BlBüIOTECR  DELiLiR  R.  CASA 

* !N  NAI'OU 


Dl‘  5 


— .-i 


Digitized  by  Google 


Digitized  bÿT^OOgle 


H O M 


f J 03}.i 

É L I E S 

9 

E T 

LETTRES  CHOISIES 

DE  SAINT  BASILE 

LE  GRAND; 

Traduites  par  M.  l’abbé  A U g B R , Vicaire  général  du 
diocese  de  Lescar  , de  l’Académie  des  Inscriptions  et  , 
Belles-Lettres  de  Paris  et  de  celle  de  Rouen. 


Chez  C R A P A R T , Libraire  , Place  S.  Michel , à l’entrée 
de  la  rue  d’Erifer , n°.  129. 

M.  D C C.  L X X X V I r I. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILÈGE  DÜ  ROI. 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  TITRES 

DECEVOLUME. 


SCO  P RS  préliminaîre. ,^page  ^ 


^ 

Homélie  «ur  ces  paroles  de  réyangüe  : Je  dé- 

truîrai  mes  greniers  et  j’en  construirai  * de 

plus  grands  j et  contre  l’avarice. 

5 

Discours  adressé  aux  jeunes  gens , sur  l’utilité 

qu’ils  peuvent  retirer  de  la  lecture  des  livres 

profanes. 

ai 

Homélie  prononcée  dans  un  tems  de  famine  et 

de  sécheresse. 

48 

Homélie  sur  la  Colere. 

73 

Homélie  sur  l’envie. 

92 

Homélie  sur  le  mépris  des  choses  de  ce  monde. 

108 

Homélie  sur  ce  sujet  ; que  dieu  n’est  pas  auteur 

do  mal. 

7 38 

Homélie  sur  le  conseil  que  doqne  saint  Paul  de 

se  réjouir  toujours. 

1J8 

Homélie  sur  l'humilité. 

*77 

Homélie  contre  l’ivrognerie. 

198 

Homélie  sur  le  jeûne.  . 

a*4 

Homélie  sur  ces  paroles  de  Moïse  : Prenez  garde 

a34 

à vous. 

Homélie  contre  les  riches. 

aJ4- 

Digitized  by  Google 


— & B. 


1 


iv^ 

I 


Panégyrique  des  quarante  martyre. 

a8o 

j4néRynq»e|di4  n*rtvr  . . î i. 

Réflexiuns  sur  les  lettres  de  saint  Basile. 

Choix  'de  iEïTRas  de  saiStt  Basile. 

Lettres  de  saint  Basile  à Libanius  et  de  Libanius 

. 

3i6 

A saii^  Basile. 

3iS 

1 

A saint  Grégoire  de  Naeian/e. 

343 

Au  nicme.  - 

A Olyuipius.  ^ 

^47 

Au  même. 

A Tliifidora  , qni  laisuii  profiresion  d’uac  vie  re- 

348 

( 

i tirée  et  régulière. 

349 

A Pallàdius. 

Mt' 

, 

A Atlianase  , évêque  d’Alexandrie. 

A Hélie  , gouverneur  de  province. 

3U 

A Ëusebc  , évêque  de  Samosate. 

3J7 

An  mêiue. 

3Sç 

A l’église  àc  Néorésarée.  - ■ 

36 1 

A "Ampliiloque  , nommé  évê-que. 

367 

V : 

A Euf«be  ^révél}ue  de  S:uuosate. 

370 

1 

Aux  prêtres  de  Nicopolis.  ■ ^ 

37a 

A saint  Ambroise , évêque  de  Milan. 

37J 

t 

A Asebülius  , évêque  de  Tbessalunique. 

379 

i 

A Julien.  . 

38a 

A Modeste  y préfet  du  prétoire. 

.384 

1 

An  même. 

.38.^ 

1 1 

An  même.  ~ 

387 

1 

à ^ 


Digilized  by  Google 


T A B -L  E.  " 

r 

A Jovin  , èvè^e  de  Perrbc. 

1 y 

387 

A S»pljruniu8  , intendant  du  pdait. 

Ibid. 

A Per{;aaiiu8. 

38» 

A Aburge.  ■ ■ 

391 

Au  gouverneur  de  Néocésarce. 

39a 

A Trajaa- 

394: 

Au  même. 

39J 

A Mélece  , médecin.  ' 

397. 

Au  comte  Jorin. 

398, 

A répou8c,du  général  Arintlice. 

397 

A Nectaire. 

40a 

A réponse  de  Nectaire  ' 

40J 

A un  pere  qui  avoit  perdu  son  filé  envoyé  aux 

écoles  pour  étudier  l’éloquence. 

409, 

A la  veuve  de  Brison. 

4^ 

A Martinien. 

414 

A un  guerrier. 

430, 

Sommaires  de  l'Hexaeméron , ou  ouvrage  des  six 

1 

r 

jours. 

4a  i; 

Homélies  sur  riiexaéméron  , ou  ouvrage  des  six 

joli  rs. 

Homélie  première.  Au  commencement  dieu  créa 

le  ciel  et  la  terre. 

487 

Homélie  II.  La  terre  étoit  invisible  et  informe. 

4.5-9 

Homélie  111.  Et  dieu  dit  : Que  le  firmament 

soit  fait. 

480 

Homélie  IV , sur  Tassembloge  des  eaux. 

Jo3 

Homélie  V , sur  les  productions  de  la  terre. 

J19 

Difilized  by  Google 


i 


rj  Table. 


Homélie  VI , sur  la  création  des  corps  lumineux 
Homélie  VII  , sur  les  reptiles. 

Homélie  VIII.  Des  oiseaux. 

Homélie  IX  y sur  les  animaux  terrestres. 
Homélie  X , sur  la  création  de  l'homme. 


S4.9 

J87 
61 1 
63a 


ERRATA. 

Pagk  6,1.  a , serai-je  , lises  ferai-je.  ' ' 

Page  a6  ,1.  37,  par  les,  lisez  proies. 

Page  3o  , 1.  a3  et  24  , lisez  deCIiio  , ne  raisonna 
guere  autrement  , dans  un  de  scs  ouvrages  , sur  la 
vertu  et  sur  le  vice. 

Page  34,  1.  13  , scs,  lisez  nos. 

Page  43  , 1.  17  et  18  , que  le  grand  roL  J'ai 
oublié  de  rappeller  ici  que  pr  grand  roi  les 
Grecs  entendoient  toujours  le  roi  de  Perse. 

Page  1.^4 , 1.  1 4 , reoonurent , lisez  reconnurent. 

Page  ai6 , n.  , 1.  3 , escliio  lisez  estiô. 

Page  387,1.  8 , nous  nous  , supprimez  un  nous. 

Page  47a  ,1.  31,  hébraïque  , lisez  hébraïque. 

Page  J06 , 1.  I , place  lisez  plaine. 

Page  J32  , 1.  16  , l’insatiabilité  , lisez  l'instabilité. 

Page  J46 , 1.  3 , de  son  , lisez  pr  son.  . 

Page  , I.  33  , motions  , Usez  notions. 

Page  610 , 1.  16  , de  sa  , lisez  de  la. 


_ .J 

Digitized  by  Google 


/ 


DI  S COU  RS 

PRÉLIMINAIRJE. 


Les  églises  d’Orient  et  d’Occident , dans  le 
quatrième  siècle , ont  produit  une  foule  de 
grands  hommes  capables  <f honorer,  par  l’é- 
tendue de  leur  génie , par  leurs  talens  et  par 
Jeurs  vertus  , non-seulement  l’église  , mais 
encore  leur  siecle  et  l’humanité  toute  en- 
tière. Athanase  , Chrjsostome  , Grégoire  de 
Nazianze  , Augustin  , Jérôme  , Ambroise  , 
et  beaucoup  d’autres  encore  , malgré  leur 
humilité  sincere  , ont  jette  un  éclat  qui  a 
effacé,  sans  contredit , les  plns-'habiles  rhé- 
teurs et  philosophes  de  leur  tems  , et  les  a 
placés  presque  à côté  des  plus  célébrés  écri- 
vains de  l’antiquité.  Basile  n’est  pas  un  des 
moins  distingués  de  ces  illustres  personnages: 
des  connoissances  variées,  un  sens  profond’, 
une  diction  brillante  à- la-fois  et  solide,  une 
dialectique  vive  et  triomphante  , une  vertu 
austere  et  rigide  , que  tempéroit  une  gàité 
décente  et  douce  , une  ame  forte  et  active  , 
qui  , se  rendant  maîtresse  d’un  corps  lan- 
guissant etfoible,  portoit  ses  regards  hors  de 
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]a  sphere  qu’elle  étoit  chargée  de  mettre  en 
mouvement , s’ocupoit  des  intérêts  de  toute 
l’église , de  chaque  église  en  particulier  , de 
chacun  des  fideles , de  chacun  de  ses  amis  ; 
en  un  mot , une  grande  science , un  grand 
caractère , de  grandes  vertus  , de  grands  ta- 
lens,  ont  mérité  à Basile , le  surnom  de  Grand 
parmi  les  hommes  de  son  siecle , et  lui  ont 
assuré  ce  titre  dans  les  générations  suivantes. 

Grégoire  de  Nazianze , cet  ami  tendre  et 
ardent , l’a  loué  avec  toute  la  chaleur  de 
l’amitié  et  du  génie.  Parmi  des  beautés  d’un 
ordre  supérieur,  son  panégyrique  offre  quel- 
'quefois  des  détails  beaucoup  trop  longs  et 
qui  ne  pourroient  plaire  dans  notre  langue. 
C’est  ce  qui  m’a  empêché  de  le  traduire  en 
entier.  J’em^uivrai  la  marche  , d’autant  plus 
que  l’orateur  suit  le  grand  homme  qu’il  cé- 
lébré , depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  mort. 
J’en  détacherai  les  morceaux  qui  me  sem- 
bleront les  plus  frappans , les  plus  propres  à 
embellir  ce  discours  préliminaire , que  je  ter- 
minerai par  quelques  réflexions  sur  l’élo- 
quence de  saint  Basile  , sur  les  études  ecclé- 
siastiques dont  j’ai  déjà  parlé  à la  tête  du 
saint  Jean  Chry’sostôme  , sur  les  traducteurs 
des  ouvrages  de  ce  j)ere , et  sur  la  nouvelle 
traduction  que  j’offie  maintenant  au  public. 

Puisse 


P R É L I M r N A i'r  E.  « 

Puisse  ce  nouveau  fruit  de  mes  veilles  être 
aussi  a^éable  aux  amateurs  de  la  savante 
et  riche  antiquité  , qu’utile  aux  jeunes  ecclé- 
siastiques qui  voudront  puiser  l’élocjUence 
sacrée  dans  les  sources  ! 

La  famille  de  S.  Basile  étoit  ancienne,  noble 
et  illustrée.  Ses  ancêtres  paternels  et  maternels 
étoient  distingués,  non  - seulement  par  leur 
naissance , par  leurs  richesses , par  les  honneurs 
et  les  places  qu’ils  avoient  obtenus,  mais  encoi'C 
par  des  taiens  rares  qui  relevoient  ces  places 
et  ces  honiieurs,  par  des  vertus  peu  com- 
munes qui  les  faisoient  estimer  et  chérir 
autant  qu’ils  étoient  honorés  et  admirés  , et 
sur-tout  par  une  piété  héroïque  qui  leur  fit 
prendre  le  jiarti , pendant  la  persécution  de 
Maximin  , de  quitter  leur  ville  avec  un  petit  ’ 
nombre  de  serviteurs  , pour  aller  s’enlbncer 
dans  les  forêts  du  Pont, où  ils  vécurent  misé- 
rablement pendant  sept  années.  Le  pere  et  la 
mere*de  notre  saint  évêque  avoient  des  biens 
dans  l’Arménie , dans  la  Cappadüce  et  dans 
le  Pont  ; ce  qui  lui  faisoit  regarder  , pour 
ainsi  dire  , ces  trois  provinces  comme  ses 
trois  patries.  L’opinion  la  plus  commune  le 
fait  naître  à Césarée  en  Cappadoce , vers  l’an 
828,  de  Basile  qui  étoit  du  Pont,  et  d’Emme- 
lie  qui  étoit  de  Cappadoce.  Basile  et  Emmeli» 
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curent  dix  enfans , fils  et  filles,  qui  tous  dix 
firent  le  bonheur  et  la  joie  de  leurs  pa- 
rens  par  les  plus  exellentes  qualités  de  l’es- 
prit et  du  cœur.  Le  plus  célébré  fut  sans 
doute  , le  grand  Basile.  Son  pere  jouissoit 
d’une  réputation  aussi  brillante  que  bien 
fondée  : il  surpassoit  en  mérite  tous  ses  con- 
temporains ; et , pour  me  servir  des  paroles 
de  saint  Grégoire  , son  fiJs  seul  empêcha 
qu’il  ne  fût  le  premier  des  hommes.  11  se 
chargea  lui-même  d’instruire  la  première 
jeunesse  de  ce  fils  précieux  qui  manqua  de 
lui  être  enlevé  par  une  maladie  violente. 
Le  jeune  Basile  saisit  avidement  les  prin- 
cipes des  sciences  et  des  lettres , dans  une 
maison  où  il  trouvoit  à-la-fois  des  instructions 
utiles  et  des  exemples  d’une  piété  sublime. 

Ce  fut  dans  le  Pont  qu’il  fit  ses  pre- 
mières études  sous  un  pere  habile.  Il  sa- 
voir déjà  beaucoup  , mais  plus  il  savoir  , 
plus  il  étoit  avide  d’apprendre.  Cette  curio- 
sité inquiété  , indice  non  équivoque  d’un  vrai 
génie , lui  fit  desirer  de  se  transporter  dans 
une  ville  où  il  trouvât  , sinon  de  plus  sa- 
vans  maîtres , du  moins  des  motifs  d’ému- 
lation avec  des  condisciples  de  son  âge , et 
un  théâtre  plus  étendu  où  ses  talens  pussent 
avoir  plus  d’exercice.  Césarée,  ville  fameuse. 
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oà  il'Qvoit  reçu  la  naissance  , lui  ufTroit  ces 
avantages  ; il  y yole  avec  l’agrément  de  sop 
pcre  , et  j après  y avoir  séjourné  cjuelque 
teins  , il  passe  à Constantinople  , qui  étoit 
alors  le  centre  de  l’empire  , s’imaginant  qu’jl 
trouveroit  de  jilus  grandes  rçssoui  ces  encore 
qu’à  Césaréc.  Ce  fut  là  piobableineut  qu’jl' 
forma  une  liaison  étroite  avecLibanius  , rhé- 
^teur  fort  connu  , Vlont  il  fut  le  disciple  où 
l’émule.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’est  que 
Libanius  fut  toujours  l’admirateur  tie  saint 
Basile  , et  que  , quoique  d’une  religion  ditlé- 
lente  ( il  resta  toute  sa  vie  attaché  au  paga- 
nisme ),  il  n’estimoit  pas  moins  scs  yertup 
sévères  qu’il  admiroit  ses  talens  distingués.  . 

Dans  la  Gceceexistoitune  ville,  dont  le  nom 
est  célébré  , qui  y avoit  dominé  autrefois,, 
sur-tout  par  ses  forces  uayale.'!,  par  son  acti- 
vité et' par  son  courage.  Celte  rlomination  n’a- 
voit  pas  été  de  longue  dnvée , elle  étoit  tom- 
bée entièrement  ; mais  elle  avoit  été  rem- 
placée par  un  empire  plus  dateur  peut-être, 
l’empjie  de  l’esprit  et  des  lumières,  qui  du. 
roit  depuis  près  do  huit  siècles.  Du  tcms  de 
Cicéron,  des.  hommes  riches  envoyoient  déjà 
leurs  eol'ans  à Athènes  pour  y puiser  le  goût 
de  la  saine  philosophie  et  de  la  bonne  litté- 
rauu’Cr  Autems  dont  nous  parlons,  on  lesy  eu- 
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vojoit  encore,  et  pour  le  même  sujet.  Basile 
qui  auroit  pu  sans  orgueil  se  compter  parmi 
les  maîti-es , qui  étoit  en  état  de  donner  des 
leçons  aux  autres  , voulut  visiter  cette  ville  , 
le  séjour  des  lettres  et  des  sciences , le  centre 
du  goût  et  de  la  politesse, se  mettre  de  nou- 
veau sous  la  discipline  des  rhéteurs  et  des 
pliilosophc'S  , comme  pour  perfectionner  et 
achever  son  éducation.  L’êsprit  orné  des  plus 
bel  les  connoissances  dans  tous  les  genres , ajant 
étudié  particulièrement  l’art  d’expliquer  ses 
pensées  avec  non  moins  de  clarté  que  de  force, 

"il  étoit  déjà  connu  à Athènes , et  sa  réputa- 
tion avoit  précédé  son  arrivée  dans  cette  ville 
savantè. 

Ecoutons  ici  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
ou  du  moins  le  fond  de  ses  idées.  Athènes, 
dit  - il  , me  sera  toujours  singulièrement  ' 
-précieuse  à cause  du  bien  inestimable 
qu’elle  m’a  procuré.  Elle  m’a  fait  connoître 
ce  grand  homme  qui  ne  ra’étoit  pas  entière- 
ment inconnu.  En  cherchant  la  science , j’ai 
trouvé  le  véritable  bonheur,  à peu  près  comme 
I Roîsç,  Saül  qui  trouva  un  royaume  en  cherchant  les 
3etsuiv.  ânes-ses  de  son  pere.  Nous  vivions  à Athènes, 
ajoute-t-il,  où  le  désir  de  nous  instruire  et 
la  volonté  de  dieu  nous  avoieut  réunis  au 
sortir  de  la  même  patrie.  Je  m’y  étois  rendu 
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quelque  tems  avant  Basile  ’y  il  m’y  suivit  de 
bien  prës:  on  l’y  attendoit  avec  impatience  , 
et  tout  le  monde  avoit  un  extrême  désir  de 
s’en  emparer  d’abord.  Les  jeunes  disciples, 
athéniens  et  autres  , de  toutes  les  condi- 
tions , ont  un  amour  insensé  pour  les  so- 
phistes , c’est  une  manie  qui  va  jusqu’à  la 
fureur  et  qu’il  est  impossible  de  réprimer. 
Lorsqu'ils  se  sont  choisi  un  maître,  ils  font  tout 
ce  qu’ils  peuvent  pour  grossir  le  nombre  de 
ses  disciples  et  pour  l’enrichir  par  leurs  soins. 
Cet  empressement  a je  ne  sais  quoi  de  ridi- 
dicule  et  tient  de  la  folie.  Ils  se  saisissent  de 
toutes  les  avenues  , des  ports,  des  hauteurs, 
des  campagnes  , des  solitudes  , de  toutes  les 
parties  de  l’Attique  et  de  la  Grece  ; et  lors- 
qu’un jeune  homme  approche d’Athenes  «étant 
tombé  entre  leurs  mains  (car  il  faut  qu’il  se 
rende  de  gré  ou  de  force)  , ils  livrent  cette 
proie  à leur  sophiste  qui  leur  en  tient  un 
grand  compte  : c’est  une  espece  de  rétribution 
pour  les  S(jins  qu’ils  prend  de  les  instruire.  Voici 
la  ix‘cej)tion  qu’ils  lui  fout  essuyer.  On  le  con- 
duit en  grande  pompe  au  bain  par  la  place 
publique.  Ceux  qui  sont  chargés  de  le  con- 
duire, marchent  les  premiers  deux  à deux  , 
éloig  nés  les  uns  des  autres  à distances  égales. 
Quand  ceux  qui  précèdent  sont  près  d’arriver, 
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comfne  s^’ls  ^*toiervl  surpris  tout-à-conp  de 
cjtielf(ne  r<ïrcifr  ils  jMnissent  un  grand 

cri  en  sautant.  C’est  «n  signal  pour  arrêter  ceux 
fpii  si|iverit , comme  si  le  hain  ne  vouloit  pas 
.s^duvrir.  Ils  IVappent  violemment  sur  les  portes 
pour  intimider  le  nouveau  venu  par  cette  cé- 
j'^monie.  Enfin  , après  qu’on  lui  a |>ermis  l’en- 
trée du  bain  , ils  le  mettent  en  liberté,  et 
quand  il  est  sorti , iis  l’admettent  en  leur  eom- 
jvignic,  et  le  regardent  comme  un  de  leurs 
condisciples.  Je  connoissois  déjà  en  partie  la 
gravité  îles  mœurs  de  Basile,  j'avois  pour  lui 
une  grande  vénération  ; je  tachai  d’inspirer  les 
wu'mes  sentimens  à ceux  qui  le  eonnoissoient 
moins.  Il  fut. le  seul  des  jeunc.s  gens  qui 
venoient  étudier  à Athènes  , qu’on  dispensa 
d’une  réception  bnijante  et  désagréable. 

Ce  l'ut-là  le  commencement  de  notre  amitié , 
c’est  la  première  étincelle  de  ce  Feu  qui  s’allu- 
ma dans  nos  cœurs  , c’est  ainsi  que  nous  fûmes, 
pour  aimsi  dire,  blessés  des  traits  d’un  amour 
réciproque.  Ce  service  et  d’autres  que  je  lui 
rendis  encore,' les  témoignages  que  nous  nous 
donnâmes  mutuellement , resserrèrent  de  jd ns 
en  plus  notre  union,  et  nous  attachèrent  in- 
eéparablement  l’un  à l’autre.  Nous  nous  dé- 
couvrîmes avec  le  tems  nos  pensées  , et  le 
cicsir  que  nous  avions  de  nous  livrer  à une 
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philosophie  sainte.  La  maison  , la  table , les 
pcnchans , les  vues  , tout  étoit  commun  ; et 
le  commerce  que  nous  avions  ensemble  nous 
f’ortifioit  chaque  jour  dans  nos  premières  ré- 
solutions. Comment  peindre  les  douceurs  et 
les  charmes  de  notre  amitié  chétienne  et  ver- 
tueuse , de  cette  amitié  pure  que  dieu  avouoit? 
puis-je  m’en  rappeller  le  souvenir  sans  verser 
des  larmes?  Nous  avions  la  même  émulation 
pour  les  sciences  sans  que  la  jalousie  pût 
jamais  trouver  accès  dans  nos  cœurs.  Nous 
ne  disputions  pas  à qui  l’emporteroit , mais  à 
qui  céderoit  , persuadés  que  tous  nos  avan- 
tages n’étoient  pas  plus  à l!un  qu’à  l’autre  : 
il  sembloit  que  nous  n’eussions  qu’une  arae 
en  deux  corps.  Nous  n’avions  qu’un  désir 
et  qu’une  affaire,  nous  n’étions  touchés  que 
delà  vertu  et  des  espérances  de  l’avenir;  nous 
ne  songions  qu’à  nous  détacher  du  monde 
avant  que  la  mort  nous  en  séparât.  Nous  ré- 
glions sur  ce  plan  notre  vie  et  toutes  nos  ac- 
tions, nous  conformant  aux  préceptes  de  la  loi 
divine,  et  nous  animant  l’un  l’autre  à la  pra- 
tique du  bien.  Si  je  ne  craignois  qu’on  ne  me 
• soupçonnât  de  quelque  vanité  , je  dirois  que 
nous  nous  servions  mutuellement  de  réglé  , 
pour  discerner  le  bien  d’avec  le  mal.  Nous 
n’avions  de  liaison  qu’avec  des  gens  modestes 
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et  pacifiques  ; les  insolens  et  les  opiniâtres  , 
ctoient  bannis  de  notre  commerce  : nous  ne 
recherchions  que  les  personnes  dont  la  société 
pût  nous  être  profitable  , dans  la  persuasion 
qu’il  est  bien  plus  facile  de  se  laisser  entraîner 
au  vice  que  d’attirer  à la  vertu  , comme  il  est 
plus  aisé  de  gagner  la  maladie  des  autres  que 
de  leur  rendre  la  santé.  Nous  ne  connoissions 
que  deux  chemins  ; l’un  nous  menoit  à l’église 
pour  y entendre  les  interprètes  de  la  loi  divine, 
l’autre  nous  conduisoit  chez  nos  maîtres.  Nous 


renonçâmes  de  bon  cœur  aux  fêles  , aux 
spectacles,  aux  assemblées,  aux  banquets. 
Athènes  est  un  séjour  d’autant  plus  j)ernieieux 
aux  âmes , que  les  richesses  de  la  Grèce  y 
, atlluent  de  toutes  [)arts  : l’exemple  de  tant 
de  gens  qui  courent  après  cette  idole  peut 
facilement  séduire.  Mais  ce  qui  pouvoit  nous 
perdre  ne  servit  qu’à  nous  confirmer  dans 
la  foi  : nous  reconnûmes  l’imposture  de  ces 
biens  péris.«ahlcs  ; et  ce  qui  attiroit  tant  tl’ado- 


• Alphét,  ratcui  s aux  démons  ne  nous  donna  pour  eux 
fleuve  d'Ar*  ^ 

cadie.  que  du  mépris.  Si  l’on  croit  qu’il  y a un 


t LaSala  flcuve*dont  Icseaux  conseiTcnt  leur  douceur 
iettéc  Hans  coulant  a travers  la  mer,  ou  qu  il  est  un* 
le  feu , loin  animal  + nui  vit  dans  le  feii  .sans  s’v  consumer  ; 
l’cteini  SI  voila  ce  que  nous  étions  au  milieu  de  nos 
Phne."  condisciples.  Nous  avions  toujours  autour  de 
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nous  une  foule  des  plus  illustres , qui  suivoiçnt 
Basile,  qui  l’écoutoient  comme  leur  maître, 
le  prenoient  en  tout  pour  leur  réglé.  Notre 
réputation  s’étoit  répandue  dans  toute  la 
Grece,  et  au-delà., Nos  maîtres  étoient  aussi 
célébrés  qu’Athenes  étoit  fameuse;  nous  étions 
aussi  connus  que  nos  maîtres  , et  tous  ceux 
qui  parlüient  deux,  parloient  de  nous  comme 
de  deux  hommes  admirables  , comme  de  deux 
parfaits  amis.  Les  noms  de  Pe  lade  et  d’Oreste 
n’étoient  pas  plus  révérés  chez  les  Grecs. 
Basile  contribuoit  à ma  gloire  autant  'qu’à 
ma  perfection. 

Eh  ! a-t-on  jamais  vu  (c’est  toujours 
saint  Grégoire  qui  parle  et  qui  s’étend 
avec  complaisance  sur  les  louanges  de  son 
ami  ),  a-t-on  jamais  vu  un  homme  plus  prudent 
et  plus  sage  même  avant  le  te  ms?  Les  jeunes 
gens  et  les  vieillards  le  respectoient  , ils  le 
mettoient  au-dessUs  des  plus  fameux  person- 
nages (le  notre  siecle  et  des  siècles  passés.  Qui 
jamais  eut  moins  besoin  de  s'instruire  pour 
régler  sc.s  mœurs  ? qui  jamais  joignit  de  si 
bonnes  mœurs  à tant  de  doctrine  ? Est -il 
quelque  genre  d’érudition  ou  il  n’ait  eu  la 
supériorité,  comme  s’il  ne  se  fût  pas  ap- 
pliqué à autre  chose  , possédant  toutes  les 
sciences  en  général  avec  ‘ plus  d’étendue 
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que  les  autres  ne  connoissent  quelque  objet 
particulier?  Quoique  cloué  d’un  esprit  vif  et 
pénétrant  , il  étudioit  avec  une  application 
extrême  ; de  sorte  que  le  travail  et  l’étude 
auroient  suppléé  en  lui  au  défaut  de  génie. 
Jamais  élocjuence  n’a  été  plus  vive  et  plus 
animée  que  la  sienne.  Nul  n’a  été  plus  versé 
dans  toutes  les  finesses  de  la  grammaire,  de 
cet  art  qiii  apprend  la  langue , qui  s’occupe 
de  1 histoire,  et  de  la  poésie  dont  elle  donne 
ies  réglés.  Nul  n’a  plus  excellé  dans  une  philo- 
sophie parfaite  , dans  cette  science  sublime  , 
soit  qu’on  la  regarde  du  cc)té  de  l’action  et 
de  la  spéculation , ou  du  coté  de  la  dialec- 
tique , c’est-à-dire  , du  raisonnement  et  des 
preuves.  Ceux  qui  disputoient  contre  lui  se 
seroient  plutôt  tirés  des  labyrinthes  de  la  fable 
que  de  l’embarras  où  il  les  jettoit  par  la  force 
de  ses  raisons.  11  apprit  l’astronomie,  la  géo- 
métrie , l’arithmétique  ; mais  il  se  contenta 
d’en  savoir  autant  qu’il  en  falloit  pour  se 
garantir  des  attaques  de  ceux  qui  sepiquoient 
de  ces  sortes  de  connoissanccs.  Ses  maladies 
et  les  remedes  qu’il  employa  lui  apprirent  la 
médecine,  cette  science  qui  en  suppose  tant 
d’autres  , et  dont  il  prit  ce  qu’elle  a de  plus 
noble  et  de  plus  relevé.  Mais  il  étoit  sur-tout 
profond  dans  la  morale,  dont  il  avoit  fait 
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une  étude  particulière.  En  on  mot , il  res- 
sembloit  en  quelque  sorte  à un  vaisseau  plein 
de  marchandises  rares  et  diverses;  ilsavoit 
tout  ce  qu’on  peut  naturellement  savoir. 

Les  maîtres  de  Basile  lui  étoient  aussi  forte- 
ment attachés  que  scs  condisciples  ; mais  en 
vain  les  uns  et  les  autres  firent  les  plus  grands 
eff()rts  pour  le  retenir  à Athènes  qu’il  avoit 
résolu  de  quitter  : ils  furent  obligés  decéder  à 
scs  raisons  pressantes.  Il  abandonna  donc  une 
une  ville  ou  il  laissoit  un  ami  tendre  qui  ne 
tarda  j>as  à le  rejoindre.  Que  cette  séparation 
fut  cruelle!  dit  saint  Grégoire;  il  nous  sem- 
bloit  qu’on  divisoit  nos  corps  en  deux  par- 
ties et  que  nous  étions  près  d’expirer  : deux 
taureaux  qui  ont  été  nourris  ensemble , et 
qui  ont  toujours  tiré  la  même  cliarrne , ne 
poussent  pas  des  inugissemens  plus  lugubres 
quand  on  les  sépare. 

De  retour  à Césarée  , Basile  , comme 
nous  l’apprend  son  frere,  Grégoire  de  Njs.se, 
se  livra  aux  exercices  du  barreau  , et  y 
signala  son  talent  pour  l’élotjuence  : mais 
sa  sœur  Macrine  l’arracha  à cette  occupa- 
tion profane  , et  l’engagea  à se  livrer  tout 
entier  à la  piété.  Il  commença  alors  , dir-il  lui- 
même  dans  une  de  ses  lettres  , à s’éveiller 
comme  d’un  profond  sommeil , à regarder  la 
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vraie  lumière  de  l’évangile,  et  àreconnoître 
l’inutilité  de  la  sagesse  humaine.  Il  déplora 
sa  jeunesse  consumée  dans  l’acquisition  des 
sciences  vaines  ; et  ayant  lu  dans  l’évangile 
que  le  principal  moyen  pour  la  perfection  est 
de  vendre  ses  biens , de  les  donner  aux  jwu- 
vres , de  se  décharger  entièrement'  de«  soins 
et  des  affections  de  la  vie  , il  desiroit  de 
trouver  quelqu’un  qui  eût  suivi  cette  route 
et  qui  pût  lui  servir  de  guide.  Rempli  de 
cette  idée  , il  entreprit  des  voyages  , et  il 
trouva  plusieurs  des  saints  qu'il  cherchoit , 
près  d’Alexandrie  et  dans  le  reste  de  l’Egypte; 
il  en  trouva  en  Palestine  , en  S^’rie  et  en  Mé- 
sopotamie :car  la  vie  monastique  s’étoit  déjà 
répandue  dans  toutes  ces  provinces.  II  ad- 
mira leur  abstinence , leur  fermeté  dans  les 
travaux  , leur  application  à la  priere  ; com- 
ment ils  avoient  dompté  le  sommeil , et  ne 
cédoient  à aucune  nécessité  de  la  nature  , 
gardant  toujours  leur  ame  libre  et  sublime, 
dans  la  faim , la  soif,  le  froid  et  la  nudité  , né- 
gligeant le  coq»  et  ne  daignant  lui  donner  au- 
cun soin,  vivant  comme  dans  une  chair  étran- 
gère , et  montrant  par  les  effets  ce  que  c’est 
d’être  voyageurs  ici  bas  et  citoyens  du  ciel.  Ce 
sont  les  paroles  de  saint  Basile,  et  il  ajoute 
qu’il  fut  touché  d’un  désir  ardent  d’imiter  de 
tels  exemples. 
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Chargé  du  riche  trésor  de  réflexions 
pieuses-,  et  pleiu  du  projet  d’uiie  vie  édi- 
fiante dont  il  avoit  admiré  les  modèles , Il 
revint  à Césarée  où  ses  taleus  et  scs  vertus 
le  lirent ordonner  piètre,  après  tju’il  eut  pas- 
sé j>iir  les  degrés  inférieurs  de  l’ordre  ecclé- 
siastique. Il  eut  avec  son  évêque  un  diflérend 
dont  (>arle  saint  Grégoire,  mais  dont  il  tait 
la  cause.  Le peuple,  le  clergé,  plusieurs  hom- 
mes puissans  , prirent  parti  pour  S.  Basile; 
mais  disciple  fidele  d’un  maître  pacifique  , 
il  ne  put  souflrir  que  l’église  de  Césarée  fût 
en  division  à. son  sujet  ; et  plutôt  que  de  rien 
faire  d’indigne  de  lui  , il  se  retira  dan.s  sa 
solitude  du  Pont  où  il  prit  la  direction  ,.de 
plusieurs  monastères  qui  s'y  trouvoient  déjà 
établis  ou  qu’il  y établit  ensuite  lui-même, 
conjointement  avec  sa  sœur  Macrine. 

Grégoire  de  Nazianze,  cet  ami  cher,  vint 
enfin  l’y  joindre;  il  nous  apprend  lui-même  , 
dais  Sel  lettre  neuvième,  comment  ils  y vi- 
voient.  Ils  faisoient  leurs  délices  de  souffrir;ils 
prioient  ensemble,  ils  étudioient  l’écriture 
sainte  et  ses  anciens  interprètes  ; ils  travail- 
lüient  de  leurs  mains  , portant  du  bois,  taillant 
des  pierres , plantant  des  arbres , les  arrosant, 
engraissant  leur  jardin  de  fumier  pour  y faire 
venir  quelques  herbes,  traînant  un  chariot 
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pesant , et  nous  apprenant  par  leur  exemple 
que  , pour  se  maintenir  clans  la  retraite  , il 
ne  faut  pas  se  borner  à l’étude  et  à la  pricre, 
mais  s’occuper  aussi  des  travaux  du  corps.  Ce 
fut  dans  cette  retraite , ou  du  moins  peu  de 
tems  après  en  être  sorti,  comme  semble  l’in- 
sinucr  Gréfçoire  de  Nazianze,  que  saint  Basile 
composa  ses  ascétiques,  c’est-à-dire,  d’excel- 
lentes réglés  pour  ceux  qui  seconsacrent  à la 
vie  monastique,  réglés  cependant  qui  jîeuvent 
aussi  convenir  à tous  les  chrétiens  en  général. 

Une  j>ersécution  violente  qui  menaçoit 
l’église  de  Césarée  le  tira  de  sa  solitude 
et  le  ramena  dans  cette  ville.  L’empereur 
Valens  , partisan  tijrieux  de  l’arianisme,  vou- 
loit  l’introduire  dans  toutes  les  églises.  11 
croyoit  pouvoir  réussir  sans  peine  dans  celle 
de  Césarée  qui  manquoit  d’un  chef  et  d’un 
défenseur  habile.  Basile  àpprend  cette  nou- 
velle ; aussitôt  faisant  avec  générosité  le  sa- 
crifice de  tous  scs  ressentimens  , oubliant 
les  anciennes  querelles  , il  accourt  à Césa- 
rée. Bar  sa  ju-udence  et  par  ses  égards  il 
regagne  l’amitié  et  la  confiance  de  son  évê- 
que , qui  sentoit  d’ailleurs  combien  un  tel 
-homme  lui  étoit  nécessaire  dans  la  circons- 
tance. Il  anime  les  forts,  fortifie  les  foibles  , 
remplit  tout  le  monde  de  sou  esprit  et  de 
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son  courage  ; enfin  , grâce  à ce  défenseur 
aussi  éclairé  qu’intrépide  , l’église  de  Césarée 
présente  de  toutes  parts  un  front  si  redou- 
table qu’on  n’ose  pas  môme  l’attaquer.  Quoi- 
que simple  prêtre,  il  continue  de  la  gouver- 
ner sous  Kusebe  ; et , si  le  prélat  conduisoit  le 
peuple,  il  servoit  de  guide  au  prélat  même. 

11  s’oHî'it  une  occasion  qui  montra  dans  tout 
son  jour  sa  fermeté  courageuse  et  son  zele 
charitable.  La  ville  fut  affligée  et  désolée  })ar 
une  famine  cruelle.  Personne  ne  se  mettoit  en 
devoir  de  la  secourir.  Les  pauvres  soulfroient 
de  la  liiim  , plusieurs  même  étoient  sur  le 
point  de  périr  misérablement  ; les  riches  ava- 
res,.loin  d’ouvrir  leurs  cœurs  à la  compas- 
sion , enfermoient  leur  blé  afin  de  le  vendre 
avecplusd’avantage;  ils  prétendoient  trafiquer 
des  miseres  d’autrui  ; les  calamités  publiques 
étoient  pour  eux  comme  une  moisson  et  une 
récolte  : Basile  pourvoit  à tout  , imagine  et 
exécute;  par  ses  exhortations  véhémentes,  il 
confond  la  dureté  des  âmes  cupides  , fait  ou- 
vrir les  greniers  ; il  console  les  pauvres  et  les 
nourrit , il  fait  préparer  des  alimens  et  les 
leur  sert  lui-même.  Pauvre  .volontaire , ajant 
abandonné  tous  ses  biens  comme  un  fardeau 
incommode , la  confiance  générale  lui  remet 
entre  les  mains  des  fonds  imtnenses  dont  il 
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dispose  en  faveur  des  malheureux. 

Eusebe  mem  t : Basile  avoit  gouverné  sous 
lui  l’église  deCésarée  ; il  la  gouvernera  encore 
avec  le  titre  d’évêque.  Il  est  élevé  à l’épiscppat 
auquel  l’apj)eIloient  les  vœux  de  tout  le  peuple, 
sans  aucun  désir  de  sa  part , sur-tout  par  les  dé- 
marches et  les  sollicitations  du  pcre  de  son 
ami,  qui  Ht  taire  l’intrigue  pour  qu’on  n’écoutât 
que  la  voix  destaleus,  des  vertus  et  des  services. 
Ordinairement  ceux  qui  désirent  les  places, 
montrent  beaucoup  d’activité  avant  que  dy 
parvenir,  mais  laissent  ralentir  leurzeie  dès 
qu’ils  ont  obtenu  l’objet  de  leurs  vœux.  Basile, 
qui  n’avoit  point  désiré  la  dignité  épiscopale, 
ne  la  regarda  que  comme  une  grande  car- 
i^ere  où  il  devoit  courir  avec  avec  plus  d’ar- 
deur, que  comme  un  vaste  théâtre  où  sa 
vertu  devoit  se  développer  et  paroître  avec 
plus  d’éclat.  11  étendit  ses  soins  sur  tous  ceux 
qu’il  ctoit  chargé  de  conduire;  il  cherchoit 
à les  gagner  tous  et  à les  soumettre  par  une 
conduite  également  douce  et  ferme.  Trop 
de  douceur  et  de  mollesse  languit  et  manque 
son  elTèt  ; trop  de  i igiieur  et  d’austérité  choque 
et  rebute  : pour  éviter  ces  deux  extrêmes  , il 
tempéra  sagement  ce  qu’il  y avoit  peut-être 
de  tropaustere  dans  ses  maniérés,  avec  une 
complaisance  qui  étoit  soutenue  d'une  grande 

fermeté. 
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fermeté.  Son  exemple  et  ses  actions  fatsuienc 
plus  que  ses  paroles  ; sans  avoir  recours  aux 
ruses  et  aux  artifices , il  se  rendoit  maître  des 
esprits  par  de  sincères  témoignages  d’amitié  et 
de  bienveillance  ; il  aimoit  mieux  user  d’indul* 
gence  que  de  se  servir  de  toute  son  autorité. 

• Une  grande  égKse  dont  les  ailâires  auroient 
surchargé  l’esprit  d’un  autre  , n’étdit  pas 
un  champ  assez  étendu  )K)ur  le  zele  de 
Basile  ; ce  grand  homme  , quoique  mo- 
déré dans  ses  désirs , ne  coimoissoit  aucunes 
bornes , quand  il  s’agisoit  de  ne  pas  laisser 
diminuer  et  afibiblir  le  royaume  de  Jésus^ 
Clirist  : son  courage  embrassoit  le  monde 
entier,  ou  du  moins  toutes  les  parties  de 
l’univers  où  avoit  pénétré  la  doctrine  de  l’é- 
vangile. Il  vqyoit  avec  douleur  l’héritage  de 
dieu  , cette  portion  que  Jesus-Qirist  avoit 
acquise  par  ses  loix  et  par  ses  souffrances  , 
cette  race  choisie , ce  sacerdoce  royal , cette 
nation  sainte,  dans  un  état  si  déplorable  , 
divisée  par  tant  d’erreurs  et  de  sectes  difîë- 
. rentes.  11  méditoit  donc  les  écritures  , il  s’en 
r,emplis8oit  pour  abattre  l’orgueil  et  l’audace 
des  hérétiques,  pour  les  confondre  par* écrit 
ou  de  vive  voix.  Il  écrivoit  aux  évêques  de 
l’Onent  et  de  l’Occident , les  aiiimoit  ou  les 
édairoit  selon  ia  circoostance.  Ses  écrits  et 
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ses  (Usconrs  enseignoient  à tout  le  monde  la* 
doctrine  de  la  vérité  et  le  eliemin  du  salut. 
Il  se  servoit  également  de  l’action  et  de  la 
parole  ;il  alloit  trouver  les  uns,  envoyoiç  vers 
les  autres,  ou  les  laisoit  venir  chez  lui;  avisj 
j'emontrances  , reproclies  , exhortations  , il 
employoit  à propos  ces  divers  moyens  ; il 
comhatfoit  pour  les  nations  entières,  pour  Jes 
villes,  pour  les  particuliers,  se  servant  de  tous 
les  i-emedes  les  plus  propres  aux  maux  qu’il 
voulait  guérir. 

Qu’i  I est  beau  de  voir  cet  homme  d’une  cons-  > 
titution  si  frêle  , occupé  des  affaires  de  toute 
l’église  ! qu’il  est  beau  encore  de  le  voir  atix 
prises  avec  toute  la  puissance  de  l’empereur 
et  de  ses  minitres  , triompher  de  cette  -puis- 
sance avec  une  fermeté  tranquille  que  rien 
ne  pouvoit  étonner  ni  séduire!  V'^alens  a’oj'ant 
qu’aprës avoir  assujetti  tant  de  nations  à son 
empire,  apres  avoir  subjugué  tous  les  peuples 
voisins,  il  étoit  indigne  de  lui  ■d’être  vaincu 
par  un  seul  homme  et  par  une  seule  église, 
entreprit  de  livrer  à Basile  de  nouvelles  atta- 
ques. Toujoui-s  obstiné  dans  l’arianisme  , et 
voulant  rendre  toute  l’église  arienne  s’il  étoit 
possible,  il  mettoit  en  usage,  les  exils, -les 
proscriptions,  les  promesses  et 'les  menaces  , 
les  caresses  bien  ménagées  et  la  force  ouverte  ; 
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il  charge  le  préfet  Modeste  de  réduire  par  tous' 
les  nioycD6  qu’il  pourra  révêqué  de  Césarée.’ 
Fidele.  exécuteur  des  volontés  de  son 
maître  , le  préfet  mande  à son  palais  13a-^ 
sile  , qui  entre,  non  pas'  comme  s’il  eût  ét^ 
cité  en  jugement , mais  comme  s’il  fût  venu  à' 
un  festin.  Eh  bien  ! Basile,  lui  dit  Modeste 
d’un  Ion  dur , quelle  raison-as-tu  d’oser  t’op- 
poser à l’empereur  , et.de- lui  résister  seul 
avec  tant  d’insolénce  et  d’opiniâtreté.  Que 
, voulez-vous  dire?  lui  répondit  Basile;en  quoi 
montrai-je  de  l’insolence  ? je  ne  vous  côm- 
pi-endspas  encore. C’est,  reprit  Modeste  , que 
tu  refuses,  d’embrasser  la  jreligiori  du  prince) 
lorsque  tous  les  autres sesont  rendus.  Nonj 
répliqua  llasi le ',  non  , mon  empereur  ne  ]>eut 
.vouloir  qde  j’adore  unecréature , moi  qui  suis 
l’ouvrage  de  dieu  , et  h qui  on  recommande 
deAdevenir  semhlable' à dieu.  — Que -pense- 
tu  donc  de  nous  ? ceux  qui  te.  signifient  les 
ordres, du  prince  ne  sont-il.s  donc  rien?  ci’oisr 
tu  qu’il  ne  te  sera  pas  honorable  de  te  ranger 
do  notre  pprti , et  de  nous  avoir  pour  compa- 
gnons ?-;- -Vous  êtes  des  préfets  illustres', 
j’en  convie/18,  mais  vous  n’êtes  pas  au-dessus 
ide  dieu.  Ce  seroit  beaucoup  d’boiincur  pour 
moi  de  Voijis  avoir  pour  compagnons,  puisque 
Yous.êles  des  créatuj’es  du  très-haut  ;mais  je 
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^ui  soit  en  votre  jxjuvoir.  Enfin  la  mort  me 
seroit  un  bienfait  insigne  ; elle  me  réuniroit 
plutôt  à dieu  pour  lequel  seul  je  vis  , pour  le- 
quel je  suis  plus  qu’à  demi  éteint , auquel  je 
brûle  depuis  long-tems  de  me  rejoindre.  Le 
préfet  ftit  frappé  de  ces  paroles  : Jusqu’à  ce 
jour  , dit-il , on  ne  m’avoit  pas  encore  parlé 
avec  cette  liberté.  C’est  peut-être , lui  répon- 
, dit  Basile,  que  vous  n’avez  pas  encore  ren- 
contré d’évêque  ;car , en  pareille  circonstance, 
il  vous  auroit  tenu  le  même  langage.  Oui , 
Modeste  , nous  sommes  dans  tout  le  reste 
complaisanset  doux.  Nous  nous  humilions  plus 
que  personne  ainsi  que  notre  loi  nous  le  pres- 
crit ; nous  ne  nous  élevons  avec  fierté  , ni 
contre  un  prince  puissant  ni  même  contre  le 
dernier  des  hommes.  Mais  quand  il  s’agit  des 
intérêts  de  dieu  , nous  bravons  tout , nous 
n’envisageons  que  lui.  Le  feu , le  glaive  , les 
bêtes  féroces  , les  ongles  de  fer  qui  déchirent 
nos  membres  , nous  causent  plus  de  plaisir 
que  de  terreur.  Ainsi  outragez-nous , mena- 
cez-nous  , faites  tout  ce  que  vous  voudrez , 
usez  de  toute  votre  puissance  , instruisez  l’em- 
pereur de  nos  réponses,  Vous  ne  nous  gagne- 
rez jamais  ; vous  ne  nous  persuaderez  jamais, 
de  souscrire  à une  doctrine  impie , quand  vous 
nous  feriez  îles  menaces  encore  plus  ciiielles. 
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Modeste  comprit  par  cet  entretien  qu’il  étoit 
impossible  d’intimider  lîasilc  et  de  le  vaincre. 

Il  le  traita  depuis  avec  j’cspeet  et  avec  une 
sorte  de  soumission  ; on  voit  même  par  les 
lettres  que  lui  écrivit  dans  la  suite  saint  Basile 
quil  devint  son  ami.  Il  représenta  alors  à 
Valons  que  l’évêque  de  Césarée  ne  céderoit 
jamais  anv  uîenaees  , (pi’on  ne  jiouvoit  l'ac- 
cabler qu’à  l'oice  ouverte.  L’empeieur  tou.  > 
clié  de  la  vertu  de  Basile  ( car  on  ne  peut 
s’empêcber  de  resjiecter  la  vertu  jusque  dans 
ses  ennemis)  , défendit  qu’on  lui  fît  aucune 
violence.  C’est  saint  Grégoire  de  Nazianze  qui 
nous  a conservé  l’entretien  vraiment  noble  et 
sublime  que  je  viens  de  rapporter. 

Je  prolongeroisce  discours  préliminaire  ou- 
tre mesure  si  je  vouluis  entrer  dans  tous  les  dé- 
tails que  nous  oll're  son  panégyrique  , si  j’en- 
treprenois  d’exposer  l’espece  de  réparation  q^ue 
Valons  Ht  à Basile;  les  prodiges  de  dieu  en  fa- 
veur du  .saint  évêque  , lesipiels  empêclierent 
l’empereur  tie  le  bannir  suivant  la  résolution 
qu’on  lui  en  avoit  fait  prendre  ; toutes  les 
occasions  où  ce  urand  Homme  témoiiîiia  le 
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le  même  courage  et  la  même  fermeté  ; ce  (pi’il 
eut  à soullfir  même  de  la  part  des  cat'iolicjues 
qui  lui  reprochoient  d'avoir  molli  dans  la  loi, 
parce  qu’il  avoit  usé  , clans  cjuelqucs  occa- 
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8Îon  , d’une  sage  condescendance  : mais  je  ne 
puis  résister  au  plaisir  de  citer  une  parole 
cjij’il  adressa  , dans  une  entrevue  avec  le 
prince,  à un  des  officiers  de  sa  maison,  parole 
qui  l’ait connoître  son  tour  d’esprit  picpiant  et 
agréable.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  jiarle 
de  l’entrevue  et  ne  cite  point  la  parole,  cpii, 
sans  doiite , ne  lui  a point  paru  assez  grave 
pour  un  panégyrique  ; on  la  trouve  dans 
riusloricu  'l'héodoret.  A la  suite  de  i’ein- 
perenr  étoit  un  officier  de  sa  maison  nommé 
Dérnostbene,  qui  voulant  l’aire  quelques  re- 
proches à saint  Basile,  fit  une  faute  de  lan- 
gage; saint  Basile  se  tournant  de  son  côté  se 
contenta  de  lui  dire.  Un  Détnosthvne i^noranl! 
pui.s  il  continua  dé*  parler  au  prince.  Il  lui 
]iarla  , dit. on,  d’une  maniéré  divine  , au  point 
que  Valons  touché  de  ses  excellens  discours, 
commença  à s'adoucir  envers  les  catholiques. 

S.  Basile,  d'ajircs  le  témoignage  de  son  ami 
qui  Je  connoissoit  bien , réunisoit  toutes  les  ver- 
tus,, une  frugalité  rare , un  grand  amour  de  la 
pauvreté  et  de  la  chasteté,  une  ame  douce  à- 
la-fois  et  sévere  , un  caractère  gai  avec  dé- 
cence, une  charité  ardente  et  sans  bornes.  II 
vivoit  comme  s'il  n’eût  jioint  eu  de  corps  ; 
il  renvoyoit  les  excès  et  la  g()urmandi.se  à 
ceux  (|ui  mènent  une  vie  anitjiale  cl  terrestre. 
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Méprisant  tous  les  mets  qui  ne  sont  faits  que 
pour  flatter  le  goût  , il  ne  mangeoit  préci- 
sément qtie  ce  qui  était  nécessaire  pour 
sempéclier  de  mourir.  Il  étoit  paiivre  sans 
orgueil  et  sans  ambition  ; il  renonça  de  bon 
cœur  à toutes  les  richesses  qu’il  possédoit , 
afin  d’ètre  plus  libre , et  de  se  sauver  plus  faci- 
lement à travers  les  Ilots  de  cette  vie.  N’ayant 
que  son  corps  et  son  vêtement , il  mettoit 
toute  sa  richesse  a ne  posséder  rien,  il  met-  - 
toit  tout  son  luxe  à se  passer  de  tout.  Qui  a 
jamais  eu  une  plus  hatite  estime  de  la  virgi- 
nité que  Basile  ? qui  jamais  a plus  gotirmandé 
la  chair  , non- seulement  dans  sa  personne, 
mais  encore  par  les  réglemensqu’il  a faits  pour 
les  autres  ? N’cst-ce  pas  lui  qui  a bâti  tant  de 
monastères  pour  les  vierges , qui  a inventé  de 
si  belles  règles  pour  mortifier  tous  les  sens , 
pour  tenir  tous  les  membres  dans  la  dépen- 
dance? Amateur  zélé  de  la  vertu  , ennemi 
déclaré  du  vice  , autant  il  traitoit  avec  indul- 
gence ceux  qui  s’acquittoient  de  leur  devoir, 
autant  il  s’armoit  de  sévérité  contre  ceux  qui 
y manquoient.  Un  souris  de  sa  part  étoit  un 
éloge  ; son  silence  étoit  une  réprimande  qui 
alloit  fouiller  dans  la  conscience  des  cou- 
pables et  les  punir  de  leurs  fautes.  Cet  homme 
si  austère  et  si  aigide,  étoit  agréable  dans  le 
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commerce  de  la  vie.  J’en  puis  parler  sûre- 
ment , dit  saint  Grégoire  de  Nazianze , pour 
l’avoir  beaucoup  pratiqué.  Qui  jamais  fit  un 
récit  avec  plus  d’agrément,  ou  assaisonna  de 
plus  de  délicatesse  la  plaisanterie?  Pouvoit- 
on  reprendre  avec  plus  de  douceur  ? Ses  répri- 
mandes n’avoient  rien  de  fier,  son  indulgence 
étoit  sans  foiblesse  ; il  avoit  trouvé,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  le  juste  tempérament, 
et  un  sage  milieu  entre  les  deux  extrêmes. 

Arrêtons-nous  un  peu  sur  sa  charité  ; voyons 
combien  il  aimoit  les  pauvres,  avec  quel  zele 
il  les  souiageoit  et  les  scrvoit.  Cet  homme  si 
illustre  par  la  gloire  de  .scs  ancêtres  etparson 
mérite  personnel , ne  déilaignoit  pas  de  baiser 
les  pauvres  et  les  malade.s  ; il  les  embra.ssoit 
comme  scs  frères  , non  par  vanité , il  étoit  fort 
éloigné  de  tout  sentiment  d’orgueil;  mais  il 
vouloit  par  son  exemple  confond  l e la  fausse  dé- 
licatesse qui  répugne  à approcher  de  ceux  que 
l’indigence  oppresse  ou  qti’afllige  la  maladie. 
Simj)le  pour  lui-même  , il  n’éloit  magnifique 
que  pour  dieu  et  pour  les  pauvres.  Sans  [lar- 
1er  de  celte  ponjpe  auguste  et  majestueuse, 
dont  l'empereur  lui-même  fut  ébloui  lorsqti’il 
entra  dans  l’églisje  de  Césaiée  le  jour  d’une 
grande  fête  , de  cette  pompe  qui , selon  l’ex- 
pression de  saint  Grégoire  , repré.sentoit  les 
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cfiœnrs  des' anges,  et  qui  annonçoit  combîcH 
l’hnmble  pontife  étoit  jaloux  d’une  sainte 
magnificence  dans  les  cérémonies  divines,  fai- 
sons quelques  pas  hors  des  murailles  avec  le 
même  saint  Grégoire , considérons  cette  ville 
nouvelle  , ce  beau  monument  de  la  piété  d’un 
évêtpte  charitable  , ce  commun  trésor  des 
riches,  où  animés  par  scs  exhortations  , ils  ap- 
portent, non-seulement  leur  surperfiu  , mais 
même  leur  nécessaire.  C’est  dans  ce  pieux 
magasin  qu’ils  viennent  mettre  leurs  richesses 
à l’abri  des  vers  et  des  brigands  ; c’est  - là 
qu’elles  ne  craignent,  ni  l'envie  , ni  le  teins  qui 
corrompt  et  use  tout  : c’est-Ià  que  la  mala- 
die est  endurée  patiemment  , que  les  calami- 
tés trouvent  des  ressources,  et  la  miséricorde 
une  exercice  salutaire.  Sans  autres  fonds  que 
la  confiance  publique  , saint  Basile  avoit  élevé 
hors  de  la  ville  de  Césaréc  , un  édifice  non 
moins  superbe  que  commode  où  les  pauvres 
et  les  allligés  trouvoient  en  tout  Icms  un  asvle 
favorable  et  des  secours  de  toutes  especes.  ' 
Écoutons  encore  saint  Grégoire  de  Na/iaiv/.e. 
Sa  réputation,  dit-il , étoit  si  bien  établie  ,c|ue 
plusieurs  imitoient  scs  moindres  vertus,  pis- 
qu’à  ses  défauts  même,  pour  se  l'aire  remar- 
quer et  pour  acquérir  de  la  gloire  ; sa  pâleur, 
sa  barbe,  sa  marche  tranquille  , sa  manière 
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de  se  nourrir  ét  de  se  vêtir;  et  comme  pour 
l’ordinaire  on  outre  ce  qu’on  imite  , la  gra- 
vité de  celui  qu’ils  j>renoient  pour  modèle 
dégénéroit  chez  eux  en  une  tristesse  déplai- 
sante : Basile  l'aisoit  tout  naturelletnent  et 
n'alicctoit  rien.  A ne  considérer  que  les  appa- 
rences, on  auroit  cru  voir  pliisieiir.s  Basilcs; 
mais  ce  a’étoicnt  que  des  statues  mortes, 
-ou  des  éclios  n’articulant  distincteiiieiit  (jue 
les  dernières  paroles.  Ils  lui  rcsseiiiMoicnt 
d’autant  moins  (ju'ils  s’cHbrçoicnt  d'avantage 
de  lui  ressembler,  ün  se  faisoit  un  point  d'hon- 
neur d'avoir  eu  (|uelque  comuiercc  avec  Ba- 
sile , de  lui  avoir  rendu  des  resjiccls  , de 
citer  quclijncs-unes  de  ses  actions,  et  de  ses 
paroles  sérieuses  ou  enjouées. 

Kn  célébrant  la  mémoire  de  son  ami  , l’ora- 
teur ne  maiKjue  pas  de  raj.'pelicr  scs  écrits  et 
scs  talens.  Il  parle  de  ses  homélies  .sur  l’ouvra- 
ge des  six  jcnirs  , auxquelles  il  donne  les  plus 
grands  éloges,  de  ses  livres  dogmatiques  et 
ascétiques  , .de  scs  ho:uélies  l'amilicres,  de  .scs 
discours  de  morale,  de  scs  panégv'i iques  des 
martyrs,  de  ses  commentaires  sur  l'écriture 
sainte  dont  il  paroît  que  nous  avons  perdu  un 
grand  nombre  ; il  .s’étend  beaucoup  sur  la 
pureté  dosa  loi  que  quelques  pei sonnes  mal 
intentionnées  ou  mal  instruites  avolent  voulu 
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obscurcir;  il  met  au-dessus  de  tout  son  élo- 
quence , qui  véritablement  est  admirable.  Une 
excellente  dialectique  , sans  laquelle  on  ne 
peut  être  bon  orateur,  des  connoissances  éten- 
dues et  variées  qui  nourrissent  le  dicours , des 
mouvemens  vrais  qui  l’animent,  une  imagi- 
nation riche  qui  embellit  tout  , de  grandes 
pensées,  de  sublimes  conceptions,  un  frequent 
et  bel  usage  de  l’écriture  sainte,  de  la  douceur, 
de  la  force,  des  grâces,  U ne  diction  pure,  une 
précision  attique  ; tel  est  en  général  le  carac- 
tère de  l’éloquence  de  saint  Basile.  Sa  marche, 
ainsi  que  celle  de  saint  Jean  Chiysostôme  , 
est  libre  et  facile , n’est  point  assujettie  à cette 
froide  méthode  que  tous  nos  prédicateurs  sui- 
vent dans  leurs  sermons.  Je  ne  répéterai  pas 
ce  que  j’ai  dit  à la  tête  de  saint  Jean  Chrysos- 
tême  sur  la  méthode  oratoire  ; je  me  conten- 
terai de  faire  des  vœux  avec  nos  lx>ns  esprits  ^ 
pour  que  les  prédicateurs  de  la  parole  sainte, 
au  lieu  de  faire  de  leurs  discours  de  longs  trai- 
tés de  morale  , s’appliquent  à développer  une 
vérité  simple,  une  seule  réflexion  édiliante, 
à commenter  avec  fruit  un  beau  j>as.sage  de 
l’écriture.  J’ai  remarqué  dans  l’oiateur  de 
Césaréc  le  même  défaut  que  dans  celui, d’ An- 
tioche ; ils  sont  trop  curieux  l’un  et  l’autre  de 
parure  et  d'ornemens , de  tableaux  agréables 
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et  de  descriptions  fleuries.  Quoiqu’ils  aient 
un  bien  meilleur  goût  que  les  peres  latins , 
et  qu’en  général  le  langage  chez  eux  soit  pres- 
que aussi  beau  que  chez  les  anciens  Grecs  , 
il  faut  convenir  cependant  qu’ils  n’ont  pas  la 
sage  sobriété  de  Démostbene  , d’Esebine,  ni 
d’Jsocrateenqui  néanmoins  quelques-uns  trou- 
vent un  peu  trop  de  recherche,  ni  meme  du 
célébré  orateur  de  Renne  à qui  ses  contempo- 
rains reproeboient  un  peu  de  luxe  asiatique. 
Je  l'envoie  encore  ici  aux  léflexions  que  j’ai 
faites  là-dessus  dans  le  discours  préliminaire 
pour  le  saint  Jean  Chrysostôme.  Je  me  corn- 
tente  de  remarquer , comme  alors,  que  c’étoit 
probablement  le  vice  du  siècle  siècle  des 
rhéteurs  et  des  sophistes.  Saint  Basile  nous 
en  offre  une  preuve  convaincante.  Ses  lettiesè 
qu’il  écrivoit  en  suivant  son  impulsion  natu^ 
relie  , sans  se  prêter  au  goût  de  son  tems« 
ne  présentent  mille  part , Ou  du  moins  fort 
rarement , le  défaut  dont  nous  parlons.  Elles 
ont  été  admirées  avec  justice  par  tous  les 
connoi.sseurs  comme  des  chefs-d’œuvre.  Ait 
nombre  de  jdus  de  trois  cents  cinquante , elles 
sont  toutes  écrites  du  ton  le  plus  convenable  et 
le  plus  simple , avec  une  variété  infinie.  Saint 
Basile  est  aussi  supérieur  à sa rnt  Jean  Chry- 
sostôme  dans  le  genre  ejûstolaire  qu’il  lui  est 
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inférieur  clans  le  i^enre  oi  iitoire.  Clirysostôme 
à ce  qu’il  paraît , ainsi  que  Démoslhcne , savoir 
peu  clescenrirc  du  ton  sérieux  de  l’orateur. 
Quoique  ses  lettres  annoncent  la  plus  belle 
ame  , quoiqu’elles  soient  j)leines  de  sentiment 
et  d’un  tendre  intérêt  pour  ses  amis , le  ton 
en  général  en  est  un  peu  uniforme  , elles  n’ont 
pas  àbeaiu'oup  près  hv  facilité  et  la  variété 
de  celles  de  saint  Basile.  Mais  aussi  quel  ora- 
teur! quelle  abondance  d’idées  grandes  et 
nobles  ! quelle  élocution  toujours  brillante  et 
toujours  populaii-e  ! cjuèlle  diversité  de  tours 
vifs  c*t  animés!  quelle  élTusion  de  belles  ima- 
ges et  dcisentimens  pathétiques  ! quelle  mul- 
titude accablaute  d’argumenS  forts  et  pres- 
sans  ! saint  Basile  n’a  au-dessus  de  lui  dans 
certains  endroits  qu’un  peu  plus  de  force  ■, 
d’énergie  et  do  précision.  On-  peut  dire  en 
deux  mots  de  ces  deux  hommes  qui  auioient 
fait  la  gloire  de  tout  siècle  où  ils  eussent 
paru,qu';l.s  avoient  tous  deux  de  l’esprit et.dii 
génie,  mais  que  Basile  avoit  plus  d’esprit  .et 
Cbrvso.stônie  plus  de  gc%ie.  Ce  qu’ils  avoient 
l’uu  et  l’autre  à-peu-près  également  c’étoit 
une  grande  comioissance  de  l’écriture  sainte. 
Je  me  suis  déjà  plaint  , et  je  crois  avec  quel- 
que raison  , qu’on  ne  la  lait  pas  assez  étudier  à 
nos  jeunes  ecclésiastic|ues.  Je  voudrois  donc  , 
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comme  je  1 ai  déjà  dit , et  je  le  répéterai  sou- 
vent, cjue  l’on  composât  un  cours  complet  de 
théologie  élémentaire,  en  peu  de  volumes., 
que  tout  éclésiasti(jue  seroit  obligé  de  savoir, 
parf'aitemrnt  pour  parvenir  à la  prêtrise;  mais 
que  leur  |)rin<  ipale  étude  lût  celle  des  liwes 
saints,  dans  lesquels  ils  puiseroieut,  ainsi  que 
i'aisoient  les  Peres  , les  preuves  de  la  reli- 
gion , des  exemples  de  vertus,  de  grandes  et 
belles  maximes  , de  beaux  et  nobles  senti-l 
mens  , de  l'ortcS  et  sublimes  images.  Je  ren- 
voie encore  ici  au.  discours  préliiiiinaire  que 
j’ai  compo.sé  pour  saint  Jean  Clnj^sostome  ; 
je  me  contente  seulement- .d’observer  que 
mon  intention  n’est  pas  d’innover -dans  les 
études,  mais  plutôt  de  les  rapjreller  à leur 
ancien  esprit  : je  ne  desire  pas  qu’on  bannisse 
des  études  ecclésiastiques  la  controverse  , qui 
est  si  proj)re  à exercer  et  à aiguiser  l’esprit 
jdes  jeunes  gens  mais,  je -voutlrois  qu’on  en 
modérât  l’usage  , qu’on  donnât  plus  de  tems 
à la  lecture  de  l’écriture  sainte , et  qu’on  en 
fît  une  étude  plus  sérieuse. 

Je  dirai  peu  de  chose  des  traducteurs desaint 
Basile , et  de  la  traduction  que  j’olïre  main- 
tenant au  public.  Les  homélies  sur  riiéxaémé- 
ron  , ou  ouvrage  des  six  jours,  n’ont  jamais 
été  traduites  dans  notre  langue  , du  moins 
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que  je  sache.  M.  Hermant , qui  a écrit  la 
vie  du  saint  évôtjue  , a traduit  ses  ascétiques. 
La  traduction  m’en  a paru  bonne  , claire  et 
naturelle.  Je  n’ai  pas  été  aussi  content  de  la 
traduction  des  homélies  et  des  lettrés  , qui 
est  du  même  Nicolas  Fontaine  qui  a traduit 
plusieurs  ouvrages  de  saint  Jean  Cliiysostôme. 
Elle  n’est  pas  Fort  exacte’ , le  sens  est  man- 
qué eu  jjiusieurs  endroits  : le  style  des  homé- 
lies n’est  pas  assez  oratoire  , celui  des  lettres 
n’e.st  pas  assez  dégagé.  J’en  ai  cependant  pro- 
fité quand  je  l’ai  trouvée  fidelle  et  élégante. 
Je  n’ai  rien  négligé  pour  saisir  par-tout  le  sen* 
et  l’espi'it  de  l’orateur,  pour  ne  point  défi- 
gurer , ni  dans  ses  discours  , ni  dans  ses 
lettres,  le  génie  d’un  des  plus  grands  hommes 
qui  aient  paru  dans  le  monde  et  dans  l’église, 
d’uii  homme  qui  a mérité  l’admiration  de  tous 
ceux  qui  avoieiit  embrassé  la  réligion  chré*- 
tienne , et  de  ceux  même  qui  étoient  restés 
attacliés  au  paganisme. 
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• DE  L’ HOMÉLIE 

SUR  CES  PAROLES  DE  L’EV  ANC  ILE  , 

Je  détruirai  mes  greniers  et  fen  construirai 
de  plus  grands  ; 

E T 

C O N T R E .L’  A V A R I C E. 

Luc  la.  i8. 

f 

Oette  Homélie  est  une  des  plus  belles  de  saint 
Basile  par  la  vivacité  des  mouveniens  , le  pathétique 
des  sentiniens  , la  beauté  des  pensées  , la  richesse 
des  expressions.  Il  n’a  pas  suivi  de  plan  marqué , 
suivant  son  usa^e.  11  attaque  avec  (brce , dans  la 
personne  du  riche  de  l’évangile  , la  folie  et  le  crime 
de  l’homme  avare  et  cupide  \ à qui  ses  richesses  ne 
causent  que  des  soucis  et  des  inquiétudes  ; qui  n’use 
de  ses  biens  que  pour  satisfaire  sa  sensualité  ; qui , 
au  lieu  de  rendre  grâces  à un  dieu  bienfaisant,  l’ir* 
rite  par  de  honteuses  débauchés  ; -qui , malgré  l’in- 
certitude d’une  vie  aussi  courte  , se  prépare  de  lon- 
gues jouissances  ; qui  , loin  de  soulager  les  misé- 
rables, trafique  de  leurs  miseres  ; qui  prétend  jouir 
seul  de  ce  qui  lui  a été  donné  pour  le  partager  avec 
les  autres  ; que  ni  le  plaisir  de  soulager  les  malheu- 
reux , ni  les  récompenses  promises  aux  œuvres  de 
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miséricorde  , ni  les  peines  réservées  à la  dureté  du 
riche  impitoyable , ne  peuvent  tendre  sensible  aux 
infortunes  d’autrui  ; dont  toute  la  conduite  enfin 
tend  à lui  attirer , dans  les  jours  de  la  justice,  les 
malédictions  du  souverain  juge.  On  voit  dans  ce 
discours  , le  plus  touchant  tableau  d’un  pere  infor- 
tuné , (]ui , pressé  par  le  besoin  , se  détermine  à 
tendre  un  de  ses  fils. 
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SUR  CES  PAROLES  DE  L’ÉVANGILE, 

Je  détruirai  mes  greniers  et  f en  construirai 
de  plus  grands; 

E T 

CONTRE  L’*A  VARICE. 

Luc  12.  i8.  ^ 

I L est  parmi  nous  deux  sortes  d’épreuve.«. 
Nous  sommes  altacjué.s  dans  ce  inonde , ou  par 
l’affliction  , qui  , comme  l’or  dans  le  creuset, 
éjirouve  notre  ame  et  fait  connoître  sa  force 
en  exerçant  sa  patience  , ou  par  la  prospérité 
même  , qui  est  un  autre  genre  d’épreuve.  Car 
il  est  également  difficile , et  de  ne  pas  nous 
laisser  abattre  dans  les  peines  de  la  vie  , et 
de  ne  pas  nous  laisser  emporter  par  l’orgueil , 
dans  l’excès  du  bonheur.  Job  nous  fournit  un 
exemple  de  la  première  sorté  d’épreuve,  cet 
atblete  généreux  et  invincible  , qui , lorsque 
le  démon  venoit  fondre  sur  lui  comme  un 
torrent  impétueux,  a soutenu  tous  ses’cn'orts 
avec  un  coeur  ferme  et  inébranlable,  s’est 
montré  d’autant  plus  grand , d’autant  plus 
élevé  au-dessus  des  di.sgraces , que  son  ennemi' 
lui  livroit  des  combats  plus  rudes  et  plus 
cruels.  Ce  riche  de  l’évangile  qu’on  vient  de 
lire, nous  ofi’rç  un  exemple,  entre  mille  autres, 
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de  l’épreuve  dans  les  heureux  succès  ; ce  riche 
c|ui  posséduit  déjà  de  grandes  richesses  , et 
oui  en  espéroit  de  nouvelles  , parce  qu’un 
dieu  hou  n’avoit  point  puni  d’abord  son  ingra- 
titude, mais  qu'il  ajoutoit  tous  les  jours  à ses 
biens,  pour  essayer  si  en  rassasiant  son  cœur,  » 
il  pourroil  le  tourner  vers  la  sensibilité  et  la 
bienfaisance. 

Luc  lï,  i6  L,es  terres  d’un  homme  riche  , dit  l’évangile , 

et  iujv.  • ayant  rapporté  des  fruits  en  abondance  , 

il  se  disoit  à lui-même  : Que  ferai-je?  Je 
* détruirai  mes  greniers  et  j’en  construirai 
' de  plus  grands.  Pourquoi  donc  gratifier 
de  cette  abondance  de  fruits,  un  homme (|ui 
n’en  devoit  faire  aucun  bon  usage  ? C’est 
pour  qu’on  vît  se  manifester  avec  plus  d’éclat 
l’immense  bonté  de  dieu  , qui  s’étend  jusque 
Mâtth. 5.  sur  de  pareils  hommes;  qui  fait  pleuvoir  sur 
les  justes  et  sur  les  injustes  , et  lever  son 
soleil  sur  les  médians  et  sur  les  bons.  Mais 
ce  dieu  bon  et  patient  amas.se  de  glus  grands 
^ supplices  contre  les  eriniinels  qu’il  difïère  de 
jHinir.  Il  a envoyé  des  pluies  sur  une  terre 
cultivée  par  des  mains  avares  , il  a ordonné 
au  .soleil  d’échauHèr  les  semences  et  de  les 
multiplier  au  centuple.  Un  tcirain  fertile,  une 
température  l'avorable , des  semences  aUin- 
dantes,  des  animaux  robustes,  compagnons 
des  travaux  , et  les  autres  avantages  qui  font 
jirospérer  la  culture;  voilà  les  bienfaits  dont 
dieu  a comblé  le  riche  de  l’évangile.  Et  que 
voyons-nous  dans  ce  riche  ? J3es  mains  fer- 
mées à toute  largesse,  un  cœur  dur,  insen- 
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sible  aux  besoins  et  aux  souffrances  d’autrui. 
Voilà  comme  il  a reconnu  les  dons  multipliés 
de  son  bienfaiteur.  Il  nes’eslpas  rappel  lé  que  les 
autres  hommes  sont  ses  .semblables  , il  ii’a  pas 
sonjçé  à faire  jiart  aux  indigens  de  son  sujier- 
flu  , il  n’a  tenu  aucun  compte  de  ces  jiréccptes: 
Ne  Classe  Z -pas  de  j aire  dit  bien  au  pauere  j 
que  ta  foi  et  une  charité  hierijaisan/e  ne  tous 
abandonnent  jamais,  S rompez  TOtre pain  aeec 
celui  cpii  a foiin.  Les  leçons,  les  cris  de  tous 
Jes  prophètes  et  de  tous  les  docteurs  ont  été 
pour  lui  inutiles.  Ses  greniers  trop  étroits  et 
trop  foibles,  rompoient  sous  la  multitude  des 
fruits  dont  ils  étoicnt  chargés;  son  ame  avide 
n’éloit  pas  encore  satisfaite.  Ajoutant  sans 
cesse  à ce 'qu’il  avoit  déjà,  grossissant  tou- 
jours ses  biens  par  les  productions  de  chaque 
année  , il  tomba  enfin  dans  un  embarras  et 
des  perplexités  dont  il  avoit  peine  à sortir. 
Son  avarice  ne  lui  permettoit  pas  d’abandonner 
les  anciennes  récoltés;  il  ne  pouvoit  renfer- 
mer les  nouvelles  , vu  leur  abondance  ; il  étoit  ■* 
donc  embarrassé , il  ne  sa  voit  à quoi  se  ré- 
soudre. 

Qui  n’auroit  pas  eu  pitié  de  ce  riche,  mal- 
heureux par  sa  propre  richesse , misérable 
par  les  biens  (ju’il  posta'doit,  plus  nusérable 
encore  par  ceux  qu’il  attendoit?  Ce  sont  moins 
des  revenus  (jue  lui  produisent  scs  terres  , que 
des  gémissemens.  Ce  ne  sont  pas  des  fruits 
(ju’il  amasse  , mais  des  peines  d'esprit  , des 
inquiétudes  et  des  embarras  cruels.  Il  se  la- 
mente comme  le  pauvre.  Celui  qui  est  pressé 
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par  rinilig’cnce  t'ait  entendre  ces  plcrintes:  Que 
l’erai-je?  d’où  lircrai-je  ma  nourriture  et  mes 
, vêtemens?  Que  ferai-je?  dit  aussi  ce  riclie. 
Son  ame  est  oppressée  et  agitée  par  les  soins 
et  les  soucis.  Ce  qui  réjouit  les  autres  inquiété 
l’avare.  L’abondance  qui  régné  dans  sa  mai- 
son ne  le  satisfait  pas  ; ses  celliers  qui  re- 
gorgent de  biens  lui  causent  une  peine  inté- 
rieure ; il  appréhende  que  venant  par  hasard 
h jetter  les  yeux  sur  les  objets  qui  l’environ- 
nent , il  ne  trouve  une  occasion  de  .soulager 
les  indigens.  Il  me  paroît  être  une  parfaite 
image  de  ces  gouvmands  insatiables  , qui 
. aiment  mieux  charger  leur  estomac  outre 
mesure  , et  se  nuire  à eux-mêmes  , que  d’a- 
bandonner leurs  restes  à celui  qui  est  dans 
le  be.soin. 

Keconnoi.ssez  , ô riche  , celui  dont  vous 
tenez  vos  ric  hesses  ; rappeliez-vous  qui  vous 
êtes , quels  sont  les  biens  que  vous  adminis- 
, trez , quel  est  celui  dont  vous  les  avez  reçus  , 
et  pourquoi  il  vous  a préféré  à tant  d’autres.. 
Vous  êtes  le  dispensateur  d’un  dieu  bon  , 
l’intendant  et  l’économe  de  vos  semblables. 
iSe  croyez  pas  que  les  productions  abondantes 
de  vos  champs  soient  destinées  uniquement 
à satisfaire  votre  avidité.  Ne  regardez  pas 
comme  étant  à vous  les  biens  que  vous  avez 
entre  les  mains  ; ces  liiens  qui  , après  vous 
avoir  réjoui  quelques  instans , ne  tarderont 
guère  à être  dissipés;  ces  biens  dont  on  vous 
demandera  un  compte  rigoureux.  Vous  dou- 
blez les  portes  et  les  serrures  pour  les  en- 
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fermer  tous  , vous  les  scellez  et  les  enchaî-  ^ 
nez  de  toutes  parts  ; craintif  et  inquiet , vous 
veillez  à leur^arde,  et  délibérant  avec  vous- 
même,  prenant  l’avis  d’un  mauvais  conseiller, 
vous  vous  demandez  ; Que  ferai-je  ? La  ré- 
poitse  étoit  prête  et  toute  simple  ; Je  soula- 
j;crai  la  faim  du  pauvre  , j’ouvrirai  mes  gre- 
niers , et  j’appellerai  tous  les  indigens.  A 
l’exemple  'de  Josepb  , je  ferai  retentir  ces 
paroles  aussi  pleines  de  grandeur  que  d’hu- 
manité : O vous  tous  qui  manquez  de  pain  , Gcn.  47. 
accoui  ez  à moi , recevez  chacun  votre  sub- 
sistance de  la  bonté  de  dieu,  prenez  votre  \ 

]>aiT  des  biens  qui  coulent  comme  d’une  fon- 
taine pul)ii(|ue.  Mais  vous  êtes  bien  loin  , 
oui , vous  êtes  bien  loin  de  ressembler  à Jo- 
seph , vous  qui  enviez -aux  autres  hommes  la 
jouissance  de  vos  possessions  ; vous  qui , tenant 
conseil  au-dedans  de  vous-même,  et  prenant 
imparti  funesteaux  pauvres,  |x?nsez  non  à sou- 
lager les  besoins  de  cliacmi , maisàgardcr  pour- 
vous  seul  ce  que  vous  recueillez,  et  à priver 
tous  les  autres  de  l’avanlage  qu’ils  pouvoient 
tirer  de  vos  richesses.  Or»  étoit  près  de  rede-  Luc,  12. 20. 
mander  l’ame  du  riche  de  l’évangile  , et  il 
songeoit  à manger  les  fruits  de  ses  terres  ; 
on*devoil  la  lui  redemander  cette  nuit  même, 
et  il  imaginoit  des  jouissances  pour  plusieui*s 
années.  ()u  lui  a permis  de  consulter  à loi- 
sir, et  lie  manifester  ses  senti  mens  , afin  de 
lui  laire  subir  sentence  digne  de  sa  réso- 
lution criminelle. 

Craignez  de  tomber  ilans  la  même  faute, 
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• Lecrituie  nons  ofHc  son  cxcnipir , afin  que 
nous  évitions  son  rrrcur.  Imitez  la  terre  , 
produisez  comme  elle  , et  ne  vous  montrez 
pas  iulérieur  à un  être  inanimé.  Observez 
cependant  que  ce  n’est  point  pour  sa  proju'e 
jouissance  , tuais  pour  \otrc  usaj^e  , que  la 
terre  fait  éciore  ses  fruits;  tandis  que  vous, 
vous  amassez  pour  vous-même  les  fruits  de 
hicnfaisance  que  vous  faites  paroître  au  de- 
hors ; car  tout  l’avantage  des  bonnes  œuvres 
retourne  à celui  qui  les  lait.  Vous  avez  nourri 
l’indi^ü^ent  ; ce  que  vous  lui  avez  dmmé  vous 
revient  avec  usure.  Et  comme  la  semence  qui 
tombe  sur  la  terre , profite  à celui  qui  la  jette;  » 
de  même  le  pain  jette  dans  le  sein  du  pauvre, 
est  du  plus  grand  rapport  pour  celui  qui  le 
donne.  Avez  pour  fin  dans  vos  cultures  de 
O:ccio.  12.  recueillir  la  semence  céleste.  Semez,  dit  un 
prophète  , semez  pour  rous-même  flans  la 
Justice.  Pourquoi  vous  tourmenter?  pourquoi 
vous  fatiguer  ? pourquoi  cet  empressement  à 
enfermer  vos  biens  dans  des  murs  de  boue 
Tiov.  22. 1.  et  de  briques  ? Lue  bonne  réputation  vaut. 

mieux  (pie  de  grandes  richesses.  Si  vous  les 
estimez  , ces  ricbes.se.s  , pour  les  honneurs 
qu’elles  procurent , considérez  combien  il  im- 
porte plus  à v(jîre  gloire  d'être  ajtpcilé  le 
jtere  d’un  millier  rie  j«uivrcs,  que  de  comp- 
ter da'.ts  vot'e  bourse  mille  pièces  de  mon- 
' noie.  \ (.'US  laisserez  vos  biens  sur  ia  teri  e 
maivré  vous;  mais  riionneur  qui  vous  revien- 
dra de  vos  lionnes  œuvres , vous  le  transjior-  • 
terez  dans  le  ciel  , lorsque  tout  le  peuple. 
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environnant  le  tribunal  du  souverain  Juge, 
vous apj^Iiera son  }x^re  nourricier,  son  bien- 
faiteur, et  vous  donnera  les  autres  noms  que 
vous  aura  mérités  votre  bienfaisanoe.  Vous 
vove*  des  hommes  , jaloux  de  donner  des 
spectacles  de  baladins  et  d’atblctes  , specta- 
cles qu’on  doit  avoir  en  horreur  , vous  les 
voyez  prodiguer  l’or  pour  repaître  leur  vanité 
d’un  honneur  lî  i\  oie  , pour  entendre  les  cris 
et  les  applaudissernens  du  peuple:  et  vous, 
vous  épargnez  la  dépense  loreque  vous  devez 
obtenir  une  gloire  que  rien  n’égale.' Un  dieu 
qui  reçoit  vos  présens  , les  anges  qui  applau- 
dissent à votre  libéralité,  les  hommes  cie  tous 
les  siecle.s»<juî  envient  votre  bonheur,  une 
gloire  éternelle,  une  couronne  incorruptible, 
le  royaume  des  cieux  ; telle  est  la  récom-  . . 
pense  dont  sera  payée  la  distribution  que 
vous  aurez  faite  de  (juciques  matières  péris- 
sables. Vous  ne  pensez  à aucun  de  ces  avan- 
tages , et  votre  amour  pour  les  biens  pré- 
sens vous  fait  oublier  les  biens  l’uturs. 

.Distrilmez  ici  l)as  vos  richesses  pour  les 
besoins  du  pauvre , et  soyez  jaloux  de  vanis  ' 

di.stingucr  dans  ces  pieuses  dépenses.  Qu’il 
soit  dit  de  voiis  : Il  a rrptmdn  ses  biens  dans  Ps.  111.9- 
'le  sein  ries  indigens  , sa  justice  subsistera 
dans  tous  les  siècles.  N’aggravez  j>as  les  né- 
cessités des  misérables , en  faisant  augiueuter 
le  }>rix  de  leur  subsistance.  N'attendez  jias  la 
disette  pour  ouvrir  vos  greniers.  Le  mono-  Prov.  11.26 
pulcnre'st  maudit  du.  peuple.  Que  la  soif  de 
l’or  ne  vous  fasse  pas  épier  Id  lamine  ; que 
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la  passion  de  vous  cnricliir  ne  vous  fasse 
point  profiter  de  la  misc*re  commune,  et  crai- 

Sie/.  de  trafiquer  des  calamités  de  vos  sein- 
ablcs.  Que  la  colere  divine  ne  soit  pas  pour 
vous  une  occasion  de  a;rossir  vos  trésors? n’ai- 
grissez pas  les  plaies  des  malheureux  qu’af- 
fligent de  cruels  fléaux.  Mais  vous  ne  consi- 
déi  ez  que  l’or  , et  jamais  votre  frere.  Vous 
conuoissez  les  marques  de  la  monnoie  , vous 
savez  distinguer  celle  qui  est  bonne  de  celle 
qui  est  fau.Soc  ; et  vous  afléclez  de  mécon- 
noître  votre  frere  dans  le  besoin.  L’éclat  de 
l’or  vons  réjouit  ; et  vous  ne  faites  aucune 
attention  au  jiauvre  qui  voudibit  vous  liiire 
entendre  ses  gémissemens.  ^ 

C\)mment  vous  mettrai-je  sous  les  yeux  sa 
situation  déplorable  ? Après  avoir  examiné 
autour  de  lui  quelles  peuvent  être  ses  res- 
sources , il  ne  se  voit  ni  argent , nf  e.spérance 
d’en  acquérir.  Un  petit  nombre  d'habits  et 
de  meubles , qui  tous  en.semble  valent  à peine 
quelques  olioles , voilà  tout  ce  que  possédé  . 
son  indigence,  il  finit  par  tourner  ses  regards 
V'ers  scs  onfans;  il  .Muige  à les  conduire  au 
marché  (i),  pour  sns|X'iKlre  la  mort  qui  le 
menace.  Imaginez -vons  un  combat  entre  la 
faim  qui  le  presse  et  l’afièction  paternelle.  La 


(i)  Dins  le  tems  oii  c'erivoif  saint  Basile  , l'esclavage  suh- 
sistnit  encore;  et  il  y avoit  des  exemples  de  pere,  tpii  veu- 
doient  leurs  propres  enfans , lesquels,  par  celle  vente,  deve- 
noient  esclaves.  Saint  Ambroise  a imitd  cet  endroit  du  dis- 
cours de  notre  otatcur , ainsi  que  plusieurs  autres. 
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faim  lui  présente  la  mort  la  plus  triste  , la 
natiii*e  le  retient  et  lui  persuade  de  mourir 
avec  scs  encans.  Souvent  poussé  , souvent 
arrêté  , enfin  il  eede,  forcé  et  vaincu  par  une 
nécessité  impérieuse  et  un  besoin  pressant. 
Entrons  dans  le  cœur  d’un  pere  pour  y voir 
les  réflexions  qui  l’agitent.  <^ui  vendrai-je  le 
jîremierH  qui  d’entre  eux  un  dur  marcliand 
de  grains  verea-t-il  avec  plus  de  plaisir?  Choi- 
sirai-je l’aîné  ? mais  je  respecte  son  aînesse. 
Irai-je  au  plus  jeune  ? mais  j’ai  pitié  de  son 
âge  tendre  qui  ne  sent  pas  encore  son  mal- 
heur. Olui-ci  est  la  plus  parfaite  image  de 
ses  parons:  cet  autre  est  propre  aux  sciences, 
(^ucl  cruel  embarras  ! que  devenir  ? que 
faire?  qui  fie  ces  infortunés  dois-je  attaquer? 
me  dépouillerai  - je  des  senlimens  humains? 
prendrai -je  ceux  d’une  bête  féroce?  Si  je 
veux  conseril?!'  tous -mes  enf'ans,  je  les  verrai 
tous  périr  de  faim  devant  moi.  Si  j’en  aban- 
donne un  seul  , de  quel  œil  vciTai-je  ceux 
qui^  reslei  ont  , atixquels  je  ne  serai  devenu 
fpie  trop  suspect  ? comment  habiterai-je  ma 
maison,  après  m’être  privé  moi -même  de 
mes  enfans  ? comment  me  présenterai  - je  à 
une  table  où  scTa  servi  un  pain  acheté  à un 
tel  prix  ? il  part  donc  en  versant  un  torrent 
de  larmes  , pour  aller  veudi  e le  plus  cher  de 
scs  enlims.  Son  afïliction  ne  vous  touche  pas, 
vous  ne  penser,  pas  qu'il  est  homme  comme 
vous.  ]^a  faim  presse  cé  malheureux  pere  ; 
et  vous  marchandez  avec  lui  , vous  le  rete- 
nez , vous  prolongez  les  douleurs  qui  le  dé* 
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chirent.  Il  vous  olFre  ses  propres  entrailIcK 
pour  vous  payer  sa  nourriture  ; et , loin  que 
votre  main  tremble  en  recevant  de  son  in- 
fortune ce  quelle  vous  vend  de  plus  précieux, 
vous  dispute/,  avec  lui , vous  craignez  d’ache- 
ter trop  cher  , vous  cherchez  à recevoir  beau- 
coup en  donnant  peu  , aggravant  ainsi  de 
toutes  parts  les  disgrâces  de  cet  infortuné. 
Jn.sensibleà  .scs  pleurs  et  à .ses  gémissemens  , 
votre  cœur  dur  et  cruel  est  fermé  à la  com- 
misération. Vous  ne  voyez  que  l’or , vous  n’i- 
maginez que  l’or.  C’est  la  pensée  qui  vous 
occupe  pendant  votre  sonmieil,  c’est  la  pensée 
qui  vous  occu])e  encore  à votre  réveil.  Et  com- 
me les  personnes  dont  la  tête  est  dérangée  j)ar 
la  folie , ne  voient  pas  les  objets  mêmes,  mais 
ceux  que  leur  présente  une  imagination  ma- 
lade ; de  même  votre  ame  , vivement  frapj<ée 
de  l’amour  des  richesses  , ne  voit  que  l’or , ne 
voit  que  l’argent.  Vous  préféreriez  la  vue  de 
l’or  à la  vue  même  du  soleil.  Vons  souhaitez  *’ 
que  tout  se  convertisse  en  or  sous  vos  mains; 
et  vous  faites  tout  ce  qui  est  votre  pouvoir 
pour  que  votre  vœ*u  saccomplisse.  Que  de 
moyens  n’employez-vous  pas  pour  avoir  de 
l’or  ? pour  vous  le  blé  devient  or , le  vin  se 
durcit  en  or , la  laine  se  tranl’orme  en  or. 
Tous  vos  commerces,  tous  vos  projets,  vou.s 
apportent  de  l’or;  enfin  l’or  même,  multiplié 
par  l’usure , vous  produit  de  l’or. 

Los  désirs  de  l’avarice  ne  peuvent  être  ras- 
sasiés ni  .satisfaits.  Nous  laissons  quelquefois 
des  en  fans  gourmands  se  gorger  à leur  vo- 
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lonté  (le  ce  (ju’ils  aiment  davantage,  et  nous 
parvenons  à les  dégoûter  en  les  rassasiant. 
Il  n’en  est  pas  ainsi  de  l’avare.  Plus  il  se  rem- 
plit d’or,  plus  il  en  désire.  Si  les  richesses 
abondent  chez  vous  , n'j  attachez  pas  votre 
cœur,  vous  dit  le  roi  prophète.  Mais  vous  les 
retenez  lorstpi'clles  débordent,  et  vous  fermez 
exactement  tous  les  passages.  Enfermées  et 
retenues  de  force  dans  la  maison  du  riche, 
(jne  font -elles?  Elles  rompent  toutes  les 
digues , se  répondent  malgré  lui  , et  faisant 
violence  comme  un  ennemi  qui  vient  tondre 
‘tout-à-coup  , elles  renversent  et  détruisent 
ses  magasins  et  ses  i^reniers.  Il  en  construira 
de  plus  grands,  dira-t-on.  Mais  qui  est-ce, 
qui  l’assure  qu’il  ne  les  laissera  pas  à son 
héritier  , avant  qu’il  les  ait  rétablis?  car  il 
pourra  être  enlevé  du  milieu  des  vivans  , 
avant  (|^u’il  ait  pu  relever,  selon  ses  désii-s 
avares,  les  édifices  où  il  renferme  ses  récoltes. 
Le  riche  de  l’évangile  a trouvé  une  fin  digne 
de  ses  résolutions  iniques.  O vous  qui  m’é- 
coutez , suivez  mes  conseils  : ouvrez  toutes 
les  portes  de  vos  greniers  et  de  vos  maisons; 
donnez  de  toutes  parts  à vos  richesses  de 
libres  issues.  Comme  on  pratique  des  milliers 
de  canaux  pour  que  les  eaux  d’un  grand  fleiive 
se  distribuent  également  dans  une  terre 
qu’elles  fertilisent  ; de  même  ouvrez  à vos 
richesses  divers  passages , pour  qu’elles  se 
répandent  dans  la  maison  (les  pauvres.  Les 
eaux  (les  puits  n’en  deviennent  (pic  plus  belles 
et  plus  abondantes  lorsqu’on  v puise  souvent; 
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trop  long-tems  reposées,  elles  croupissent. 
L’or  arrête  dans  les  coiî’res  n’est  qu’un  fond 
mort  et  stérile  ; mis  en  mouvement  par  la 
circulation  , il  devient  fructueux  et  se  divise 
pour  l’utilité  commune,  (^uels  éloges  ne  mé- 
rite-t-il pas  à celui  qui  le  répand  pour  le  bien 
de  ses  frères?  ne  dédaignez  i)oint  ces  éloges, 
quelle  récompense  ne  lui  obtient -il  pas  du 
j uste  ) lige  ? regardez  cette  récompense  comme 
assurée. 

Que  l’exemple  du  riche  condamné  dans  l’é- 
vangile, se  présente  sans  cesse  à vous.  Atten- 
tif à garder  les  biens  dont  il  jouit  déjà , in- 
quiet pour  ceux  qu’il  s’attend  de  recueillir, 
sans  savoir  s’il  vivra  le  lendemain , il  prévient 
ce  lendemain  par  les  fautes  qu’il  commet  dès 
aujourd’hui.  Le  pauvre  n’est  pas  encore  venu 
le  supplier,  et  il  manifeste  déjà  la  dureté  de 
son  cœür  ; il  n’a  pas  recueilli  ses  fruits  , et 
il  donne  déjà  des  marques  de  son  avarice. 
La  terre  officieuse  et  libérale  lui  offi’oit  toutes 
ses  productions  ; elle  lui  montroit  dans  scs 
champs , des  moissons  épaisses  ; dans  ses  vi- 
gnes , les  ceps  chargés  de  raisins  ; dans  ses 
divers  plants  , les  oliviers  et  les  autres  arbres, 
dont  les  branches  courbées  sous  les  fruits  lui 
aiinonçoient  une  pleine  abondance.  Pour  lui , 
il  étoit  déjà  dur  et  resserré  ; il  envioit  déjà 
à l’indigent  ce  qu’il  n’avoit  pas  encore.  Toute- 
fois , de  quels  jiérils  ne  sont  pas  menacés  les 
fruits  avant  leur  récolte  ! Souvent  la  grêle 
les  brise  et  les  écrase  , une  sécheresse  mor- 
telle nous  les  arrache  des  mains,  des  pluies 
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excessives  qui  fondent  des  nues , les  noient 
et  les  submergent.  Que  n’adressez-vous  donc 
vos  prières  au  soXiverain  des  cieux  , pour  qu’il 
accomplisse  ses  taveure  ? Mais  vous  vous  ren- 
dez d’avance  indigne  des  biens  qu’il  vous  des-  . 
tine.  Vous  parlez  en  secret  au-dedans  de  vous- 
même  ; et  le  ciel  a jugé  vos  paroles , et  il 
vous  vient  d’en  haut  des  réponses  terril)les. 

Mais  que  se  dit  à lui -même  l’avare?  Mon  , 

1 , 7 / ■ . eue  12.  lo. 

amc  , tu  as  beaucoup  de  biens  en  rese/ve  j 
bois  y mange  y réjouis  - toi  tous  les  Jours. 

Quelle  étrange  folie  ! Si  vous  aviez  lame 
d’une  bête  immonde , quel  autre  plaisir  lui 
pré|jareriez-vous  ? Vous  êtes  si  courbé  vert 
la  terre  , vous  comprenez  si  peu  les  biens 
spirituels  , que  vous  offrez  à votre  ame  de 
grossières  nourritures  , et  que  vous  lui  des- 
tinez ce  que  les  entrailles  mêmes  rejettent. 

Si  votre  ame  étoit  décorée  de  vertus,  pleine 
de  bonnes  oeuvres  et  amie  de  dieu  , elle  se- 
roit  comblée  de  biens  , elle  goûteroit  une 
volupté  légitime  et  pure.  Mais  puisque  vous 
n’avez  que  des  idées  terrestres , que  vous  vous 
faites  un  dieu  de  votre  ventre , que  vous  êtes 
tout  charnel , entièrement  asservi  à vos  pas- 
sions, écoutez  la  réponse  qui  vous  convient; 
ce  n’est  pas  un  homme , c’est  le  seigneur  qui 
vous  la  lait  lui-même.  Insensé , on  vous  re-  Lu»  i2.  20. 
demandera  cette  nuit  votre  ame  y et  ce  que 
vous  avez  mi  s en  réserve  y à oui  reviendra-t-il  ? 

La  conduite  du  riche  de  l’évangile  est  plus 
extravagante  que  la  supplice  éternel  n’est 
rigoureux.  Il  va  être  enlevé  de  ce  monde  , 


Digitized  by  Google 


i6  • Homélie 

et  quel  est  le  projet  qu’il  «ictlite  ? Je  délrul- 
rai  mes  greniers  et  f en  construirai  de  plus 
grands.  Je  détruirai  mes  ‘greniers  ! Vous 
ferez  bien  , pourrois*je  lui  dire.  Les  maga- 
. sins  d’iuiijuité  ne  méritent  que  troji  d’être 
détruits.  Keiiversez  de  vos  propres  mains  ce 
^ que  vous  avez  élevé  criminelle/nent.  Ruinez 
ces  celliers  dont  personne  ne  se  retira  jamais 
soulagé.  Faites  disparoître  toute  votre  mai- 
son , l’asyle  et  le  refuge  de  votre  avarice. 
Enlevez  les  toits,  abattez  les  murs,  montrez* 
au  soleil  le  blé  que  vous  laissez  pourrir:  tirez 
de  leurs  prisons  les  richesses  qui  y sont  en- 
chaînées : exposez  aux  yeux  du  public  ces 
cachots  ténébreux  où  vous  tenez  vos  trésors. 
Je  détruirai  mes  greniers  et  j'en  construirai 
de  plus  grands.  Mais  si  vous  remplissez  en- 
core ceux-ci  , quel  parti  prendrez -vous  ? les 
détruirez-vous  de  nouveau  , et  en  construirez- 
vous  d'autres?  Eh!  quoi  de  plus  insensé  que 
de  se  tourmenter  sans  fin  , que  de  construire 
et  de  détruire  sans  cesse  avec  la  meme  ar- 
deur? Vous  avez,  si  vous  voulez,  des  gre- 
Maih.  5.20.  niers,  les  maisons  des  pauvres,  ri  massez-vous 
des  trésors  dans  le  ciel  : ce  que  vous  y met- 
trez en  résen  c ne  sera  ni  mangé  par  les  vers, 

. ni  rongé  par  la  rouille  , ni  pillé  par  les  vo- 

leurs. Je  donnerai  aux  pauvres,  direz -vous, 
lorsque  j’auiai  construit  de  nouveaux  greniers. 
Vous  fixez  un  long  terme  à votre  vie.  Prenez 
garde  que  la  mort  ne  se  presse  et  ne  devance 
ce  terme.  Promettre  de  faire  du  bien  annonce 
plutôt  un  cœur  dur  qu’une  ame  bienfaisante. 

Vous 
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Vous  promettez, non  pour  donner  j)ar  Ui  suite , 
mais  pour  vous  déljarrasser  «laiis  !e  mo:neut. 
Car  enfin  , qui  vims  empêche  de  donner  des 
aujourd’hui  ? le  pauvre  n’est- il  pas  à votre 

f)orte  ? vos  i>reniers  ne  sont-ils  pas  pleins? 
a récompeuse  n’est -elle  pas  piête  ? le  pré- 
cepte n’est-il  pas  clair  ? L’inaigent  périt  de 
faim  , le  pauvre  nu  tremble  de  froid  , l’infor- 
tuné debiteur  est  traîné  en  prison  ; et  vous 
remettez  l’auinone  au  lendemain  ! Kcout(  / 
Salomon  : Ne  dites  pas  à celui  (juL  vous  de- 
mande : Reeenez  J cl  je  vous  donnerai  de- 
main j car  vous  ignorez  ce  (jui  arrivera  le 
jour  suivant.  Quels  préceptes  vous  mé[)risez, 
parce  <jue  l’avarice  \ ous  bouche  les- oreilles  ; 
V'^ous  devriez  rendre  grâces  à votre  bienfai- 
teur , être  joyeux  et  content,  vous  applaudir 
de  n’ôtre  pas  obligé  vous-même  d’aller  assié- 
ger les  portes  d’autrui , mais  de  voir  les  mal» 
heureux  se  tenir  à la  vôtre  : et 'vous  êtes 
triste  , abattu  , d’un  abord  difficile  , évitant 
d’être  rAieontré,  de  peur  que  le  moindre  don 
ne  vous  échappe  des  mains  malgré  vous.  Vous 
neconnoissez  que  cette  parole;  Je  n’ai  rien, 
je  ne  donnerai  pas,  je  suis  pauvre  moi-même. 
Oui , vous  êtes  réellement  pauvre  et  dénué 
de  tout  bien  spirituel.  Vous  êtes  pauvre  de 
charité , pauvre  de  bienfaisance  , piîuvrtj»  de 
confiance  en  dieu , pauvre  d’espérance  éter- 
nelle. Ah  ! partagez  vos  récoltes  avec,  vos 
freres  ; donnez  à celui  qui  a faim  un  lilé  qui 
demain  sera  pourri.  C’est  le  genre  d’avance 
le  plus  cruel  de  tous,  de  ne  pas  faire  paî  t aux 

li 
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indigens , meme  des  choses  qui  se  corrompent.  ’ 
Quel  tort  fais-je  , direz-vous  peut-être,  de 
garder  ce  qui  est  à moi  ? Comment  à Vous? 
où  l’avez-vous  pris?  d’où  l’avez-vous  apporté 
dans  ce  monde  ? c’est  comme  si  quelqu’un 
s’étant  emparé  d’une  ])lace  dans  les  spectacles 
publics , vouloit  empêcher  les  autres  d’entrer, 
et  jouir  seul , comme  lui  étant  propre , d’un 
plaisir  qui  doit  être  commun.  Tels  sont  les 
riches.  Des  biens  qui  sont  communs,  ils  les 
regardent  comme  Vur  étant  propres , parce 
qu’ils  s’en  sont  emparés  les  premiers.  Que  si 
chacun , après  avoir  pris  sur  ses  richesses  de 
quoi  satisfaire  ses  besoins  personnels , aban- 
donnoit  son  superflu  à celui  qui  manque  du 
nécessaire  , il  n’y  auroit  ni  riche  ni  pauvre. 
N’êtes-vouspas  sorti  nu  du  sein  de  votre  mere? 
ne  retournerez -^^nis  ))as  nu  dans  le  sein  de 
la  terre?  Et  d’où  vous  viennent  les  biens  dont 
Vous  êtes  possesseur?  Si  vous  croyez  les  tenir 
du  hasard,  vous  êtes  un  impie;  vous  mécon- 
noissez  celui  qui  vous  a créé  ; vous  n^  rendez 
pas  grâce  à celui  qui  vous  les  a donnés.  Si 
vous  avouez  qu’ils  vous  viennent  de  dieu  , 
dites- nous  })ourquoi  vous  les  avez  reçus  de 
ce  maître  commun.  Dieu  ne  seroit-il  pas  in- 
juste d’avoir  fait  un  partage  aussi  inégal  des 
biens  de  ce  monde?  Pourquoi  êtes-vous  riche 
et  fotre  frere  est-il  pauvre?  n’est-ce  pas  afin 
que  vous  receviez  le  prix  de  votre  bienfai- 
sance et  d’une  administration  fidelle , et  que 
lui  il  .soit  alx/ndamment  récompensé  de  sa 
résignation  et  de  sa  patience?  Vous  qui  en- 
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glüutissez  tout  dans  le  gouffre  d’une  insatiable 
avarice  , vous  croyez  ne  faire  tort  à person- 
ne , lorsque  vous  privez  du  nécessaire  tant 
de* misérables.  Quel  est  l’homme  injustement 
avide?  n’est-ce  point  celui  qui  n’est  pa^  sa- 
tisfait lorsqu’il  a suffisamment?  Quel  est  le 
voleur  public  ? n’est-ce  pas  celui  qui  prend 
pour  lui  seul  ce  qui  est  à chacun  ? N’êtes- 
vous  pas  un  homme  injustement  avide , un 
voleur  public, vous  qui  vous  appropriez  seul 
ce  que  vous  avez  reçu  pour  le  dispenser  aux 
autres?  On  ap|)elle  brigand  celui  qui  dépouille 
les  voyageurs  habillés:  mais  celui  qui  ne  ée- 
vêt  pas  l’indigent  nu  , mérite-t-il  un  autre 
nom?  le  pain  c|ue  vous  enfermez  est  à celui 
qui  a faim  ; l’hal)it  que  vous  tenez  dans  vos 
coff  res  est  à celui  cjui  est  nu  ; la  chau.ssure 
qui  se  gâte  chez  vous  est  à celui  qtii  n’en  a 
pas  ; l’or  que  vous  enfouissez  est  à celui  qui 
est  dans  le  besoin.  Ainsi  vous  faites  tort  à 
tous  ceux  dont  vous  pouviez  soulager  l’in- 
digence. 

Voilà  de  beaux  discours,  direz-vou.s,  mais 
l’or  e.st  plus  beau.  Ainsi  , lorsqu’on  parle 
de  sagesse  à ceux  c[ui  vivent  dans  le  dé- 
sordre , le  mal  qu’on  leur  dit  de  la  femme 
avec  laquelle  ils  o«t  un  commèree  tTimi- 
nel , ne  fait  que  réveiller  le  souvenir  de  leur 
])assion  et  les  enffammer  davantage.  ()ue  ne 

1)uis-je  donc  vous  mettre  sous  les  yeux  toute 
a raisere  du  pauvre  , afin  que  vous  sentiez 
de  quels  gémissemens  et  de  quelles  larmes 
vous  composez  votre  trésor  ! De  cjtiel  prix  ne 
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20  Homélie  contre  l’Avarice. 

Vüu.s  paioîlront  pas  au  jour  du  jugement  ces 
paroles  ! Venez  , les  bénis  de  mon  pere , 
possédez  le  rojaunie  qui  vous  a élé  préparé 
depuis  la  conslitulion  du  monde  : car  fai 
eu  J ai  ni , et  vous  ni  avez  donné  à manger  } 
j'ai*  eu  soif,  et  vous  m'avez  donné  à boire, 
f étais  nu  , et  vous  m'avez  revêtu.  Combien 
ne  frémirez-vous  pas  au  contraire,  quel  sera 
votre  terreur  et  votre  tremblement  , quand 
vous  entendrez  cette  condamnation  ! Retirez-  ' 
vous  de  moi , maudits  , allez  dans  les  té- 
nèbres extérieures  qui  étoient  préparées  au 
démon  et  à ses  anges  : car  j'ai  eu  faim , 
et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à manger  ; j'ai 
eu  soif , et  vous  ne  ni  avez  pas  donné  à 
boire  ; j'étois  nu  , et  vous  ne  m'avez  pas  re- 
vêtu. Ce  n’est  point  celui  qui  a pris  que  l’é- 
vangile condamne  , mais  celui  qui  n’a  pas 
tionné. 

Je  vous  ai  parlé  pour  vos  vrais  intérêts:  si 
vous  suivez  mes  conseils , vous  êtes  assurés 
des  biens  qui  vous  sont  destinés  et  promis  ; si 
vous  refusez  de  m’écouter,  vous  savez  quelles 
sont  les  menaces  de  l’écriture  : je  souhaite 
que  vous  ne  les  connoissiez  point  par  expé- 
rience, et  que  vous  preniez  de  meilleurs  sen- 
timens  , afin  que  vos  y-ichesses  deviennent 
pour  vous  la  rançon  de  vos  péchés , et  que 
vous  puissiez  parvenir  aux  biens  célestes  qui 
vous  sont  préparés,  par  la  grâce  de  celui  qui 
nous  a appelles  tous  à. son  royaume  , à qui 
appartient  la  gloire  et  l’empire  dans  tous  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


Digitized  by  Googte 


SOMMAIRE 

DU  DISCOURS 
ADRESSÉ  AUX  JEUNES  GENS, 
SUR  l’ UTILITÉ 

Qu'ils  peuvent  retirer  de  la  lecture  des 
livres  profanes. 

L E but  et  le  sujet  de  ce  discours  est  d’apprendre 
aux  jeunes  gens  rutilité  qu’ils  peuvent  retirer  de  la 
leeture  des  livres  profanes  ; ceux  qu’ils  doivent  re- 
jet ter  comme  nuisibles  , ceux  qu’ils  doivent  lire 
comme  utiles  ; les  excellens  préceptes  de  morale 
et  les  exemples  de  vertu  que  leur  offrent  ces  der- 
niers , exemples  et  préceptes  conformes  à l’évangile , 
auquel  ces  livres  les  préparent  ou  dans  lequel  ils 
les  confirment.  Ce  discours  est  un  modèle  et  un 
chef-d’œuvre  dans  son  genre.  On  y voit  une  éru- 
dition sage  qui  instruit  sans  ennuyer,  une  grande 
sévérité  de  principes  assaisonnée  de  tous  les  charmes 
du  style;  ce  sont  les  Grâces  , pour  ainsi  dire,  mais 
graves  et  austeres,qui‘dictent  les  leçons  de  la  Sagesse. 
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D .1  S C O U R S 

ADRESSÉ  AUX  JEUNES  GENS, 

SUR  L’ UTILITÉ- 


Qu’ils  peuvent  retirer  de  la  lecture 
des  livres  profanes. 

Mes  chers  en b' ans. 

Rien  des  motifs  m’engagent  à vous  don- 
ner les  conseils  que  je  crois  les  meilleurs  pour 
vous  et  les  plus  salutaires.  A l’âge  où  je 
suis  , le  grand  liomlire  d’événemens  par  où 
j’ai  passe  , les  révolutions  diverses  que  j’ai 
éprouvées  , ces  révolutions  si  propres  à ins- 
truire , m’ayant  donné  de  l’expérience  , je 
dois  être  en  état  de  montrer  le  chemin  le  plus 
sûr  à des  jeunes  gens  qui  commencent-  leur 
carrière.  D’ailleurs  , après  vos  païens,  per- 
sonne ne  vous  touche  de  plus  près  que  moi , 
de  sorte  que  j’ai  pour  vous  une  tendresse 
vraiment  paternelle  ; et , si  je  ne  m’abuse  sur 
vos  .sentimens , je  me  flatte  aussi  que  vous 
me  regardez  comme  tenant  la  jilace  des  au- 
teurs de  vos  jours.  Si  donc  vous  êtes  dociles 
à mes  préceptes,  vous  serez  dans  le  second 
ordre  de  ceux  ( ue  loue  Hésiode  : sinon  , sans 
vous  rien  dire  d’offènsant , je  me  contenterai 
de  vous  rappel  cr  les  vers  de  ce  poete,  dans 
lesquels  il  dit , que  Je  premier  mérite  est  de 
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voir  par  sol-même  ce  qu’il  ^ a de  mieux  à 
faire;  lesecond  de  pouvoir  suivre  les  avis  utiles 
qu’un  autre  vous  donne  ; mais  que  celui-là  n’est 
Bon  à rien  , qui  nesatt,  ni  agir  par  soi-même, 
ni  profiter  des  conseils  d’autrui  (^i).  Ne  soyez 
pas  étonnés  si , lorsque  vous  avez  des  maîtres 
dont  vous  allez  tous  les  jours  recevoir  les 
leçons  , lorsque  vous  conversez  avec  les  plus 
illustres  des  anciens  écrivains,  par  les  livres 
qu’ils  nous  ont  laissés,  je  prétends  avoir  trouvé 
quelque  chose  de  meilleur  à vous  dire.  Je 
viens  vous  avertir  de  ne  pas  suivre  aveuglé- 
ment des  docteurs  profanes,  de  ne  pas  vous 
livrer  à eux  sans  réserve  , mais  de  jirendre 
chez  eux  ce  qu’il  ^ a de  bon  , et  de  savoir  ce 
qu’il  faut  rejetter.  Comment  donc  pourrons- 
nous  faire  ce  choix?  c’est  ce  que  je  veux  vous 
apprendre,  et  c’est  par  où  je  vais  commencer. 

Nous  croyons  , mes  chers  enfans , que  la 
vie  jirt^cnte  n’est  rien  : toiit  ce  qui  se  borne 
à l’utilité  de  cette  vie  n’est  pas  un  bien  à nos 
yeux.  La  naissance , la  force  , la  beauté  , la 
bonne  mine  , les  honneurs,  l’empire  même, 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand  dans  le  monde, 
nous  paroît  peu  désirable;  sans  envier  le  bon- 
heur de  ceux  qui  ])ossedent  ces  avantages , 
nous  portons  plus  loin  nos  espérances  ; et 
dans  tout  ce  que  nous  faisons  , nous  nous  pro- 


(i)  Hésiode,  dans  le  poème  intilulé,  /es  ouvrages  et  ht 
jours.  V.  291.  Celle  pensée  du  poète  prec  a été  souvent  ré- 
pétée après  lui , entr'autres  par  Tite-Live  dans  le  discours  de 
Ntinucius  au  dictateur  Fabius. 
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j)osonsyour  ternie  une  vie  future.  Tout  ce  ejui 
peut  nous  y conduire,  nous  disons  qu'il  faut 
l’aimer  et  le  reclierclier  de  toutes  ses  forces, 
mais  (ju’on  doit  inéprisiii'  tout  ce  qui  ne  sau- 
roit  nous  aider  à l'olitenir.  Pour  vous  expli- 
quer quelle  est  cette  vie,  (|uelle  en  sera  la 
nature  et  le  séjour,  il  faudroit  vous  entre- 
tenir plus  lou^-lenis  que  je  n’ai  résolu  , et 
sur  des  objets  ([ui  passeroient  votre  capacité. 

Il  me  sulîîia  de  vous  dire  cni’en  rassemblant 
toute  la  pros|)crité  dont  les  nommes  ont  joui 
depuis  qu’il  en  existe  , on  ne  trouvera  rien 
qui  ajipiocbc  du  boubeur  d’une  autre  vie; 
on  verra  que  toute  la  somme  des  biens  pré- 
sens est  aussi  inlcrieureau  moindre  des  liiens 
l’uturs  que  l’ombre  et  le  sonj>c  sont  au-des- 
sous de  la  réalité:  ou  jilutôt,  pour  me  scivir 
d’unexemjilepluspropre, autant  l’ameest  plus  • 
précieuse  que  le  corps, autant  lavielutui  e l'em- 
porte sur  la  vie  presente.  Les  saintes  écritures 
nous  ajiprennent  ces  vérités, en  nous  instrui- 
sant par  des  dogmes  mystérieux.  Mais  comme 
votre  jeunes.se  ne  vous  permet  pas  encore  de 

fiénétrer  dans  leur  profondeur,  nous  exerçons 
es  yeux  de  votre  esprit  à regarder  dans  des 
livres  qui  ne  leur  sont  pas  opposés,  comme 
dans  des  ombies  et  dans  des  miroirs.  C’est 
ainsi  qu’on  occupe  les  soldats  de  diveis  exer-  . 
cices  qui  paroissent  des  amusemeiis , mais  qui 
leur  servent  jiour  des  combats  .sérieux.  Ima- 
ginez-vous qu’on  nous  jiropose  un  combat 
de  la  plus  grande  importance  , et  qu'il  l’aut 
nous  y prépai  er  avec  tout  le  soin  dont  nous 
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sommes  cajxibles , nous  occuper  de  la  lecture 
des  poètes , des  orateurs  , de  tous  les  écrivains 
qui  peuvent  nous  servir  à perfectionner  notre 
ame.  Comme  donc  les  ouvriers  en  teinture 
préparent  avec  tle  certaines  drogues  les  étoffés 
qu’ils  veulent  teindre  en  couleur  de  pourpre, 
ou  en  toute  autre  couleur  que  ce  soit  ; de 
même  , si  nous  voulons  empreindre  en  nous 
l’idée  du  bc‘au  a.ssez  fortement  pour  cju’elle 
soit  ineffaçable,  nous  devons  nous  initier  dans 
les  sciences  profanes  , avant  que  de  vouloir 
entrer  dans  le  secret  des  sciences  sacrées.  Par- 
la, nous  nous  accoutumerons  à ces  vives  lu- 
mières, comme  on  s’accoutume  à regarder  le 
soleil  en  voyant  son  image  dans  l’eau. 

Si  les  sciences  profanes  ont  quelque  rap- 
port avec  les  sciences  sacrées,  il  nous  sera 
avantageux  de  les  connoître y sinon,  nous  en 
conuoîlrons  la  différence  en  les  rapprochant 
l’une  de  l’autre  , et  cela  ne  contriouera  pas 

f)eu  à nous  affermir  dans  la  connoissance  de 
a vérité.  Par  quelle  comparaison  pourra-t-on 
mieux  se  représenter  l’une  et  l’autre  doctrine? 
Les  arbres  ont  une  vertu  naturelle  pour  se 
charger  de  fruits  dans  leur  saison , mais  ils 
nrodui.sent  aussi  des  feuilles 'qui  sont  comme 
l’ornement  des  rameaux  que  le  vent  agite 
avec  elles  : c’est  ainsi  qUe  les  aines  produisent 
la  vérité,  qui  e.st  comme  le  fruit  et  la  pro- 
duction principale  ; mais  c’est  un  avantage 
que  ces  mêmes  âmes  soient  environnées  des 
science.s  profanes,  comme  de  feuilles  qui  om- 
bragent le  fruit  et  cjuv  l’embellissent.  On  dit 
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aa.  que  Moïse , dont  la  sagesse  est  si  vantée , 
sxHoit  exercé  dans  les  sciences  des  Ejçyptiens', 
lesquelles  lui  sei-yirent  de  degrés  |njur  par- 
venir à la  contemplation  du  grand  être.  On 
^ dit  aussi  cjue , dans  les  siècles  suivans,  Daniel 
fut. instruit  dans  la  sagesse  des  Chaldéens, 
avant  que  de  s’apj)liquer  aux  sciences  sacrées. 
' Je  vous  ai  montré  suffisamment  que  les 
sciences  profanes  ne  sont  pas  inutiles;  il  faut 
maintenant  vous  apprendre  dans  quelles  sour- 
ces vous  devez  les  puiser.  Pour  commencer 
par  les  poètes  dont  les  discours  sont  plus  va- 
riés , nous  ne  devons  pas  nous  attacher  à tout 
ce  qu’ils  disent.  Nous  recueillerons  les  actions 
• et  les  |>aroles  des  grands  hommes  dont  ils 
nous  parlent  ; nous  les  admirerons  , et  nous 
tâcherons  de  les  imiter.  Mais  quand  ils  nous 
P»-  ésentcront  d’infames  personnages,  nous  nous 
boucherons  les  oreilles  pour  nous  garantir  de 

. I.  pareils  exemples,  comme  fit  Ulysse  , suivant 
leur  rapport,  pour  éviter  le  chant  des  sirenes. 
On  s’accoutume  aux  mauvaises  actions  , en 
écoutant  de  mauvais  discours.  Nous  devons 
donc  garder  soigneusement  notre  ame  , de 
peur  (|ue  des.  maximes  perverses  ne  s’insi- 
nuent par  l’agrément  des  par  les , et  que  nous 
n’avalions  le  poison  avec  le  miel.  D’après  cela 
nous  ne  ferons  aucune  estime  des  poètes  médi- 
sans  et  satiriques  , ni  de  ceux  qui  représentent 
des  hommes  livrés  à l’amour  et  au  vin.  Nous  ne 
les  écouterons  pas,  lorsqu’ils  mettent  la  lélicité 
à jouir  d’une  table  somptueuse  qui  retentit  de 
chansons  dissolues  ; et  encore  moins  lorsqu’ils 
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parlent  de  Ja  pluralité  des  dieux  et  de  leurs 
querelles  indécentes.  Le  f’rere,  chez  les  poètes, 
est  en  diseorde  avec  son  frere , les  parens  et 
les  entans  se  Ibnt  une  guerre  implacable.  Ils 
attribuent  à leurs  dieux  des  adultérés , des.^ 
amours  et  des  commerces  infâmes , et  sur-tout 
à ce  .lupiter  qu’ils  annoncent  comme  la  divi- 
nité suprême.  Abandonnons  au  théâtre  ces 
horreurs  qu’on  rougiroit  d’attribuer  à des 
brutes.  Je  puis  raisonner  de; même  survies 
écrivains  en  prose , qui  ne  cherchent  qu’à 
corrompre  l’esprit-de  ceux  qui  les  lisent.  Nous 
n’imiterons  point  ces  orateurs  qui  ne  se  servent 
de  leur  art  que  pour  tromper.  Des  chrétiens 
qui  ont  choisi  la  voie  droite  et  véritable à 
qui  l’évangile  défend  même  les  procès  , ne 
peuvent  s’accommoder  du  mensonge  ni  dans 
les  affaires  judiciaires  , ni  dans  aucune  autre. 
Nous  étudierons  ceux  de  leurs  écrits  où  ils  ont 
loué  la  vertu  et  blâmé  le  vice*  Dans  les  fleurs, 
on  se  contente  d’en  regarder  la  couleur  et 
d’en  respirer  l’odeur;  mais  les  abeilles* en 
expriment  un  suc  dont  elles  composent  leur 
miel.  C’est  ainsi  que  ceux  qui , dans  leurs  lec- 
tures , ne  se  proposent  pas  l’pgrément  et  le 
})laisir  , en  tirent  des  maximes  utiles  qu’ils 
déposent  dans  leur  esprit.  Et  afin  de  suivre 
la  comparaison  des  abeilles  , nous  devons  imi- 
ter en  tout  leur  exemple.  Sans  s’arrêter  indif- 
féremment à toutes  les  fleurs  , sans  entre- 
prendre de  tirer  tout  le  suc  de  celles  sur  les- 
quelles elles  reposent  , elles  n’en  prennent 
que  ce  qui  est  utile  pour  leur  travail  et  lais- 
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^sent  le  reste.  Nous  de  même,  si  nous  sommes 
sajifcs,  après  avoir  pris  dans  les  livres  ce  qui 
:es^  propre  et  conforme  à la  vérité  , notis  pas- 
serons ce  qui  ne  conduit  pas  à ce  terme.  Et 
comme  en  cueillant  les  roses  nous  évitons  les 
épines  ; ainsi  en  lisant  les  livres  profanes , nous 
recueillerons  ce  qu’ils  ont  de  bon  avec  autant 
de  soin  que  nous  éviterons  ce  qui  seroit  ca- 
pable de'  nuire.  Nous  devons  donc  examiner 
■avant  tout  les  sciences  que  nous  voulons  étu- 
dier , et  les  diriger  à une  fin  convenable.  ' , 

• Comme  la.  vertu  est  le  chemin  de  la  vie  , 
bienheureuse  à laquelle  nous  tendons,  et  que 
les  poètes,  ainsi  que  les  autres  écrivains  , et 
.sur-tout  les  philosophes,  ont  célébré  la  vertu 
dans  plusieurs  de  leurs  ouvrages  , il  faut  nous  • 

appliquer  principalement  à ceux  de  leurs 
éçrits  où  ils  la  recommandent.  Ce  n’est  jjas,  • 
non  ce  n’est  pas  un  médiocre  avantage  que 
l’esprit  des  jeunes  gens  .s’accoutume  et  s’na- 
hiltie  à ce  qui  est  honnête.  Ces  premières 
traces  s-’impriment  dans  leurs  âmes  encore 
tendres  assez  fortement  pour  qu’elles  ne 
puissent  jamais  s’en  effacer.  Cro^'ons  - nous 
. qu'llésiode  ait.eu  d’autre  motif  que  d'exciter 

les  jeunes  gens  à être  vertueux , en  écrivant 
ces  vers  qui  sont  dans  la  bouche  de  tout  le 
Hcsiode  , dont  voici  le  sens.  Le  chemin  qui 

et  Us  jours.  Conduit  a la  vertu  semble,  au  premier  coup 
V. a86.  d’œil,  rude  , tlifficile  , escaqié,  n’offrant  que 
des  sueurs  et  de  la  fatigue:  aussi  n’est-il  pas 
donné  à tout  le  monde  d’en  approcher  à cause 
de  sa  roideur,  ou  d’arriver  jusqu’au  sommet. 
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Mais* quand  une  fois  on  y est  arrivé  , alors- 
on  voit  que  ce  même  chemin  est  beau  , uni , 
doux , facile , plus  agréable  qu’un  autre  qui 
conduit  au  vice  , qu’on  peut  prendre  sur  le 
champ  , comme  dit  le  même  poète,  parce* 
qu’il  en  est  voisin.  Pour  moi  , il  me  semble 
qu’en  parlant  ainsi  ^ Hésiode  ne  s’est  propo.sé 
autre  chose  que  de  nous  exhorter  tous  et  de 
nous  inviter  à êtie  vertueux , et  à ne  pas  nous 
laisser  décourager  par  la  peine  avant  que 
d’être  arrivés  au  but.  Si  nous  trouvons  d’autres 
écrivains  chez  qui  la  vertu  soit  également 
célébrée,  remplissons-nous  de  leurs  préceptes 
comme  conduisant  au  même  terme. 

Un  homme  habile  à expliquer  le  sens  des 
poètes  me  disuit  que , toute  la  poésie  d’Ho- 
mere  est  l’éloge  de  la  vertu , que  tout  ce  qui 
n’est  pas  pour  l’ornement  tend  à cette  fin , et 

Su’on  en  voit  un  bel  exemple  dans  le  chef 
es  Céphalleniens  (r)  qui  sort  nu  d’un  nau- 
frage : que  dans  cet  état , n’étant  couvert  que 
de  sa  vertu , préférable  aux  plus  beaux  vê- 
teraens  , loiu  d’encourir,  de  la  honte,  il  ins- 
pira d’abord  du  respect  à une  jeune  princesse  ; 

3u’ensuite  les  autres  Phéaciens  eurent  tant 
e vénération  pour  lui  , que , sans  penser  à 
leur  luxe  et  à leur  opulence  , ils  ne  regar- 
doient , ils  n’admiroient  qu’ülysse,  ils  ne  sou- 
haitoient  rien  davantage  que  d’être  cet  UH'Sse 
sorti  des  flots  dans  un  état  si  misérable.  L’in- 


(i)  Le  chef  det  Céphalltniens  , Ulysse  qui  comniaoiJoit  à 
des  peuples  de  ce  nom.  On  peut  voir  dans  l’Odyssée  ,1.6, 
la  maniéré  dose  il  fut  reçu  par  les  Plicaciciis. 
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lerprete  d'Homere  ajoutoit  que  par-là  lè  poète 
sembloit  s’écrier  : O hommes  , rechei  cliez  la 
vertu , laquelle  nous  fait  triomjilier  du  nau- 
frage, et  rend  un  homme  qui  sort  nu  des 
flots,  j)lus  respectable  que  les  opulens  Phéa- 
ciens.  Oui , sans  doute,  les  autres  biens  n’ap- 
partiennent guere  plus  à'  leurs  possesseurs 
qu’à  ceux  qui  en  sont  privés  , })arce  qu’ils 

1 lassent  d’une  main  à une  autre  comme  dans 
es  jeux  de  hasard:  mais  la  vertu  est  la  seule 
possession  qu’on  ne  peut  nous  enlever  , la 
seule  qui  nous  reste  pendant  la  vie  et  à la  mort. 
Cest-là  pourquoi  Solon  , à ce  qu’il  me  semble, 
disoit  aux  riches  : Nous  ue  changerons  jamais 
pour  vos  richesses  la  vertu  , parce  que  celle- 
ci  nous  reste  toujours  , au  lieu  que  les  biens 
passent  d’un  homme  à un  autre  homme  (i). 
Thifognis,  Théognis  pense  à peu  près  de  même  , lors- 
'*  qu’il  dit  que  dieu  (quel  (jue  soit  le  dieu  dont  il 

parle  ) fait  pencher  la  balance  tantôt  d’un  côté , 
tantôt  d’un  autre;  que  celui  qui  étoit  riche 
tombe  souvent  dans  la  derniere  indigence. 
Prodicus,  sophiste  jde  Chio,  rarisonne  à peu 

Iirès  de  même , dans  un  de  ses  ouvrages  sur 
a vertu  et  sur  le  vice.  Ce  n’est  pas  un  homme 
méprisable  que  ce  Prodicus  , et  il  mérite 
d'être  lu  avec  attention.  Quoique  j’aie  oublié 
ses  propres  paroles  , et  que  je  sache  unique- 
ment (ju’il  a écrit  en  qirose  , j’ai  retenu  son 
idée  qu'il  exprime  à peu  près  de  la  sorte. 


(i)  Les  vers  que  saint  Basile  , ainsi  que  Plutarque , donnent 
à Solon , »e  trouveni  dans  Théognis , v.  3i6. 
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Il  (lit  qil’Hercule  , encore  très-jeune  et  dans  VoyeiXé- 
l’àire  à oeu  près  où  vous  êtes  , délibérant 

I ^ ^ *1  1 • 1 * * J*l  1 * jOtti  uttt 

sur  la  route  qnil  devoit  choisir,  s il  piendroit  mémorablu 
celle  qui  conduit  à la  vertu  par  la  peine , ou  * Socrau, 
une  autre  plus  facile  , il  se  présenta  à lui  deux  ** 
femmes,  <iont  l’une  était  la  vertu,  et  l’autre 
Je  vice  , qu’il  reconnut  à leur  extérieur,  avant 
qu’elles  eussent  ouvert  la  bouche.  L’une  avoit 
relevé  sa  beauté  par  un  excès  de  parure , 
elle  sembloit  nager  dans  les  délices  et  traî- 
noit  à sa  suite  tout  l’essaim  des  plaisirs:  elle 
cherchoi^  à entraîner  Hercule  en  lui  mon- 
trant tout  son  cortege  et  lui  promettant  plus 
encore.  L’autre  , quoique  maigre  et  dessé- 
chée, avoit  un  regard  ferme;  elle  lui  tenoit  ' , 

un  autre  langage;  loin  de  lui  promettre  une 
vie  douce  et  tranquille , elle  lui  annonçait 
mille  fatigues , mille  travaux  , mille  périls 
sur  terre  et  sur  mer,  mais  dont  la  récom-  •.  - 
pense  seroit  d’être  placé  au  rang  des  dieux. 

Prodicus  ajoute  qu’Hercule  suivit  jusqu’à  sa  • 
mort  cette  derniere  route  qu’on  lui  indiquoit. 

En  général  , tous  ceux  qui  ont  écrit  de  la 
sagesse  , ont  loué  la  vertu  dans  leurs  ou-  ' . 

vrages  , chacun  suivant  leurs  forces.  Nous 
devons  les  écouter,  et  tâcher  d’exprimer  leurs 
maximes  dans  notre  conduite.  Car  celui-là 
seul  est  sage  qui  confirme  sa  philosiphie  par 
des  actions  ; ceux  qui  ne  sont  phiîosoplies 
qu’en  par*oles  ne  méritent  aucun  égard.  Le 
vrai  sage  meparoît  ressembler  à un  peintre  qui,.  ' 
représentant  les  plus  belles  figures  d’hommes, 
seroit  tel  lui-même  que  ceux  qu’il  peint  sur 
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Euripide 
dans  Hippo- 
lyte. 

Plutarque, 
dans  le  traité 
sur  la  ma- 
nière  Je  dis- 
tinguer un 
fatteur  J" un 
ami , en  ci- 
tant Platon. 
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Plutarque, 
dans  la  vie 
de  Péricl^. 
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la  toile.  Louer  publiquement  la  vertu  entermes 
magnifiques  , débiter  à ce  sujet  de  longs  dis- 
cours , mais  en  particulier  préférer  le  plaisir 
à la  tem[)érancc  , la  cupidité  à la  justice  , 
c’est  jouer  le  rôle  de  comédiens  , qui  repré- 
sentent souvent  les  personnages  cie  rois  et 
de  princes  , quoiqu’ils  ne  soient  ni  rois  ni 
princes,  et  que  quelquefois  ils  ne  soient  pas 
même  libres.  Ün  musicien  ne  voudroit  pas 
prendre  une  lyre  mal  accordée  ; un  chef  de 
chœur  de  musique  ne  voudroit  pas  d’un  chœur 
qui  ne  chantât  avec  la  plus  parfaits  harmo- 
nie : et  un  homme  sera  en  discorde  avec 
hu’-même  , il  ne  présentera  pas  une  vie  con- 
forme à ses  discours,  il  dira  , comme  dans 
Euripide:  Ma  bouche  a prononcé  un  serment 
auquel  mon  esprit  na  eu  mienne  part } il 
sera  plus  jaloux  de  paroître  vertueux  , que  de 
l’être  réellement  ! Mais,  si  l’oq  en  doit  croire 
Platon,  le  dernier  terme  de  la  perversité, 
c’est  de  paroître  juste  quoiqu’on  nelesoitpas. 

Il  faut  donc  aimer  les  discours  qui  ren- 
ferment de  bonnes  maximes.  Mais  comme 
une  tradition  venue  jusqu’à  nous,  ou  les  poètes 
et  autres  écrivains  dans  leurs  livres  nous  ont 
conservé  les  belles  actions  des  anciens  per- 
sonnages , nous  ne  devons  pas  négliger  le 
fi-uit  que  nous  pouvons  tirer  de  ces  ^ands 
modèles.  Par  exemple  , un  misérable  acca- 
bloit  Périclès  d’injures , sans  que  celui-ci  y 
fît  aucune  attention.  Ils  persistèrent  tout  le 
jour  , l’un  à recommencer  sans  relâche  scs 
invectives,  l'autre  à ny  paroître  aucunement 

sensildc. 
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scMisible.  L’insolent  se  retirant  enfin  sur  le 
soir,  Périclès  le  fit  reconduire  avec  un  flam- 
beau pour  tjue  rien  ne  manquât  à sa  vertu. 

Un  homme  irrité  contre  Euclide  de  Mégare , Plutarque, 
avoit  jure  qu’il  lui  arracheroit  la  vie  : Eu-  <'|>ns  le  uai- 
elide  lui  répondit  , en  jurant  de  son  .cote,  moycr.sdcre- 
qu’il  paiTiendroit  à l’adoucir  et  à le  rendre  inmcmc-j- 
son  ami.  Il  est  à propos  de  nous  rappeler  ces 
exemples , lorsque  la  colere  s’empare  de  nous. 
E’écüutons  pas  cette  sentence  d’un  poète  tra- 
gique , La  cülcre  arme  nus  mains  contre  nos 
ennemis  J mais  plutôt  fermons  absolument 
nos  cœurs  à la  colore  : ou  si  cela  n’est  pas 
facile,  que  la  raison  du  moins  tienne  la  bride 
à*la  passion  pour  l’empêcher  d’aller  au-delà' 
des  bornes.  Mais  voyons  de  nouveaux  exem- 
ples d’actions  vertueuses.  Un  homme  frap- 
poit  violemment  et  à plusieurs  reprises  sur  le 
visage  , Socrate  , fils  de  Sophronisque.  Celui- 
'ci , loin  de  faire  résistance  , laissa  ce  furieux 
assouvir  sa  coler^,  jusqu’à  ce  qu’il  sortît-de 
ses  mains  le  visage  enflé  et  meurtri  de  coups. 

Quand  l’homme  eut  cessé  de  frapper,  Socrate 
se  contenta  d’écrire  sur  son  front , Un  tel  m’a  / 
traité  de  la  sorte  (ij.  ^liusi  qu’un  sculpteur 
qui  met  son  nom  sur  sa  statue.  Comme  ces 


(i)  I.c  grec  porte  epoiei  à l’imparfait.  (Vesf  le  mot  dont  »e. 
servoient  par  modestie  les  peintres  et  les  sculpteurs  , pour 
faire  emendre  qu’ils  pouvoient  cnccre  retoucher  à leurs  ou- 
vrages , et  leur  donner  plus  de  perfection,  lis  mettoient  donc 
au 'bas  de  Ici/rs  tableaux  ou  de  leurs  statues  , un  tel  faisuit 
epoiei,  et  non  un  tel  a fait  cpoièie. 

c 
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actes  de  patience  s’accordent  avec  nos  ma- 
ximes , il  est  bon  d’imiter  ceux  (jiii  nous  en 
donnent  l’exemple.  L’action  de  Socrate  a beau* 
coup  de  rapport  avec  le  précepte  qui  , loin 
de  nous  permettre  de  nous  veimer  lorsqu’on 
nous  frappe  à la  joue  , nous  ordonne  de  pré- 
•senter  l’autre.  L’action  de  Périclès  et  celle 
d’Euclide  sont  dans  les  principes  de  l’évan- 
f>ile  , où  il  nous  est  ordonné  de  suj)porter 
teux  qui  nous  j)crsécutent , de  soullrir  avec 
douceur  leur  coleie  ; de  souhaiter  du  bien  à 
.‘^^es  ennemis , de  ne  Jamais  faire  contre  eux 
d’imj)récation.  Instruit  par  de  tels  exemples, 
on  ne  rej>ardera  plus  comme  impossibles  les 
préceptes  du  christianisme.  Je  ne  }>asserai 
point  sous  silence  la  modération  d’Alexandre, 
qui  ne  voulut  pas  même  voir  les  filles  dé 
Darius  , ses  captives,  quoiqu’elles  eussent  la 
réputation  d’être  les  plus  belles  princesses 
du  monde.  Il  auroit  cru  déshonorer  sa  vic- 
toire , en  cédant  aux  attKiits  des  femmes 
après  avoir  triomphé  des  hommes.  Cette  tem- 
pérance revient  à cette  maxime  de  l’évangile, 
Maiili.5.28.  que  celui  qui  regarde  une  femme  avec  un 
mauvais  désir  , quoiqifil  ne  commette  pas 
réellement  l’adultere  , n’est  pas  exempt  de 
crime  , parce  qu’il  admet  la  concupiscence 
dans  son  ame.  J'ai  assez  de  peine  à me  per- 
* suader  que  ce  soit  par  hasard  , et  non  par 
un  dessein  formé,  que  Clinias  , un  des  dis- 
ciples de  Pythagore  , ait  ob.servé  fidèlement 
un  de  nos  préceptes.  Qu’a-t-il  donc  fait?  11 
auroit  pu  , en  prêtant  serment  , éviter  de 
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perdre  une  somme  de  trois  talens  ; il  aima 
mieux  payer  ce  qu’on  lui  demandoit , que  de 
j)rèter  un  serntent  même  conlbrme  à la  vé- 
rité. 1 1 avoit , à ce  qu’il  me  semble , entendu 
la  défense  qui  nous  est  faite  de  Jurer  par 
quoi  que  ce  soit. 

Mais  reviens  à ce  que'^ie  disois  d’abord. 
Nous  devons  choisir  ce  qui  est  utile,  et  non 
prendre  tout  sans  distinction.  Parmi  les  alir 
mens  , nous  avons  soin  de  re}etter  ceux  qui 
sont  nuisibles;  et  nous  ne  ferions  aucun  choix 
des  sciences  qui  nourrissent  notre  ameînons 
serions  comme  un  torrent  (jui  entraîne  dans 
s<i  tHJurse  tout  ce  (ju’il  rencontre!  Un  pilote 
n’abandonne  pas  son  vaisseau  au  caj)rice  des 
vents,' il  le  conduit  ait*  port  selon  les  prin- 
cipes de  son  art.  lies  artisans  en  1er  ou  en 
’ bois  vont  à letirs  lins  par  des  réglés  certaines; 
et  nous  serions  inicrieurs  de  simjdes  ou- 
vriers pour  l’intelligence  de  nos  jdus  grands 
intérêts  ! Dans  les  ouvrages  des  inairis  on  au- 
roit  un  but  pourçe  diriger  dans  le  travail  ; et 
on  ne  s’en  proposeroit  aucun  pour  la  vie  hu- 
maine, pour  un  objet  que  doit  avoir  en  vue, 
dans  tous  ses  discours  et  dans  toutes  ses  ac- 
tions , quiconque’  ne  veut  pas  absolument 
ressembler  aux  brutes  ! Si  nous  n’agissons 
pour  une  fin,  notre  esprit,  comme  un  vais-_ 
seau  sans  gouvernail  et  sans  lest  , fiottera 
à l’aventure.  Dans  les  combats  de  la  lutte  et 
de  la  musique  , on  se  livre  à des  exercices 
préparatoires  , pour  obtenir  la  couronne  pro- 
mise. Celui  qui  s’est  exercé  à lutter  ne  se 

C ij 


Matth.  5. 
24  et  suiv. 
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présentera  point  pour  jouer  de  la  flûte  ou 
toucher  de  la  lyre.  Le  lameiix  Polydamas, 
avant  de  paroître  aux  jeux  olympiques , arrê- 
toit  des  chars  dans  leur  course,  et  par -là 
augmcntoîl  seslorces.  Milon  (i),se  tenant  sur 
un  houclier  trotté  d’huile,  ne  pouvoit  être 
arraché  de  sa  place  ; et  quelque  elibrt  qu’on 
employât , il  restoit  inébranlable  comme  une 
colonne  fixée  avec  du  plomb.  En  un  mot , les 
exercices  de  ces  hommes  éloienl  des  prépa- 
rations pour  le  combat.  Si , nét^ligeant  les 
exercices  de  la  lutte,  ils  sê  fussent  occupés 
des  talens  de  Marsyas  ou  d’ülympe  (2)  , loin 
d’acquérir  de  la  gloire  et  des  couronnes,  ne 
se  seroient-ils  pas  rendus  ridicules?  Timo- 
thée non  plus  n’a  pas'abandonné  la  musique 
pour  vivre  dans  les  palestres  (3)  ; il  n’auroit 
))as  alors  etîacé  tous  les  musiciens  de  son 
siecle.  11  éloit  ,*dit  - on  , si  habile  dans  son 
art,  qu’à  son  gré  il  excitoit  l’indignation  par 
tles  tons  graves  et  austères  , et  que  bientôt 
il  l’appaisoit  par  des  sons  plus  doux.  On  dit 
que  chantant  devant  Alexandre  selon  le  mode 
phngieii  , il  l’anima  jusqu’à  lui  faire  prendre 


(1)  CVst  le  fameux  Milon  de  Crotoiu*.  Pausanias  rapporte 
le  même  fait  de  ce  robuste  athlete.  Polydamas  , dont  il  est 
parlé  un  peu  auparavant  ; n'étoit  guère  moins  connu. 

(2)  Marsyas  et  Olympe  , .tous  deux  joueurs  de  flûte  cé- 
lèbres. Olympe  étoit  de  Mysie.  La  fable  dit  de  Marsyas  que 
cetoit  un  satyre  ; qu'il  osa  défier  Apollon  , et  qu'il  fut  puni 
de  son  audace. 

(.?)  Palestres  , lieux  ou  salles  où  s'exerçoient  les  athlètes- 
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les  armes  au  milieu  du  repas  ; et  qu’ensuite, 
adoucissant  peu  à peu  son  ton , il  le  ramena 
à des  sentimens  de  bienveillance  pour  les 
convives  : tant  il  est  vrai  que  l’exercice  est 
nécessaire  pour  parvenir  h la  perfection  dans 
la  musique  et  dans  la  lutte. 

Puisque  nous  avons  parlé  de  couronnes  et 
d’athletes,  j^oursuivons  nos  idées.  C’est  après 
s’être  épuisés  dans  les  gymnases  , de  peines-, 
de  travaux  , de  fatigues  pour  augmenter  leurs 
forces  ; après  avoi  r reçu  bien  des  coups  dans  des 
combats  particuliers;  après  s’ôtre  laissé  im- 
poser le  régime  le  plus  sévere;  enfin,  pour 
ne  pas  entrer  dans  les  détails  , c’est  après 
avoir  mené  une  vie  qui  est  une  longue  pré- 
paration pour  les  combats,  que  les  athletes 
entrent  en  lice,  et  qu’alors  ils  essuient  de  plus 
rudes  travaux  , ils  s’cxj)osent  à de  plus  grands 
périls,  pour  obtenir  une  couronne  d’aclie , 
d’olivier,  ou  autre  semblable,  jxiur  être  pro- 
clamés vainqueiu’S  par  un  héraut  : et  nous  , 
à qui  on  propose  des  prix  si  admirables  qu’il 
est  impossible  d’en  exprimer  la  grandeur  et 
l’étendue  , nous  obtiendrions  ces  prix  en  ne 
nous  donnant  aucune  peine , en  vivant  sans 
attention  et  avec  toute  licence!  Une  vie  lâche 
mériteroit  donc  des  éloges,  et  il  faudroit  re- 
garder comme  le  plus  heureux  des  hommes 
Sardanapale  (i),  ou  ce  Margitès  qu’Homère, 
supjxjsé  qu’il  soit  auteur  de  ce  poème,  nous 


(0  Sardanapale  , roi  d’Assyrie  , 
par  sa  mollesse. 


ctflebre  par  soo  luxe  et 
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représente  comme  ne  sachant  ni  labourer,  ni 
fouir,  incapable  de  s’occuper  d’aucun  des  tra- 
vaux nécessaires  à la  vie.  N’est-il  pas  plus  vrai 
de  dire  avec  Pittacus,  cjue  les  biens  ne  vien- 
nent pas  sans  peine  ? Lu  effet  , après  avoir 
beaucoup  travaillé  , c’est  tout  ce  que  nous 
pourrons  faire  que  d’obtenir  ce  bonheur  au- 
quel il  n’y  a rien  de  comparable  dans  le 
inonde.  Nous  ne  devons  donc  pas  nous  livrer 
à la  pares.sc , ni  sacrifier  à la  satisfaction  d’un 
moment  de  grandes  espérances,  en  nous  ex- 
posant à des  peines  et  à des  confusions  éter- 
nelles , Tion- seulement  devant  les  hommes, 
(ce  qui  scroit  déjà  à considérer  pour  une 
personne  raisonnable  ),  mais  dans  les’  lieux 
où  le  souverain  juge  exerce  sa  justice  , soit 
sous  terre,  soit  ailleurs.  Il  pourra  traiter  fa- 
vorablement celui  qui  aura  péché  par  impru- 
dence ou  par  foiblesse  ; mais  celui  qui  aura 
fait  par  malice  un  mauvais  choix , subira , sans 
aucune  pitié  , des  supplices  beaucoup  plus 
rigoureux. 

. Que  faut-il  donc  faire?  dira-t-on*.  Il  faut 
négliger  toiit  le  reste  pour  avoir  softi  de 
notre  ame,  11  ne  faut  s’enitiarrasser  du  corps 
qu’autant  que  la  nécessité  le  demande.  L’ame 
doit  être  la  mieux  partagée.  Elle  est  renfer- 
mée dans  le  corps  comme  dan.s  une  pri.son; 
la  philo.sophie  doit  l’en  délivrer  autant  qu’il  est 
possible  , et  affranchir  le  coi  jis  lui-même  des 
affections  qui  asservissent  l'ame.  Il  ne  faut 
manger  que  pour  appaiscr  la  faim  , et  non 
pour  satisfaire  la  .sensualité.  Ceux  qui,  ne 
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pensent  qu’à  imaginer  des  mets  exquis,  qui 
parcourent  )«s  terres  et  les  mers  comme  pour 
porter  un  tribut  à un  maître  fâcheux  et  dil‘- 
ficile,  sont  misérables  par  ces  soins  là  meme, 
et  souff  rent  dès  ici  bas  comme  dans  les  enfers, 
occupés  tristement  à couper  la  flamme , à met- 
tre de  l’eau  dans  un  crible,  à remplir  un  ton- 
neau percé , sans  trouver  aucune  fin  de  leurs 
peines.  Avoir  un  soin  ..excessif’ de  sa  chevelure 
et  de  ses  habits , c’est  un  malheur , suivant 
Diogène,  ou  un  crime  (1).  Oui,  être  curieux 
de  parure  , est  aussi  honteux  que  d’être  im- 

f)udique  ou  adultéré.  Eh  ! qu’importe  à un 
lonune  de  seps  d’être  revêtu  d’habits  somp- 
tueux ou  de  n’avoir  qu’un  vêt,ement  simple, 
pourvu  que  ^ dernier  pui.sse  le  garantir  du 
froid  et  du  chaud?  11  faut  donc  éviter  dans 
tout  le  reste  le- superflu  , et  ne  travailler  pour 
le  corps  qu’autaut  que  c'est -le  bien  de  l’ame. 
Un  homme  vraiment  digne  de  ce  nom,  ne 
doit  pas  moins  rougir  d’aimer  trop  la  parure 
et  son  corps,  que  de  s'abandonner  lâchement 
à tout  autre  vice.  Ce  n’est  pas  se  coanoître 
que  d’avoir  des  soins  trop  empressés  j)our 
son  corps:  ce. n’est  pas  comprendre  la  sage 
maxime  qui  nous  dit  que  ce  qu’on  voit  de 
l’homme  n’est  pas  l’homme  ; qu’on  a besoin 
d’une  sage.sse  supérieure  pour  se  connoîlre 
soi-même  ; qu’il  est  plus  difficile  d’y  parve- 
nir lorsque  l’œil  de  l’entendement  n’est  point 


(1)  Diogene  I.acrcc  npporfe  «-clic 
gCDc  pliilojophi-  cynique. 
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• 

pur , (j’icde  regarder  le  soleil  loi-squc  les  jeux 
du  corps  sont  malades.  Ou  purilic  son  c.sprit , 
pour  le  dire  suffisamment  quoi(ju’en  peu  de 
mots  , en  dédaignant  les  plaisirs  des  sens  , 
en  ne  repaissant  pas  ses  jeux  de  vains  spec- 
tacles qui  leur  font  illusion,  ou  de  la  vue  de 
jersonnes  qui  allument  le  feu  de  la  concu- 
piscence, en  n’admeltant  pas  dans  l’ame,par 
es  oreilles  , des  sons  qui  la  corrompent.  Une 
musique  efféminée  lait  naître  les  vices  les 
plus  honteux  et  les  plus  bas.  Nous  devons  en 
rechercher  une  autre , qui  soit  plus  utile  et 
qui  ne  nous  inspire  que  des  .sentimens  de 
iRois,  i6.  vcitu.  Telle  éloit  celle  dont  David,  ce  divin 
autcui’  des  chants  sacrés  , se  servoit , dit-on, 
j)our  calmer  les  emportemens^de  Saul.  On 
dit  que  Pythagore  (i)  , ayant  rencontré  des 
hommes  ivres  qui  revenoient.  d’un  relias  de 
débauche , ordonna  au  musicien  de  changer 
de  ton  , et  de  chanter  selon  le  mode  dorien. 
Ce  chant,  dit-on  , les  6t  tellement  revenir  à 
. ■ eux-mêmes  , qu’ils  jeüerent  leurs  couronnes 
et  s'en  retournèrent  chez  eux  tout  confus. 
On  en  voit  d’autres  qui  s’agitent  au  son  des 
flûtes  comme  des  Corybantes  (2)  ou  des  Bac- 


(1)  Ciccron  rapporte  à peu  prés  le  meme  fait  du  même 
Pythagore. 

(2)  Corybantes  , prêtres  de  Cybelc , cêlêbroicnt  les  fêtes 
de  cette  deesse  en  battant  du  tambour,  sautant,  dansant  et 
courant  par  tout  comme  des  insensés.  On  sait  avec  quclics 
folies  les  femmes  , sous  le  nom  de  BaccliaiUcs , célebroient 
les  fêtes  de  Bacchus. 
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chantes  : tant  il  y a de  différence  à entendre 
une  musique  honnête  ou  licencieuse.  On  doit 
clone  éviter  celle  de  nos  jours  aussi  soigneu- 
setnent  que  ce  qu'il  *y  a de  plus  honteux  au 
monde.  J’ai  honte  d’avertir  de  ne  point  ré-  v 
pandre  dans  l’air  de|  parfums  de  toute  es- 
' pece  pour  flatter  l’oclorat  , et  encore  moins 
dtf  se  parfumer  soi-même.  Que  dirai -je  des 
])laisirs  du  toucher  bt  du  goût  , sinon  que 
ceux  qui  les  recherchent  sont  esclaves,  comme 
les  bêtes , de  leur.ventre  et  des  plus  grossiers 
appétits? 

* En  un'mot,  il  faut  mépriser  le  corps  , à 
moins  qu’on  ne  veuille  .se  plongée  dans  les 
plaisirs  sensuels  comme  dans  la  fange  ; ou  il  , 
ne  finit  le  ménager  qu’autant  que  son  minis- 
tère peut  être  utile  à la  sagesse.  C’est  le  sen- 
timent de  Platon , conforme  à celui  de  saint 
Paul  , qui  nous  avertit  de  ne  point  flatter  Rom.13.14. 
notre  corps  , dans  la  crainte  d’allumer  en 
, nous  de  mauvais  cfesirs.  Avoir  trop  de  soin 
du  corps,  et  négliger ,' comme' n’étànt  d’au- 
cun prix  , l’ame  dont  il  est  le  serviteur,  c’e.st 
‘commesi  on  étoit  jaloux  des  outils  d’un  art, 
et  qu’on  ne  sp  mît  guère  en  peine  de  l’art 
mêmedont  ils  sont  les  instrumens.  Il  est  donc 
à propos  de  châtier  le  corps  et  de  le  dompter 
comme  une  bête  féroce.  Servons-nous  de  la 
raison  comme  d’un  frein  , pour  retenir  les 
mouvemens  tumultueux  qui  s’élèvent  dans 
l’ame  ; ne  lâchons  pas  toutes  les  brides  au 
plaisir  , de  peur  que  l’esprit  ne  soit  entraîné 
par  les  passions , comme  un  cocher  est  em- 
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porte  jwr  des  chevaux  indociles.  Rappelions- 
nous  ce  mot  de  Pvthagore , cjni , voyant  un 
de  ses  disciples  faire  trop  bonne  chere  et 
s’engraisser  trop,  lui  dit:  Quand  cesse  ras-tu 
de  te  préparer  une  rude  prison.  PlatoYi , qui 
savoit  combien  le  curju;  peut  nuire  à l’anie, 
avoit  choisi  exprès  à Athènes,  l’Académie,' 
lieu  mal-sain  , pour  retrancher  le  trop  d’em- 
bonpoint du  corps  , comme  on  retranche  dans 
la  vigne  le  juxe  des  feuilles.  J’ai  entendu  dire 
à un  médecin  qu’un  excès  de  santé  est  sou- 
vent dangereux.  » 

Ce  seroit  donc  une  folie  manifeste  de  trop® 
ménager^  le  corps , puisque  ce  ménagement 
nuit  à l’àme  aussi  bien  qu’au  corps,  bi  nous 
nous  accoutumons  à dédaigner  celui-ci , nous  • 
ne,serons  plus  guere  touchés  des  choses  hu- 
maines. Quel  besoin  aurons-nous  des  richesses, 
si  nous  dédaignons  les  plaisirs  corporels?  Pour 
moi  je  ne  le  vois  pas,  à moins  que,  comme 
les  dragons  de  la  fable  , nt>us  n’ayons  du  goût 
à garder  des  tré.sors  enfouis.  Ceux  qui  auront 
appris  à n’être  pas  e.sclaves  des  passions , se- 
ront bien  éloignés  de  rien  faire  ou  de  rien' 
dire  de  bas  pour  acquérir  des  richesses.  Tout 
re  qui  est  siiperllu  , quand  ce  seroient  les 
sables  de  la  Lydie , ou  les  ouvrages  de  ces 
fourmis  qui  apportent  ror(i),  ils  le  mépri- 

(i)  Ce  S'jnt  sans  Houle  ces  fourmis  de  l'Indc  dont  parle 
Hdrodoie  dans  son  iroisième  livre  ; fourmis  aussi  grandes  que 
des  renards,  qui  fouillent  la  terre  comme  les  autres  , et  qui, 
pour  se  faire  des  logemens  , apportent  au  - dessus  un  sable 
rempli  de  grains  d’or.  . • - 
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seront  d’autant  plus  qu’ils  en  sentiront  moins 
le  manque.  Ils  régleront  l’usage  des  choses 
sur  les  besoins  de  la  nature  , et  non  sur  le 
plaisir.  Quiconque  ne' suit  pas  cette  réglé, 
placé  comme  sur  un  penchant , est  entraîné 
par  la  pente  sans  pouvoir  s’arrêter.  Plus  il 
amasse  , plus  il  veut  amasser  encore  pour 
satisfaire  ses  désirs  , suivant  cette  sentence 
de  Solon , HIs  d’Exécestide  ; Les  mortels  ne 
mettent  aucunes  bornes  au  désir  des  riches- 
ses (i).  Théognis  peut  aussi  nous  servir  de 
maître  ; il  disoit  : Je  n aime  ni  ne  souhaite 
les  richesses  j je  me  contenterai  de  peu  avec 
une  vie.  exempte  de  douleur.  Pour  moi , je 
ne  jniis  me  lasser  d’arlmirer  le  mépris  que 
faisoit  Diogene  de  toutes  les  prospérités  hu- 
maines. 11  prélendoit  être  plus  riche  que  le 
grand  roi , parce  qu’il  avoit  besoin  pour  vivre 
de  moins  de  choses  que  lui.  Et  nous  , à moins 
que  nous  n’ayons  tout  l’or  , les  terres, 'et 
les  iroujieaux  innombrables  du  Mvsien  Py- 
thius  (2)  , nous  ne  sommes  j^s.  contens! 
Toutelbis , ne  désirons  pas  les  richesses  , si 
nous  en  manquons  ; si  nous  en  avons,  applau- 
dissous-nDus  plus  de  savoir  en  user  que* de 
les  posséder. (i’est  une  belle  parole  de.Socrate, 
qui , voyant  un  riche  fier  de  ses  grands  biens  , 


(1)  Le  vers  que  cite  le  grec  se  trouve  dans  Théognis  , t. 
327 , avec  une  tiês-legerc  différence. 

(2)  Il  paroit  que  ce  Pythius  est  le  mdme  dont  il  est  parle 
dans  le  septième  livre  de  l’hisfoire  d’Hérodote.  D’après  l’hia- 
lorien  , l'orateur  auroit  dû  dire  U Lyditn  Pythius. 


Théognis 

V.  ii5t. 
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dit  qu’il  ne  l’admireroit  pas  avant  que  l’ex- 
périence lui  eût  appris  comment  il  savoit  user 
de  sa  fortune.  Si  Phidias  et  Polyclete  , qui 
firent*  deux  statues  admirables,  l’un  de  Ju-' 
piter  pour  la  ville  d’Elée  , l’autre  de  Jiinon 
pour  Ar^os , avoient  plus  estimé  l’or  et  l’i- 
voire de  leurs  statues,  que  leur  art  qui  don- 
noit  tant  de  prix  à l’ivoire  et  à l’or,  ils  se 
seroient  rendus  ridicules  en  se  glorifiant  d’une 
richesse  étrangère;  Fit  nous , qui  cro^'ons  que 
la  vertu  humaine  n’est  pas  assez  décorée  par 
elle-même,  nous  nous  imaginons  être  à l’abri 
de  tout  reproche  ! 

Mais  ce  n’est  point  assez  de  mépHser  le.s 
richesses  et  de  dédaigner  les  plaisirs  des  sens  , 
si  nous  reeherchons  la  flatterie  et  les  fausses 
louanges  , 'si  nous  imitons*  les  finesses  et  les 
ruses  du  renard  d’Archiloque  (i).  Un  homme 
sage  ne  doit  rien  tant  éviter  que  la  vaine 
gloire  et  le  désir  de  plaire  au  peuple.  Pre- 
nant en  tout  la  raison  potir  guide  , il  faut 
qu’il  aille  droit  au  but  jugé  le  meilleur,  .sans 
etre  détourné  par  les  contradictions  des  hom- 
mes, par  les  affronts  et  par  les  périls.  Celui 
qui  n’e.st  point  dans  ces  senti  mens',  ne  res- 
semble-t-'l  pas  à ce  savant  égyptien  , -qui  se 
métamorphosoit  en  plante , en  bête  , en  feu  , 
en  eau,  qui  prenoit  toutes  les  formes  qu’il 


(i)  Archiloque  , connu  par  sespocsies  satiriques  , avoit  com- 
posé des  apologues  dans  lesquelles  le  renard  jouoit  le  princi- 
pal rôle^  On  disoit  donc  le  renard  Archiloqae , comme  nous 
disons  quelquefois  le  renard  de  la  Fontaine. 
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vouloit  (i).  C’est  ainsi  qu’un  flatteur  change 
avec  les  circonstances, et  avec  les  personnes. 

11  louera  ce  qui  est  juste  devant  des  hommes 
qui  aiment  la  justice,  il  tiendra  un  autre  lan- 
gage devant  d’autres  qui  ne  pensent  pas  de 
même.  Il  changera  d’opinions  au  gré  de  ceux 
avec  lesquels  il  vit  , comme  le  polype  (2) 
prend  la  couleur  de  la  terre  qu’il  touche. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire , nous  l’ap- 
prendrons plus  parfaitement  dans  nos  livres; 
mais  aidons-nous  des  instructions  profanes 
pour  tracer  au  moins  une  première  ébauche 
de  vertu.  Ceux  qui  rassemblent  de  tous  cotés 
ce  qui  peut  leur  être  utile , sont  comme  les 
fleuves  qui  se  grossissent  des  ruisseaux  qu’ils 
recueillent  de  toutes  parts  dans  leur  course. 

Suivant  Hésiode  , les  sciences  s’acquierent  peu  H(‘siodc, 
à peu  comme  les  trésors  s’accumulent  en 
réunissant  plusieurs  sommes  modiques.  Bias  y. 
répondit  à son  fils  qui  partoit  pour  l’Egypte, 
et  qui  lui  dernandoit  ce  qu’il  devoit  faire  pom- 
lui  plaire  davantage  ;•  Vous  me  plairez  , lui 
dit-il , si  yous  amassez  des  provisions  pour 
la  yieillesse.^^dx  ces  provisions,  il  entendoit 
la  vertu  qu’il  resserroit  dans  des  limites  fort 


(i)  Ce  savant  ^p_vptien  (îttfit  un  roi  d’Egypte , homme  de 
peu  de  naissance  , mais  fort  habile , nommd  Cefés  par  les 
^ Egyptiens , et  Protée  par  les  Grecs.  On  peut  voir  dans  l’Hé- 
rodote  de  M.  Larcher , t.  2 , p.  387  et  388 , ce  qui  a donne 
lieu  à ce  que  la  fable  raconte  de  Protée. 

(1)  Plutarque  se  sert  de  la  même  comparaison  dans  le  traité 
iUT  la  manurc  dttùugitcr  un  flatteur  d’un  ami. 
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étroites,  en  bornant  son  utilité  à la  vie  hu- 
maine. Pour  moi , quand  on  conipteroit  les 
années  de  Titlion  ou  d’Arganthonius  (i), 
1.37.  qu’on  y joindroit  celles  de  Matliusalem  qui 
a vécu  près  de  mille  ans;  quand  on  rassem- 
bleroit  tous  les  âges  des  hommes  depuis  qu’il 
en  existe , je  me  rirois  de  tout  cela  comme 
d’une  idée  d’enfant , en  le  comparant  à la  vie 
future  , dont  il  n’est  pas  plus  possible  d’ima- 
giner le  terme , que  de  supposer  la  fin  de 
l’ame  qui  est  immortelle.  Je  vous  exhorte  à 
faire  îles  provisions  pour  le  grand  voyage  , 
et  à ne  rien  négliger  de  ce  qui  vous  feia 
parvenir  plus  aisément  à votre  patrie  véri- 
table. Si  le  chemin  offre  des  difficultés  et  des 
fatigues,  ne  j)erdons  pas  courage  ; mais  rap- 

t)e lions-nous  celui  qui  nous  engage  à choisir 
e meilleur  plan  de  vie,  et  à croire  que  l’ha- 
bitude nous  adoucira  toutes  les  j^eines.  Il  est 
honteux  de  perdre  le  présent  pour  avoir  à 
regretter  le  >assé , lorsque  tous  les  regrets 
seront  superf  us. 

Je  viens  de  vous  dire  les  vérités  dont  j’ai 
crû  que  vous  retireriez  leplus  de  fruit , et  je  ne 
cesserai  jamais  de  vous  domier  les  meilleurs 
conseils.il  est  trois  sortes  de  malades; prenez 
garde  de  ressembler  aux  plus ’ incurables  , et 
que  les  infirmités  de  vos  aines  ne  se  rappro- 


(i)  On  connoîi  Tithon , epoux  de  l’Aurore,  qui  parvint  à 
une  extrême  vieillesse,  et  fut  changé  en  cigale.  Argantbonius  , 
roi  des  Tariessiens  , régna  quatre-vingt  ans  , et  en  vécut  cent 
vingt.  Voyez  Hérodote,  livre  premier  de  son  histoire. 
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client  de  celles  de  leurs  corps.  Ceux  qui  ne 
sont  que  médiocrement  malades  vont  trou- 
ver eux  - mêmes  le  médecin  ; d’autres  , dont 
■les  maladies  sont  plus  graves , le  font  venir 
dans  leur  maison  ; mais  ceux  qiii  sont  atta- 
qués d’une  mélancolie  noire  qu  il  est  impos- 
sible de  guérir , ne  peuvent  souffrir  le  mé- 
decin qui  vient  les  visiter.  Craignez  d’être 
aussi  à plaindre  qu’eux  , si  vous  rebutez  les 
esprits  les  plus  sages. 
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Prononcée  clans  un  tems  de  famine  et  de 
secheresse. 

A.P  R Ès  avoir  rapporté  des  paroles  du  prophète  Anios 
et  excité  ses  auditeurs  à l’écouter  avec  attention  , 
saint  Basile  fait  une  peinture  frappante  de  l’état 
déplorable  où  la  secheresse  avoit*  réduit  les  cam- 
pagnes. Il  attribue  cette  calamité  à leurs  pécbés , 
et  sur-tout  à la  dureté  envers  les  pauvres.  11  se  plaint 
.J  de  leur  indilférence  dans  les  prières  adressées  à dieu 
pour  le  fléchir  j U oppose  à celte  indifTérencc  l’ar- 
deur et  l’empressement  des  Ninivites  à ap^iaiser  le 
courroux  céleste.  Il  s’élève  avec  force  contre  les 
avares  usuriers  , et  leur  demande  à quoi  serv  ira  leur 
or,  si  la  teive  ne  produit  pas  de  fruits  pour  leur 
subsistance.  On  ne  doit  pas  murmurer  contre  dieu 
parce  qu’il  châtie , on  ne  doit  pas  croire  qu’il  ait 
.cessé  d’étre  bon.  Il  a prouvé  sa  bonté  pour  les  hom- 
mes par  troj)  d’effets  pour  qu’o»  eri  puisse  douter. 
Il  faut  profiter  des  châtiinens  au  lieu  de  se  révolter 
contre  la  main  qui  châtie.  Les  circonstances  mal- 
heureuses où  l’on  se  trouve  doivent  être  regardées 
comme  un  tems  favorable  où  l’on  peut  exercer  la 
miséricorde  et  nourrir  l’indigent  qui  manque  de 
pain.  Ici  l’orateur  fait  un  tableau  affreux  de  la  faim; 
il  invite  ceux  qni  l’écoutent  à exercer  la  charité,  par 
des  exemples  pris  dans  l’ancien  et  le  nouveau  testa- 
ment : il  les  exhorte  à avoir  soin  de  leur  aine , par 
la  vue  des  récompenses  et  des  peines  éternelles. 
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Prononcée  dans  un  tems  de  famine 
et  de  secheresse. 


Le  lion  rugira,  qui  est- ce  qui  ne  sera  Amos3. 8. 
point  saisi  de  crainte  F le  seigneur  dieu  a 
parlé  , qui  est-ce  qui  ne  prophétisera  point  F 
Le  ])ro[)hctc  Amos  nous  fournira  Je  co«»- 
mencemcnt  de  ce  tliscoiirs.  Nous  prendi’ous 
pour  nous  dirii'er  dans  ce  que  nous  avons  à 
vous  dire,  cet  liommc  inspiré,  qui  a remédié 
aux  memes  maux  que  ceux  que  nous  éprou- 
vons : il  nous  servira  de  guide  pour  vous 
exposer  nos  sentirnens  et  vous  donner  nos 
avis.  Ce  prophète  s’ajipcrcevant  que  de  tout 
tems  les  Juifs  n’étoienr  que  trop  accoutumés 
à s’éloigner  de  la  piété  de  leurs  peres  , à 
fouler  aux  pies  les  loix- divines , et  a .se  por- 
ter au  culte  des  idoles  , se  mit  à prêcher  la 
pénitence  , exhorta  les  prévaricateurs  à se 
convertir,  et  les  clirava  par  la  rigueur  des 
puniiionsdont  ilsétoient  menacés.  Plût  à dieu 
que  j’eus.se  une  partie  du  zele  dont  l’histoire 
sainte  nous  représente  ce  saint  homme  ani- 
mé ! mais  à dieu  ne  plaise  que  nos  péchés 
aient  des  suites  aussi  funestes  qu’eurent  alors 
les  péchés  des  Juifs  !*Ce  peuple  , comme  un 
cheval  fougueux  et  indompté,  qui  mord  son 
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les  plus  vives  et  les  plus  abondantes  sont  ta- 
ries; les  plus  grands  fleuves  sont  épuisés;  les 
petits  enfans  passent  les  rivières  à pié  sec; 
les  t'emines  les  traversent  avec  leurs  fardeaux  ; 
la  plupart  de  nous  manquent  de  boissons  et 
des  choses  les  plus  nécessaires  à la  vie.  De 
nouveaux  Israélites  désirent  uii  nouveau  Moïse 
et  une  baguette  féconde  en  prodiges:  ils  vou- 
droient  que  les  rochers  frappés  de  nouveau 
appaisassent  la  soif  d'un  jK'upie  altéré , et  que 
des  nues  merveilleuses  se  distillant  en  manne , 
envoyassent  encore  aux  mortels  une  nourii- 
ture  extraordinaiie.  Nous  avons  lieu  de  crain- 
dre que  nos  malheurs  et  la  famine  que  nous 
soudions  ne  servent  d’exemple  à la  postérité. 

J’ai  considéré  nos  campagnes  , et  j’ai  poussé 
des  gémisscmens  ; j’ai  versé  des  torrcns  de 
larmes  , en  voyant  leur  stérilité , en  voyant 
que  le  cU'l  continue  à nous  refuser  de  la 
pluie,  l.es  graines  se  de.ssechent  avant  de  .«or- 
tir  de  terre,  et  restent  telles  qu’elles  ont  été 
couvertes  par  la  chariue;  ou  si  , perçant  Ig  . 
supcrlicie , elles  fleurissent  un  moment,  brû- 
lées par  le  soleil  , elles  ne  tardent  pas  à se 
dessécher  d’une  manière  pitoyable.  Nous  j)ou- 
vonsdonc  nous  écrier  aujourd’hui , en  renver- 
sant  les  paroles  de  l’évangile  : 11  v a l)eaucoup  Luc 
d’ouvriers  et  point  de  moisson.  Les  laboureurs 
assis  dans  les  campagnes , les  mains  croisées 
sur  leurs  genoux  pour  exprimer  leur  afflic- 
tion, déplorent  l’inutilité  de  leurs  travaux  et 
de  leurs  j)eincs  ; ils  regardent  en  gémissant 
leurs  ]>etits  eufans;  ils  lixent  en  pléurant  leurs 

D ij 


5i  Homélie  prononcée 

épouses;  ils  touchent  les  tiges  des  blés  seche» 
et  brûlées , et  se  lamentent  comme  des  peres 
(jui  auroient  j)erdu  leiirs  fils  dans  la  première 
jeunesse.  Le  pro])liete  dont  nous  venons  de 
])arler  au  commencement  de  ce  discours , peut 
nous  adresser  à nous -mêmes  ces  paroles* 
ino*  4-  7-  .l'empêcherai  (fiie  la  pluie  ne  se  répande  sur 
'l’uus  trois  mois  avant  la  vendante  ; je  Jêrai 
pleuvoir  sur  une  'ville  , et  j'empêcherai  qu'il , 
ne  pleuve  sur  une  autre  : une  partie  sera 
inondée  ; l'autre  partie  sur  laquelle  je  ne 
J'erai  point  pleuvoir  sera  dessechée.  Deux 
• ou  trois  villes  s' assembleront  pour  chercher 
de  l'eau  , et  elles  n'en  trouveront  point , parce 
que  vous  ne  vous  êtes  pas  convertis  à moi  , dit 
le  seigneur.  Apprenons  de  ces  paroles  que  dieu 
nous  envoie  ces  plaies,  par  ce  que  nous  nous 
éloignons  de  lui,  et  que  nous  négligeons  de 
le  servir.  11  ne  chei'clie  pas  à nous, détruire; 
il  ne  songe  qu’à  nous  corriger.  Il  nous  traite 
comme  un  pere  raisonnable  traite  ses  enfans  ' 
qui  manquent  à leur  devoir.  La  colere  de 
ce  pere  et  ses  rigueurs  n’ont  point  pour  but 
' de  faire  du  mal  à ceux  (pi’il  chérit,  malgré 
leurs  fautes  , mais  de  les  ramener  de  leurs 
égaremenset  de  les  rappelierà  une  meilleure.^ 
conduite.  Ce  sont  nos  crimes  multipliés  qui 
ont  chàngé  la  nature  des  saisons  et  qui  ont 
altéré  leur  utile  température.  L’hiver  n’a  pas 
•été , .selon  sa  coutume , sec  à la  fois  et  humide; 
mais  enchaînant  toutes  les  eaux  par  la  glace, 

■ il  a tout  desséché  , et  s’est  écoulé  tout  entier 
sans  neiges  et  sans  pluies.  Le  printems  ne 
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nous  a montré  que  la  moitié  de  la  tempé- 
rature qui  lui  est  projTre  , de  la  chaleur  sans 
humidité.  Le  chaud  et  le  froid  ont  passé  les 
bornes  que  la  nature  sembloit  leur  avoir  prc.s- 
crites  , et  conspirant  pour  notre  perte  , ils 
nous  ravissent  les  alimens  qui  soutiennent 
notre  vie. 

Quelle  est  la  cause  de  ce  désordre  et  de 
cette  triste  confusion  ? pourquoi  les  saisons 
ont-elles  chauffé  à notre  préjudice  ? Exami- 
nons les  choses  en  hommes  sensés  et  raison- 
nables. E’st-ce  qu’il  n’y  a point  d’être  pour 
régler  cet  univers?  est-ce  que  l’administra- 
teur suprême  ne  sait  plus  comment  il  faut 
*nous  jijouverner  ? a-t-il  perdu  une  partie  de 
sa  force  et  de  sa  puissance?  ou,  s’il  a tou-* 
jours  le  même  pouvoir,  est-il  devcmi  dur  et 
sévère  à ‘l’excès  ? son  amour  tendre  et-  ses 
soins  attentifs  pour  le  genre  humain  se  sont- 
ils  changés  en  haine  pour  les  hommes?  Nulle 
personne  sage  ne  pourroit  parler  de  la  sortes 
tnais  voici  la  véritable  rai.son  pour  laquelle  dieu 
change  de  conduite  à notre  égard.  Nous  som- 
mes comblés  de  ses  biens;  et  nous  n’en  fai- 
sons point  part  aux  autres.  Nous  louons  la 
bienfaisance  ; et  nous  ne  soulageons  point  l’in- 
digent. Nous  avons  été  mis  en  lil)erté  quoique 
nous  fussions  esclaves;  et  nous  n’avons  nulle 
pitié  des.corfjpagnons  de  notre -servitude.  On 
nous,  fournit  une  nourriture,  abondante  ; et 
nous  laissons  périr  le  pauvre  de  faim. 'Dieu 
est  prodigue'  en  notre  faveur  , ses  trésors 
coulent  sur  nous  sans’  cesse  ; et  nous  nou.s 
- «Dii) 
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roi)flui.«ons  envers  les  nii.séra')lcs  avec  une 
cron(#nic sordide.  Nos  n oiipcaux  sont  llk-onds; 
(‘t.<iuc!lc  foule  de  maJiicurcux  re.slent  nus! 
No.s  m.;p;aôins  ro^org;cnt  . trop  éhoils  pour 
contenir  toutes  nos  jjrovisions  ; et  nous  ne 
sommes  pas  toucliés  du  sort  de  celui  qui  est 
dans  la  détresse.  C’est  pour  cela  que  le  sou- 
verain juge  nous  menace.  Dieu  ne  nous  ouvre 
plus  sa  main  , j)arce  cjue  nous  fermons  le.s 
nôtres  dans  les  be.'-'oins  de  nos  freres.  Nus 
eliamj\s  .sont  dc.sseeliés , parce  que  notre  cha- 
rité est  refroidie.  F^cs  prières  que  nous  adre.s- 
.sons  à dieu  .sont  inutiles;  noscris  s’évanouissent 
et  se  perdent  dans  l’air,  parce  <jue  sans  doute 
nous  ne  daignons  [>as  même  écouter  le  pauvre?  . 
D’ailleurs,  comment  pnon.s-nous ? 1^'s  liom- 
mes  , si  l’on  en  excepte  quel<jues-uns , passent 
tout  leur  teins  livrés  au  négoce;  les  femmes 
secondent  leun;  éjioux  , et  ne  .sont  occupée.s 
qu’à  ama.s.scr  de  l’argent.  Je  me  trouve  pre.Mjue 
seul  à l’exercice  de  la  prière  ; le  jieu  de  fideles 
qui  m’y  accompagnent  donnent  toutes  les  mar- 
qucsextérieuresu’enmii  ; ilsattendcnt  avec  im- 
jiatiencc  le  dernier  verset  des  jiscau  mes , et  sor- 
tent de  l’égli.se  avec  la  même  joie  que  s’ils 
.sArtoient  d’une  pri.son.  Peu  toucliés  (le  la  ca- 
lamité pul)li(pie,  nos  jeunes  éliidians  laissent 
leurs  livres  et  leurs  écoles  pour  venir  chan- 
ter avec  nous  : ils  sc  réjoui.s.sent  de  ce  qui 
cause  noîi  e l ristc.s.ce  ; eVst  j'onr  eux  un  ,tems 
(le  fête,  parce  qu’ils  .sc  voient  délivrés  d’un 
maître  incoinnuMlc  et  d’études  ennuyeu.se.s. 
Une  multitude  d’hommes  faits,  un  peuple  de 
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coupables cofurent  par  la  ville,  sans  inquiétude 
et  avec  une  sorte  de  satisfaction;  eux  dont  les 
pédiés  sont  la  cause  des  maux  qui  nous  ac-, 
câblent,  eux  dont  les  désordres  et  les  vices 
ont  attiré  le  llcau  qui  nous  désole.  Des  en- 
fans  innocens  et  qui  n’ont  point  encore  l’u- 
sage de  la  raison,  viennent  en  foule  d^is  ce 
temple;  mais,  outre  que  ce  ne  sont  pas  eux 
qui  ont  causé  nos  malheurs  , ils  ne  sont  pas 
encore  en  état  de  prier  le  dieu  qui  nousclvâtie. 

O vous  qui  êtes  chargé  de  crimes,  venez  à 
l’église , prostaiTiez-vous , pleurez  , gémissez  , 
laissez  les  enfans  faire  ce  qui  consent  à leur 
âge.  Pourquoi  vous  cacher  iniisque  vous  êtes 
le  criminel  ? pourquoi  jiréscnter  celui  qui  n est 
lias  coupable  ? croyez  - vous  tromper  votre 
nge  en  mettant  k votre  place  une  personne 
supposée  ? 11  est  bon  que  les  enlâns  viennent 
au  temple  , mais  avec  vous  et  non  pas  seuls. 

Voyez  les  Ninivites  : ils  vouloient  appaiser 
dieu  parle  repentir;  ils  plcuroient  les  péchés 
- contre  lesquels  Jonas , au  sortir  du  sein  de 
la  baleine,  s’étoit  élevé  avec  force  ; ils  ne  se. 
contentèrent  pas  d’oliliger  leurs  enfans  à faiye 
iiéiiitence  , landis  quils  vivoient  dans  les  dé-* 
lices  et  dans  les  festins  ; mais  apres  avoir 
commencé  eux-mêmes  par  s imposer  le  jeune 
le  plus  austère  et  l’abstineiue  la  plus  rigou- 
reuse, ils  contraignirent  leurs  enfans,  coinine 
par  surcroît , à jilcurcr  aussi , afin  que  la  tris- 
tesse de  la  pénitence  s’étendît  sur  tous  les 
âges  depuis  le  plus  tendre  , que  tout  le 
monde  sans  distinction  y participât , les  un* 
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(le  bonne  volonté  , les  antres  par  contrainte. 
T.orsqne  le  seignenr  vit  les  Ninivites  luiniiliés 
s’infliger  à enx-niêmes  les  peines  les  plus  sé- 
vères, tonebé  de  compassion,  il  révoqua  la 
sentciKc  prononcée  contre  eux,  et  fit  succé- 
der la  joie  à une  tristesse  si  raisonnable.  C) 
pénitjL'nce  bien  réfléchie  , ô allliction  .sage  et 
prudente!  ils  firent  partager  leur  jeûne  au.\ 
animaux  eux-mêmes,  et  trouvèrent  un  moyen 
pour  les  obliger  de  crier  comme  eux  au  sei- 
gneur. Le  veau  f ut  séparé  de  la  genisse , 
l’agneau  fut  éloigné  de  la  brçbis  qui  l’allai- 
‘toit.  Les  mères  et  les  enfans,  renfermés  dans 
des  étables  particulières,  se  répondoient  les 
uns  aux  autres  par  des  voix  lamentables.  Les 
petits  altéré.s  redemandoient  en  criant  les 
sources  de  lait  où  ils  puisoient  leur  nourri- 
ture. Pénétrées  d’une  alïêction  naturelle,  les 
niercs  appelloieiit  jiar  des  cris  pitoyables  leur 
tendre  progéniture.  Parmi  les  hommes  pareil- 
lement , les  enfans  à la  mamelle  étoient  ar- 
rachés des  bras  de  celles  qui  leur  avoient  : 
donné  le  jour.  Pi-essés  par  la  faim  et  par  la 
soif,  ils  se  tourmentoient  et  crioient  jusqu'à 
jierdre  haleine.  Les  rneres  sentoient  leurs  en- 
trailles déchirées  par  de  vives  douleurs.  Voilà 
pourquoi  la  divine  écriture  a consigné  dans 
^ ses  livres  la  pénitence  des  Ninivites  pour  ser- 
vir d’exemple  à toute  la  terre.  Les  vieillards 
. se  lament«jient  et  arrachoient  leurs  cheveux 
blancs  ; les  jeunes  gens  versoient  des  larmes  ■ 
ameres;  les  pauvres  gémissoient  ; les  riches, 
oubliant  leurs  délices  , se  livraient  à une 
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afiliction  méritoire;  le  prince  lui-même  clian- 
. gea  en  une  humiliation  utile  toute  sa  pompe 
cf  toute  sa  majçnificonce  ; il  déposa  la  cou- 
ronne et.se  couvrit  la  tête  de  cendre;  il  quitta  ; 
la  pourpre  et  se  revêtit  d’un  sac;  il  descendit 
(lu  trône  et  se  coucha  par  terre  dans  un  ex- 
térieur misérahle  ; il  renonça  aux  délices, 
conipa"fncs  ordinaires  de  la  royauté , et  gémit 
avec  le  peuple , comme  un  homme  du  com- 
mun , ))arce  que  le  seigneur  de  tous  les  hom- 
mes cToit  irrité. 

\ oilàcommc  se  conduisit  un  peuple  sensé; 
voilà  comme  des  pécheurs  firent  pénitence.  • 
Pour  nous,  nous  sommes  aussi  faciles  et  aussi 
ardens  à commettre  le  péché  , que  lâches  et 
négligens  à eu  faire  pénitence,  (^ui  de  nous 
en  juiant  verse  des  larmes,  afin  d'obtenir  une 
pluie  salutaire?  qui  est-ce. qui,  pour  elïiicer 
ses  fléchés  , arrose  son  lit  de  scs  pleurs,  à P* 
l’exemple  du  bienheureux  David?  qui  est-ce 
qui  lave  les  pieds  des  étrangers  et  essuie  la 
poussière  qu'ils  ont  amassée  dans  le  voyage, 
afin  d’appaiser  à projios.  \m  dieu  qui  nous 
châtie  par  une  sccheresse  désolante?  qui  est- 
ce  c|ui  nourrit  le  ])auvre  orphelin,  afin  (me  dieu 
noiirrisse  le  blé  altéré  et  desséché  par  l’intem- 
périe de  l’air?  qui  est-Ce  qui  secourt  les  veuves 
ilans  leur  détresse  , afin  de  recevoir  dit  ciel 
les  alimeus  dont  il  a besoin  ? Déchirez  toute, 
obligation  injuste  , afin  d’efTàcer  j)ar-là  vos 
jiéehés.  Détruisez  ces  contrats  qui  enfantent 
tic  l'unestes  usures,  afin  que  la  terre  produise 
ses  fruits  accoutumés.  C’est  parce  que  l’or  et 
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l’airain,  stériles  par  leur  nature,  deviennent 
féconds  entre  vos  mains , que  la  terre , nâ- 
turellement  féconde,  est  condamnée  à la  sté- 
■ rilité  pour  punir  ses  cou|}aI)les  habitans.  Que 
ces  hommes  qui  honorent  la  cupidité  et  l’ava- 
rice, qui  <:;rossissent  sans  lin  leurs  richesses  , 
nous  montrent  le  pouvoir  et  l’utilité  de  leurs 
trésors  , si  le  seigneur  irrité  prolonge  plus 
long-tems  le  fléau  dont  il  nous  châtie.  Non  , 
ils  ne  tarderont  pas  à devenir  plus  jiâlcs  que 
cet  or  qu’ils  accumulent , s'ils  viennent  à man- 
quer de  ce  pain  qu'ils  mé|)ri.scnt  aujourd'hui , 
parce  qu'ils  l’ont  en  abondance,  (^u’il  n’y  ait 
plus  de  blés  dans  les  magasin.s  , qu'il  n’v  ait 
plus  personne  pour  en  vendre,  à quoi  vou.s 
servira , dite.s-moi , d’avoir  vos  bourses  pleines? 
ne  serez-vous  pas  enterré  avec  cet  or  qui  n’est 
proprement  que  de  la  terre?  une  boue  inutile 
ne  rcpo.sc'ra-t-elle  pas  auprès  de  votre  corps 
qui  n’est  que  de  la  boue  ? Vous  avez  tout 
d’ailleurs,  et  la  seule  chose  nécessaire  vous 
manque  , la  faculté  de  vous  nourrir  vous- 
même.  Avec  toutes  vos  richesses  formez  une 
seule  nuée , faites  descendre  quelques  gouttes 
de  pluie  , obligez  la  terre  à vous  donner  .scs 
productions , étalez  votre  faste  insolent  pour 
faire  ces.ser  la  calamité  publique.  Peut-être 
implorci'cz-vous  quelque  homme  de  bien  , 
' afin  que  ])ar  scs  prières  il  arrête  le  cours  de 
nos  malheurs;  un  homme  qui , comme  le  pro- 
."î  Rols  i8.  ))hete  Elie  , soit  pauvre,  rendu  ])âle  par  la 
faim,  .sans  maison  , sans  lit , sans  chaussure  , 
s«ms  ressource , vêtu  d'un  seul  habit  et  d’un 
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seul  manteau  , u’ayant  pour  compagnon  et 
jKuir  associé  aue  la  pricre  et  le  jeûne.  Si  en 
priant  un  tel  homme  vous  en  obtenez  quel- 
ques  .secours  , ne  dédaignerez-vous  pas  ces 
])os.‘-c.‘^sions,  sources  d’inquiétudes?  ne  mépri- 
j'.riseiez-vous  pas  l’or?  ne  jetterez-vous  pas 
comme  un  vil  l'umier  cet  argent  que  vous 
regardiez  conunc  le  plus  puissant  mobile  , 
comme  le  meilleur  ami , et  que  vous  rccon- 
noîtrez  être  d’un  bien  foible  sccou^  dans  de 
tels  besoins.  Cest  à cause  de  vous  que  dieu 
nous  envoie  une  calamité  funeste  ; c’est  parce 
q'u’étant  riche  vous  ne  donnez  rien  aux  paxj- 
vres;  c’est  parce  qiie  vous  négligez  de  noyr- 
rir  ceux  qui  ont  faim,  (Je  consoler  ceux  qui 
.sont  aliligés  ; c’est  parce  que  vous  n’avez 
nulle  compassion  du  malheureux  prosterné  à 
vos  genoux.  Les  crimes  de  quelques  parti- 
culiers entraînent  souvent  les  maux  de  tout 
uii  joenple  qui  cx|)ic  la  faute  d’un  seuNiomme. 
Tonte  une  armée  fut  punie  pour  le  sacri-  Josu 
lege  d'Acban.  Zambri  sc  prostitue  à une  Nomb. 
Madianitc,  et  tout  Israël  en  porte  la  peine. 

Ainsi  tous  examinons  nos  consciences  en 
' particulier  et  en  public.  Que  la  sécheresse 
soit  your  chacun  de  nous  un  maître  qui  l’a- 
^ veilissc  de  .ses  fautes.  Prononçons  cette  pa- 
role pleine  de  sens  du  hienheureux  Job  : 

C'c-if  ta  inain  du  seigneur  qui  m’a  frappé.  *S 

* Croyons  avant  tout  que  nos  péchés  sont  la 
'■  n cause  de  la  calamite  pré.sente.  On  j)cnt  ajou- 
ter encore  que  de  ])arcillcs  aÜliclions  sont 
^ quchpiefois  envoyées  aux  hommes  pour  les 
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éprouver , soit  qu’ils  soient  pauvres,  soit  qu’ils 
soient  riches , afin  que  la  patience  les  tasse 
connoître  parfaitement  tels  qu’ils  sont.  C’est 
sur-tout  dans  la  conjoncture  présente  que  l’on 
voit  si  les  uns  sont  charitables  et  amis  de  leurs 
freres,  si  les  autres  sont  di.sposés  à remercier 
dieu  loin  de  s’en  plaindre  , s’ils  ne  changent 
pas  de  sentimens  dans  les  diverses  révolutions 
de  la  vie.  J’en  ai  connu  plusieursqui , lorsqu’ils 
étoient  d^ns  l’abondance  , et  qu’ils  avoient , 
comme  on  dit , tout  à souhait  , rendoient 
grâces  à un  dieu  bienfaiteur,  et  lui  témoi- 
gnoient  une  rcconnoissance  , sinon  parfaite, 
du  moins  louable  ; mais  si  les  choses  venoient 
à changer  de  face,  s’ils  perdoieut  leurs  ri- 
ches.ses , leur  santé  et  leur  réputation;  s'ils 
devenoient  pauvres,  malades  e(  décriés,  ils 
se  plaignoient  de  dieu  , éclatoient  contre  lui 
en  murmures,  dédaignoicnt  de  le  prier.  Je 
regardoient  comme  un  debiteur  qui  difïéroit 
de  s’acquitter  envers  eux  , et  non  comme  un 
maître  qui  leur  faisoit  sentir  son  courroux. 
Mais  bannissez  de  votre  esprit  des  pensées 
si  injustes , et  lorsque  vous  voyez  dieu  nous 
refuser  ses  bienfaits  ordinaires,  dites  en  vous- 
même  : Dieu  manque-t-il  donc  de  puissance 
pour  nous  fournir  notre  nourriture?  et  com- 
ment en  manqueroit-il  ? lui  qui  est  le  maître^ 
du  ciel  , de  la  terre  , et  de  toutes  les  beau- 
tés qu’ils  renferment  ; lui  dont  la  sagesse 
gouverne  l’univers  , réglé  les  saisons , k\s 
fait  succéder  les  unes  'aux  autres  avec  une 
Jiarmonie  admirable , afin  que  leur  diversité 
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nous  serve  dans  nos  clifferens  besoins,  afin, 
cjue  le  chaud  et  le  froid , le  sec  et  l’humide, 
se  remplacent  mutuellement , et  soient  répan- 
dus dans  l’année  avec  un  heureux  .mélange. 
C’est  donc  une  chose  certaine  et  reconnue , 
que  dieu  ne  manque  point  de  pouvoir.  Man- 
queroit-il  de  bonté?  on  ne  peut  pas  non  plus 
le  dire.  Car  s’il  n’étoit  pas  un  être  bon  , quelle 
force  auroit  pu  le  contraindre  dans  l’origine 
à créer  l’homme  ? qui  est-ce  qui  auroit  pu 
l’obliger  malgré  lui  à prendre  de  la  terre, 
pour  faire  avec  du  limon  un  si  bel  ouvrage? 
qui  est-ce  qui  l’a  amené  pur  nécessité  à for- 
mer l’homme  à sa  ressemblance,  à lui  donner 
la  raison  , et  par-là  à le  rendre  capable  de 
s’instruire  dans  les  arts , et  de  raisonner  sur 
les  matières  les  plus  sublimes  auxquelles  ses 
sens  ne  peuvent  atteindre  ? Ces  ré-llexions 
.doivent  vous  convaincre  que  la  bonté  est  na- 
turelle à dieu , et  qu’elle  se  fait  sentir  même 
dans  ce  tems  de  calamité.  Eh  ! pourquoi  , je 
vous  le  demande  , la  secheresse  actuelle  n’est- 
elle  pas  un  embrasement  général  ? pourquoi 
le  soleil , s’écartant  un  peu  de  sa  route  ordi- 
naire , ne  s’approche-l-il  pas  des  corps  ter- 
restres , et  ne  brûle-t-il  pas  en  un  moment 
tout  ce  que  nous  voyons  ? oii  pourquoi  ne 
tombe-t-il  pas  du  ciel  une  pluie  de  feu  comme 
il  en  tomba  jadis  pour  punir  des  mortels  cou- 
pables. 

Rentrez  donc  en  vous-même,  ô homme, 
et  faites  de  sages  réflexions.  K ’i mitez  pas  ces 
enfans  sans  raison,  qui,  lorsqu’ils  sont  châtiés 
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3ar  leurs  maîtres  , s’en  prennent  clans  le  clé- 
jit  à leurs  livres  ; cjui  arrachent  l'habit  de 
eurpere,  parce  que,  pour  leur  bien  , il  dél’encl 
de  leur  donner  à manger;  qui  déchirent  avec- 
leurs  ongles  le  visage  de  leur  mcre.  La  tein- 

1)ête  fait  connoître  Je  pilote  , la  lice  l'athlete, 
e combat  le  capitaine,  la  calamité  l'homme 
magnanime;  les  malheurs  sont  l’éiireuve  du 
chrétien.  L’ame  est  éprouvée  par  l’adversité 
comme  l’or  par  le  feu.  Vous  êtes  pauvie  ! ne 
vous  laissez  pas  abattre.  L’excès  de  la  tristesse 
jette  dans  le  péché , parce  que  l’ame  noyée 
d’ennuis  tombe  aisément  dans  le  désespoir , 
et  que  le  désespoir  porte  à ringratitude.  Aye-z 
une  ferme  espérance  dans  la  bonté  de  cireii. 
Il  regarde  votre  détresse  : il  tient  dans  ses 
mainsvotre  nourriture , et  il  ncilillére  à voii.s 
la  donner  cjue  pour  éprouver  votre  constance , 
que  pourvoir  si  vous  ressemblez  à ces  ingrats 
])arasites  , qui  , lorsqu’ils  sont  assis  à la  table 
d’un  riche,  le  louent,  le  flattent , l’admirent; 
et  qui , aussitôt  qu’ils  en  sont  exclus  , déchi- 
rent par  de  sanglantes  médisances  celui  que 
les  délices  de  ses  i-epas  leur  faisoit  honorer 
peu  auparavant  à l’égal  d’un  dieu. 

Parcourez  l’ancien  et  le  nouveau  testament , 
vous  y verrez  des  marcpies  de  cette  divine 
])rovidence  c|ui  a nourri  ses  servi teui-S  )>ar  des 
voies  extraordinaires.  Le  prophète  Elie  s’étent 
retiré  au  Carmel  , montagne  élevée  et  déserte  , 
n’ayant  pour  toute  possession  (]ue  sa  gmiule 
ame , pour  toute  nourriture  que  l’esiiérance 
en  dieu.  Cependant  il  ne  périt  pas  de  faim  : 
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les  plus  rapaces  et  les  plus  avides  des  oiseaux 
étüieiit  cliar^és  de  le  nourrir.  Ils  devinrent 
les  ministres  et  les  officiers  de  l’homme  juste; 
et  tout  portés  qu’ils  sont  à enlever  les  vivres 
d’autrui  , ils  furent,  par  l’ordre  de  dieu  , les 
«ardiens  Fideles  de  la  subsistance  du  prophète. 
Nous  savons  par  les  livres  saints  que  des  cor- 
beaux lui  apportüient  à manger.  La  fosse  de 
Bab\  loue  renfermoit  un  Jeune  Israélite  , pri- 
sonnier j)ar  le  malheur  des  circonstances , 
mais  libre  par  la  grandeur  de  ses  sentimens. 
Qu’arriva-t-il?  les  lions  s’abstinrent  de  le  dé- 
vorer malgré  leur  férocité  naturelle  : Abacuc, 
chargé  de  Je  nourrir  , fut  porté  dans  les  airs 
par  un  ange  avec  des  vivres;  et  pour  (jue  le 
juste  ne  mourût  pas  de  laim  , le  prophète  lit 
en  un  moment  le  trajet  de  Judée  à Babylone. 
Et  le  peuple  que  Moïse  conduisoit  dans  le 
désert , comment  vécut-il  durant  l’espace  de 
quarante  ans?  Il  n’y  avoit  là  ni  laboureur  jet- 
tant  la  semence , ni  bœuf  traînant  la  charrue, 
ni  grange,  ni  pressoir,  ni  cellier,  ni  grenier. 
Les  Israélites  , sans  labourer  ni  semer,  trou- 
voîent  leur  nourriture:  un  rocher  ..leur  four- 
nissoit  une  eau  (|u'il  ne  contenoit  pas  aupa- 
ravant , mais  qu’il  faisoit  jaillir  pour  leurs 
besoins.  >: 

Je  n’entre  pas  dans  le  détail  des  prodiges 
qu’a  opérés  un  dieu  attentif,  ou  plutôt  un 
pere  tendre , pour  témoigner  l’amour  qu’il 
porte  aux  hommes  ; mai»  je  vous  e.\horte  à 
supporter  patiemment  la  calamité  présente. 
Imitez  le  courage  de  Job  , ne  vous  laisse* 
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pas  abattre  par  la  tempête  ; ne  pertiez  rien 
des  vertus  (jue  vous  portez  avec  vous  ; con- 
servez , comme  le  j)lus  précieux  des  ti  csors  , 
cette  disposition  de  l’ame  cjui  nous  fait  rendre 
grâces  à dieu  , la(juelle  vous  vaudra  plus  que 
toutes  les  délices.  Souvcnez-votis  de  celte  pa- 
Thess.  5.  i8.  rôle  de  l’apôtre  ; Rendez  ^rocc  à dieu  en 
. tonte  chose.  Vous  êtes  pauvre  ! un  autre  e.st 

. plus  pauvre  que  vous.  Vous  avez  du  pain 

1)our  dix  jours,  il  n’en  a que  pour  un  jour, 
•’aites  part  libéralement  de  votre  superflu  à 
celui  qui  n’a  rien.  Ne  sacrifiez  pas  le  salut 
de  tous  à votre  intérêt  personnel.  Toute  votre 
subsistance  se  réduit- elle  à un  pain  , si  un 
pauvre  se  jn'ésente  à votre  j)orte , tirez  de 
votre  garde-mangei’  ce  pain  unique,  et  levant 
les  mains  au  ciel , adressez  à dieu  ce  discours 
• aussi  touchant  que  raisonnable  : Je  n’ai  que 
ce  pain  que  vous  voyez  , seigneur , le  péril 
est  évident  ; mais  je  sacrifie  tout  à votre  pré- 
cepte , et  je  donne  du  peu  que  j’ai  à mou 
frere  qui  a faim  : assistez  vous-même  votre 
serviteur  qui  est  en  péril.  Je  connois  votre 
bonté  , je  me  repose  sur  votre  puissance  , 
vous  n’avez  pas  coutume  de  dilferer  vosgra- 
ces  ; vous  répandez  vos  dons  lorsqu’il  vous 
idaît.  Si  vous  parlez  et  agis.sez  de  la  sorte, 
le. pain  que  vous  donnerez  dans  votre  détresse 
produira  des  fruits  multi|3liés,  .sera  le  germe 
d’une  moisson  abondante , le  gage  de  votre 
nourriture,  le  garant  de  la  miséricorde  di- 
vine. Rappeliez-vous  à propos  l’histoire  de  la 
veuve  de  Sidonie , et  répétez  les  paroles  (pi’cl  le 

prononçait 
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prononcolt  dans  une  circonstance  semblable: 

Vive  le  seigneur  dieu  , Je  n’ai  que  ce  pain  3 Rois  17, 
dans  ma.  maison  , pour  me  nourrir  moi  et 
mon  fils.  Si  vous  donnez  de  votre  indigence, 
vous  aurez  , comme  elle,  un  vase  d’buile  qui 
ne  diminuera  jamais,  et  une  mesure  de  Iro* 
ment  qui  ne  s’épuisera  pas.  La  libéralité  de 
dieu  sur  ses  serviteurs  ficleles  rend  le  double 
de  ce  qu’elle  reçoit  ; elle  re.ssemble  aux  eaux 
vives,  dans  lesquelles  on  puise  toujours  sans 
que  jamais  elles  s’épuisent.  Vous  qui  ôtes 
pauvre  , prêtez  à un  dieu  riche.  Confiez-vous  à 
celui  qui  reçoit  pour  lui-même  ce  que  vous 
donnerez  aux  malheureux , et  qui  se  charge 
d’acquitter  sa  dette.  C’est  une  excellente  cau- 
tion que  cet  être  dont  les  trésors  s’étendent 
sur  la  terre  et  sur  la  mer.  Quand  vous  lui 
demanderiez  votre  dette  dans  le  cours  d’une 
navigation , il  vous  satisléroit  avec  usure  au 
milieu  des  ondes  ; car  il  s’acquitte  libérale- 
ment de  ce  qu’il  doit. 

Quoi  de  plus  triste  que  la  faim  ! c’est  la 
plus  horrible  de  toutes  les  misères  humaines; 
c’est  la  plus  affreuse  de  toutes  les  maladies; 
c’est  la  plus  cruelle  de  toutes  les  morts.  Le 
tranchant  de  l’épée  en  un  instant  met  fin  à 
nos  jours  ; la  violence  du  feu  nous  arrache 
promptement  la  vie  ; les  dents  des  bêtes  fé- 
roces déchirent  nos  principaux  membres  et 
ne  nous  font  pas  languir  long-tems  : la  faim 
est  un  long  martyre  , une  douleur  prolon- 
gée , une  maladie  sourde  et  interne  , une 
mort  toujours  présente  et  qui  tarde  toujours 
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à frapper  le  dernier  coup.  Elle  épuise  l’hu- 
meur radicale;  éteint  la  chaleur  naturelle; 
consume  tout  l’embonpoint  ; mine  peu  à peu 
les  forces.  La  chair  flétrie  s’attache  aux  os  ; 
le  teint  perd  sa  fleur  ; le  rouge  disparoît  avec 
le  sang-  qui  diminue , le  blanc  s’évanouit  par 
la  maigreur  qui  noircit  la  peau  ; le  corps  li- 
vide offre  un  triste  mélange  de  noirceur  et 
de  pàleui-.  Les  genoux  tremblans  ne  se  re- 
muent qu’avec  peine  ; la  voix  devient  foible 
et  grêle  ; les  yeux  creusé.s  et  enfoncés  dans 
leur  orbite  , ressemblent  à la  noix  dessechée 
dans  son  écorce  ; le  ventre  vuide  , rétréci , 
défiguré , entièrement  abattu  et  retiré  par  le 
dessèchement  des  entrailles  , n est  plus  attaché 
qu’à  l’épine  du  dos. Celui  qui  rencontre  un  hom- 
me dans  un  étatsi  pitoyable,  et  quipassesans 
être  louché,  de  quel  excès  de  cruauté  ne seVa- 
t-il  pas  capable?  ne  doil-il  pas  être  compté 
jiarnii  les  bêtes  farouches  , regardé  comme 
un  scélérat  et  un  assassin  ? oui , celui  qui  ne 
remédie  pas,  quand  il  le  peut,  à un  mal  aussi 
funeste,  et  qui  diffère  par  avarice , pourroit 
être  condamné  comme  liomicide.  La  faim  en 
a réduit  plusieurs  à manger  les  corps  de  leurs 
concitoyens,  ün  a vu  une  mere  dévorer  sou 
propre  enfant  , et  faire  rentrer  dans  ses  en- 
trailles, celui  qui  étoit  sorti  de  scs  entrailles. 
L’hi.stüire  des  Juifs,  composée  par  Joscphc(i), 


Çt)  On  peut  voir  dans  Joscplic , histoire  des  Juifs , liv.  7 , 
clwp.  8 , cette  circonstance  du  siégé  de  Jérusalem , -cacuntée 
de  la  maniéré  la  plus  frappante. 
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écrivain  fort  e\act , nous  offre  cette  aventure 
tragique,  qui  eut  lieu  lorsque  les  plus  grands 
maux  vinrent  fondre  sur  les  liabitaris  de  Jé- 
rusalem , pour  les  punir  de  leur  attentat 
contre  le  seigneur  Jésus.  Vous  voyez  que  le 
fils  de  dieu  lui-même , souvent  moins  sensible 
aux  autres  mi.seres  humaines  , e.st  vivement 
touché  du  sort  de  ceux  qui  ont  faim.  J'ai  Matth.  i5. 
compasilon  , dit- il,  de  ce  jx-uple.  Aussi,  32. 
dans  le  jugement  dernier , lorsque  le  seigneur  25. 

appelle  les  justes,  celui  qui  donne  aux  pau-  340141. 
vres  obtient  le  premier  rang  ; celui  qui  les 
nourrit  est  le  premier  récompensé  ; celui  qui 
donne  du  pain  est  appellé  avant  tous:  l’homme 
bienfaisant  et  libéral  est  envoyé  à la  vie  éter- 
nelle avant  les  autres  justes  ; l’avare  au  con- 
traire, qui  ne  donne  rien  , est  livré  avant  tous 
aux  flammes  éternelles. 

Voici  le  tems  de  pratiquer  le  premier  de 
tous  les  préceptes  ; prenez  bien  garde  de 
laisser  échapper  l’occasion  de  vous  enrichir 
par  un  trafic  utile.  Le  tems  coule  sans  at- 
tendre celui  qui  différé;  les  jours  se  pressent 
et  devancent  celui  qui  marche  lentement.  Il 
est  Impo.ssible  d’arrêter  le  cours  d’un  flcùve, 
cl  moins  qu’on  n’arrête  à propos  les  premières 
eaux  à .sa  source  : ainsi  on  ne  peut  retenir  le 
tems  dont  les  flots  sont  poussés  par  un  cours 
néccs.saire  ; on  ne  peut  le  rappeîler  lorsqu’il 
est  passé  , il  faut  nécessairement  le  saisir 
lorsqu’il  s’avance.  Pratiquez  donc  et  arrêtez, 

))our  ainsi  dire , le  précepte  qui  fuit  , serrez- 
€ étroitement  entre  vos  bras.  Donnez  peu 
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pour  obtenir  beaucoup;  effacez  avec  un  mor- 
ceau de  pain  la  tache  cle  l’ancien  péché.  Adam 
nous  a transmis  sa  faute  en  mangeant  contre 
l’ordre  du  seigneur  : nous  effacerons  cette 
même  faute  , suite  malheureuse  d’une  gour- 
mandise coupable  , si  nous  soulageons  les  be- 
soins et  la  faim  de  notre  frere.  Ecoutez, 
peuples  ; chrétiens  , prêtez  l’oreille.  Voici  ce 
cjue  dit  le  seigneur  , sinon  par  sa  propre 
bouche,  du  moins  par  celles  de  ses  ministres 
qui  lui  servent  d’organes.  Nous  qui  avons 
reçu  la  raison  en  partage , ne  nous  montrons 
pas  j)lns  cruels  que  les  brutes  qui  en  sont 
dépourvues.  Elles  jouissent  en  commun  des 
, productions  de  la  terre  qxi’elles  ont  reçues 
tic  la  nature.  Des  troupeaux  de  brebis  pais- 
.sent  sur  la  même  montagne  ; de  grands  haras 
tic  chevaux  se  nourrissent  dans  le  même 
champ  ; tous  les  autres  animaux  se  cedent 
mutuellement  la  joui.ssance  des  nourritures 
necessaires  : les  hommes  s’approprient  et  çe-  • 
tiennent  dans  leur  sein  ce  qui  est  commun; 
ils  jM'étendent  posséder  seuls  ce  qui  appar- 
tient à un  grand  nombre.  Que  les  exemples 
tl’humanité  qu’on  rapporte  des  Gentils  nous 
fassent  rougir.  11  est  chez  eux  des  peuples 
qui  se  font  un  loi  de  n’avoir  qu’une  table , 
desaiimens  communs,  et  de  ne  faire  qu’une 
.seule  l’amillc  de  toute  une  grande  multi- 
tude. 

I.aissons  les  exemples  des  infidèles,  et  par- 
Act.  2. 41.  Ions  de  ces  trois  mille  hommes  qui  furent 
tfabord  convertis  à Jésus-Christ.  Imitons  l’u- 
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nion  admirable  de  ces  premiers  chrétiens , 
cliez  qui  tout  étoit  commun , qui  n’avoient 
qu'une  même  vie,  une  même  ame,  une  table 
commune  , qui  étoient  unis  par  les  liens  d’une 
fraternité  indivisible , d’une  charité  sincere  , 
laquelle  ne  faisoit  qu’un  coiqjs  de  plusieurs, 
et  identifioit  plusieurs  âmes  par  l’union  des 
volontés.  L’ancien  et  le  nouveau  testament 
nous  offrent  beaucoup  d’exemples  de  charité 
fraternelle  qui  doivent  nous  instruire.  Si  vous 
rencontrez  un  vieillard  pressé  par  la  faim  , 
faites-le  venir  et  nournsscz-le,  comme  Joseph 
a nourri  Jacob.  Si  vous  voyez  votre  ennemi 
dans  la  détresse,  étouffez  tout  ressentiment , 
ne  cherchez  pas  à vous  satisfaire  par  la  ven- 
fj^eance , et  nourrissez  voire  ennemi  comme 
Je  même  Joseph  a nourri  ses  f reres  qui  l’a- 
voient  vendu,  bi  vous  trouvez  un  jeune  homme 
dans  l’affliction  , pleurez  sur  son  sort  comme 
Joseph  a pleuré  sur  celui  de  Benjamin  , Je 
fils  de  la  vieillesse  de  Jacob.  Si  la  cupidité 
vous  tente  , comme  la  lemme  é^yptieuiK? 
tenta  Joseph  ; si , vous  tirant  par  votre  man- 
teau , elle  vous  |)resse  de  désobéir  à dieu  , 
et  d’avoir  plus  d’affection  pour  elle  qui  n’aime 
que  l’argent  cl  le  monde,  quepour*les  ordres 
du  souverain  maître;  si,  dis-je,  il  vous  vient 
des  pensées  contraires  aux  divins  préccj;tes , 
qui  entraînent  à l’amour  de  l’argent  votre 
esprit  sage  et  modeste , qui  vous  portent  à 
vovJS  attacher  à elle  et  à négliger  l’amour  de 
vos  freres,  jettez  votre  manteau  et  retirez- 
vous  indigné  ; gardez  la  fidélité  que  vous  de- 
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vezà  dieu  comme  Joseph  la  garda  à Puliphar. 
Pourvoyez  à la  disette  d’uue  seule  année  , 
comme  ce  patriarche  a pourvu  à une  disette 
de  sept  ans.  Ne  donnez  pas  tout  au  plaisir; 
accordez  une  partie  de  vos  soins  à votre  amc. 
Imaginez-vous  (jue  vous  avez  deux  filles,  la 
prospérité  temporelle  et  la  vie  céleste  , la 
vie  coülbrme  à la  vertu.  Si  vous  ne  voulez 
pas  tout  donner  à la  meilleure  , partagez  du 
moins  également  entre  celle  qui  est  intem- 
pérante et  celle  qui  est  sage.  Ne  décorez  ptis 
Tune  de  tout  le  faste  de  l’opulence,  tandis 

3 ne  l’autre , lorsqu’il  vous  faudra  paroître 
evant  Jésus-Christ  et  vous  montrer auxyeux 
de  ce  souverain  juge  , sera  nue  et  convoite 
à peine  de  vêtemens  misérables , elle  qui  a 
tout  l’extérieur  et  le  nom  d’épouse.  Ne  pré- 
sentez donc  pas  au  divin  épou.x  une  épouse 
sans  beauté  et  sans  parure , de  peur  qu’en 
la  voyant  il  ne  détourne  son  visage,  il  n’ait 
pour  elle  que  du  dégoût  et  ne  lui  refuse  ses 
embrassemens.  Ornez-la  d’une  parure  conve- 
nable, et  conservez-la  dans  toute  sa  beauté 
jusqu’au  jour  des  noces  , afin  qu’avec  les 
vierges  sages  elle  allume  une  lampe  , dont 
le  feu  éternel  sera  formé  par  les  plus  saintes 
maximes  et  entretenu  par  l'huile  des  bonnes 
œuvres.  Ainsi  seront  confirmées  les  paroles 
divines  du  roi  prophète  , qui  conviendront 
P-.  44.  «c.  parfaitement  à votre  ame  : La  ninc.  i’est 
terme  à votre  rlroile  avec  an  habit  enrichi 
£ or  , çnviivnnée  ilc  scs  divers  orneniens. 
Ecoutez  J ma  Jilie  y ouvrez  les  jeux , prêtez 
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une  oreille  attentive  ; et  le  roi  sera  épris 
de  votre  beauté.  Le  prophète  s’est  servi  de 
ces  paroles  pour  exprimer  la  beauté  du  corps, 
mais  elles  peuvent  convenir  à la  beauté  de 
l’artne  de  chaque  fidele  , puisque  l’assemblée 
de  l’église  est  Formée  de  tous  les  membres 
qui  la  composent.  Occupez-vous  avec  sagesse 
du  présent  et  de  l’avenir , et  ne  trahissez  pas, 
pour  un  vil  intérêt,  vos  espérances  futures. 
Ce  corps  par  lequel  vous  comptez  votre  vie 
présente,  vous  abandonnera  ; et  pour  le  jour 
où  il  vous  faudra  comparoître  devant  le  grand 
juge  qui  viendra  certainement,  vous  vous 
serez  enlevé  à vous-mêmes  les  récompenses 
infinies  et  la  gloire  céleste;  vous  .vous  serez 
allumé  un  feu  inextinguible  ; vous  vous 
serez  préparé  l’enfer  avec  tous  ses  supplices  , 
des  éternités  de  peines  et  de  douleurs,  au 
lieu  d’une  vie  éternelle  et  bienheureuse.  Ne 
croyez  pas  que  je  cherche  à vous  elliayer 
par  de  vains  épouventails,  comme  ces  meres 
et  ces  nourrices  qui,  lorsqu’elles  voient  leurs 
petits  enfans  crier  et  pleurer  outre  mesure, 
cherchent  à les  appaiser  par  des  récits  fabu- 
leux. Pour  moi  , ce  ne  sont  pas  des  fables 
què  je  vous  raconte  , mais  des  vérités  que  je 
vous  annonce  , vérités  sorties  d’une  bouche 
infaillible.  Sachez  , selon  la  prédiction  de  l’é- 
vangile, que  toutes  les' paroles  du  fils  de  dieu 
seront  exécutées  sans  qu’il  manque  un  seul 
iota  ou  un  seul  point.  Le  corps  renferme  dans 
le  tombeau  ressuscitera  , et  l’ame  qui  aura 
été  séparée  du  corps  par  le  trépas  , viendra 
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l’habiter  de  nouveau.  Toutes  nos  actions  se- 
ront manifestée» au  grand  jour;  et  il  ne  fau- 
dra contre  nous-mêmes  de  témoin  que  notre 
propre  conscience.  Le  juste  juge  traitera  cha- 
cun comme  il  le  mérite:  à lui  appartiennent 
la  gloire  , fempire  et  l’adoration  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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S A I s T Basile  expose  d’abord  assez  au  long  les 
funestes  eficls  cjuc  la  colere  produit  dans  ceux  qui 
s’y  abandonnent  ; comment  elle  rend  furieux  et  for- 
cenés deux  hommes  animés  l’un  contre  l’autre.  Il 
montre  ensuite  les  moyens  de  s’en  garantir  ; l’hu- 
milité et  la  douceur  . l’exemple  du  fils  de  dieu  et 
du  roi  prophète,  sont  fort  propres  à empêcher  cette 
passion  furieuse  de  naître  en  nous.  La  colere  ce- 
pendant sera  fort  utile , si  elle  est  réglée  par  la 
raison  et  par  la  vertu.  Elle  donnera  du  ressort  à 
l’ame  et  la  remplira  d’une  sainte  indignation  contre 
le  vice  et  contre  le  crime  ; ce  qui  est  prouvé  par 
plusieurs  exemples  de  l’ancien  testament.  L’ora- 
teur rappelle  à scs  auditeurs  les  principaux  moyens 
de  se  garantir  de  la  colere,  et  termiive  par-là  son 
homélie. 
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D ANS  les  préceptes  de  la  médecine  qui  sont 
dictés  à propos  et  suivant  toutes  les  réglés  de 
l’art,  c’est  l’expérience  sur-tout  cjui  convainc  de 
leur  utilité:  ainsi  dans  les  avisspirituels  , c’est 
lorsque  les  préceptes  sont  confirmés  par  les 
evénemens,  que  l’on  reconnoît  leur  sagesse, 
que  l’on  voit  combien  ils  sont  utiles  pour 
instruire  les  bommes  et  pour  redresser  ceux 
à qui  on  les  donne.  Lorsque  nous  lisons  dans 
Prov.  i5. 1.  les  proverl)es  cette  maxime  : La  colere  perd 
les  sa^es  ; lorsque  nous  entendons  l’a|)ûtre 
Pph.  4 3i.  nous  donner  cet  avis  : Que  toute  colere  , tout 
emportemeut  y toute  clameur , en  fin  que  toute 
malice  soit  honnie  cPentre  vous  j et  le  sei- 
-Ma;îh.S.:i,  gneur  nous  dire  que  celui  qui  se  met  en  co- 
lère sans  raison  contre  son  (i'ere , mérite  d’être 
condamné  par  le  jugement  : lorsque  ensuite 
nous  venons  à connoiti  e par  expérience  cette 
passion , je  ne  dis  pas  qui  naît  en  nous,  mais 
C(ui  vient  de  dehors  l'ondre  sur  nous  comme 
une  tempête  imprévue  , alors  sur-tout  nous 
reconnoi.s.sons  combien  les  sentences  divines 
sont  admiral)les.  Quand  nous -mêmes  nous 
donnons  lieu  à la  colere  , et  que  la  lais- 
sant passer  comme  un  torrent  impétueux  , 
nous  examinons  tranquillement  combien  ellè 
« trouble  et  défigure  ceux  qu’elle  possédé , nous 
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aj^iprenons  par  l’usage  combien  il  est  vrai  de 

dire  qu’////  homme  emporté  se  met  dans  un  Prov.ii.i5. 

étal  indécent.  Oui , sans  doute  , lorsqu’une 

fois  la  colère,  bannissant  la  raison  , s’empare 

de  toutes  les  Facultés  de  l’arae  , elle  change 

l’homme  en  une  bête  féroce  , ne  lui  permet 

plus  d’être  homme  et  d’user  de  son  intelli- 

ffence  naturelle.  Ce  que  fait  le  venin  dans 
es  animaux  venimeux  , la  colere  le  fait  dans 
ceux  qu’elle  anime.  Ils  sont^ enragés  comme 
des  chiens,  s’élancent  comme  des  scorpions, 
mordent  comme  des  serpens.  L’écriture  en 
général  a coutume  de  donner  à ceux  qu’une 
passion  domine,  les  noms  des  bêtes  auxtjuelles 
ils  se  rendent  semblables  par  leurs  vices.  Elle 
les  appelle  chiens  muets , serpens  , race  de  Is.  56.  lo. 
vipères,  et  autres  noms  pareils.  Des  hommes  ^*“*>**3. 

(irêts  à détruire  leurs  semblables  , à nuire  à 
curs  compatriotes  , peuvent  être  mis  au  nom- 
bre des  bêtes  féroces  et  des  animaux  veni- 
meux , qui  , par  nature , sont  ennemis  irré- 
conciliables de  l’homme. 

Légéreté  de  la  langaie,  paroles  inconsidé-  ® 
rées,  calomnies , reproches,  injures,  violences 
des  piés  et  des  mains  ; tels  sont , sans  parler 
de  beaucoup  d'autres  qu’on  ne  pourroit  dé- 
tailler, tels  sont  leselfets  delà  colore.  La  co- 
lere aiguise  les  épées , elle  porte  un  homme 
à tremper  sa  main  dans  le  sang  d’un  autre 
homme.  Par  elle,  les  freres  se  meconnoissent, 
les  perc*s  et  les  enfansétoufïent  Icssentirnens 
de  la  nature.  Lnc  personne  irritée  ne  se  con- 
nuît  plus  elle-même  ; elle  ne  connoît  plus 
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ceux  à (]iii  elle  tient  de  plus  près.  Et  comme 
un  torrent  qui  se  précipite  dans  une  vallée 
entraîne  tout  ce  (|ui  s’o|jpose  à son  passage  : 

, ainsi  un  homme  agité  par  une  colere  violente 
attaque  et  renverse  tout  ce  qu’il  rencontre. 

Il  ne  respecte  ni  la  vieillesse  , ni  la  vertu  , 
ni  le  sang;  il  oublie  les  bienfaits;  rien  de  ce 
qui  mérite  le  plus  d’égards  ne  le  touche.  La 
colere  est  une  courte  frénésie.  Ceux  qu’elle  • 
transporte  négligent  leurs  propres  intérêts 
pour  se  venger,  et  sc  jettent  eux-mêmes  dans 
un  mal  évident.  Le  souvenir  des  injures  qu’on.' 
leur  a faites  est  comme  un  aiguillon  qui  les  • 
pique.  Dans  les  boiiillonnemens  et  les  agita-î 
lions  d’une  fureur  aveugle  , ils  n’ont  point' 
de  repos  qu’ils  n’aient  lait  un  grand  mal  à 
ceux  qui  les  ont  olTènsés , ou  qu’ils  ne  s’en'-*- 
soient  fait  à eux-mên)es.  Ainsi  un  corps  qui’ 
en  choque  violemment  un  autre  qui  lui  i*e-  ; 
siste  , reçoit  souvent  plus  de  dommage  qu’il 
ii’en  cause.  Qui  pourroit  exprimer  les  horribles  • 
effets  de  la  colere?  qui  jKninoit  dire  com- 
® ment  ceux  qui  s’emportent  pour  le  moindre 
sujet,  crient  et  s’agitent  comme  des  Ibicenés  , 
s'élancent  avec  la  même  inqjétuosité  que  des 
serpens,  et  ne  cessent  point  que  lorsque  , s’é- 
tant causé  quelque  mal  aff  reux  , leur  colere 
se  rompt  comme  une  bulle  d’eau  par  un  choc, 
et  l’enllure  se  dissipe?  Le  fer,  la  nainme,  rien 
de  ce  qu’il  y a tle  plus  terrible , ne  peut  rete- 
nir, ni  celui  que  la  colere  transporte,  ni  celui 
que  le  démon  possédé  , dont  l’homme  irrité 
ne  diffère,  ni  par  la  ligure,  ni  par  les  clispo- 
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sitions  intérieures.  Brûle-t-il  de  se  venger,  le 
sang  lui  bout  autour  du  cœur,  bouillonnant 
et  agité  comme  par  la  violence  du  feu.  L’effet 
qui  s’en  marque  au  dehors  le  défigure  entiè- 
rement , le  fait  paroître  tout  autre  qu’il  n’est 
pour  l’ordinaire , le  change  comme  un  masque 
de  théâtre.  Ses  yeux  ne  sont  plus  les  mêmes, 
ils  brillent  et  étincellent.  11  aigui.se  ses  dents 
comme  un  sanglier  qui  se  prépare  à attaquer 
son  adversaire.  Son  visage  est  obscurci  par 
une  pâleur  livide.  Tout  son  corps  s’enfle  ; ses  . 
veines  se  gonflent  par  l’agitation  du  sang  et 
des  esprits.  Sa  voix  devient  rude  et  éclatante: 
ses  paroles  sont  cdnfuses  et  mal  articulées, 
sans  suite  et  sans  ordre.  Mais  lorscpie  sa  co- 
lère est  portée  a\ix  derniers  excès  par  les  ob- 
jets qui  fexcitent , comme  la  flamme  par  les 
alimens  qu’on  lui  fournit , alors  il  oüre  un 
spectacle  qu’on  ne  peut  ni  raconter,  ni  sup- 
porter. 11  n’épargne  personne  ; ses  piés  , ses 
mains  , toutes  les  parties  de  son  corps  de- 
viennent les  instrumens  de  sa  fureur:  il  s’arme 
de  tout  ce  qui  .se  présente.  S’il  rencontre  un 
autre  homme  également  irritable,  susceptible 
de  la  même  furie,  ils  se  font  tous  deux  les 
maux  que  peuvent  se  faire  des  hommes  qui 
s’élancent  l’un  sur  l’autre  sous  les  auspices 
d’un  pareil  démon.  Ils  se  déchirent , ils  sc 
blcs.sent , souvent  même  ils  se  tuent  ; et  tels 
sont  lt*8  prix  que  ces  combattans  furieux  rem- 
portent de  leur  colere.  L’un  commence  l’at- 
taque , l’autre  la  repousse  ; l’un  presse  , l’autre 
résiste  : ils  se  portent  les  plus  rudes  coups , 
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dont  leur  sang  écliauffë  les  empêche  de  sen- 
tir la  douleur.  Ils  n’ont  pas  le  loisir  de  son- 
ger aux  blessures  cju’ils  reçoivent , leur  ame 
étant  toute  entière  aüaehée  à fa  vengeance. 

Mes  f’reres  , ne  guérissez  pas  un  mal  par 
un  mal  ; ne  disputez  pas  ensemble  à qui  se 
])ortera  les  plus  grands  préjudices.  L)ans  des 
combats  aussi  l)làniables  , celui  qui  triomphe 
est  le  plus  malheureux,  parce  qu'il  se  retire 
chargé  de  plus  de  péchés.  Ne  vous  faites  pas 
gloire  de  ce  qui  vous  déshonore , et  n’acquittez 

f)as  criminellement  une  dette  criminelle.  Un 
lomme  en  courroux  vous  a outragé  ; arrêtez 
le  mal  par  votre  silence.  Mais  (jue  Faites-vous? 
vous  recevez  sa  colcre  dans  votre  cœur , et 
vous  imitez  les  vents  qui  renvoient  avec  vio- 
lence ce  qu’ils  ont  reçu  dans  leurs  flancs. 
Devenu  le  miroir  d’un  furieux  , vous  repré- 
sentez en  vous-même  tous  les  traits  de  sa 
personne.  Son  visage  se  peint  en  rouge  ; le 
votre  est-il  d’une  couleur  moins  vive  ? ses 
yeux  pleins  de  sang  étincelent  ; les  vôtres  , 
dites-moi  , sont-ils  plus  calmes  et  plus  tran- 
quilles ? sa  voix  est  rude  ; la  vôtre  est- elle 
cîouce?  L’écho  dans  les  déserts  ne  renvoie 

fias  aussi  Fidèlement  les  sons  «|u’il  reçoit,  que 
es  injures  reviennent  à celui  qui  a injurié; 
ou  plutôt  l’écho  ne  renvoie  que  les  mcine.s 
gons,  au  lieu  que  l’invective  revient  avec  des 
accroissemens.  De  quelles  injures  ne  s’acca- 
blent pas  mutuellement  deux  hommes  animés 
l’un  contre  l’autre?  l’un  dit  à son  adversaire 
qu’il  n’est  qu’un  personnage  ignoble  né  de 
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gens  ignobles;  Tautre,  qu’il  nVst  qu’iin  vil 
esclave  sorti  de  vils  esclaves  : l’iin  le  traite 
de  pauvre , l’auti  e de  mendiant  : l’un  lui  re- 
proche d’être  ignorant , l’autre  d’être  stnj)ide  ; 
jusqu’à  ce  que  les  invectives  leur  manquent 
comme  des  fléchés  dans  un  carquois.  Quand 
ils  se  sont  épuisés  en  paroles  , ils  en  viennent 
aux  mains.  Car  la  colere  excite  une  querelle, 
la  querelle  engendre  les  injures,  les  injures 
les  coups , les  coups  les  blessures  , lesquelles 
occasionnent  souvent  la  mort. 

Arrêtons  le  mal  dans  sa  naissance , en  cher- 
chant tous  les  moyens  de  bannir  la  colere  de 
nos  aines.  Par  là  , nous  pourrons  détourner 
beaucoup  de  maux  en  coupant  cette  passion 
qui  en  est  la  racine  et  le  principe.  On  vous 
a injurié  ! répondez  des  choses  honnêtes.  On 
vous  a ii'appé!  endurez-le.  On  vous  méprise, 
on  vous  regarde  comme  un  homme  de  rien  ! 
songez  que  vous  êtes  sorti  de  la  terre  et  que 
vous  vous  en  retournerez  dans  la  terix?.  Si 
vous  vous  prémunissez  de  ces  raisons  , les 
reproches  les  plus  injurieux  vous  paroîtront 
au  dessous  de  la  vérité.  Vous  réduirez  votre 
ennemi  à l’impuissance  de  se  venger  en  vous 
montrant  invulnérable  aux  invectives,  et  vous 
vous  procurerez  à vous-même  une  grande 
couronne  de  patience  , en  l’aisant  servir  la 
folie  d’autrui  à votre  vertu.  Si  donc  vous 
m’en  croyez  , vous  renchérirez  vous-même 
sur  les  injures  qu’on  vous  adresse,  ün  vous 
reproche  d’être  d’une  naissance  basse  et 
obscure  , d’être  un  homme  de  rien  ! dites- 
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Gen.  18.37.  vous  à vous-même  que  vous  êtes  cendre  et 
poussière.  Vous  netes  pas  plus  illustre  que 
notre  pere  Abraham  qui  .s’est  traité  lui-même 
de  la  sorte.  On  dit  que  vous  n’êtes  qu’un 
ignorant , un  pauvre  , un  misérable  ! dites 
P$.  21.  7.  comme  David  que  vous  n’êtes  qu’un  ver  de 
terre  sorti  de  la  boue.  Imitez  la  i^énérosité  de 
Notnb.  12.  Moï.se.qui , attaqué  par  les  discours  ofïênsans 
d’Aaronet  de  Marie, loin  d’imjilorer  contre  eux 
le  seigneur,  le  pria  pour  eux.  De  qui  voulez- 
vous  être  le  disciple  r est-ce  des  amis  d’un  dieu 
de  bontéou  des  esclaves  d’un  esprit  de  malice  ? 
Lorsque  vous  êtes  exposé  à la  tentation  de  ren- 
voyer des  injures  , cioyez  qu’on  vous  éprouve, 

3u’on  veut  savoir  si  vous  vous  approcherez 
e dieu  par  la  patience  , ou  si  vous  vous  ran- 

Serez  du  coté  de  son  çnnemi  par  la  colère. 

•onnez-vous  le  tems  de  délibérer  et  de  choi- 
sir le  bon  parti.  Ou  vous  appaiserez  votre 
ennemi  par  un  exemple  de  douceur  , ou  vous 
vous  en  vengerez  par  le  mépris  de  ses  ou- 
trages. Eh  ! qu’y  auroit-il  pour  lui  de  plus 
chagrinant  que  de  vous  voir  au-dessus  de  ses 
insultes  ? Ne  laissez  pas  abattre  votre  cou 
rage  ; rougissez  d’être  dompté  par  un  homme 
qui  éclate  contre  vous  en  invectives.  Laissez- 
le  crier  en  vain  , et  se  livrer  à tout  son  dé- 
pit. Quand  on  frappe  un  homme  qui  ne  sent 
rien  , on  se  punit  soi-même  , parce  qu’on  ne 
se  venge  pas  de  son  ennemi  et  qu’on  persiste 
dans  sa  colere.  Ainsi , quand  on  injurie  un 
homme  qui  est  au  dessus  des  injures  , loin  de 
trouver  à satisfaire  son  ressentiment,  on  sent 
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son  dépit  s’accroître.  La  différence  ^le  con- 
duite vous  attire  à vous  et  à votre  adversaire 
des  noms  différens.  Dans  l’esprit  de  tout  le 
monde,  lui  est'  un- homme  porté  à injuriei-, 
vous  une  ame  grande;  lui  un  hortime  violent 
et  emporté  , vous  un  homme  doux  et  j)ai- 
sible.  Il  se  repentira  de  ses  discouis;  vous, 
vous  ne  vous  repentirez  jamais  de  votre  vertu. 
Qu’est-ii  besoin  de  .s’étendre?  ses  injures  lui 
ferment  le  royaume  des  deux  ; car  ies  medi- 
sans  ne  parficipeiont  point  au  royaume  du 
ciel  : vous  , votre  silence  vous  prépare  ce 
même  ro^'aumC  ; car  celui  qui  persévérera 
jusqu’à  la  fin  sera  sauvé:  Si  vous  cherchez 
à vous  venger  , si  vous  répondez  à des  in- 
jures par  d’autres  injures,  quelle  excuse  vous 
restera-t-il  ? 

Direz -vous  qu’un  autre  vous  a irrité  en 
commençant?  Cette  raison  est-elle  suffisante? 
Le  fornicateur  qui  sc  rejette  sur  la  courti- 
sane qui  l’a  excité  au  crime  , u’en  est  pas 
moins  condamné  au  jugement  de  dieu.  Il  n’y 
a ni  couronnes  , ni  déCaiies,  sans  adversaires. 
Ecoutez  David  : Lorsque  les  pécheurs  , dit  il , 
s’élevoient  contre  moi  , il  ne  dit  pas,  j’ai  été 
irrité  ; j’ai  cherché  à me  venger  ; mais  , je  me 
suis  tu  J je  me  suis  humilié  , je  n’ai  pas  même 
cherché  à me" défendre  par  des  raisons  solides. 
Vous,  vous  êtes.irrité  d’une  injure  comme  si 
c’étoit  quelque  chose  de  mauvais  , et  vous 
l’imitez  comme-  si  c’étoit  quelque  chose  de 
bon.  Vous  tombez  dans  la  faute  que  vous  ne 
pouvez  souffrir.  N’avez-vous  donc  des  veux 
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tjue  pourvoir  les  excès  des  autres,  tandis  que 
vous  êtes  indiffèrent  sur  les  vôtres  propres? 
L’insolence  est  un  mal  ? gardez-vous  de  i imi- 
ter. Dire  qu’un  autre  a commencé  , cela  ne 
suffit  pas , je  le  réjjele , pour  votre  excuse. 
Je  crois  même  que  vous  serez  plus  inexcu- 
sable , parce  que  l’autre  n’a  point  eu  devant 
les  yeux  d’exemple  qui  pût  le  rendre  sage; 
tandis  que  vous  qui  voyez  l’état  ridicule  où 
la  cülere  met  un  nomme,  au  lieu  d’éviter  de 
lui  ressembler,  vous  vous  lâchez,  vous  vous 
indignez  , vous  vous  irritez  , vous  justifiez 

f>ar  vos  emportemens  celui  qui  s’est  emporté 
e premier.  Votre  conduite  le  décharge  de 
toute  faute  et  vous  condamne  vous-même.  Si 
la  colere  est  un  mal,  pourquoi  ne  pas  éviter 
ce  mal  ? si  elle  est  pardonnable  , pourquoi 
vous  fâcher  contre  celui  qui  s’^  livre?  Ainsi, 
je  le  répété , dire  que  vous  n avez  pas  com- 
mencé , que  vous  n’avez  lait  que  repousser, 
cela  ne  voq?  servira  de  rien.  Dans  les  luttes 
des  athlètes,  ce  n’est  pas  celui  qui  a com- 
mencé le  combat , mais  celui  qui  a vaincu 
son  antagoniste  , qui  est  couronné.  Dans  un 
sens  contraire , ce  n’est  pas  seulement  celui 
qui  commence  le  mal , mais  celui  encore  qui 
suit  un  mauvais  guide  dans  le  péché  , qui  est 
condamné.  Si  l’on  vous  reproche  d’être  pauvre 
et  que  vous  le  soyez  réellement , ne  vous  of- 
lèiisez  point  de  la  vérité  : si  vous  êtes  riche , 
le  reproche  ne  vous  regarde  pas.  Ne  soyez 
ni  enflé  des  fausses  louanges  qu’on  vous  donne, 
ni  irrité  des  fausses  injures  qu’on  vous  adresse. 
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Ne*voyez-vous  pas  que  les  fleclies  pénètrent 
dans  les  corps  termes  et  (jui  résistent , mais 
qu’elles  perclcnt  toute  ieura  ctKité  dans  les 
corps  mous  et  <pii  cedent  ? (Croyez  qu’il  eu  ' 
est  de  même  de  l’invective.  Celui  (pu  va  au 
devant  en  reçoit  l’atteinte;  celui  ipii  cede. 
et  se  retire  détruit  toute  la  loree  de  la  mé- 
chanceté cjui  *ratta(jue  avec  rureur.  Pourquoi 
vous  chagriner  tant  d’être  traité  de  pauvie? 
Soiïvenez-vous  de  votre  nature;  songez  que 
vous  êtes  entré  nu  dans  le  monde  , et  que  Jcbi.21. 
vous  en  sortirez  nu.  i)i',  e.st-il  rien  de  plus 
pauvre  qu’un  houmie  nu?  L’injure  n’est  olïèn- 
sante  qu’autant  que  vous  la  prenez  pour  vous  • 
seul.  Personne  n’a  été  traîné  en  prison  pour 
sa  pauvreté.  Ce  n’est  pas  une  chose  honteuse 
que  d’être  pauvre,  mais  il  est  honteux  de  ne 
supporter  pas  la  pauvreté  généreusement.. 

• Rappeliez- vous  votre  maiti  e (/ni  étant  riche  t Cor.  8.  g. 
est  deveniL  pauvre  à cause  de  nous.  \ ous 
traite-t-on  de  Ibu  et  d’ignorant  ; rappeliez- 
vous  le*  injures  dont  les  Juifs  ont  aceablc  la 
sage.sse  éternelle;  Vous  êtes  un.  Samaritain , Jean 8 48. 
et  vous  êtes  possédé  du  démon.  Si  vous  voiTS' 
irritez  , vous  conlirmez  le  reproche  , car  rien  ^ 

de  plus  insensé  que  la  colere;  si  vous  restez 
tranquille  et  paisible  , vous  couvrez  de  con- 
fusion celui  (jui  vous  insulte  , par  la  sagesse 
que  vous  laites  parottre.'  Un  vous  a frappé 
sur  la  joue  ; le  seigneur  y a été  aussi  ti  apj)é.  • 

On  vous  a couvert  de  crachats;  notre  maîti« 

en  a été  aussi  couvert  ; H na  pas  détourné  Is.  5o.  6. 

son-  visage  de  ceux  oui  le  convrciient  de  . 
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crachais.  Vous  avez  été  calomnié;  le  souve- 
rain juge  l’a  été  aussi.  On  a déchiré  votre 
vêtement;  les  Juifs  ont  dépouillé  mon  sau- 
•veiir  et  ont  partagé  sa  tunique.  Vous  n’avez 
pas  encore  été  condamné  , vous  n’avez  pas 
encore  été  crucifié.  Il  vous  manque  beau- 
coup de  traits  pour  parvenir  à être  sa  par- 
faite image.  Que  toutes  ces  réflexions  entrent 
dans  votre  ame  et  en  guérissent  l’enflure.  Ces 
sentimens  dont  vous  serez  pénétré  d’avance, 
calmeront  dans  l’occasion  les  saillies  de  votre 
cœur,  et  le  mettront  dans  une  situation  tran- 
quille et  paisible.  C’est  là  ce  que  dit  David 
par  ces  mots  : Je  \me  suis  préparé  cl  je  ri  ai 
pas  été  troublé.  Il  faut  donc  vous  représenter 
les  exemples  des  saints , pour  vous  apprendre 
à réprimer  la  violence  des  niouvemens  de 
votre  ame.  Avec  quelle  douceur  le  grand 
David  supporta-t-il  l’insolence  de  Seméi  ! Sans 
se  laisser  emporter  à la  colere  , il  prenoit  cet 
afïfont  comme  de. la  main  de  dieu:  C'est  le 
seigneur , dit-il  , qui  a commandé  à,  Seméi 
de  maudire  David.  Aussi  lorsqu’il  l’appella 
homme  de  sang , homme  peirers  , il  ne  se 
fâcha  pas  contre  lui  , mais  il  s’humilia  lui-  • 
même  , comme  méritant  l’injure  qu’on  lui 
adressoit.  Bannissez  de  votre  ame  cfeux  sen- 
timens; n’ajez  pas  une  grande  idée  de  vous- 
même  , et  ne  croyez  pas  les  autres  fort  au 
4JCSS0ÜS  de  vous.  Par  là  , votre  esprit  ne  se 
révoltera  jamais  lorsqu’on  prétendra  vous  l’aire 
un  affront.  C’est  une  chose  indigne,  lorsqu’on 
a reçu  un  service  de  quelqti’un  et  qu’on  lui  a 
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les  obligations  les  plus  essentielles , de  joindre 
l’insulte  et  l’outrage  à l’ingratitude.  Oui , cela 
est  indigne  ; mais  c’est  un  plus  grand  mal 
pour  celui  qui  est  l’auteur  de  l’ofîènse  que 
pour  celui  qui  en  est  l’objet.  Que  votre  en- 
nemi vous  insulte  ; mais  vous  , ne  soyez  pas 
insulté.  Que  les  injures  soient  pour  vous  une 
excellente  école  où  vbus  appreniez  la  patience. 

Si  vous  ne  vous  piquez  pas  de  ce  qu’on  vous 
dit , vî)us  n’avez  reçu  aucune  blessure.  Si  vous 
en  ressentez  de  la  peine  , rentérmez  du  moins 
cette  peine  au  dedans  de  vous-même.  Mon  Ps.  <42- 
cœur  a été  troublé  au  dedans  de  moi,  dit 
David.  C’est-à-dire,  j’ai  empêché  que  les  moû- 
vemens  de  mon  cœur  ne  parussent  au  dehors; 
ce  sont  des  flots  que  j’ai  retenus , et  à qui  je 
n’ai  point  permis  de  se  répandre  hors  du  ri- 
vage. Appaisez  votre  esprit  lorsqu’il  se  sou- 
levé et  s’irrite.  Que  vos  aflections  violenteâ 
respectent  .la  présence  de  Votre  raison,  et 
rentrent  dans  l’ordre  comme  une  troupe  d’en- 
fans  à la  vue  d’une  personne  respectable. 

' Comment  donc  éviterons-nous  les  suites  fu- 
nestes de  la  colere  ? ce  sera  si  nous  l’empê- 
chons de  prévenir  la  raison  ; si  nous  avons 
•soin  de  la  retenir  des  que  nous  en  sentons 
les  premières  atteintes;  si  nous  nous  l’assujet- 
tissons comme  un  cheval  fougueux  , en  la  ren- 
dant docile  à la  raison  comme  à un  frein , en 
ne  lui  permettant  pas  de  s’écai  ter  des  bornes, 
de  s’éloigner  du  guide  qui  la  conduit. 

Au  reste,  la, vertu  irascible  nous  est  fort 
utile  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvl'es, 
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lorsque , semblable  à un  soldat  qui  marche 
sous  son  capitaine,  elle  est  toujours  prête  à 
obéir  aux  ordres  qu’on  lui  donne,  et  à secou- 
rir la  raison  contre  le  péché.  La  colere  est 
comme  le  ressort  de  l’ame  ; elle  lui  donne 
de  la  ibrce  pour  entreprendre  et  soutenir  les 
bonnes  actions.  Si  elle  la  trouve  énervée  et 
amollie  par  le  plaisir,  elle  la  fortifie  comme 
le  fer  par  la  trempe  ; elle  la  rend  ferme  et  cou- 
rageuse, de  foiblc  et  lanp;uis.sante  qu’elle  étoit. 
Si  vous  n’êles  animé  d’indignation  contre  le 
vice  , vous  n’aurc/  jamais  pour  lui  la  haine 
qu'il  mérite  ; car  on  doit  le  hair  avec  la  même 
ardeur  (pi'on  doit  chérir  la  vertu.  La  colere 
nous  est  infiniment  avantageuse  , lonsque  , 
assujettie  à la  raison  et  soumise  h sa  voiv  , 
comme  le  ebien  du  berger,  elle  est  douce  et 
traitable  pour  ceux  (|ui  en  tirent  service  ; 
elle  menace  , en  quelque  sorte  , des  yeux  et 
de  la  voix  tout  étranger  qui  voudroit  la  fiat- 
ter , tandis  qu'elle  est  craintive  et  obéissante 
pour  celle  qu’elle  connoît  et  qui  est  .son  amie. 
Tel  est  l’excellent  .secours  que  la  partie  iras- 
cible de  l’ame  peut  procurer  à la  partie  .sage 
et  jirudentc.  Elfe  nous  lait  déclarer  une  guerre 
irréconciliable  à tous  ceux  qui  veulent  nous, 
nuire , sans  nous  permettre  de  lier  jamais  avec 
eux  aucun  commerce.  Elle  bannit  les  plaisil*s 
pei  fides,el  lespoursuit comme  lec  bien  poursuit 
le  loup.  'Tels  .sont  les  avantages  que  retirent 
de  la  colere  ceux  (jui  savent  en  bien  user.  Il 
en  est  ‘de  même  des  autres  puissances  de 
l’aine , qui  deviennent  bonnes,  ou  mauvaises 
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selon  l’usage  qu’on  en  fait.  Par  exemple , si 
on  se  sert  de  la  faculté  concupiscible  pour 
se  plonger  dans  les  plaisirs  des  sens , ou  est 
infâme  et  abominal)le  ; si  011  la  tourne  vers 
l’amour  du  seigneur  et  le  dé.sir  des  biens  éter- 
nels , on  est  aussi  heureux  qu’admirable.  La 
])artie  raisonnable  elle-même  est  susceptible 
de  bien  ou  de  mal.  Si  on  en  use  légitime- 
ment , on  est  prudent  et  sage  ; si  on  se  sert 
de  son  esprit  ])Our  nuire  à ses  freres , on  est 
rusé  et  dangereux.  Prenons  donc  garde  que 
leîP  facultés"  qui  nous  ont  été  données  par  le 
Créateur  pour  notre  salut , ne  deviennent  entre 
nos  mains  des  inslrumens'de  péché.  Ainsi  la 
colcre  , employée  quand  il  huit  et  comrne 
il  faut,  produit  la  patience  , la  force  et  la 
constance;  elle  devient  fureur  et  folie,  si  el  e 
s’éloigne  de  la  droite  raison.  C’est  pour  cela 
que  le  psalmiste  nous  donne  cet  avertissement  : 
Meltez-vons  en  colere  et  ne.  péchez  pas.  Le 
seigneur  (pii  menace  du  jugement  celui  qui 
se  met  en  colere  sans  raison  , ne  rejette  pas 
la  colere  dont  on  ii.se  comme  d’une  arme.  Ces 
paroles , Je  mettrai  de  Pinimitié  entre  vous; 
et  le  serpent  } et  ces  autres , Soyez  ennemis 
des  Mndianites  , nous  apprennent  qu’on  peut 
se  serv'ir  de  la  colere  comme  d’une  arme. 
Aussi  Moise,  le  plus  doux  des  hommes,  vou- 
lant punir  l’idolatric , arma-t-il  les  mains  des 
lévites  pour  le  meurtre  de  scs  freres. 
chacun  de  vous  ^ dit-il  , s’arme  d’une  épée  ) 
qu'il  passe  au  travers  du  camp  d une  porte 
'à  L’autre  , et  qu’il  tue  son  frere  , son. parent , 
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cel//i  qui  lui  est  le  plus  proche.  L’écriture 
ajoute  un  peu  plus  bas  ; ^llors  Moïse  leur 
dit  : Vous  avez  consacré  aujourd'hui  iH)s 
mains  au  seigneur . en  les  baignant  dans  le 
sang  de  l otre  /ils  et  de  votre  Jrere  , afin 
que  vous  receviez  la  bénédiction.  Quest-ce 
qui  a justifié  Phinées?  N’est-ce  point  sa  juste 
cülere  contre  les  fornicateurs  ? Doux  et  hu- 
main par  caractère  , lorsqvi'il  vit  Zambri  s’a- 
bandonner publiquement  a une  Madianite  , 
sans  rougir  de  son  crime  infâme  , sans  cber- 
cber.mème  à le  cacher,  il  ne  put  soulliir 
cette  im|)udcncc  , et  obéissant  à l’impulsion 
d'une  colere  légitime  , il’  perça  à la  fois  les 
deux  coupables.  Samuel , transporté  d’jin  juste 
courroux  , n’a-t-il  ])as  égorgé  , en  présence 
de  tout  le  monde,  Agag,  roi  d’Amalec,  que 
Saül  avoit  épargné  contre  les  ordres  de  dieu? 
Ainsi  la  colere  est  souvent  un  imnen  pour 
faire  de  bonnes  actions.  Le  proidiele  Elie; 
animé  d’un  saint  zele  , d’une  colere  sage  et 
réfléchie,  a fait  tuer  pour  l’avantage  de  tout 
Israël , quatre  cent  cinquante  prêtres  de  Baal , 
avec  quatre  cents  hommes  qui  sei  voient  aux 
saciifices  sur  les  hauts  lieux  , et  qui  man- 
geoient  à la  table  de  Jé/.abcl.  Pour  vous , vous 
vous  mettez  en  colere  sans  sxTjct  contre  votre 
fierc.  Oui , .«ians  sujet , j)ui.s*ijue  vous  vous  fâ- 
chez contre  lui  , lorsque  c'est  le  démon  qui 
agit  par  lui.  Vous  faites  comme  les  chiens 
qui  mordent  la  piene  qu’on  leur  jette,  sans 
toucher  à celui  cpii  l’a  jetlée..  Celui  cnn  est 
poussé  par  le  démon  est  à plaindre  ; le  ciémoii 
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qui  le  pousse  est  seul  haïssable.  Tournez  donc 
votre  eolcre  contre  ce  cruel  assassin  des  hom- 
mes , ce  pere  du  mensonge  , cet  auteur  du 
péc  hé  : mais  ayez  pitié  de  votre  fierc,  parce 
que  , s’il  persiste  clans  sa  l’aute , il  sera  livré 
avec  le  démon  aux  Hammes  éternelles.  Quoi- 
que la  colere  et  l’indignation  soient  souvent 
jiriscs  Tune  pour  l’autre,  on  peut  dire  qu’elles 
diffèrent  de  nom  et  d’effet.  L’indignation  est 
un  mouvement  de  l’ame  vif  et  subit:  la  co- 
,lere  est  une  douleur  permanente,  un  trans- 
port plus  durable  , qui  nous  excite  à la  ven- 
geance et  à rendre  le  mal  qu’on  nous  a fait. 

Les  hommes  pechent.en  ces  deux  maniérés: 
ou  ils  se  laissent  emporter  à une  fureur  sou- 
daine contre  ceux  qui  les  irriter.^,,  ou  ils  em- 
j)loient  l’intrigue  et  l’artifice  pcmr  surprendre 
ceux  qui  les  ont  offensés  : il  faut  éviter  l’une 
et  l’autre. 

Comnrent  donc  empêcher  que  la  colere  ne*  , 
se  porte  à des  excès  blâmables  ? c’est  en  se 
prémunissant  de  l’humilité,  que  le  seigneur  '! 

nous. a enseignée  par  scs  préceptes  et  par  son 
exemple:  d’une  part  il  nous’ dit.  Celui  qui  Marc  9. 34. 
■veut  élre  le  premier  parmi  vous  doit  être  le 
dernier  de  tous  j de  1 autre,  ita  sujiporté  avec  Jean  18.  j3. 
un  esprit  doux  et  tranquille  celui  qui  le  frap- 
jmit.  Le  créateur  et  le  maître  du  ciel  et  de 
la  terre , celui  qui  est  adoré  par  toutes  les 
créatures  spirituelles  et  visibles,  cjui  soutient 
tout  jiar  la  puissance  de  sa  parole,  n’a  point 
couvert  les  abîmes  de  la  terre  pour  engloutir 
dans  l’enfer,  tout  vivant , l’impie  qui  i’avoit 
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frappé  ; mais  il  lui  donne  un  avis  et  une  leçon  : 
Si  j’ai  mal  parlé , faites  voir  le  mal  que 
j’ai  dit  ; si  j'ai  bien  parlé  , pourquoi  me, 
frappez-vous  ? Si , d’après  le  commandement 
du  seigneur , vous  vous  accoutumez  à être  le 
dernier  de  tous  , serez- vous  jamais  indigné 
comme  ayant  été  outrage  sans  respect  pour 
votre  mérite?  Si  un  petit  enfant  vous  dit  des 
injures  , vous  ne  faites  qu’en  rire;  si  un  fré- 
nétique vous  fait  des  reproches  difïamans , 
vous  le  regardez  comme  plus  digne  de  com-, 
passion  que  de  haine  : ce  ne  sont  donc  pas 
les  paroles  qui  nous  blessent  ; ce  qui  nous 
révolte,  c’est  le  mépris  que  nous  paroît  faire 
de  nous  celui  qui  nous  invective  , et  la  bonne 
opinion  que  nous  avons  de  nous- mêmes.  Si 
donc  nous  bannissons  de  notre  ame  ce  double 
sentiment , foute  injure  ne  sera  pour  nous 
qu’un  vain  son  qui  se  perd  dans  l’air.  Ainsi 
Ps.  36.  8.  Valmcz  les  mouvemens  de  votre  colere  et  de 
- votre  indignation  , si  vous  voulez  vous  mettre 

Rom.  1. 18.  à fabri  de  la  colere  de  dieu  , qui  éclate  du 
haut  du  ciel  contre  toute  impiété  et  toute 
- inj[ustice  des  hommes.  Si  par  votre  .sagesse 

vous’venez  à bout  d’arracher  la  colere , cette 
racine  amere , vous  détruirez  à la  fois  bcaiv- 
coup  d’aflèctions  perverses  dont  elle  est  le 
principe.  Car  les  tromperies  , les  soupçons , 
es  perKdies , les  méchancetés , les  embûches, 
’aurliace,  et  mille  antres  vices  pareils,  sont 
es  rejettons  de  cette  racine  funeste.  Prenons 
donc  garde  d’introduire  en  nous  un  si  grand 
mal , qui  altère  la  bonne  constitution  de  notre 
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amc,  obscurcit  les  lumières  de  notre  raison, 
nous  éloigne  de  dieu , étouffe  les  sentimens 
de  la  nature  , allume  là  guerre  , met  le 
comble  à tous  les  maux  , ouvre  l'entrée  au 
dedans  de  nous  à un  dérnon  dangereux  , à 
un  étranger  impudent,  et  la  ferme  à l’esprit- 
saint.  Car  l’esprit  de  douceur  n’Jiabite  point 
])artout  où  régnent  les  inimitiés , les  conten- 
tions , les  querelles,  les  emportemens  ,.les 
divisions , qui  causent  des  troubles  éternels. 

D’après  l’avis  de  saint  Paul , bannissons  d’entre  4-  3i. 
nous  toute  colore , tout  emportement , toute 
clameur,  enfin  toute  malice.  Soyons  bons  et 
charitables  les  uns  à l’égard  des  autres.  Bien-  Matth.  5.4I 
heureux  ceux  qui  sont  doux , dit  l’évangile  ; 

^parce  qidils  posséderont  ta  terre.  Attendons 
la  félicité  promise  aux  âmes  douces , en  Jésus- 
Christ  notre  seigneur,  à qui  soient  la  gloire 
et  l’empire  dans  les  siècles  efes  siècles.  *Ainsi 
soit-il. 
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Envie,  passion  diabolique,  funeste  sur-tout  à ce- 
' lui  qu’elle  tourmente  ; mal  incurable , mal  pernicieux 
dont  on  a vu  les  tristes  effets  dès  l’origine  du 
inonde  ; attaque  et  persécute  ceux  qu’elle  devroit 
chérir  davantage  ; exemple  de  Saül  à l’égard  de 
David  , des  fils  de  Jacob  à l’égard  de  Joseph  leur, 
frere  , des  Juifs  à l’égard  du  sauveur  : fuir  celui 
que  l’fnvie  possédé  comme  un  animal  venimeux  » 
maneges  de  l’envieux  pour  décrier  les  autres  : on 
peut  se  garantir  de  cette  passion  en  apprenant  à 
dédaigner  les  richesses  et  la  gloire  , et  à n’estimer 
que  la  vertu,  avec  laquelle  l’envie  est  incompa- 
tible. L’envie  est  peinte  dans  toute  l’homélie  avec 
les  traits  les  plus  véritables  et  les  plus  naturels  ; 
l’orateur  la  fait  parler  et  agir  comme  elle  parle 
et  agit  dans  le  monde. 
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Dieu  est  la  bonté  par  essence,  il  se  plaît 
à combler  de  biens  tous  ceux  qui  en  sont 
dignes  ; le  démon  est  plein  de  malice  et  l’in- 
venteur de  ‘toutes  sortes  de  méchancetés. 
L’être  bon  est  incapable  de  ressentir  l’envie  ; 
l’envie  accompagne  toujours  le  démon,  (ia- 
rantissons-nous  , mes  freres , de  cette  passion 
funeste  ; ne  participons  pas  aux  crimes  de 
notre  plus  terrible  adversaire  , de  peur  que 
nous  ne  soyons  enveloppés  dans  la  sentence 
qui  le  condamne.  Eh  ! si  les  superbes  sont 
condamnés  comme  lui  , les  envieux  pour- 
ront-ils éviter  les  supplices  qui  leur  sont 
préparés  ? 

11  n’est  point  de  passion  plus  pernicieuse 
que  l’envie.  Elle  nuit  moins  à ceux  qu’elle 
attaque,  qu’à  celui  qui  l’éprouve  et  qui  trouve 
en  elle  un  bourreau  domestique.  L’etivic  mine 
et  Consume  ceux  dont  elle  s’empare,  comme 
la  rouille  ronge  Je  fer.  On  dit  que  lesviperes 
ne  sortent  du  ventre  de  leur  mere  qu’en  le 
déchirant  éi);  c’est  ainsi  que  l’envie  dévore 
l’ame  qui  lui  ^donne  entrée.  L’envie  est  une 


(i)  Il  est  aussi  parK  dans  VExaëmtron  , ou  ouvrage  des  six 
Jours  ,*de  ce  fait  des  viperes,  qui  est  reconnu  pour  faux  par 
les  naturalistes. 
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douleur  que  l’on  conçoit  de  la  |)rosj)érité 
d’autrui  : voilà  poiir(|Uoi  l’envieux  n’est  ja- 
mais exempt  de  peine  et  de  tristesse.  Le  champ 
d’un  voisin  est-il  fertile , sa  maison  rej^or^e- 
t-elîe  de  biens  , mene-t-il  une  vie  douce  et 
commode  ; tous  ces  avantages  désolent  l’en- 
vieux et  entretiennent  sa  maladie.  11  ressemble 
à un  corps  nu  sur  lequel  on  lance  des  traits 
de  toutes  parts.  Un  homme  a-t-il  du  courag^e 
ou  de  l’embonpoint  ; cela  blesse  l’envieux.  Un 
autre  est -il  recommandable  par  sa  bonne 
mine;  c’est  pour  lui  un  nouveau  coup.  Un 
autre  se  distingue-t-il  par  les  qualités  de  l’ame, 
est-il  considéré  et  admiré  pour  ses  lumières 
et*  pour  son  éloquence  ; un  autre  a-t-il  de 
grandes  richesses  , aime-t-il  à se  signaler  [>ar 
ses  libéralités  , se  plaît-il  à faire  j)art  de  ses 
biens  iiux  pauvres  , est-il  comblé  de  louangx^s 
)ar  ceux  qu’il  comble  de  bienfaits;  ce  sont 
à autant-de  traits  qui  pénètrent  et  qui  percent 
e cœur  de  l’envieux.  Ce  (^u’ii  y a de  fâcheux 
dans  sa  'maladie  , c’est  qu  il  ne  peut  la  décla- 
rer : il  marche  les  yeux  baissés  en  terre , triste 
et  confus  , en  proie  au  mal  intérieur  qui  le 
dévore.  Si  on  lui  demande  cequi  le  chagrine  , 
il  rougit  de  l’avouer  ;*il  n’osefoit  dire  : Je  suis 
rernpli  d’envie  et  de  fiel  ; le  bonheur  de  mon 
ami  m’adlige , je  m’attriste  de  la  joie  de  mon 
frere;  je  ne  puis  souffrir  le  .sj)ectacle  de  la 
prospérité  d’autrui  ; la  bonuc  fortune  de  mon 
prochain  fait  mon  infortune.  Voilà  ce  qu'il 
dirort,  s’il  vouloit  convenir  de  la  vérité  ; mais 
n’osant  découvrir  une  plaie  aussi  honteuse  , il 
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reaferme  au  dedans  de  lui-même  le  mal  qui 
déchire  et  ronge  ses  entrailles. 

11  n’y  a ni  içédecin,  ni  remedequi  puissent 
guérir  cette  maladie,  quoique  les  écritures 
«oient  pleines  de  recettes  pour  toutes  sortes 
de  maux.  Rien  ne  peut  soulager  l’envieux, 
s’il  ne  voit  tomber  dans  le  dernier  malluJur 
celui  auquel  il  porte  envie.  Il  ne  cesse  de 
hair  un  homme  lieureux , que  quand  il  devient 
malheureux  et  qu’il  n’est  plus  qu’un  objet  de 
pitié.  Il  ne  se  rapproche  de  lui  et  ne  se  dé- 
clare son  ami  que  quand  il  le  voit  répandre 
des  larmes  et  déplorer  ses  disgrâces.  Il  n’a 
point  partagé  sa  joié , et  il  partage  ses  pleurs, 
il  plaint  le  renversement  de  sa  fortune  et 
vante  sa  prospérité  passée , non  par  un  sen- 
timent d’humanité  et  de  compassion  , mais 
pour  aigrir  sa  douleur  par  le  souvenir  de  ce 
qu’il  a perdu.  Il  releve  le  mérite  d’un  enfant» 
qui  vient  de  mourir  , il  en  fait  de  grands 
éloges.  Qu’il  étoit  beau!  dit -il  : qu’il  avoit 
d’esprit!  qu,’il  étoit  propre  à tout!  S’il  vivok 
encore,  il  ne  daigneroit  pas  même  le  grati- 
fier d’un  souhait  favorable.  Cependant  s’il  re- 
marque que  plusieurs  parlent  avantageuse- 
ment du  mort  , i>  change  de  maïuere  et  re- 
prend ses  sentimens  d’envie.  11  admire  les  ri- 
cbesses  d’autrui , quand  elles  ont  été  enlevées 
par  un  accident  : c’est  quand  elles  ont  été 
ruinées  par  la  maladie  qu’il  loue  la  beauté, 
Ja  force  , la  santé.  En  un  mot , il  est  aussi 
ennemi  du  bonljeur  qui  existe  , qu’ami  do 
celui  qui  n’est  plus. 
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Est- il  une  passion  plus  claiii'creusc  que 
celle  dont  nous  parloiTS  ? c’est  le  poison  de  la 
• vie, le  fléau  de  la  nature^  l’enneini  dé  dieu  et 
de  ses  grâces.  N’est-ce  ms  l’envie  qui  a poussé 
le  démon  à déclarer  la  guerre  à l’homme? 
guerre  jiar  laquelle  il  s’est  attacjué  a dieu 
mêliie.  Ne  pouvant  souffrir  les  grands  avan- 
tages dont  dieu  avoit  comblé  l’homme  , il  s’est 
tournécontre  l’homme, pareequ’il  ne  pouvoitse 
venger  sur  dieu.  Gaina  suivi  la  même  conduite. 
C’est  le  premier  discijile  du  démon , duquel 
il  a aj)pris  l’envie  et  le  meurtre  ; ces  deux 
attentats  dont  l’un  est  une  suite  de  l’autre  , 
Rom.  I.  29.  et  que  S.  Paul  réunit  en  disant  : Ces  hommes 
qui  ne  respirent  que  l’envie  et  le  meurtre. 
Qu’a  donc  fait  Gain  ? s’étant  aperçu  que  dieu 
combloit  Abel  de  grâces  partieufieres , il  en 
conçut  de  la  jalousie , et  pour  se  venger  de 
•l’auteur  des  grâces,  il  fit  périr  celui  qui  en 
étoit  l’objet.  Comme  il  ne  pouvoit  s’attaquer 
à dieu  jjersonnellement  , il  s’en  prit  à son 
f rere  et  le  tua.'  Mes  frères  , fuyons  l’envie  , 
ce  maître  d’impété , ce  pere  de  l’homicide , 
ce  destructeur  de  la  nature,  cet  ennemi  du 
sang  et  de  la  parenté  , ce  vice  le  plus  absurde 
et  le  plus  déraisonnable.  * 

ü homme,  pourquoi  t’affliger  , puisque  tu 
ne  souffres  aucun  mal  ? ‘ pourquoi  faire  la 
guerre  à celui  qui  possédé  (pielcpies  avantages 
sans  t’aVoir  causé  aucun  tort  ? ()ue  si  t<>  es 
animé  contre  lui , quoique  tu  en  aies  l’ccu 
des  services , ne  vois-tu  pas  que  tu  t’oppoj<es 
• toi-même  à ton  propre  bien?  Tel  étoit  ^aiil, 

pour 
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pour  qui  les  services  imjx)rtaiis  qu’il  avait 
reçus  de  David  ne  furent  qu’une  occasion  de 
lui  déc  arer  une  guerre  implacable.  Quoiqu'il 
eût  été  délivré  de  ses  l’urcurs  [)ar  les  sons 
Iianuonicux  et  divins  de  sa  harpe,  il  lui  ietta 
sa  lance  et  voulut  percer  l’auteur  de  ce  bien- 
fait. Ce  n’est  pas  tout  ; le  même  David  l’avoit 
sauvé  avec  son  armée  des  mains  de. l’ennemi  ; 
il  avoit  elîaeé  la  honte  queCioliath  impriiaoit 
à tout  son  peuple  : cependant,  parce  que  de 
Jeunes  filles  avoient  loué  plus  que  hu  le  jeune 
vainqueur,  parce  qu’elles  avoient  dit  dansleui*? 
chansons,  Saiil  a tué  mille  Pliilistihsyn^is  iRuisi8.7. 
David  en  a tué  dix  mille  } ces  seules  paires  _ • 
et  ce  témoignage  rendu  à la  véi  ité  , lui  ins* 
pirerent  contre  David  une  h. une  mortelle. 

Après  avoir  tout  tenté  pour  le  faire  périr 
dans  son  palais,  il  le  bannit  de  sa  cour;  et 
sa  haine  ne  s’arrêtant  pas  là  , il  arme  trois 
mille  hommes  et  .se  met  à leur  tête  pour  le 
chercher  dans  les  déserts  où  il  se  cachoit.  Si 
on  lui  eût  demandé  la  cause  de  la  guerre 
qu’il  avoit  déclarée  à David , il  n’en  eût  pu 
alléguer  d’autre  que  les  services  qu’il  lui  avoit 
rendus,  et  sa  modération  à son  égard.  Dans 
le  tems  môme  où  il  le  persécutoit  , surpris 
pendant  le  sommeil,  et  pouvant  être  facile- 
ment tué  par  un  ennemi  dont  il  poursuivoit 
la  mort , il  fut  sauvé  de  nouveau  par  l’homme 
juste,  qui  craignit  de  mettre  la  main  sur  sa 
personne.  Loin  d’être  adouci  par  un  tel  hicn- 
lait,  il  se  mit  derechef  à la  tête  d’un  corps 
de  troupes,  et  continua  de  poursuivre  le  cou- 

Ci 
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sen'ateur  de  ses  jours , jusqu’à  ce  que,  pris  une 
seconde  fois  dans  une  caverne , il  manifesta 
toute  sa  perversité , et  fit  éclater  davantage  la 
vertu  de  son  ennemi. 

L’envie  , sans  doute , est  l’espece  d’inimitié 
la  plus  implacable.  Les  bienfaits  adoucissent 
les  autres  ennemis  ; ils  ne  font  qu’irriter  les 
envieux  , qui  sont  plus  indignés , plus  affligés , 
plus  désolés, à proportion  qu’ils  reçoivent  de 
plus  grands  services.  Ils  savent  moins  de  gré 
des  bienfaits,  qu’ils  ne  .sont  fâchés  de  la  puis- 
sance du  bienfaiteur.  Sur  quelle  bête  farouche , 
sur  quel  animal  sauvage,  ne  l’emportent-ils 

{las  en  cruauté  et  en  férocité  ? On  apprivoise 
es  chiens  en  les  nourrissant,  on  rencf les  lions 
traitables  en  les  flattant  ; les  bons  offices  et 
les  égards  aigrissent  de  plus  en  plus  les  en- 
vieux. 

Qu’est-ce  qui  a réduit  Joseph  en  servitude? 
n’est-ce  pas  l’envie  de  ses  freres?  Et  ici  admi- 
rons la  folie  de  cette  passion.  Pour  détourner 
l’effet  de  certains  songes,  ils  firent  leur  frei». - 
esclave  , espérant  que  par  là  il  ne  seroit  ja- 
mais adoré  par  eux.  Toutefois , si  les  songes 
annoncent  la  vérité,  quel  moyen  d'en  arrêter 
l’effet?  si  ce  ne  sont  que  de  fausses  visions, 
pourquoi  porter  envie  à un  homme  qui  est 
dans  l’erreur?  Mais  la  providence  divine  dis- 
posüit  les  choses  de  la  sorte  pour  confondre 
leur  malice.  Les  voies  mêmes  qu’ils  ein- 
ployoient  pour  empêcher  l’exécution  des  des- 
seins de  dieu , c’est  ce  qui  les  fit  parvenir  à 
leur  fin.  Si  Joseph  n’eût  pas  été  vendu  , il  ne 
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seroit  pas  venu  en  Egypte  , il  n’aurolt  pas 
été  , pour  sa  sagesse,  vîctinie  de  ja  perfidie 
d’une  femme  inipiidiq^ie  ; il  n’anroit  pas  été 
nais  en  prison  ; il  n’auroit  pas  lié  commerce 
avec  des  officiers  de  Pharaon  ; il  n’aiiroit  pas 
expliqué  des  songes , ce  qui  lut  l’origine  de 
la  grande  puissance  qu’il  acquit  en  Egypte; 
enfin  il  n’auroit  pas  été  adoré  par  scs  f’reies, 
que  la  famine  amena  devant  lui. 

Mais  parlons  de  l’envie  la  plus  furieuse  et 
la  plus  éclatante  , que  la  fâireur  des  Juifs  a- 
excitée  contre  le  sauveur.  Pourquoi  lui  por- 
toit-on  envie?  à cause  de  scs  miracles.  Et  quel 
étoit  le  but  de  ses  miracles  ? le  salut  des 'mal- 
heureux qui  avoient  lx;soin  de  secours.  Les 
pauvres  étoient  nourris;  et  celui  qui  les  nour- 
rissoit  étoit  attaqué.  Les  moi  ts  étoient  ressus- 
cités; et  celui  qui  les  rendoit  à la  vie  étoit 
en  butte  à la  haine.  Les  démons  étoient  chas- 
ses; et  celui  qui  leur  commandoit  étoit  per- 
sécuté. Les  lépreux  étoient  guéris , les  ooi- 
teùx  raarchoient,  les  sourds  entendoient,  les 
aveugles  vojoient  ; et  celui  qui  opéroit  ces 
prodiges  de  bienfaisance  étoit  mis  en  fuite. 
Enfin  les  Juifs  livrèrent  à la  mort  l’auteur  ' 
de  la  vie;  ils  firent  battre  de  verges  le  libé- 
rateur des  hommes;  ils  condamnèrent  le  sou- 
verain juge  du  monde  ; tant  il  est  vrai  que 
l’envie  ne  respecta  jamais  rien  ! 

C’est  la  seule  arme  que  le  fléau  de  nos  âmes. 
Je  démoa.qui  se  réjouit  de  notre  perte,  a em- 
ployée dès  l’origine  du  monde,  et  qu’il  em- 
ploiera jusqu’à  la  fin  pour  percer  les  nommes 
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et  pour  les  renverser.  Cest  l’envie  qui  l’a  pré- 
cipité du  ciel  ; il  cherche  par  la  même  pas- 
sion à nous  faire  tomber  avec  lui  dans  le 
. même  abîme. 

Prov.  a3.  6.  Celui-là  doncétoit  sa^e,  qui  ne  permet  pas 
même  de  manger  avec  un  envieux  , voulant 
entendre  tout  autre  commerce  par  celui  de 
la  table.  On -a  soin  d’éloigner  du  feu  les  ma- 
tières inflammables:  c’est  ainsi  qu’il  faut  nous 
retirer,  autant  qu’il  est  possible,  de  toute 
liaison  avec  les  envieux , et  nous  mettre  hors 
de  l’atteinte  de  leurs  traits.  Car  on  ne  peut 
être  en  butte  à l’envie,  qu’autant  qu’on  a avec 
elle  des  rapports  plus  ou  moins  prochains  , 
Ecci.4.4.  selon  cette  parole  de  Salomon  : La  jalousie 
de  l'homme  vient  de  son  compagnon.  Non , 
sans  doute,  le  Scythe  ne  porte  pas  envie  à 
l’Egy  ptien  , mais  à quelqu’un  de  sa  nation. 
Danslamême  nation,  les  inconnus  ne  causent 
aoint  de  jalousie , mais  ceux  avec  qui  on  a 
e plus  de  rapports;  par  exemple  , les  voisins, 
es  personnes  de  la  même  profession  (i)  et 
du  même  âge , les  parens  proches  , les  freres  : 
et  en  général , comme  la  nielle  est  la  mala- 
die propre  du  blé,  ainsi  l’envie  est  le  vice 
qui  altéré  l’amitié.  La  seule  chose  qu’on  peut 
louer  dans  l’envie,  c’est  que  plus  elle  est  vio- 
lente , plus  elle  tourmente  celui  qu’elle  pos- 
sédé. Les  traits  qu’on  lance  avec  imjiétuosité 
sur  un  corps  extrêmement  dur,  rejaillissent 


(1)  On  trouve  la  même  pensée  dans  le  poète  Hésiode , U 
potier  porte  envie  au  potier , etc. 
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contre  celui  qui  les  a poussés  : ainsi  les  mou^ 
vemens  de  l’envie,  sans  nuire  à ceux  qu’elle 
attaque  , sont  des  coups  portés  à l’envieux. 
Quel  est  l’homme  qui  , par  sa  tristesse  , a 
diminué  les  avantages  de  son  prochain  ? mais 
il  se  déchire  lui-même  et  se  consume. 

Combien  ne  hait-on  pas  les  hommes  tour- 
mentés par  l’enviePOn  les  regarde  comme  plus 
àcraindreque  les  animaux  venimeux.  Cesani- 
maux  ne  répandent  leur  venin  qu’en  faisant 
une  plaie , de  sorte  que  la  partie  mordue  se 
corrompt  peu  à peu  et  se  dissout.  Plusieurs 
pensent  que  les  envieux  blessent  par  leurs 
seuls  regards  ; que  les  corps  les  mieux  consti- 
tués , les  corps  dans  toute  la  vigueur  et  toute 
la  fleur  de  l’âge , sont  desséchés  par  la  mali- 
gnité de  l’envie , et  que  des  yeux  des  personnes 
envieuses  il  coule  une  humeur  qui  gâte  et 
altère  tout  ce  qu’elle  touche  (i).  Pour  moi , 
en  rejctlanl  cette  opinion  qui  a tout  l’air  d’une 
fable  du  peuple  et  d’un  ancien  conte,  je  dis 
que  les  démons  , ennemis  de  tout  bien , voyant 
la  grande  conformité  qui  est  entre  eux  et 
l’envie , emploient  cette  passion  pour  exécu- 
ter leurs  mauvais  dcsscniif , et  vont  jusqu’à 
se  servir  des  yeux  de  l’envieux  comme  d’un 
instrument  pour  opérer  leurs  maléfices.  Et 
vous  n’avez  pas  horreur  de  vous  constituer 
le  ministre  du  malin  esprit,  d’admettre  en 
vous  une  passion  par  laquelle  vous  deviendrez 

(i)  Saint  Basile  va  déclarer  qu'il  rejette  cette  opinion,  mai* 
il  en  proposera  une  autre  qui  puurroit  lui  être  contostcc. 

G iij 


102 


Homélie 

l’cnncnii  de  ceux  qui  ne  vous  ont  fait  aucun 
mal  , l'ennemi  de  dieu  même  , la  bonté  par 
essence  et  incapable  d’envie  ! 

Fuyons  le  plus  odieux  des  vices,  un  vice 
rinvention  du  démon  , une  semence  de  l'en- 
nemi , le  précepte  du  serpent  antique , le  g;age 
d'un  supplice  éternel , la  privation  du  royaume 
céleste,  un  obstacle  à la  piété,  une  route  à 
l’enfer.  Le  visage  seul  de  l’envieux  décele  le 
mal  intérieur  qui  le  consume.  Ses  yeux  sont 
desséchés  et  obscurcis , ses  joues  pendantes, 
son  .sourcil  refrogné  ; .son  ame  agitée  et  trou- 
blée est  incapable  de  discerner  la  vérité.  II 
ne  sait,  ni  louer  une  action  vcrtueu.se  , ni  ap- 
plaudir une  éloquence  forte  et  brillante,  ni 
admiier  ce  qui  est  le  jdus  digne  de  notre 
admiration.  Semblables  aux  vautours  qui,  dé- 
daignant les  prairieset  ces  lieux  agréablesd’où 
se  répand  une  odeur  suave , se  })ortent  avec 
impétuosité  vers  l’infection  et  la  pourriture; 
semblables  encore  à ces  mouches  qui  laissent 
les  parties  saines  pour  se  jetter  sur  un  ul- 
cère , les  envieux  ne  regardent  pas  même  ce 
qu’il  y a de  beau' et  d'éclatant  dans  la  vie  des 
hommes  ; ils  s’attachent  à ce(|u’il  y a de  foible 
et  de  défectueux.  Si  l'on  commet  quelques 
faiitcs , qui  sont  inévitables  vu  la  fragilité  hu- 
maine , ils  ont  grand  soin  de  les  divulguer, 
et  c’est  par-là  qu’ils  veulent  que  les  autres 
soient  connus  ; comme  ces  peintres  malins  et 
grotesques  , qui  faisant  le  ])ortrait  d’un  hom- 
me , le  font  remar(juo)’  jiar  un  nez  de  travers , 
par  une  loupe  , une  bosse  , par  (luelque  dé- 
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fectuosité  et  mutilation  qui  viennent  de  la 
nature  ou  d’un  accident.  Ils  sont  admirables 

f)our  mépriser  ce  qu’il  a de  "plus  digne  de 
üuanges  en  le  prenant  du  mauvais  côté , et 
pour  décrier  une  vertu  par  le  vice  qui  l’avoi- 
sine. Le  courage  à leurs  yeux  est  témérité  , la 
sagesse  stupiaité , la  justice  dureté  , la  pru- 
dence artifice  ; l’homme  magnifique  est  fas- 
tueux, le  libéral  est  prodigue,  l’économe  est 
avare  : en  un  mot , ils  ne  manquent  jamais  de 
donner  à chaque  vertu  le  nom  du  vice  qui  lui 
est  opposé. 

Quoi  donc  ? nous  arrêterons-nous  à attaquer 
l’envie  ? ce  ne  seroit  là  que  la  moitié  du  trai- 
tement. Montrer  à un  malade  le  danger  de 
sa  maladie  pour  qu’il  y apporte  une  atten- 
tion convenable,  cela  n’est  pas  inutile:  mais 
le  laisser  là  sans  essayer  de  lui  rendre  la  san- 
té , ce  seroit  l’abandonner  à lui-même  et  le 
livrer  à son  mal.  Que  devons-nous  donc  faire 
pour  empêcher  la  passion  de  l’envie  de  s’em- 
parer de  notre  cœur,  ou  pour  l’en  bannir  si 
elle  y est  entrée  ? Premièrement  , nous  ne 
devons  pas  trop  estimer  les  avantages  hu- 
mains, l’opulence,  la  gloire  , la  santé  : car 
notre  félicité  ne  consiste  pas  dans  des  biens 
périssables , mais  nous  sommes  appellés  à la 
possc.ssion  de  biens  éternels.  Ainsi  il  ne  faut 
j)orter  envie,  ni  au  riche  pour  ses  richesses, 
ni  à l’homme  puissant  pour  l’étendue  de  son 
autorité  , ni  aux  personnes  robustes  pour  la 
bonne  constitution  de  leur  corps , ni  à l’ora- 
teur habile  pour  son  élocjuence.Ces  avantages, 
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qui  sont  dt'S  instruniens  de  !;i  vertu  quand 
on  en  use  comme  il  faut,  ne  font  pas  par 
eux-raênu'S  le  l)onlieur.  Celui  qui  en  abuse, 
e.st  à |dainclre;  il  res.sembie  à un  bomnie  qui 
toumnoit  volontaiiement  contre  lui-même 
une  c'pée  (ju'il  auroit  pri.se  pour  se  défendre 
de  rennemi.  Si  l’on  voit  un  homme  se  servir 
des  biens  présens  selon  les  réglés  d’une  droite 
rai.soii , disjienser  avec  sagesse  ee  qu’il  a reçu 
de  dieu  , ne  pas  amasser  pour  sa  propre  jouis- 
sancé,  on  doit  le  louer  et  l’aimer  pour  son 
caractère  charitable  et  libéral  envers  ses  l'reres. 
Qucifju’un  .se  distingue  par  .ses  grandes  con- 
noissances,  il  est  honoré  pour  la  maniéré  dont 
il  jiarle  de  dieu  et  dont  il  explique  les  divines 
écritures;  ne  lui  ])üi  tez  pasenvfe,et  ne  desirez 
pas  que  cet  interprété  des  saints  livi  es  garde 
le  silence  , si , par  la  grâce  de  l’esprit  divin  , 
il  est  admiré  et  aj)plaudi  par  des  auditeurs. 
Son  talent  est  votre  bien,  et  c’est  à vous,  si 
vous  voulez  en  profiter,  qu’a  été  envoyé  le 
don  de  l’instruction.  On  ne  bouche  pas  une 
source  abondante  : on  ne  ferme  ]kis  les  veux 
lorsque  le  soleil  brille;  et  loin  d’être  jaloux 
de  son  éclat,  on  s’en  souhaite  la  jouissance  à 
soi-mênie.  Ktvotis,  lorsc|u’une  éloquence  spi- 
rituelle  jaillit  avec  abondance  dans  l’église; 
lorsqu'un  cœur  pieux  , rempli  des  dons  de  l’cs- 
juit-saint,  les  répand  comme  d’une  .>^ource, 
vous  n’écoute/.  |)us  ses  di.scüiirs  avec  joie,  vous 
ne  recevez  pas  ses  instructions  avec  recon- 
noissance  ! mais  les  applauclissc-mens  que  lui 
domicrit  les  auditeurs  vous  blessent  !.  vous 
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voudriez  que  personne  ne  louât  ses  paroles, 
que  personne  n’en  profitât!  Pourrez-vous  jus- 
tifier de  telles  dispositions  devant  le  souve- 
rain juge  de  nos  cœurs?  Il  faut  regarderies 
qualités  de  l’ame  comme  des  beautés  natu- 
relles. Quant  h l’homme  riche  , puissant  et 
robuste  , on  doit  l’aimer  et  le  considérer  s’il 
lait  un  usage  légitime  et  raisonnable  des  ins- 
trumens  communs  de  la  vie,  s’il  fait  part  li- 
béralement de  ses  richesses  aux  pauvres,  s’il 
emploie  ses  forces  à soulager  les  foibles,  et 
s’il  croit  que  ce  qu'il  possédé  appartient  plus 
aux  autres  qu’à  lui-même.  Ceux  qui  n’ont  pas 
ces  sentimens  sont  plus  dignes  de  pitié  que 
d’envie,  parce  qu’ils  n’ont  que  plus  de  faci- 
lités jx)ur  le  vice , et  qu’ils  ne  font  que  se 
jjerdre  avec  plus  d’embarras  et  de  faste.  Un 
riche  est  à plaindre  quand  il  emploie  ses  ri- 
chesses à faire  des  injustices  : mais  s’il  les 
consacre  à de  bonnes  œuvres , elles  ne  doivent 
point  l’expo.scr  à l’envie  , puisque  tout  le 
monde  en  profite  ; à moins  qu’on  ne  j)orte 
la  perversité  jusqu’à  s’envier  à soi-même  ses 

tM'opres  biens.  En  un  mot , si  l’on  s’élève  par 
a pensée  au  dessus  des  clioscs  humaines,  si 
l’on  n’envisage  que  ce  qui  est  vraiment  lx*au 
et  louable  , on  n’aura  garde  de  croire  qu’au- 
enm  des  biens  j)érissables  et  terrestres  .soit 
capable  de  rendre  heureux.  Or , un  homme 
qui  est  tellement  dispo.sé  cpie  les  grands  avan- 
tages du  monde  ne  le  touchent  pas , il  est  im- 
po.ssil)le  qu’il  soit  dominé  par  l’envie. 

Si  vous  desirez  vivement  la  gloire , si  vous 
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voulez  vous  distinguer  de  tout  le  monde,  sans 
pouvoir  même  vous  contenter  de  la  seconde 
place  (car  c’est-Ià  une  autre  source  d’envie)  , 
détournez  votre  ardeur, comme  le  cours  d’un 
fleuve,  vers  la  possession  de  la  vertu.  Ne  soyez 
jaloux  , ni  d’amasser  de  grandes  richesses , ni 
d’accjuérir  la  gloire  du  monde,  (’es  avantages 
ne  dépendent  pas  de  vous.  Soyez  juste,  sage  , 
prudent , courageux  , patient  dans  les  disgrâ- 
ces que  vous  suscite  la  piété.  Par  là  , vous 
Vous  sauverez  vous-même , et  vous  posséderez 
une  gloire  plus  solide  par  de  plus  solides 
biens.  La  vertu  dépend  de  nous  ; nous  |)ou- 
vons  être  vertueux  si  nous  voulons  nou.s  en 
donner  la  peine:  mais  il  n’est  pas  toujours 
en  notre  pouvoir  d’être  possesseurs  d’atnpies 
richesses  , d’une  grande  puissance  et  d’une 
figure  avantageuse.  Si  donc,  de  l’aveu  de  tout 
le  monde  , la  vertu  est  le  plus  grand  des 
biens , le  plus  durable  , le  plus  précieux , nous 
devons  travailler  à l’attirer  en  nous:  or  nous 
ne  l’y  attirerons  jamais,  si^ notre  ame  n’est 
purgée  de  toutes  les  passions  , et  sur-tout  de 
l’envie.  Ne  voyez-vous  pas  que  la  di.ssiimila- 
tion  est  un  grand  vice?  or  c’est  un  fruit  de 
l’envie , qui  apprend  aux  hommes  à être  dou- 
bles et  à déguiser,  sous  une  belle  apparence 
d’amitié,  la  haine  secrete  qu’ils  couvent  dans 
le  cœur  ; semblables  à ces  écueils  dans  la 
mer  , qui  ne  sont  couverts  que  d’un  peu 
d’eau,  et  qui  causent  des  naufrages  imprévus 
quand  on  va  les  heurter  imprudemment.  Puis 
donc  que  de  l’envie  , comme  d’une  source 
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funeste  , découlent  une  mort  spfrituelle  , la 
perte  des  vrais  biens  , la  séparation  de  dieu , 
le  mépris  des  loix,  le  renversement  de  tout 
ce  ou’il  V a de  meilleur  au  monde,  suivons 
le  précepte  de  l’apôtre  : iVe  nous  laissons  Gal.5.a«. 
vas  aller  au  dcsir  dune  vaine  gloire  „ ne 
nous  piquons  pas  muluellemeut , ne  soyons 
pas  envieux  les  uns  des  autres  ; mais  plutôt 
soyons  bienj'aisans  et  charitables  , nous  par-  Eph.4. 32. 
donnant  les  uns  aux  autres  , comme  dieu 
nous  a pardonné  , en  Jésus-Christ  notre  sei- 
tïneur , avec  qui  soit  la  gloire  au  pere  et  à 
l’esprit-saint  dans  les  siècles  des  siècles,  Ainsi 

soit-il- 
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L OKATEüE,  après  avoir  loué  ceux  qui  l’écoutcnt  , 
•url  empressement  qu’ils  témoignent  pour  l’entendre, 
les  avertit  d’étre  en  garde  contre  le  démon  , leur 
ennemi  , qui  cherche  à les  séduire  par  rapj)àt  des 
objets  et  des  plaisirs  trompeurs  de  ce  monde  : il 
montre  qu’ils  ne  doivent  s’attacher  , ni  à la  vie  , ni 
aux  richesses  , ni  à la  puissance  , ni  au  plaisir  du 
boire  et  du  manger  ; qu’enfin  ils  doivent  s’embar- 
rasser peu  de  leur  corps,  s’occuper  sur-toutMe  leur 
ame , répandre  leurs  biens  dans  le  sein  des  pauvres, 
les  retenir  et  de  les  dissiper  à leur  grand 
préjudice.  Il  étoit  survenu  il  y avoit  quelques  jours, 
près  de  1 église  , un  grand  incendie  qui  avoit  fait 
assez  de  ravage  , mais  sans  toucher  au  temple:  saint 
Basile  attribue  cet  incendie  au  démon  , en  disant 
qu  il  a tourné  a la  confusion  de  cet  esprit  impur.  H 
essaie  de  consoler  ceux  que  la  flamme  avoit  griève- 
ment endommagés,  en  leur  proposant  l’exemple  de 
Job  , dont  il  exalte  la  patience.  Il  met  dans  la 
bouche  de  ce  saint  homme  un  très  - beau  et  long 
discours  , par  lequel  il  le  fait  répondre  aux  reproches 
de  sa  femme.  Il  conclut  par  faire  voir  comment  sa 
patience  fut  récompensée. 


Digitized  by-Cioej^l 


HOMEL 


I E 


SUR  LE  MÉPRIS 

.DES  CHOSES  DE  CE  MONDE. 

J E craignoîs , mes  freres  , en  vous  reprenant 
toujours  avec  quelque  force,  de  vous  être 
enfin  à charge , et  de  paroître  m’expliquer 
avec  plus  de  liberté  quil  ne  convient  à un 
étranger,  à un  homme  sujet  aux  mêmes  im- 
perfections que  vous.  Mais  les  réprimandes 
que  Je  me  suis  permises  n’ont  fait  que  rani- 
mer votre  amour  pour  moi  ; les  coups  que 
vous  ont  portés  mes  discours  ont  allumé  da- 
vantage votre  ardeur.  Et  en  cela  il  n’y  a rien  ■; 

d’étonnant.  Vous  êtes  sages  dans  les  choses 
spirituelles  : or , dit  Salomon  dans  ses  pro- 
verbes , reprenez  le  sage  , et  il  vous  aimera.  Prov.  9. 8; 
C’est  pour  cela , mes  freres , que  je  reviens 
encore  au  même  sujet  d’irrstruction  , afin  de 
vous  arracher  des  filets  du  démon  autant 
qu’il  sera  en  moi.  Cet  ennemi  de  la  véiité 
nous  attaque  tous  les  jours  avec  autant  de 
force  que  d’adresse  ; il  nous  combat , comme 
vous  savez  , par  nos  propres  désirs , et  se  sert 
pour  nous  nuire  de  nos  propres  foiblesses. 

Comme  le  seigneur  a encliaîné  une  grande 

fiartie  de  sa  puissance  par  des  loix  indisso- 
ubles  , et  qu’il  n’a  point  permis  à sa  fureur 
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de  détruire  entièrement  le  ^enre  humain , cet 
esprit  envieux  s’aide  adroitement  de  notre 
folie  pour  remporter  sur  nous  la  victoire.  Et 
de  meme  que  les  malfaiteurs  et  les  brigands, 
dont  l’occupation  est  de  s’enrichir  des  dé- 
pouilles d’autrui , ont  coutume  , s’ils  ne  peu- 
vent réussir  par  la  force  ouverte  , de  se  pla- 
cer en  embuscade  dans  les  parties  des  che- 
mins coupées  par  des  vallées  profondes  ou 
ombragées  d’arbres  touttus  , pour  n’être  pas 
apperçus  des  voyageurs,  et  pour  les  attaquer 
tout-à-coup  en  les  faisant  tomber  dans  le  pé^ 
ril  avant  qu’ils  puissent  le  voir  : ainsi  notre 
plus  ancien  ennemi  , Satan  s’enfonce  dans  les 
ombres  des  voluptés  mondaines , qui , dans  le 
chemin  de  la  vie,  sont  fort  propres  à cacher 
ce  brigand  et  à nous  dérober  ses  attaques, 
afin  de  tomber  sur  nous  à l’improviste,  et  de 
semer  sous  nos  pas  les  pièges  ne  la  perdition. 

Si  donc  nous  voulons  parcourir  le  chemin 
de  cette  vie  en  sûreté  , présenter  à Jésus- 
Christ  nos  corps  et  nos  âmes  sans  qu’ils  soient 
défigurés  d’aucune  blessure  honteuse:  si  novis 
voulons  remporter  les  couronnes  de  la  vic- 
toire, nous  devons  être  attentifs  , porter  de 
tous  côtés  les  yeux  de  notre  esprit,  nous  dé- 
fier de  toutes  les  choses  qui  nous  flattent , 
passer  rapidement  sans  nous  y arrêter,  sans 
y attacher  nos  pensées  et  nos  désirs  , quand 
même  l’or  répandu  par-tout  seroit  prêt  à ve- 
P».  6i.  11.  nir  dans  nos  mains  : Si  'vous  avez  des  richesses 
en  abondance  , dit  David,  n’j  attachez  pas 
votie  cœur } quand  même  la  terre  nous  pro- 
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duirolt  toutes  sortes  de  délices  et  nous  mon- 
treroit  des  tentes  somptueuses:  Notre  vie,  Phil.3.ao. 
!»  . dit  saint  Paul , est  dans  le  ciel ^ d'oîi  nous 

0 , attendons  le  seigneur  Jésus  ; quand  même 

1 nons  pourrions  passer  nos  jours  en  festins , 

> en  jeux  , en  danses,  en  concerts  de  musique: 

f Vanité  des  vanités  , dit  le  sa^e  , et  tout  Ecd.  i.  a, 

f réest  (lue"  vanité  ^ quand  même  il  se  présen- 

ï teroit  à nous  de  beaux  corps  , dans  lestiuels 

; habitent  de  méchantes  âmes:  FUjez  , dit  Sa-  Ecd.  21.  2. 

> • lomon  , devant  le  visage  de  la  jiemthe  tomme 

««  quand  mêméjôn  nous  of- 

, friroit  des  principautés  , des  puis^nces  , des 
troupes  de  satellites  ou  de  flatteurs,  un  frOûiel 
élevé  , éclatant , auquel  seroient  enchaînées 
par  un  esclavage  volontaire  des  nations  et 
des  villes  : Toute  chair,  dit  le  prophète , réest  U.  40. 6. 
tfue  de  riierhe  ; toute  la  gloire  de  V homme 
est  comme  F herbe  des  chamjfs  j V herbe  seche 
et  la  fleur  tombe.  C’est  sous  tous  ces  objets 
flatteurs  que  se  cache  l’ennemi  commun , at- 
tendant que  , séduits  par  les  choses  visibles, 
nous  nous  détournions  de  la  voie  droite , nous 
allions  nous  jetter  dans  les'embûches  qu’il 
nous  dresse.  11  est  fort  à craindre  que  nous 
ne  tombions  imprudemment  dans  ses  piégés  ; 
que  , nous  persuadant  que  les  plaisirs  qui  se 
présentent  à nous  ne  sont  nullement  dange- 
reux , nous  n’avalions  l’hameçon  caché  sous 
’ un  appât  trompeur;  qu’ensuitc,  soit  librement, 
sait  comme  nécessairement , nous  soyons  cn- 
cliaî  nés  aux  objets  sensibles,  et  (pi’enfin  la 
yoJujJté  nous  entraîne  dans  la  caverne  redou- 
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table  du  brigand  , je  veux  dire  à la  mort. 
Ainsi,  mes  t'reres,  il  nous  est  utile  et  néces- 
saire à tous  de  ceindre  nos  reins  comme  des 
voyageurs  ou  des  coureurs  , et  cliercliant  de 
toutes  parts  à rendre  nos  âmes  légcies  pour 
cette  course  , de  nous  luiter  , sans  nous  dé- 
tourner d’un  instant , d’arriver  au  terme  de 
notre  voie. 

Et  qu’on  ne  m’accuse  pas  d’inventer  des 
mots  nouveaux  , parce  que  j’ajipelle  la  vie  de 
l’homme  uno  voie;  le  prophète  David  l’ap-* 
Ps.  ii8.  I.  pelle  ainsi  : Heureux , dit-il  , ceux  qui  mar- 
chent arec  innocence  dans  la  voie  et  dans 
la  loi  du  seigneur!  Le  même  prophète  criant 
Ps.  118.29.  au  seigneur  lui  disoit:  Eloignez  de  moi  la 
'poie  de  P iniquité  , et  faites-moi  miséricorde 
, suivant  votre  loi.  Pour  remercier  dieu  du 
prompt  secours  qu’il  lui  avoit  donné  contre 
ses  ennemis,  montant  sa  harpe  sur  le  ton  de 
Ps.  17. 3a.  l’alégresse  : Est-il  un  autre  dieu  que  le  notre, 
disoit-il  , le  dieu  qui  m'a  revêtu  de  force , 
qui  a rendu  ma  voie  pure  et  innocente.  .<* 
Enfin,  il  désigne  par-tout , sous  le  nom  de 
voie,  la  vie  des  nommes,  soit  qu’elle  soit 
vertueuse  ou  criminelle.  Et  il  a raison,  sans 
doute.  Ceux  qui  entreprennent  un  long  voyage 
qu’ils  veulent  achever  , doublent  le  pas,  re- 
muent les  ])iés  avec  Ijeaucoup  de  vitesse , et 
vont,  sans  s’arrêter , d’espace  en  espace.  Jus- 
qu’à ce  qu’ils  soient  parvenus  au  terme  de 
leur  route.  Ainsi  ceux  qui  sont  introduits 
dans  le  monde  par  le  créateur,  entrent  d"a- 
bord  dans  les  diverses  divisions  du  tems  , et 
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• en  quittant  une  pour  en  prendre  une  autre, 
iJs  arrivent  au  terme  de  la  vie.  La  vie  j)ié- 
■ sente  ne  vous  semble-t-elle  pas  une  longue 
route  continue,  distinguée  })ar  les  ditfërens 
-âges  comme  |)ar  des  .stations?  On  entre  dan» 
cette  route  en  sortant  du  ventre  de  sa  mere; 
•elle  SC  termine  au  tombeau , où  tout  le  monde 
arrive,  les  uns  plus  tôt,  les  autres  plus  tard: 
■les  uns  achèvent  leur  carrière  en  passant  par 
tous  les  intervalles  du  tems  ; les  autres  clis- 
•paroissent  dès  l’entrée  sans  s'arrêter  même 
•au.x  premières  stations  de  la  vie.  Les  che- 
-mins  qui  conduisent  (tune  ville  à une  autre, 
'on  peut  n’y  point  entrer  si  l’on  veut,  et  n’y 
vpoint  marcher  ; mais  le  chemin  de  la  vie  , 
•quand  nous  voiidrionsnousarrêter  dans  notre 
course  , nous  saisit  malgré  nous,  et  nous  en- 
•traîne  vers  le- ternie  marqué  par  le  seigneur. 
Oui ,' mes  Ireres , du  moment  que  nous  sommes 
■sortis  de  la  porte  qui  conduit  à. cette  vie,  et 
■que  nous  sommes  entrés  dans  cette  route,  il 
• nous  faut  absolument  arriver  à la  fin.  Sitôt 
'que  chacun  de  nous  a (juitté  le  sein  maternel , 
enchaîné  au  cours  du  tems  il  est  entraîné* 
-laissant  derrière  lui  le  jour  qu’il  a vécu  , et 
ne  pouvant , quand  il  le  voudroit,  revenir  au 
jour  d’hier.  •• 

Nous  nous  réjouissons  à mesure  que  nous 
avancon.s;  nous  sommes 'ravis  d’être  trans- 
jîortés  d un  âge  à un  autre,  comme  si  nou» 
acquérions  quelque  avantage  : nous  nous  esti- 
mons heureux  de  passer  de  l’enfânce  à l’àge 
viril,  de  l’âge  viril  à la  vieillesse.  Nous  ne 
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pensons  pas  que  chaque  jour  qüe  nous  vivons 
abrégé  notre  vie;  nous  ne  sentons  pas  qu’elle 
se  dépense  à chaque  instant  : ennn  nous  ne 
la  mesurons  que  par  le  temsq^ui  s’est^écoulé, 
sans  faire  attention  qu’il  est  incertain  com* 
bien  le  dieu  qui  nous  a fait  entrer  dans  la 
cam'ere  de  la  vie , prolongera  encore  notre 
course , quand  il  fermera  la  lice  à chacun  de 
ceux  qui  y courent  ; que  nous  devons  tou- 
jours être  prêts  pour  le  départ , et  attendre. 
Lue  13.  35  les  yeux  attentifs,  le  signal  du  seigneur.  Çua 
vos  reins  soient  ceints  y dit  l’évangile  ; ayez 
dans  vos  mains  des  lampes  ardentes  y et 
soyez  semblables  à ceux  qui  attendent  que 
leur  maître  revienne  des  noces  j e^n  que  , 
Lorsqu’il  sera  venu  et  qu’il  aura  frappé  à 
la  porte  y ils  lui  ouvrent  aussitôt.  Nous  n’exa* 
minons  pas  assez  attentivement  quels  sont  les 
fardeaux  légers  pour  notre  course  , les  plus 
faciles  à transporter  dans  le  grand  voyage, 
les  plus  propres  à ceux  qui  les  possèdent,  et 
les  plus  utiles  pour  l’autre  vie  : quels  sont , 
d’un  autre  côté,  les  fardeaux  pesans  liés  à la 
. terre , qui  par  leur  nature  ne  peuvent  s’atta- 
cher à l’homme  pour  toujours  , qui  ne  peu- 
vent acc  ompagner  leurs  maîtres  et  passer  avec 
eux  par  la  porte^troite.  Nous  laissons  ce  qu’il 
faudroit  amasser  , et  nous  amassons  ce  qu’il 
faudroit  négliger.  Ce  qui  peut  s’unir  à uoils 
et  faire  l’ornement  de  notre  ame  et  de  notre 
corps  , nous  ne  le  r^ardons  pas  même  ; et 
ce  qui  nous  sera  toujours  étranger,  ce  qui 
ne  fait  que  nous  couvrir  de  déshonneur,  nous 
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l’entassons  avec  empressement , nous  livrant 
à un  travail  aussi  vain , que  si  quelqu’un  s’a- 
busant lui-mème,  vouloit  remplir  de  liqueurs 
des  tonneaux  percés. 

Je  crois  que  les  moins  éclaiiés  savent  asse* 
que  les  objets  les  plus  agréables  de  celte  vie, 
les  objets  que  les  hommes  recherchent  avec 
Je  plus  de  fureur  , ne  sont  pas  de  nature  à 
être  vraiment  à nous  ; qu’ils  sont  aussi  étran- 
gers à ceux  qui  croient  en  jouir',  qu'à  ceux 
qui  en  sont  privés  absolument.  Celui  qui  a 
amassé  des  monceaux  d’or  n’en  sera  pas  tou- 
jours le  maître  : il  a beau  le  lier  de  toutes 
|)arts  à sa  personne  , ou  il  lui  échappe  dès 
cette  vie  et  passe  en  des  mains  plus  puissan- 
tes ; ou  du  moins , à l’instant  uu  trépas , il 
J’abandouiie  sans*  vouloir  l’accompagner  au- 
delà  de  ce  terme.  Le  malheureux  dont  on 
sépare  malgré  lui  l’ame  du  corps,  et  que  l’on 
contraint  de  partir  pour  un  autre  monde , jette 
souvent  les  yeux  vers  ses  richesses , et  déplore 
les  peines  qu’il  s’est  données  pour  les  amas.ser; 
tandis  que  ces  richesses  songent  à passer  entre 
d’autres  mains , en  ne  lui  laissant  que  le  re- 
gret de  s’êlre  consumé  pour  elles  en  vains  tra- 
vaux , et  de  s’être  souillé  du  crime  de  l’ava- 
rice. Quand  un  homme  possederoit  de  vastes 
cloniaines  , des  palais  magnifiques,  de  nom- 
breux troupeaux  de  toutes  especes,  quand  il 
seroit  environné  de  toute  la  puissance  hu- 
inaiut; , U ne  jouira  pas  éternellement  de  ces 
avantages  ; mais  après  qu’ils  lui  auront  fait 
riuelqiic  tems  un  nom,  il  sera  bientôt  obligé 
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de  céder  tout  cela* à d’autres  , et  de  se  con- 
tenter pour  son  partage  de  quelques  pies  de 
terre,  souvent  meme  avant  le  tomoeau  , avant 
que  dé  sortir  de  la  vie , il  verra  toute  sa  pros-  l 
péri  té  passer  à des  étrangers  , à ses  ennemis 
peut-être.  Que  de  grands  héritages , que  de 
palais  , que  de  villes  et  de  nations  n’avons- 
nous  pas  vu  changer  de  maîtres  du  vivant 
de  ceux  qui  les  possédoient  î N ‘avons -nous 
pas  vu  des  esclaves  monter  sur  le  trône , et 
leurs  maîtres  réduits  à être  les  sujets  et  les 
serviteurs  de  leurs  propres  esclaves , les  choses 
humaines  changeant  tout-à-coup  de  Facecomme 
dans  les  jeux  de  hasard  ? Quant  à ce  que  nous 
, avons  imaginé  pour  le  boire  et  le  manger , 
quant  à tous  ces  rafïinemens  qu’un  faste  inso- 
lent a inventés  pour  satisfaire  un  ventre  in- 
grat, qui  ne  garde  rien  de  ce  qu’on  lui  con- 
fie ; quand  nous  serions  occupés  sans  cesse  à 
le  remplir,  ce  que  nous  lui  donnons  seroit-il 
à nous  ? Les  viandes  et  les  liqueurs  , après 
avoir  flatté  un  moment  notre  goût  dans  Je 
passage  , nous  dégoûtent  comme  étant  super- 
flues et  incommodes  : nous  nous  empressons 
de  les  jetter  au  dehors,  parce  qu’elles  expo- 
seroient  notre  vie  au  plus  grand  danger  si 
elles  s’arrêtoient  dans  les  entrailles.  L’intem- 
pérance a causé  la  mort  à un  grand  nombre 
d’hommes  , ou  les  a mis  hors  d’état  de  rien 

ffoûter  à l’avenir.  Les  commerces  honteux  , 
es  impudicités  et  les  dissolutions  , tous  les 
excès  auxquels  nous  porte  la  rage  de  la  con- 
cupiscence , ne  causent-ils  pas  à notre  nature 
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un  dommage  manifeste?  n’usent-ils  pas  notre 
tempérament?  n cpiiisent-ils  pas  nos  forces? 
n’altercnt-ils  pas  la  vigueur  de  nos  membres, 
en  les  privant  de  la  nourriture  qui  leur  est 
la  plus  convenable  ? Après  qu’on  a assouvi 
d’infames  désirs,  lorsque  le  crime  consommé 
a ralenti  la  passion,  et  que  l’ame,  revenue  à 
elle- même  comme  d’une  ivresse,  réflédiit 
dans  le  calme  sur  l’abîme  où  elle  s’est  plon- 
gée, ellcse  rc{)ent  alors  de  son  incontinence, 
parce  qu’elle  sent  que  le  corps  est  languis- 
sant et  foible  , incapable  de  remplir  ses  fonc- 
tions ordinaires.  Voilà  pourquoi  les  maîtres 
d’escrime  prescrivent  aux  jeunes  athlètes  des 
loix  sévères,  le.squclles  mettent  leurs  corps  à 
l’abri  de  la  volupté  , ne  leur  permettant  pas 
même  de  regarder  de  belles  femmes  , s’ils 
sont  jaloux  de  remporter  la  couronne,  parce 
que  , sans  doute  , 1 incontinence  ne  peut  mé- 
riter le  prix  aux  combattans,  qu’elle  ne  fait 
que  les  exposer  au  ridicule. 

Nous  devons  négliger  et  ne  pas  même  dai- 
gner regarder  tout  ce  qui  est  absolument 
étranger  et  supcrllu  , ce  ^ui  ne  peut  jamais 
noms  devenir  propre , en  meme  tems  que  nous 
devons  nous  occuper  avec  la  plus  grande  at- 
tion  de  ch  qui  est  vraiment  à nous.  Et  qu’est -ce 
qui  est  vraiment  à nous?  L’ame  par  laquelle 
nous  vivons,  être  spirituel,  intelligent,  qui  n’a 
besoin  d’aucune  des  choses  qui  l’apjiesantis- 
sent  ; et  le  corps  qui  a été  donné  à l’ame  par 
Je  créateur  comme  un  véhicule  pour  cette 
vie.  Voilà  riiomme;  c’est  une  intelligence  liée 
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et  attachée  à une  chair  qui  a été  faite  pour 
elle.  C’est-lù  ce  que  le  sage  ouvrier  de  runi- 
veivs*  forme  dans  le  sein  maternel;  c'est-là 
ce  c|ui  , au  moment  de  la  naissance , sort 
de  cette  retraite  ténébreuse  et  paixiît  au  jour; 
c’est-là  ce  qui  est  établi  pour  commander  aux 
êtres  terrestres; c’est  à cela  que  les  créatures 
sont  soumises  pour  servir  d’exercice  à sa  vertu  ; 
c’est  à cela  qu’est  imposée  la  loi  d’imiter  son 
créateur  autant  qu’il  est  en  lui , et  de  repré- 
senter sur  la  terre  la  vie  céleste  ; c’cst-là  ce 
qui  sort  de  ce  monde  et  qui  est  appelé  à un 
autre  ; c'est-là  ce  qui  paroît  devant  le  tribu- 
nal du  dieu  qui  l’a  envo^yé,  qui  y paroît  pour 
rendre  compte  de  ses  actions  et  en  recevoir 
le  salaire.  Le  soin  à pratiquer  les  vertus  nous 
les  rend  comme  propres  et  naturelles:  ce  sont 
de  fidelles  compagnes  qui  ne  nous  abandon- 
nent pas  dans  celte  vie  laborieuse  , pourvu 
que  , volontairement , nous  ne  les  chassions 
point  de  force  en  introduisant  chez  nous  les 
vices.  Elles  nous  servent  de  guide  pour  nous 
conduire  à la  vie  éternelle  ; elles  mettent  au 
rang  des  auges  celui  qui  les  pos-sede  , et  bril- 
lent aux  yeux  du  créateur  pendant  toute  l’é- 
ternité. Quant  aux  richesses,  à la  puissance, 
à la  gloire  , aux  délices , à tout  ce  faste  que 
notre  folie  cherche  à augmenter  tous  les  jours, 
elles  n'entrent  jias  avec  nous  dans  la  vie , elles 
n’en  sortent  pas  ayec  nous;  mais  ce  qui  a été 
dit  autrefois  par  un  juste  , peut  s’appliipier  avec 
vérité  à tous  les  mortels  : Je  suis  sorti  nu  du 
sein  de  ma  mercj  et  je  m'en  retoiunerai  nu. 
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Celui  qui  est  sage  aura  le  plus  grand  soin  * 
de  son  ame;  il  ne  négligera  aucun  moyen 
pour  tâcher  de  la  conserver  pin*e  et  intacte: 
mais  que  le  corps  souffre  la  faim  ou  la  soif, 
le  froid  ou  le  chaud  ; qu’il  soit  attaque  de 
maladies  ; que  la  violence  lui  fasse  essuyer  ' . 
quelque  autre  mal , il  ne  s’en  mettra  guere  en 
peine;  dans  tous  les  malheurs  oui  l’accableront, 
il  prononcera  ces  paroles  de  r apôtre  : Encore  3 Cor.  4. 16. 
quedans  nous  l’homme  extérieur  se  détmisCt 
cependant  l’homme  intérieur  se  renouvelle 
de  four  en  jour.  A la  vue  des  périls  oui  me- 
naceront sa  vie  , il  ne  sera  pas  effrayé  ; mais 
il  dira  avec  confiance:  Nom  savons  que  si  a Cor.  5. 1. 
cette  maison  terrestre  j ou  nous  habitons 
comme  en  une  tente  , vient  à se  dissoudre, 
dieu  nous  donnera  dans  le  ciel  une  autre 
maison,  une  maison  qui  ne  sera  noirU  faite 
par  la  main  des  hommes  , et  qui  durera  éter* 
W/e/wenA  Que  si  Ton  veut  ménager  le  corps 
comme  la  seule  possession  nécessaire  à l’ame , 
comme  un  instrument  dont  elle  a besoin  pour 
vivre  sur  la  terre  ,onne  s’occupera  de  se»  be-  ^ 
soins  qu’autant  qu’il  faut  pour  le  conserver, 
pour  qu’il  ait  la  force  de  servir  Pâme  ; on  ne  lui . 
permettra  point  des  excès  qui  le  rendroient 
■ insolent.  Si  on  le  voit  s’enflammer  de  désirs 
immodérés  et  nuisibles  , on  lui  adressera 
ce  précepte  de  saint  Paul  : Nous  ri avons  rien  1 Tîm.6. 7. 
npporté  dans  ce  monde  j il  est  évident  que 
, nous  n’en  pouvons  aussi  rien  remporter.  Pour- 
if  U que  nous  ayons  de  quoi  nous  nourrir  et  de 
fîuoi  nous  couvrir , nous  devons  êtrecontens. 

' H iv 
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*En  n'jiétant  sans  cesse  ces  paroles  à.  notre 
cop  jis,  nous  le  rendrons  pins  docile,  plus  léger 
i)our  le  vwage  céleste , plus  jiropre  à remplir  ^ 
les  l’oHCtions  convenables.  Mais  si  nous  lui 
permettons  de  s’eiu{iortër  insolemment  , si  | 
nous  le  remplissons  tous  les  jours  comme  une  i 
liête  féroce , entraînés  avec  lui  vers  la  terre  . 
comme  jiar  un  pesant  fardeau  , nous  resterons 
étendus,  nous  gémirons  en  vain:  et  lorsque 
nous  jiaroîtrous  devant  le  seigeeur  ; loi’squ’il 
nous  demandera  , san.s  que  nous  puissions  les 
, lui  présenter,  les  fruits  du  voyage  qu’il  nous 

aura  iu  cordé  sur  la  terre , nous  nous  lamen- 
' teronS',  nous  habiterons  des  ténèbres  éter- 

nelles , accusant  les  jdaisirs  qui  nous  auront, 
séiluits , qui  UOU.S  auront  dérolié  le  teins  du 
Ps.  6.  6.  salutidSos  pleurs  serontalorsiniitiles. 

re  qui  confèssera  voüv  nom  dans  Its  erijtrs  , 
dit  David  :*  . . . / • ' - • 

Ainsi  évitons  avec  toute  l’attention  possible 
de;  nous  perdre  nous-mêmes.  Si  quel(|u’un, 
ébloui  par  l’éclat  des  riche.sses , a amassé  in- 
justement de  celte  vile  poussière;: s’il  a as.su- 
jetti  son  ame  aux  inquiétudes  qu’elle  lui 
cau.se  ; s’il  a.  souillé' sa  nature  par  des  infa- 
mies dont  il  ner  soit  pas  aisé  d’eflheer  la 
tache;  s’il  est  toml>é  dans  d’autres  crimes, 
qn’il  y renonce  tandis  qu’il  est  encore  teins; 
qu’il  d^'pose  la  plus  grande  partie  de  ces 
limleaux  funestes  avant  ifêtre  perdu  .sans  re,s- 
source;  qu’il  soulage  le  navire  avant  qU’il  soit 
englouti  par  les  flots  ; qu’il  jette  dans  la  mer 
ces  marenandises.  dont  il  n’est  pas  le  maître 
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légitime  ; qu'il  imite  les  matelots.  Quoique 
ceux-ci  n’aient  chargé  leur  navire  que  de' 
choses  nécessaires  , ce}>enclant  si  la  tempête 
trop  violente  menace  de  le  submerger  , ils  . ' ; ^ i 

lui  ôtent  une  partie  de  sa  charge  le  plus  tôt 
qu’ils  peuvent , la  jettent  dans  la  mer  sans 
l)aloncer  , afin  Cjue , devenu  plus  léger,  il  s’é-i 
leve  au-dessus  des  vagues , et  que  les  hommes 
au  moins  , s’il  est  possible , échappent  avec 
la  vie  sauve.  Voilà  comme  nous  devons  pen-‘ 
ser  et  agir  à bien  plus  forte  raison.  Les  ma- 
telots perdent  ce,  qu’ils  jettent  dans  la  mer,  et-  ’ . 

tombent  malgré  eux  dans  la  pauvreté.  Nous, 
plus  nous  jetterons  de  pernicieux  fardeaux  ,f 
plus  nous  enrichirons  nos  afnes.  En  nous  dé-  • 
chargeant  de  nos  crimes,  ils  n'existent  plus,  ils. 
disparoissent  effacés  par  nos  larmes  , rem- 
placés par  la  sainteté  et  la  justice,  qui  sont' 
trop  légères  pour  être  submergées  par  les> 
flots.  Si  nous  jetions  à propos  nos  richesses , 
loin  d’être  perdues  , elles  passent  en  quelquci 
^orte  dans  d’antres  vaisseaux  plus,  sûrs , dans 
les  mains  des  pauvres  : par-là,  elles  arrivent! 
sûrement  au  port,  nous  sont  gardées',  et, de- 
viennent pour  nous  un  ornement  et  non  un., 
écueil.  - î ’ ‘ ' ) 

Ayons  donc,  mes.freres  , ayons  de  riuima-  i 
nité  envers  nous-mêmes;  et  si  nous  voulonsi 
(jue  nos  richesses  nous  profitent,  di.slribuons-. 
les  à beaucoup  d’autres  qui  les  porteront  avec , 
joie,  et  qui  les  déposeront  dans  vie  sein  dqj 
sjeig^neur  , comme  dans  Hn  . asylè. inviolable ,} 
où  elles  ne  sergnt  ni  rongées  par.  les  vers  , ; ^ 
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ni  déterrées  et  enlevées  par  les  voleurs.  NoS 
bnens  voudroient  se  répandre  sur  les  indigens  ; 
ne  les  retenons  pas  , ne  dédaignons  pas  tant 
Luc  16. 20.  de  Lazai-'es  qui  sont  encore  aujourd’hui  sous 
nos  yeux  ; ne  leur  envions  pas  les  miettes  qui 
tombent  de’  notre  table,  et  qui  suffisent  pour 
les  rassassier  ; n’imitons  pas  la  cruauté  du 
mauvais  riche  , de  peur  que  nous  ne  soyons 
condamnés  comme  lui  aux  flammes  éternelles. 
Nous  implorerons  alors  le  secours  d’Abraham 
et  de  tous  les  saints  , mais  ce  sera  inutile- 
P».  48. 8.  ment.  Si  le  J'rere  , dit  David , ne  racheté  pas 
sonfrere,  un  simple  homme  le  rachetera-t-il  ? 

, Ils  nous  rebuteront  tous  et  nous  diront:  Ne 
vous  attendez  pas  à une  bonté  que  vous  n’a- 
vez pas  eue  pour  les  autres  ; ne  prétendez 
pas  recevoir  des  biens  immenses  , lorsque 
vous  avez  refusé  des  biens  modiques.  Jouissez 
de  ce  que  vous  avez  amassé  pendant  votre 
' ’ vie.  Pleurez  maintenant , puisse  vous  n’avez 

pas  eu  compassion  de  votre  frere  qui  pleu- 
roit.  Voilà  ce  qifils  nous  diront  , et  avec  • 
beaucoup  de  justice  : je  crains  même  qu’ils 
ne  nous  fassent  des  reproches  encore  plus; 
sanglans,  puisque  nous  sommes  encore  plus 
coupables  que  le  mauvais  riche.  Non  , ce 
n’est  point  |x)ur  épargner  nos  richesses  que 
nous  dédaignons  nos  semblables  étendus  par 
terre  ; ce  n’est  point  pour  les  laisser  à nos 
enfans  ou  à nos  proches , que  nous  fermons 
l’oreille  aux  prières  de  l’indigent  ; mais  nous 
les  consumons  en  ‘dépenses  criminelles  , et 
nous  excitons,  au  crime  , par  une  libéralité 
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dangereuse  , des  personnes  qui  n’y  sont  déj^ 
qne  trop  portées  d’elles-mêmes.  Que  d’hom- 
mes et  de  femmes  n’entourent  pas  la  table 
de  certains  riches , soit  pour  les  amuser  par 
des  propos  libres  , soit  pour  allumer  en  eux 
le  feu  de  l’incontinence  par  des  regards  et 
des  gestes  indécens  ! Les  uns  se  font  mutuel- 
lement des  railleries  piquantes , pour  provo- 
quer à rire  celui  qui  Tes  a invités  ; les  autres 
le  trompent  par  de  fausses  louanges.  Un  festin 
magnihque  n’est  pas  le  seul  avantage  qu’ils 
en  retirent , ils  rapportent  encore  leurs  mains 
pleines  de  riches  présens  ; ce  qui  leur  fait 
dire  qu’ils  trouvent  mieux  leur  compte  à flat- 
ter les  riches  qu’à  pratiquer  la  vertu.  U» 
pauvre  se  présente-t-il  à nous,  qui  ne  peut 
presque  parler  tant  il  est  abattu  par  la  faim; 
nous  en  avons  horreur  quoiqu’il  partage  notre 
nature;  il  nous  cause  du  dégoût;  nous  pas- 
sons fort  vite  , comme  si  nous  appréhendions 
de  participer  à .sa  misere  en  le  voyant  trop 
loiig-tems.  La  honte  de  son  état  misérable 
fui  fait-il  baisser  les  yeux  ; nous  le  traitons 
d’hypocrite  : nousparle-t-il  avec  liberté,  parce 
que  la  faim  le  presse  ; nous  disons  que  c’est 
un  efifonté , un  homme  violent  ; se  trouve- 
t-il  vêtu  d’un  bon  habit  qu’on  lui  a donné; 
nous  le  rebutons  comme  s'il  étoit  insatiable, 
et  nous  lui  reprochons  de  contrefaire  le  pau- 
vre : ses  vêtemens  sont-ils  vieux  et  en  lam- 
beaux ; nous  l’éloignons  encore  à cau.se  de  la 
mauvaise  otleur  qu’il  exhale.  Cest  en  vain 
qu’il  mêle  le  nom  du  créateur  dans  .ses  sup- 
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plications;  c’est  en  vain  qu’il  conjure  le  ciel 
de  nous  épargner  de  pareilles  infortunes,  il 
ne  peut  fléchir  notre  ame  impitoyable.  C’est- 
là  ce  qui  me  fait  craindre  q^ue  nous  ne  soyons 
plongés  dans  des  flammes  plus  dévorantes  que 
le  mauvais  riche. 

’ . Si  le  teras  me  le  permettoit , et  que  j’eusse 

assez  de  talent , je  vous  expliquerois  toute 
l’histoire  du  riche  de  l’évangile , telle  que 
l’historien  sacré  la  rapporte.  Mais  je  vous  ai 
assez  fatigués , et  il  est  tems  que  je  vous  ren- 
voie. Si  la  foiblesse  de  notre  esprit  et  de  notre 
' éloquence  nous  a fait  omettre  quelque  chose  , 

vous  y suppléerez  par  vous-mêmes , et  vous 
appliquerez  à vos  âmes  les  rcmedes  que  vous 
Prov.ç.  9.  jugerez  les  plus  propres.  Faites  naître  Vocca- 
sion  au  sage  j dit  l’ecriture^,  et  il  en  devicndin 
-‘Cor.  9.  8.  encore  plus  sage.  Dieu  est  tout-puissant  y dit 
saint  Paul , pour  vous  combler  de  toute  grâce  y 
* ajin  qu  ayant  en  tout  teins  et  en  toutes  choses 
tout  ce  qui  est  necessaire  pour  votre  subsis- 
tance temporelle  y vous  ayez  abondamment, 
de  quoi  exercer  toutes  sortes  de  bonnes 
cemoes. 

Mais  près  de  finir  ce  discours  , comme  vous 
, voyez  , quelques-uns  de  nos  freres  m’engagent 
à parler  du  miracle  qu’opéra  hier  le  sauveur, 
* à ne  point  passer  sous  silence  le  triomphe  Cju’il 
remporta  sur  le  démon  , et  à vous  donner 
occasion  de  chanter  des  hymnes  d’alégresse. 
Le  démon  nous  a fait  sentir  de  nouveau  les 
effets  de  sa  rage  ; et  s’armant  lui-même  de 
la  flamme  du  feu , il  a attaqué  l’enceinte  de 
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l’église.  Mais  cettte  mere  commune  a triomphé 
de  nouveau  d’un  ennemi  cruel  ; elle  a tourné 
contre  lui  ses  artifices,  dont  il  n’a  remporté  d’au- 
tre avantage  que  de  manifester  la  haine  qui  le 
transporte.  La  grâce  s’opposant  à sa  violence 
a éteint  l’incendie  par  un  souHle  favorable  ; 
le  temple  n’a  souffert  aucun  dommage , et  la 
tempête  soulevée  par  un  esprit  impur  n’a  pu 
ébranler  la  pierre  sur  laquelle  Jesus-Christ  a 
fondé  la  demeure  de  son  troupeau.  Celui  qui  ' 
éteignit  jadis  les  flammes  de  la  fournaise  de 
Babylone  est  venu  à notre  secours.  Combien 
ne  doit  pas  gémir  le  démon  de  voir  que  tous 
ses  efforts  sont  inutiles!  Cet  ennemi  irrécon-  - 
ciliable  avoit  allumé  le  feu  près  de  l’église  : 
une  flamme  violente  se  répandoit  de  toutes 
parts  , et  dévorant  de  proche  en  proche  tout 
ce  que  rencontroit  sa  fureur , elle  n’auroit  pas 
épargné  la  maison  sainte, et  nous  auroit  en- 
veloppés dans  le  désastre  commun  ; mais  le 
sauveur  a rejetté  le  feu  sur  celui  qui  l’avoit 
allumé,  et  lui  a fait  porter  la  peine  de  sa 
folie.  Ce  cruel  adversaire  avoit  déjà  tendu  son 
arc , mais  on  l’a  empêché  de  lancer  ses  traits; 
ou  plutôt  les  traits  qu’il  a lancés  sont  retom-  ^ 
bés  sur  sa  tête,  et  elles  ne  sont  que  pour  lui 
Jes  larmes  amcres  que  nous  préparoit  sa  rage. 

Aggravons  nous -mêmes  sa  blessure,  mes 
freres  , redoublons  scs  chagrins.  Je  vais  vous  • 
dire  comment  il  faut  vous  y prendre  ; suivez 
seulement  mes  conseils.  Quelques-uns  ; .par 
la  ^race  du  seigneur , ont  échappé  à la  vior 
lence  du  feu;  mais  ils  n’ont  sauvé  que  leur 
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vie;  ils  ont  tout  perdu  , ils  ne  leur  reste  au- 
cune ressource.  Nous  qui  n’avons  eu  nulle 

Iiart  au  malheur , partageons  nos  biens  avec 
es  malheureux.  Eml)rassous  nos  frcres  qui 
se  sont  sauvés  avec  peine,  et  disons -leur  à 
chacun:  Il  éloit  mort , et  U est  ressuscité  s 
U ctoit  perdu  , et  U a clé  retrouvé.  Couvrons 
les  corps  de  nos  semblables;  consolons  ceux 
qu’a  désolés  le  démon;  que  personne  ne  sente 
les  edéts  de  sa  malice  ; qu’il  paroisse  n’avoir 
pas  fait  grand  tort  à ceux  qu’il  a endomma- 
gés, n’avoir  pas  triomphé  de  ceux  qu’il  a at- 
qués.  11  a enlevé  les  biens  de  nos  freres;  qu’il 
soit  vaincu  par  nos  libéralités  envers  ceux 
qu’il  a dépouillés.  Pour  vous,  qui  avez  échappé 
à la  mort , ne  vous  affligez  point  avec  excès 
de  vos  maux , ne  vous  laissez  point  abattre 
par  le  malheur;  mais  dissipez  la  tristesse  qui 
vous  accable  , fortifiez  vos  âmes  par  des  sen- 
timens  généreux,  et  faites  de  l’affliction  une 
matière  de  triomphe.  Si  vous  ne  perdez  point 
courage  , vous  serez  plus  éprouvés  par  la 
foi  ; vous  sortirez  plus  brillans  du  feu  comme 
imorpur;  vous  confondrez  votre  ennemi  qui 
sera  au  désespoir  de  n’avoir  pu  vous  arracher 
une  larme  par  tous  les  maux  que  vous  a 
faits  sa  mabce. 

Rappeliez-vous  la  patience  de  Job , et  dites- 
vous  à vous-même  ce  qu’il  se  disoit  : Le  sei- 
gneur me  Va  donné , le  seigneur  me  l'a  ôfcj 
il  est  arrivé  ce  que  le  seigneur  a voulu.  Que 
vos  disgrâces  ne  vous  portent  pas  à penser  et  à 
dire  qu’il  n’y  a point  de  providence  qui  gou- 


1 


-Bigltsed  C^wglc 


DES  CHOSES  D.E  CE  MONDE.  - 

Verne  les  affaires  de  ce  monde  ; n’accusez  . 
la  conduite  et  les  jugemens  du  maître  su- 
prême , mais  jéttez  les  yeux  sur  le  généreux 
atblete  dont  nous  parlons , et  profitez  de  ses 
conseils.  Considérez  tous  les  combats  qu’il  a 
soutenus  et  dont  il  est  sorti  vainqueur , tous 
.les  traits  que  lui  a lancés  le  démon  sans  pou-, 
voir  lui  faire  une  blessure  mortelle.  Il  l’a 
dépouillé  de  tousses  biens,  et, il  vouloit  l’ac-  - 
câbler  coup  sur  coup  par  des  nouvelles  tou- 
jours plus  radieuses.  Au  moment  où  un  cour- 
rier lui  annonçoit  un  malheur,  il  en  arrivoit 
un  autre  qui  lui  en  annonçoit  de  plus  grands 
encore.  Les  infortunes  se  su i voient  de- près, 
comme  les  flots  qui  se  poussent  les  uns  les 
autres  ; il  n’avoit  pas  essuyé  ses  laiTnes,  qu’il 
lui  survenoit  quelque  nouveau  sujet  de  pleu- 
rer. Mais  semblable  à un  rocher  hattu  p>ar 
les  vagues  qui  retombent  sur  lui  en  écume, 
le  juste  demeuroit  inébranlable , et  adressoit  à 
dieu  ces  paroles  pleines  de  reconnoissance  : 

ZiC  seigneur  me  Fa  donné ^ le  seigneur  me  Fa 
ôté } il  est  arrivé  ce  <^ue  le  seigneur  a voulu. 
.Aucune  de  ses  disgrâces  ne  lui  paroissoit 
digne  de  ses  pleui-s.  Lorsqu’on  vint  lui 
annoncer  qu’un  vent  violent  avoit  renversé 
la  maison  où  ses  fils  et  ses  filles  célé- 
broient  un  festin , et  qu’ils  avoient  été  écrasés 
sous  les  ruines  , il  se  contenta  de  déchirer 
ses  habits  par  une  sensibilité  naturelle^ 
pour  montrer  qu’il  étoit  pere  et  qu’il  chéris* 
soit  ses  enfans  ; -mais  il  mit  des  bornes  à sa 
douleur  ; et.  embellissant  son  désaxe  même 


Digitized  by  Google 


ia8  Homélie  sur  le  mépris 

par. des’ paroles  religieuses,  il  disoit:  Ije'sei- 
gneur  me  l’a  donné  , le  seigneur  me  l’a  ôté  ; 
il  est  arrivé  ce  que  le  seigneur  a voulu'.  II 
sembloit  dire  : J’ai  été  apjiellé  pere  tout  le 
tems  qu’il  a plu  à celui  qui  m’a  rendu  pere; 
il  veut  m’üter  la  couronne  de  la  paternité  , je 
ne  m’oppose  pas  à ce  qu’il  prenne  son  bien. 
11  est  le  créateur  de  la  race  humaine  , Ife 
maître  sujirême  des  hommes;  je  ne  suis  qu’un 
f’oibie  instrument  et  tin  esclave  , pourquoi 
combattTois-je  ses  ordres  absolus?  pourquoi 
me  plaindrois-je  de  ce  que  je  ne  puis  empê- 
.cher?  C’est  par  ces  paroles , comme  j>ar  des 
.traits,  que  le  juste  a percé  le  démon.  Lorsque 
cet  ennemi  mortel  vit  (|uc  Jol)  ne  pouvoit 
être  ébranlé  par  aucun  de  ces  maux  , et  qu’il 
étoit  toujours  vainqueur  , il  l’attaqua  d’une 
autre  maniéré;  il  couvrit  tout  son  corps  d’une 
effroyable  plaie , d’où  sortoient  des  vers  en 
abondance  comme  d’une  source  inépuisable, 
et  le  précipitant  du  trône  où  il  étoit  assis  , 
il  l’étendit  sur  un  fumier.  Toutes  ces  ca/a- 
mités  affreuses  ne  purent  ébranler  la  cons- 
tance de  Job;  et  tandis  que  son  corps  étoit 
déchiré , il  gardoit  le  trésor  de  sa  piété  au 
fond  de  son  ame  comme  dans  un  asyle  à l’a- 
bri de  toute  attaque. 

Le  démon  ne  sachant  plus  quelles  mesures 
prendre  , se  rappella  son  ancien  stratagème: 
il  inspira  à la  femme  de  Job  des  j)cn.sées  im- 
pies ; et  la  portant  à blasjîhémcr  contre  dieu  , 
il  se  servit  d'elle  pour  essayer  d’ébranler  un 
athletè  toujours  invincible.  Après  avoir  long- 

tems 
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lems  balancé , elle  se  présenta  enfin  devant 
son  époux  , et  se  prosternant  en  terre  , se 
battant  les  mains  à la  vue  de  son  état  malheu- 
reux, elle  le  fit  souvenir  de  son  ancienne  pros- 
périté à kujuelleelle  opjxjsases  infortunes  pré- 
sentes ; elle  lui  fit  un  tableau  des  tristes  chan- 
gemens  qu’il  avoit  éprouvés,  et  lui  demanda 
quelle  récompense  il  avoit  reçu  du  seigneur 
pour  toutes  ses  offrandes  et  ses  sacrifices  i 
enfin  elle  lui  adressa  des  discours  dignes  de 
la  fbiblessc  d’une  femme  , mais  qui  étoient 
capables  d’émouvoir  l’homme  le  plus  géné- 
reux , de  renverser  son  courage.  J erre  main- 
tenant, lui  di.soit-elle  , comme  une  vagabonde 
et  comme  une  esclave  , moi  qui  me  suis  vue 
adorée  comme'une  reine  : je  dépends  du  caprice 
de  mes  serviteurs , je  suis  abandonnée  à leurs 
soins  et  à leurs  libéralités , moi  qui  élois  assez 
riche  pour  nourrir  une  multitude  d’hommes. 

11  vaudroit  mieux,  lui  disoit-elle  encore,  t’ar- 
racher à la  vie  en  te  plaignant  amèrement 
au  seigneur  et  en  irritant  son  courroux  par 
tes  blasphèmes , que  de  prolonger  par  ta  pa- 
tience les  peines  de  tes  combats  pour  toi  et 
pour  ton  épouse.  (]es  paroles  aigrirent  Job 
plus  que  tous  les  maux  qu’il  avoit  soufferts. 

Ses  ^eux  se  remplirent  d’indignation , et  se 
toitrnant  vers  s<i  femme  comme  vers  une  en- 
nemie : Pourquoi , fui  dit-il , as-tu  parlé  en  ^ ,g 
femme  insensée  ? renonce  à me  donner  de 
pareils  conseils.  Jusques  à quand  outragera.- 
tu  par  tes  discouis  notre  union  étroite  ? tes 
propos  peu  mesurés  retombent  sur  moi  et  - 
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Hie  couvrent  de  hoote.  II  me  semble  que  j« 
suis  de  moitié  dans  tes  impiétés,  parce  qu« 
le  mariage  a fait  de  nous  deux  un  seul  corps. 

Job  3.  lo.  Tu  es  tombée  dans  le  blasphème.  Si  nous  avons 
reçu  les  biensde  la  main  du  seigneur ypourquoi 
nen  souffrirons-nous  pas  les  maux  t Sou- 
viens-toi  de  la  prospérité  dont  tu  as  joui. 
Compense  le  bonheur  par  le  malheur.  Est-il 
on  liomme  dont  la  vie  soit  constamment  heu- 
reuse? il  ny  a que  dieu  dont  la  félicité  soit 
inaltérable.  Si  tes  disgrâces  présentes  t’artli- 
gent , console-toi  par  les  avantages  qui  ont 
précédé.  Tu  pleures  maintenant  ; tu  as  été 
au|)aravant  dans  la  joie  : tu  es  pauvre  ; tu  as 
été  riche  : tu  as  puisé  le  plaisir  dans  une 
source  claire  et  limpide  ; aie  le  courage  de 
puiser  la  peine  dans  une  eau  trouble  et  bour- 
beuse. 1^  cours  des  fleuves  n’est  pas  toujours 
pur.  Notre  vie  ressemble  à un  fleuve  qui 
coule  sans  interruption , et  dont  les  flots  se 
pressent  mutuellement.  Une  partie  de  ces 
flots  est  déjà  écoulée,  l’autre  coule.encore j 
une  partie  est  sortie  de  la  source , l’auti-e  va 
en  sortir!  et  nous  nous  précipitons  tous- vers 
une  mer  commune , vers  la  mort.  Si  nous 
avons  reçu  les  biens  de  la  main  du  seigneur ^ 
pourquoi  n’en  recevrons-nous  pas  les  maux  ^ 
Eorcerons  - nous  le  souverain  juge  à nbus 
dispenser  toujours  également  le  bonheur  ? 
lui  apprendrons -nous  à régler  le  cours  tle 
notre  vie  ? Il  est  le  maître  de  ses  volon- 
tés, il  nous  gouverne  comme  il  lui  plaît;  ia- 
Ëniment  sage  , il  mesure  k ses  serviteur^  cç 
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leur  est  utile.  N’exaniine  point  trop  cu« 
rieusemeot  les  jugenieos  de  dieu:  soumet»* 
toi  aux  dispo'ailioas  de  sa  sagesse.  Reçois  avec 
^ie  tout  ce  qu’il  tVovoie.  Montre  dans  leq 
aRlictÂons  que  tu  étuis  digne  de  ta  félicité 
précédente.  C’est  ainsi  que  Job  repoussa  l«s 
deroiere  attaque  du  désnun  , et  que,  par  uan 
nouvelle  victoire  , il  acheva  de  le  couvrii; 
d’uüprobre,  * 

Qu’arriva-t-il  ensuite?  la  mnlacKe  se  retira 
ooaame  étant  venue  inutilement  et  n’ayant 
pu  ébranler  sa  constance.  Son  corps  reprit  là 
neur  de  la  feunesse  ; il  se  revit  comblé  d« 
biens  , et  de  doubles  richesses  affluèrent-  d» 

' toutes  parts  dans  sa  maison , les  ilnes  pour 
remplacer  ses  pertes , bos  autres  pcair  récon»^ 
penser  sa  patience.  Mnis  pourquoi  ses  cbo« 
vaux , ses  mulets , ses  chameaux,  ses  brebi^y 
ses  terres,  eufia  toute  stui  opulence , turent^ 
ils  pour  lui  doublée,  tandtis  que  Je  nombre 
de  ses  nouveaux  eofkns  ne  fut  qu’é^  à ceux 
qu’il  avoit  perdus? c’est  que  ses  animaux  do- 
mestiques et  toutes  les  richesses  passagères 
avoient  péri  pour  lui  entièrement;  au  lieu- 
que  ses  enfans  morts  vivoient  dans  la  meil- 
leure partie  d’eux-mêmes.  A^ant  donc  reçu 
du  créateur  d’autres  fils  et  d’auties  filles , 
cette  possession  fut  aussi  doublée  pour  lui. 
Les  uns  qui  yivoient,  faisoient  la  joie  des  au- 
teurs de  leurs  jours;  les  autres  qui  avoient 

f)ris  les  devans , attendoient  leur  pere  pour 
’envirouner  et  l’embrasser  tous,  lorsque  le 
o-rand  j”ge  des  mortels  rassembleroit  tout  le 
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Îçenre  humain  devant  son  tribunal  ; lorsque 
a trompette  annonçant  la  présence  du  roi 
suprême  , retentiroit  avec  force*  sur  'les  sé- 
pulcres, et  les  obligeroit  à rendre  leurs  dé- 
pôts. Alors,  sans  doute,  les  morts  paroîtront 
aussi  promptement  que  les  vivans  devant  le 
grand  ouvrier  de  runiveis.  C’est  pour  cela , 
je  pense  , que  dieu , qui  multiplia  les  biens 
de  Job , se  contenta  de  lui  redonner  autant 
d’enf’ans  qu’il  en  avoit  eu  d’abord. 

Vous  voyez  quels  grands  avantages  le  bien- 
heureux Job  a retirés  de  sa  patience.  Que 
ceux  aussi  d’entre  vous  qui  ont  souffert  quel- 
que dommage  par  l’incendie  que  le  démon 
vient  d’allumer  dans  notre  ville  , souffrent 

Îtatiemment  leurs  pertes  ; qu’ils  assoupissent 
eurs  chagrins  par  des  pensées  consolantes, 
d’après  ces  paroles  de  David  : Jetiez  vos  in~ 
tfuiétudes  dans  le  sein  du  seigneur  , et  il 
vous  nourrira.  C’est  à lui  qu’appartient  la 
gloire  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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Que  dieu  nest  pas  auteur  du  mal. 

^PRÈs  IVxpÜcation  de  plusieurs  passages  des 
pseaumes  . l’orateur  montre  que  celui  qui  fait  dieu 
auteur  du  mal  , approche  beaucoup  de  celui  qui 
nie  absolument  sou  existence.  Il  prouve  que  dieu  ' 
n'est  pas  auteur  du  mal  , parce  que  bien  des  choses 
que  nous  regardons  comme  des  maux,  ne  sont  pas  '> 
des  maux  , mais  sont  une  suite  de  notre  nature,  ou  • 

nous  sont  envoyées  par  dieu  pour  nous  éprouver  ou 
nous  punir.  11  se  fait  faire  des  objections  tirées  de 
plusieurs  passages  de  l’écriture  qu’il  explique.  Le 
péché  est  le  seul  mal  véritable  ; il  ne  rient  pas  de 
dieu,  mais  de  notre  volonté  propre,  du  mauvais 
usage  que  nous  faisons  de  notre  lilire  arbitre.  Il  fait 
voir  comment  le  vrai  mal  , le  péché  est  entré  dans 
le  monde  ; dans  quel  état  Adam  avoit  été  créé,  et 
comment  il  a été  déchu  de  cet  état.  Mais  pourquoi 
dieu  ne  nous  a-t-il  pas  faits  impeccables  ? S.  Basile 
répond  solidement  à cette  question.  Une  très-longue 
dissertation  sur  le  démon  termine  cette  homélie  ' 
on  y voit  comment  cet  esprit  de  malice  est  tombé, 
et  comment  il  cherche  à nous  entraîner  dans  s* 
chûte. 
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QUE  DIEU  ÎTEST  PAS  AUTEUR  DU  MAL. 

Plusieurs  sortes  d’instructions  nous  sont 
données  par  David  , ce  divin  psalniiste  , ce 
digne  organe  de  l’esprit  saint  qui  opéroit  en 
Jui.  Tantôt  le  prophète  nous  rapportant  ses 
' propœs  malheurs  et  le  courage  avec  lequel 
il  a supporté  ses  disgrâces,  nous  laisse,  par 
son  exemj>le  , une  excellente  leçon  de  pa*- 
P$.  3. 1.  tience,  comme  loiscju’il  dit  : Seigneur  j pour- 
tfuoi  ceux  qui  me  persécutent  se  sont-i/x 
multipliés  P Tantôt  il  célébré  la  bonté  de 
dieu  et  la  promptitude  du  secours  qu’il  ac- 
corde à ceux  qui  le  cherchent  avec  droiture; 
Pi.  4. 1.  Jje  dieu  , dit-il , qui  est  le  principe  de  ms 
justice , m’a  exaucé  au  moment  ou  je  l'in- 
’voquois , paroles  conformes  à ces  autres  du 
Is. 58. 9.  proj>hetc  Isaïe:  Lorsque  vous  parlerez  en- 
core  , il  vous  dira  Me  voici  ; c’est-à-dire, 
vous  n’aurez  pas  encore  cessé  de  l’invoquer* 
et  il  aura  exaucé  votre  demande.  Ensuite* 
adressant  à dieu  dc's  prières,  il  nous  apprend 
comment  des  pécheurs  doivent  l’appaiser: 
Ps.  6.  I.  Seigticur , dit-il  , ne  me  reprenez  pas  dans 
votre  fureur , et  ne  me  punissez  pas  dan* 
votre  colcre.  Dans  le  douzième  pseaunr»e  * 
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après  s’êti-e  étendu  sur  une  épreuve  par  où 
iliivoit  passé  , en  disant  : Jns<jues  à tjuand  y P*.  la*  »• 
y ffl^ütthllCK(^Z*VOItS  S€f(V'CC  potiT 
toujours?  apres  nous  avoir  appris  dans  tout 
le  pseaume  à ne  pas  nous  laisser  abattre  par 
les  alllictions  , mais  à attendre  la  bonté  de 
dieu  , et  à nous  convainere  que  c’est  par  des 
vues  de  sagesse  qu’il  nous  livre  aux  alllictions, 
mesurant  à chacun  les  épreuves  en  pniportion 
de  sa  foi  ; après  donc  qu’il  a dit  : Jusques  à . 
quand,  srigneur,  m'oublicrez-vous  ? sera-ce 
pour  toujours  ? jusques  à qua:nd  détournerez- 
vous  de  moi  votre  Jace.  ? il  passe  aussitôt  à la 
perversité  dès  impies:  et  qu  en  dit-il  ? LorS'  • 
qu’ils  éprouvent  dans  la  vie  quelque  contre- 
tems,  trop  foibles  pour  supporter  les  événe- 
mens  fâcheux , ils  doutent  et  sont  incertains 
s’il  est  un  dieu  qui  «rouverne  les  choses  hu- 
maines , qui  examine  ce  qui  se  passe  sur  la 
terre  , qui  traite  chacun  selon  son  mérite. 

Ils  vont  plus  loin  , lorsque  le  malheur  con- 
tinue à les  persécuter  de  plus  en  plus,  ils 
confirment  en  eux-mèmes  cette  opinion  per- 
vei-se  , et  déclai  ent  dans  leurs  coeurs  qu’il  n’y 
a pas  de  dieu  : Vinsense  a dit  dans  son  P»*  ‘3.  »• 
eceur , H nW  a pas  de  dieu.  Kt  dès  qu’une 
fois  il  s’est' pei-suadé  de  cette  horrible  dt^- 
■ trine , il  se  livre  sans  réserve  à tous  les  excès. 

Car  s’il  n’est  pas  d’être  qui  examine  ce  qui 
se  passe  parmi  les  hommes  , s’il  n est  pas 
d’être  qui  rende  à chacun  ce  quil  mérite 
]$elon  ses  actions,  qu’est -ce  qui  empêche 
d’opprimer  le  pauvre,  d’égorger  les  orpher 
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lins , fl’assassiiicr  la  veuve  et  l’étranger  , de 
se  permettre  tous  les  crimes  , de  se  souiller 
])ar  les  passions  les  plus  infâmes  , les  plus 
abominables,  les  plus  brutales?  Aussi  le  roi 
prophète  , comme  par  une  suite  de  cette 
pensée  , 1!  iiy  a pas  tfc  dieu  , ajottte  : Ils  se 
sont  corrompus , et  sont  d<  venus  abomina- 
bles dans  leurs  ajlections.  Car  il  est  impos- 
' sible  (le  ne  pas  s’écarter  de  la  voie  droite 

lorsqu’on  est  parvenu  à oublier  dieu  dans  son 
Rom.  I.  a8.  cœur.  Pourquoi  les  nations  ont-elles  été  li- 
'vrèes  à leur  sens  repronvê  , et  j ont-elles  des 
actions peuconvenahles ? n’est-ce  jjoint  parce 
. qu’elles  ont  dit  ; Il  n\y  a point  de  dieu.  Pour- 
Rom.  i.a.3  quoi  les  gentils  sont-ils  tombés  dans  des  pas- 
et  suiv.  'sions  qui  déshonorent  l'humanité?  pourquoi 
chez  eux  les  femmes  ont-elles  changé  l’usage 
qui  est  ■selon  la  nature  , et  que  les  hommes 
commettent  des  infamies  les  uns  avec  les 
* autres  ? n’est-ce  point  parce  qu’ils  ont  trans- 
féré l’honneur  qui  n’est  dû  qu’au  dieu  incor-  • 
ruj)tiblc  , à des  ligures  d’oiseaux  , de  bêtes 
à quatre  piés  et  de  serpens? 

Celui-là  est  donc  in.sen.sé  , privé  de  raison 
et  d’intcliigénee  , qui  va  jusqu’à  dire  qu’il 
n’y  a j)as  de  dieu:  celui-là  en  approche  beau- 
coup et  ne  lui  cede  gucre  en  folie,  qui  o.se 
dire  que  dieu  est  l’a\iteur  du  mal.  Je  les  crois 
tous  deux  également  coupables  , parce  que 
tous  deux  nient  également  l’être  bon  , l’un  en 
disant  qu’il  n’existe  ])as  , l'autre  en  décidant 
(lu’il  n’est  pas  bon.  Car  .s’il  est  l’auteur  du  mal, 
il  n’est  p.is  bon.  Aiusi  c’est  nier  dieu  de  part 
et  d’autre. 
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D’où  viennent  donc  , dira-t-on  , les  mala- 
dies, les  morts  prématurées,  les  destructions 
de  villes  , les  naufrages  , les  guerres  , les 
pestes  ? toutes  ces  calamités  sont  des  maux, 
et  toutes  sont  l’ouvrage  de  dieu.  Ainsi  à guel 
autre  qu’à  dieu  attribuer  tout  ce  qui  arrive? 
Puisque  nous  sommes  tombés  sur  une  ques- 
tion célébré  et  qui. est  fort  agitée,  nous  allons 
rcxaminer  avec  le  plus  grand  soin  ; eJ;  pre- 
nant des  princifXîS  convenus  , nous  tâclierons 
de  l’expliquer  de  la  maniéré  la  plus  claire  et 
la  moins  confuse. 

Avant  tout , il  faut  bien  nou.s  persuader 
qu’étant  l'ouvrage  de  dieu  , conservés  par  ce 
uièuie  dieu, «qui  entre  à notre  égard  dans  les 
moindres  détails,  nous  ne  pouvons  rien  souf- 
frir contre  sa  volonté , et  que  ce  que  nous  souf- 
frons ne  nous  est  pas  nuisible , ni  tel  <nie  nous 
puissions  rien  imaginer  de  meilleur.  La  mort 
vient  de  dieu.;  mais  la  mort  n’est  point  du 
tout  un  mal , si  ce  n’est  la  mort  du  pécheur, 
parce  que  la  sortie  de  ce  monde  est  pour  lui 
le  commencement  des  supplices  de  l’enfer. 
Quant  aux  tourniens  de  l’enlér  , ils  n’ont 
jias  dieu  pour  auteur,  mais  nous- mêmes, 
jMiisquc  la  source  et  le  principe  du  péché 
viennent  de  nous  et  de  notre  libre  ar- 
bitre. Nous  pouvions  ne  rien  éprouver  de 
fâcheux  en  nous  abstenant  du  mal  ; nous 
avons  été  entraînés  dans  le  j)éché  par 
- l’attrait  ,du  plaisir  ; par  quelle  raison  spé-- 
cicusc  pourrions-nous  donc  soutenir  que  nous 
ne  sommes  pas  nous-mêmes  la  cause  de  nos 
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peines  ? Une  chose  est  mauvaise  par  rapport 
à nos  sens  ou  par  sa  propre  nature.  Ce  qui 
est  mauvais  par  sa  nature  dépend  de  nous  ; 
l’injustice  , l’insolence  , la  sottise,  la  lâcheté, 
la  jalousie  , les  meurtres  , les  empoisonne- 
fnens,  les  impostures , et  tous  les  aiities  vices 
semhlahics  (pii  souillent  une  ame  faite  à l’i- 
mage du  créateur  et  qui  obscurcissent  sa 
beauté.  Nous  appelions  encore  mauvais  ce 
qui  est  pénible  et  douloureux  pour  nos  sens; 
les  maladies  , les  blessures  , le  mancjue  du 
nécessaire , la  diflhmatiun , les  pertes  d’argent, 
la  mort  de  nos  proches  et  de  nos  amis.  Cha- 
cun de  ces  maux  nous  est  envoyé  pour  notre 
milité  par  un  maître  sage  et  ben.  S’il  i>ous 
ôte  les  richesses  quand  nous  en  usons  mal , i 
C’est  |)our  nous  ôter  un  instrument  d’injustice.  ' 
Il  nous  envoie  la  maladie  , parce  qu’il  nous  I 

est  plus  utile  que  les  membres  de  notre  corps  I 

soient  enchaînés  par  la  douleur  , que  d’avoir 
les  mouvemens  de  la  concupiscence  libres 

{)our  le  péché.  Il  nous  envoie  la  mort , lorsque 
e terme  de  notre  vie  est  accompli , terme 
qu'un  juste  jugement  de  dieu  a marqué  pour 
chacun  dès  le  commencement , prévoyant  de 
loin  ce  qui  est  utile  à chacun  de  nous.  Les 

tieste.s  ,*  les  secheresses  , les  inondations,  sont 
es  Héaux  communs  des  peuples  et  des  villes, 

S res  à punir  leurs  excès.  Comme  donc  un  ! 

îcin  est  regardé  comme  hienfaileur , quoi-  1 
• qu’il  cause  des  peines  et  des  douleurs  au 
cor|>s , parce  qu’il  attaque  la  maladie  et  non  1 
le  malade  ; de  luêine  dieu  est  bon  , parce 
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9"’!^  sauve  le  tout  en  punissant  des  parties. 

Loin  de  faire  des  reproches  à un  médecin , 

3 ni  conj>e  , brûle  , ou  retranche  entièrement 
es  parties  du  Corps  , vous  le  payez  , vous 
l’appeliez  sauveur,  parce  qu’aux  dépens  d’une 
modique  partie  du  corps  , il  arrête  le  mal  ‘ 
avant  qu'il.le  gagne  tout  entier.  Et  lorsque, 

'dans  un  tremblement  de  terre  , vous  voyez 
une  ville  s’écrouler  sur  ses  habitans  , ou  un 
vaisseau  disparoître  au  milieu  de  la  mer  avec 
les  hommes  qu’il  portoit,  vous  vous  permettez 
des  murmures  et  des  blasphèmes  contre  le 
vrai  médecin  et  le  véritable  sauveur!  Cepen- 
dant vous  deviez  comprendre  que , dans  les 
maladies  humaines  qui  sont  peu  considérables 
et  qui  peuvent  être  guéries , on  se  contente 
<renjpluyer  des  remedes  utiles  ; mais  lors- 

Îiu’elles  sont  au-dessus  de  tout  remede , il 
aut  nécessairement  retrancher  les  parties 
gangrenées,  de  peur  que  le  mal  gagnant' de  ' 

proclie  en  proche , n’arrive  jusqu’aux  sources 
de  la  vie.  De  même  donc  que  ce  n’est  pas 
le  médecin  , mais  la  maladie  qui  est  cause 
qp’on  emploie  le  fer  et  le  feu  ; ainsi , dans 
destructions  de  villes, qui  ont  pour  prin- 
cipe les  excès  de  leui-s  crimes,  dieu  est  dé- 
chargé de  tout  reproche. 

Mais , dit-on , si  dieu  n’est  pas  auteur  du 
mal,pounpiüi  est-il  dit  dans  l’écriture?  Moi  h.45.7. 
çui  ai  formé  la  lumière  et  les  ténèbres , 
qui  fais  la  paix  et  qui  crée  les  maux  j et 
encore.  Le  seipneur  a envoyé  les  maux  sur  Micb.  i.ia. 
les  portes  de  Jérusalem  j et  encore , Il  réar-  Amos  3. 6. 
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rrVc  point  de.  mal  dans  la  villt-  qui  ne  vienne 
Deuf.32.29.  (ff.  i(i pfirt  du  seigneur.  Considérez  ,dit  Moï.se 
dans  son  fameux  cantique  , considérez  que 
c'est  moi  seul  qui  suis  , et  qidil  n’est  pas 
d’autre  dieu  que  moi.  C’est  moi  qui  Je  rai 
mourir  et  qui  Je  rai  vivre  , qui  blesserai  et 
qui  guérirai. 

Mais  aucun  de  ces  passades,  si  l’on  pénétré 
dans  le  sens  de  l’écntfirc , n’accuse  dieu  et 
ne  le  représente  comme  auteur  et'  créateur 
du  fiial.  (^uand  dieu  dit  , Cest  moi  qui  ai 
Jouné  la  lumière,  et  les  ténèbres  , il  ne  fait 
par-là  que  ,se  représenter  lui-même  comme 
e créateur  de  tons  le.s  êtres , et  non  comme 
’auteur  du  mal.  De  peur  donc  que  vous  ne 
pensiez  que  l’auteur  de  la  lumière  est  autre 
que  celui  des  ténèbres,  il  se  dit  lui  - même 
créateur' des  objets  les  plus  opposés  dans  la 
nature.  Il  ne  veut  pas  que  vous  vous  ima- 
' pilliez  qu’un  certain  être  a créé  le  feu  , tifl 

autre  l’eau,  un  autre  l'air,  un  autre  la  terre, 
parce  que  ces  élémens  ont  des  qualités  op- 
posées ; con.sidération  qui  en  a déjà  fait  re- 
courir plusieurs  à la  pluralité  des  dieux.  ^ 
fait  la  paix  et  il  crée  les  maux.  Il  fait  la  paix 
principalement  en  vous  , lorsque  , par  une 
bonne  doctrine , il  ramène  la  paix  dans  votre 
ame  , et  qu’il  appaise  les  passions  révoltées 
contre  elle.  Il  crée  les  maux,  c’cst-à-dire , 
il  les  transforme  , il  en  change  la  nature  , de 
sorte  qu’ils  Cessent  d’être  des  maux  et  cju’ils 
P».  5o.  12.  deviennent  des  biens,  O mon  dieu  , dit  Da- 
vid , créez  en  moi  un  cœur  pur  s non  en  le 
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faisant  passer  du  néant  à l’existence , mais 
! en  le  renouvellant , parce  qu’il  est  invétéré 

dans  le  mal.  AJin  , clit  saint  Paul , (jiiHl  crée  Eph.  a.  is. 

* deux  hommes  en  un  seul  homme  nouveau. 

[ Ici  créer  n’est  pas  non  plus  tirer  du  néant, 

mais  transformer  ce  qui  existe  déjà.  Si  aCor.  5. 17, 

* qiüun  , dit  le  même  apôtre  , est.  devenu  en 
Jésus-Christ  une  nouvelle  créature.  N’est-cc  Dent.  5a.  6.  . 
pas  dieu  y dit  Moïse , qui  est  votre  pere  P 

n’est-ce  pas  lui , qui  vous  a possédé , qui 
vous  a fait  et  qui  vous  a créé  .P  Le  mot 
c/eV  J employé  après  celui  àe  fait  y nous  ap- 
prend et  nous  démontre  que  le  mot  de  créa- 
tion doit  s’entendre  ici , comme  il  s’entend 
souvent  , dans  le  sens  d’amélioration.  Ainsi 
dieu  fait  la  paix , par-cela  même  qu’il  crée 
' les  maux  , c’est-à-dire  , qu’il  les  change  en 
' biens.  D’ailleurs,  quand  vous  entendriez  par 
' la  paix  , l’exemption  de  la  guerre , et  que 
' vous  appelleriez  mal  les  inconvéniens  que  la  ' ' 

I guerre  entraîne  , expéditions  au  loin  , tra- 
' vaux,  veilles  , terreurs,  sueurs,  blessures, 
ma.ssacres,  prises  de  villes,  servitudes,  exils, 
ce  qu’ofî're  de  pitoyable  le  tableau  de  mal-  ' 
heureux  au  pouvoir  de  l’ennemi , en  un  mot, 
toutes  les  disgrâces  qui  accompagnent  la 
guerre , nous  disons  qu’elles  arrivent  par  un 
I juste  jugement  de  dieu  , qui , par  ce  fléau , 
i châtie  les  peuples  qui  l’ont  mérité.  Ou  bien 
1 nierez-vous  que  Sodome  ait  été  consumée 
1 par  le  feu  après  ses  infamies  ? nierez-vous  que 
J Jérusalem  ait  été  détruite  , que  son  temple 
ait  été  désolé.,  après  l’horrible  fureur  des 
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Juifs  contre  le  seigneur  Jésus?  Cette  destruc-» 
tion  clevolt-elle  en  toute  justice  s’opérer  au- 
trement que  par  les  armes  des  Romains , aux- 
(^uels  ces  ennemis  de  leur  propre  vie  avoient 
livré  le  fils  de  dieu  ? Ainsi  les  maux  de  la 
gwerre  sont  quelquefois  un  juste  châtiment 
infligé  à des  coupables.  Ces  paroles,  Je  ferai 
mourir  et  je  ferai  vivre  , peuvent  être  prises, 
si  vous  voulez , dans  leur  sens  naturel , parr< 
que  la  crainte  édifie  les  siinples.  Je  blesse* 
rai  et  je  guérirai  j cela  aussi  peut  être  utile, 
entendu  naturellement  , parce  que  la  plaie 
produit  la  crainte  , et  que  la  guérison  excite 
à l’amour.  Vous  pouvez  néanmoins  entendre 
les  mêrfaes  paroles  dans  un  sens  plus  relevé. 
Je  ferai  mourir  , au  péché  ; je  ferai  vivre , à 
a Cor.  4.16.  la  justice.  Autant  t homme  extérieur  se  dé- 
truit en  n.  .'s , autant  l'homme  intérieur  sa 
renouvelle.  Celui  que  dieu  fait  mourir  n’est 
* pas  autre  que  celui  qu’il  fait  vivre  ; mais  if 

fait  vivre  le  même  homme  en  le  faisant  inoiv 
rir  ; il  le  guérit  en  le  blessant , suivant  ces 
Prov.  33.14.  paroles  des  proverbes:  filous  le  frappera* 
avec  la  verge , et  vous  arracherez,  son  ame 
à la  mort.  Ainsi  donc  la  chair  est  blessée 
afin  que  1 ame  soit  guérie  ; le  péché  est  mis 
à mort  afin  que  la  justice  vive.  Quant  à ce 
ce  passage  , Le  seigneur  a envoyé  les  maux 
sur  les  portes  de  Jérusalem  , il  s’explique  de 
lui-même.  Quels  maux  ? le  bruit  des  chars  et 
des  cavaliers.  Lorsque  vous  lisez  dans  l’écri- 
ture , Il  H*est  point  arrivé  de  mal  dans  la 
ville  ^Jti  ne  vienne  de  la  part  du  seigneur , 
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^ remarquée  qu’elle  entend  par  mal  ia  punir 

^ tion  inHigée  aux  péclieurs  pour  les  corriger 

I de  leurs  fautes.  Je  vous  ai  affligé , dit  dieu , 
I et  je  vous  ai  tourmenté  par  la  lamine  pour 
I Votre  bien  : j’ai  voulu  airêler  vos  injustices 
I avant  qu’elles  s’étendissent  outre  mesure  , 

I comme  on  arrête  un  courant  d’eatj  par  une 
bonne  muraille  et  par. une  forte  digue.  Ue-là, 
les  maladies  des  villes  et  des  nations  , les  sé- 
cheresses de  l’air  , la  stérilité  de  la  terre,  et 
les  événeniens  fâcheux  que  chacun  éprouve 
dans 'la  vie  , arrêtent  les  progrès  du  vice. 
Ainsi  ces  sortes  de  maux  nous  viennent  cl« 
la  part  de  dieu  pour  empêcher  les  vrais  maux 
' de  naître.  11  a imaginé  les  afilictions  du  corps 

t et  les  peines  extérieures  pour  cou])er  coui's 

' au  j)écné.  Ainsi  dieu  détruit  le  mal , mais  le 

I mal  ne  vient  j>as  de  dieu.  De  même  le  mé- 

I decin  ôte  la  maladie,  mais  ne  donne  pas  la 

I maladie.  Les  destructions  de  villes , les  trem- 

I bleuiens  de  terre , les  inondations , les  défaites 

I des  armées , les  naufrages , toutes  les  cala- 

mités qui  Font  périr  une  Infinité  d’hommes, 
soit  qu’elles  viennent  de  1a  terre,  de  la  mer, 
de  l’air , du  feu  , ou  d’une  cause  quelconque, 
soui  envoyées,  pour  corriger  ceux  qui  restent, 
par  dieu  qui  emploie  des  fléaux  publics  pour 
cliâtier  la  perversité  publique. 

I Le  péché  qui  est  le  mal  proprement , et 
I <|ui  seul  mérite  ce>  nom  , dépend  de  notre 
I puisqu’il  est  en  notre  pouvoir  df 

! xioiis  livrer  au  vice  ou  de  nous  en  alj.stenir. 
Parmi  tous  les  autres  maux  • les  uus  nom 
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sont  envoyés  comme  des  occasions  de  signaler 
notre  courage  , ainsi  qu’à  Job  la  mort  de 
tous  ses  enfans  à-Ia-fois , la  perte  en  un  mo- 
ment de  toute  sa  fortune  , l’afffeiix  ulccre 
répandu  sur  tout  son  corps  : les  autres  sont 
comme  le  remede  des  péchés  ; ainsi  David 
essuya  l’opprobre  de  sa  maison  pour  expier 
les  excès  d’une  passion  criminelle.  Nous  re- 
marquons encore  une  autre  espece  d’accidens 
terribles,  envoyés  par  un  juste  jugement  de 
dieu  pour  rendre  plus  sages  les  hommes  pur-  | 
Nomb.  i6.  tés  au  crime;  comme  lorsque  Dathan  et  Alji- 
ron  furent  engloutis  par  la  terre  qui  ouvrit 
ses  abîmes  pour  les  dévorer.  Ce  ne  fui  ent 
pas  eux  alors  qui  devinrent  meilleurs  par  une 
telle  punition  , puisqu’ils  descendirent  tout 
vivans  dans  l’enfer  ; mais  ils  rendirent  les 
autres  plus  sages  par  leur  exemple.  Ainsi 
Pharaon  fut  submergé  avec  toutes  ses  troupes. 
Ainsi  les  anciens  liabilans  de  la  Palestine 
furent  exterminés.  Au  reste,  quoique  l’apôtre 
Rom.ç. 2j.  (lise  dans  un  endroit:  Des  i^ases  de  colc/t 
formés  pour  la  perdition,  ne  vous  imaginez 
pas  que  Pharaon  lût  d’une  constitution  mau- 
vaise , parce  qu’alors  il  seroit  juste  de  s’en 
prendre  à celui  qui  l’a  créé;  mais  que  le  mot 
même  de  vase  vous  apprenne  que  chacun  de 
nous  a été  fait  pour  un  usage  utile.  Et  comme 
dans  une  grantfe  maison  il  y a des  vases  d’or, 
d’argent,  d’argile  ou  de  bois,  et  que  chaque 
homme , par  un  ellèt  de  sa  volonté  propre , 
a une  ressemblance  avec  ces  diverses  matières; 
le  vase  d’or  est  celui  dont  les  maurs  sont 

pures 
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pures  et  franclics  ; le  vase  d’argent  est  relui 
qui  est  d’un  mérite  iul'érieur  à ce  premier  ; 
le  vase  dargile  est  celui  qui  n’a  de  goût 
que  pour  la  terre  , et  qui  est  propre  à être 
brisé  ;■  le  vase  de  bois  est  celui  qui  est  faci- 
lement souillé  par  le  péché , et  qui  devient 
un  aliment  pour  le  feu  éternel  : ainsi  le  vase 
de  colere  est  celui  qui , comme  un  vase  ma- 
tériel , reçoit  toute  la  puissance  du  démon, 
et  qui  , par  un  edët  de  la  corruption  , répan- 
dant une  odeur  infecte , ne  peut  plus  être  em- 
ployé à aucun  usage  , n’est  plus  digne  que 
d’être  détruit  et  anéanti.  Comme  donc  il  lUl- 
Joit  que  Pharaon  fût  bri.sé  , le  .'^age  et  habile 
administrateur  des  âmes  l’a  disposé  à devenir 
un  exerçple  célébré  et  à jamai.s  mémorable, 
afin  que  par  son  malheur,  il  fût  du  moins 
utile  aux  autres,  puisque  son  extrême  malice 
le  rendoit  incorrigible.  11  fa  endurci  en  au- 

§ mentant  sa  malice  naturelle  par  la  patience 
U juge  et  par  le  délai  de  la  punition , afin 

aue  sa  pei-versité  étant  enfin  parvenue  à son 
ernier  terme,  il  pût  signaler,  dans  la  per- 
sonne d’un  roi  coupable,  sa  justice  souveraine. 
C’est  pour  cela  qu’après  avoir  commencé  par 
de  moindres  plaies  , et  ajoutant  toujours  jus- 
qu’aux plus  grands  fléaux  , il  n’a  point  fléchi 
son  caractère  dur  et  opiniâtre  , mais  fa  trouvé 
bravant  sa  douceur  , et  exercé  , pour  ainsi 
dire,  par  l’habitude  aux  maux  dont  il  le  frap- 
poit.  Toutefois,  il  ne  l’a  livré  h la  mort  que 
lorsqu’il  se  submergea  lui-même  par  cette 
fierté*  d’ame  qui  lui  inspira  l’audace  d’entrev 
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dans  la  voie  des  justes,  qui  lui  fit  croire  qu'il 
pourroit  traverser  la  mer  Rouge  comme  le 
peuple  de  dieu. 

Instruit  par  dieu  même  , sachant  distinguer 
les  diHërenles  sortes  de  maux,  voyant  ce  qui 
est  vérital)lenient  mal , comme  le  péché  dont 
la  fin  est  la  mort , et  ce  qui  n’est  mal  qu’en 
apparence  , mais  ce  qui  a la  force  du  bien, 
comme  les  alHiction.s  (}ui  sont  envoyées  pour 
couper  cours  au  péché  , dont  les  fruits  sont 
le  Sidut  éternel  des  aines  ; cessez  de  vous 
plaindre  des  dispositions  du  très-haut,  et  eu 
général , ne  regardez  pa.sdieu  comme  l’auteur 
de  lu  substance  du  mal, ne  vous  imaginez  pas 
que  le  mal  soit  une  substance  particulière.  Non, 
la  perversité  n’est  pas  une  créature  vivante; 
nous  ne  pouvons  pas  nous  la  représenter 
comme  quelque  chose  qui  existe  réellement. 
Le  mal  est  la  privation  du  bien.  L’œil  a été 
créé.  La  cécité  est  survenue  par  la  perte  des 
yeux;  de  sorte  que  si  l’œil  nfe'ût  pas  été  d’une 
nature  corruptible  , la  cécité  n’auroit  pu  s’in- 
troduire. Ainsi  le  mal  n’a  pas  une  substance 
particulière  , mais  survient  par  les  blessures 
faites  à l’ame.  Ün  ne  peut  pas  dire  qu’il  soit 
incréé  , comme  le  disent  ces  impies  qui  ac- 
cordent à la  nature  mauvaise  le  même  hon- 
neur qu’à  la  natui  e bonne  , puisque  , suivant 
eux  , l’une  et  l’autre  est  sans  principe  et  avant 
toute  création.  tJn  ne  peut  dire  non  plus  qu’il 
ait  été  créé  : car  sT  tout  vient  de  dieu  , com- 
fnent  l’être  mauvais  est-il  venu  de  l’être  bon? 
ce  qui  est  honteux  ne  vient  pas  de  ce  qui 
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est  honnête , ni  le  vice  de  la  vertu.  Lisez  la 
création  du  monde  , et  vous  verrez  que  tout 
ce  que  dieu  a créé  étoU  bon  et.  très-bon.  Le 
mal  n’a  donc  pas  été  créé  avec  le  bien.  La 
créature  spirituelle  , ouvrage  de  dieu  , n’a 
pas  reçu'  l’existence  avec  un  mélange  de  per- 
versité. En  effet , s’il  est  vrai  que  les  êtres 
corporels  n’avoient  pas  en  eux  de  mal  avec 
lequel  ils  aient  été  créés;  comment  les  êtres 
spirituels , qui  l’emportent  tellement  pour  la 
pureté  et  la  sainteté , auroient-ils  une  subs- 
tance commune  avec  le  mal  ? 

Cependant  le  mal  existe  , et  son  pouvoir 
montre  qti’il  est  répandu  dans  toute  la  vie. 
D’où  a-t-il  donc  l’existence  , si  l’on  ne  peut 
dire,  ni  qu’il  soit  sans  principe  , ni  qu’il  ait 
été  créé  ? Que  ceux  qui  nous  font  ces  ques- 
tions nous  permettent  de  leur  faire  celle-ci: 
D’où  viennent  les  maladies?  On  ne  peut  dire 
que  la  maladie  soit  incrééc  , ni  qaelle  soit 
l’ouvrage  de  dieu.  Les  animaux  ont  été  créés 
avec  les  parties  naturelles  qui  leur  convien- 
nent , ils  sont  passés  à la  vie  avec  leurs  mem- 
bres entiers  et*  parfaits,  et  ils  n’ont  été  ma- 
lades que  par  une  altération  de  la  nature. 
Ils  perne'nt  leur  santé  par  un  mauvais  régime 
ou  par  quelque  autre  cause.  Dieu  a donc 
crée  le  corps  et  non  la  maladie;  il  a fait 
l’ame  et  non  le  péché.  L’ame  a été'viciée  en 
perdant  sa  bonté  naturelle.  Et  quel  étoit  son 
bien  principal  ? d’être  attachée  à dieu  et  de 
lui  être  unie  par  la  charité.  La  perte  de  cette 
charité  l’a  plongée  dans  une  foule  de  mala- 
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dics  de  (livei-ses  especes.  Et  comment  est-elle 
susceptible  du  mal  ? par  une  conséquence  de 
son  libre  arbitre,  qui  convient  sur- tout  à une 
nature  raisonnable.  Créée  à l’image  de  dieu , 
dégagée  de  toute  nécessité , douée  d’une  li- 
berté parfaite  , notre  amê  conçoit  le  bien  et 
en  connoît  la  jouissance  ; elle  R le  pouvoir , 
en  persistant  dans  la  contemplation  du  beau 
et  dans  la  possession  des  choses  spirituelles, 
de  conserver  sa  vie  naturelle  ; elle  a aussi  le 

(Jouvoir  de  s’écarter  de  ce  (jui  est  beau  et 
lonnête , comme  il  lui  arrive  lorsque  , ras- 
sasiée d’une  volupté  bienheureuse, appesantie 
par  une  sorte  de  sommeil , et  comme  précipi- 
léede  la  région  supérieure  , elle  se  mêle  à la 
chair  en  se  prostituant  -à  de  honteux  plaisirs. 
Adam  vivoit  en  haut,  non  par  l’élévation  deson 
séjour,  mais  par  la  sublimité  de  son  esprit , loi-s- 
que nouvellement  animé,  contemplant  le  ciel , 
.ravi  des  beautés  qui  frappoient  scs  regards, 
il  étoit  transporté  d’amour  pour  son  bienfai- 
teur, qui  l’avoit  gratifié  de  la  jouissance  d’une 
vie  éternelle  et  des  délices  d’un  paradis,  qui 
lui  avoit  donné  la  même  principauté  qu’aux 
anges  , la  faculté  de  vivre  comme  les  ar- 
changes et  d’entendre  la  parole  divine.  Ajou- 
tez à tout  cela  que  , sous  la  protection  de 
dieu  même  , il  jouissoit  des  bien»  dont  il  l’a- 
voit  corfiblé.  Rassassié  bientôt  de  tous  ces 
plaisirs  , devenu  insolent  par  la  satiété  , il 
préféra  A une  beauté  intellectuelle  ce  qui 
paroissoit  agréable  aux  yeux  de  la  chair,  et 
.il  regarda  la  satisfaction  des  sens  coiQme  plus 
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précieuse  que  les  jouis-sanccs  spirituelles.  Il 
îut  donc  aussitôt  chassé  du  jiaradis , exclus 
d’une  vie  bienheureuse  , étant  devenu  mé- 
chant, non  par  nécessité,  mais  par  son  im- 
prudence. Ainsi  jl  a commis  le  pécdié  par  un 
edèt  de  sa  volonté  perverse,. et  il  est  mort 
par  une  suite  du  péché  : car  la  solde  du  pé- 
clïé  est  la  mort.  Autant  il  s’éloignoit  de  la 
vie  , autant  il  approchoit  de  la  mort.  Dieir 
est  la  vie  , la  mort  est  la  privation  de  la  vie  : 

Adam  s’est  donc  procuié  la  mort  eu  se  sé- 
parant de  dieu  , selon  ce  (jui  est  écrit  : Ceux  Ps-yj. 
qui  s'éloignent  de  vous  périront.  Ainsi  dieu 
n’a  pas  créé  la  mort , mais  cVst  n{His-mêmes 
qui  nous  la  sommes  attirée  par  nos  disjnxsi- 
tions  perverses.  Cependant  il  n’a  jvis  empêché 
notre  dissolution  pour  notre  propre  avantage, 

} jour  ne  pas  éterniser  notre  f’oiblesse  , en  nous 
aissant  vivre  éternellement  : comme  si  quei- 

3u’un  refusolt  d’approcher  du  feu*(i)un  vase 
'argile  fêlé,  jusqu’à  ce  qu’il  remédiât  à ce 
vice  de  son  altération  , en  le  refondant  de 
nouveau. 

Mais  pourquoi  , dira-t-on  , dieu  en  noui? 
créant  ne  nous  a-t-il  |>as  faits  impeccables, 
de  sorte  que  nous  ne  pourrions  pécher  quand 
même  nous  le  voudrion.s?c'est  (pie  vous-même 
vous  ne  regardez  pas  vos  .''erviteurs  comme 
allêctionnés  pour  vous  lor.scju’ils  sont  enchaî-  . 
nés  par  la  force  , mais  lorsqu'ils  remplissent 


^1)  Notre  amc  affoihiir  n'aufoit  pu  soutenir  l'inMiioriulitc , 
c^mc  un  vase  Klé  ne  poi:rroit  soutenir  le  fou. 
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volontairement  leur  devoir.  Ce  ne  sont  donc 
pas  les  actions  forcées  qui  sont  agréables  à 
dieu  , mais  les  actions  fruits  de  la  vertu.  Or 
la  vertu  vient  de  la  volonté  et  non  de  la  né- 
cessité. l,a  volonté  dépend  de  ce  qui  est  en 
nous , et  ce  c|ui  est  en  nous  e.st  le  libre  ar- 
bitre.  Celui  donc  qui  se  plaint  du  créateur, 
parce  qu’il  ne  nous  a point  rendus  impec- 
cables, annonce  par  cela  même  qu’il  prclére 
une  nature  dépourvue  de  raison  à une  nature 
raisonnable  , une  nature  insensible  et  dénuée 
de  passions  à une  nature  douée  de  vouloir 
et  d’activité.  ,Ie  me  suis  permis  cette  digres- 
sion qui  m’a  jiaru  nécessaire , de  peur  que  , 
vous  jettant  tlans  un  abîme  de  pensées  inutiles, 
vous  n’ajoutiez  la  privation  de  dieu  à celle 
des  objets  de  vos  désirs  (i). 

Ces.sons  donc  de  vouloir  corriger  la  sagesse 
suprême.  Cessons  de  clicrclicr  quelque  chose 
de  mieu.x  q\ie  ce  qu’elle  a fait.  Si  les  raisons 
des  détails  de  son  gouvernement  nous  échap- 
pent, cjuc  ce  princij)e  du  moins  reste  gravé 
dans  nos  ames , que  rien  de  mauvais  ne  peut 
venir  de  l’être  bon. 

Un  oi)jet  qui  tient  à ce  que  nous  venons 
de  dire,  c’est  la  question  laite  sur  le  démon. 
D’où  vient  le  démon , si  le  mal  ne  vient  pas 
de  dieu  ? Que  dirons- nous  à cela  ? La  raison 
que  nous  avons  donnée  jiour  expliquer  la 
perversité  de  l’homme , suffira  pour  ce  qui 


Des  objets  de  vos  désirs  , de  rimmortalité  , de  l’impec- 
cubilitc. 
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regarde  le  démon.  Comment  l’homme  cst-il 
pervers?  par  un  effet  de  .sa  volonté  pinpit. 
Comment  le  démon  est-il  niéch.ant  ? par  la 
même  rause  , puiscpi’il  étoit  doué  lui-même 
de  la  liberté  , et  qu’il  avoit  en  lui  le  pouvoir 
de  rester  Hdele,  au  très-haut,  ou  de  se  sépa- 
rer de  lelre  bon.  L’ange  Gabriel  est  .sans  Luc  1. 19. 
cesse  présent  devant  dieu.  Satan  etoit  ange, 
et  il  est  tombé  do  son  rang  sublime.  I.a  vo- 
lonté a conservé  Tun  dans  sa  place  élevée , 
le  libre  arbitre  a précipité  rauf.e.  Celui  qui 
.s’est  maintenu  j)ouvoit  manquer , l autic  jmu- 
voit  ne  pas  toniljcr.  La  chante  d^ivine  dont  il  , 
étoit  insatiable  a sauvé  ruu  , la  rév(/lte  ciuitro 
dieu  a réprouvé  l’autre.  Le  vrai  mal  est  cietre 
séparé  de  dieu.  Une  légère  conversion  de 
l’œil  nous  fait  communiquer  avec  le  soleil 
ou  avec  l’omlire  de  notre  corps.  Si  nous  tour- 
nons nos  regards  en  haut , nous  sommes  sur 
le  champ  éclairés  ; si  nous  les  al>aissons  vers 
l’ombre  , nous  sommes  néccssaireriicnt  dans 
les  ténèbres.  Ainsi  le  démon  est  méchant  par 
sa  volonté,  sans  que  .sa  nature  fût  essentiel- 
lement opposée  à l’être  bon.  Pourquoi  donc 
cst-il  en  guerre  avec  nous?  c’est  quêtant  le 
réceptacle  de  toute  malice , il  a reçu  la  pas- 
sion de  l’envie  qui  l'a  rendu  jaloux  de  nos 
prérogatives;  il  na  pu  suppirtcr  de  nous  voir 
mener  une  vie  exempte  de  douleur  dans  un 
lieu  de  délices.  Trompant  l’homme  par  ses 
artifices  et  par  scs  ruses,  abusant,  P"'’’' 
séduire,  du  désir  qu’il  avoit  d’être  semblable 
à dieu  , il  lui  montra  l’arbre , et  lui  promit 
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de  le  rendre  semblable  à dieu  s’il  mangeoit 
de  son  fruit.  Si  vous  mangez  du  fruit  de  cet 
arbre , lui  dit-il , vous  serez  comme  des  dieux 
connaissant  le  bien  et  le  mal.  Le  démon  n’a 
donc  pas  été  créé  notre  ennemi , mais  il  l'est 
devenu  par  la  jalousie  qu’il  nous  portoit. 
Comme  il  .se  voyoit  lui-méme  précipité  dü 
rang  de§  anges  , il  ne  put  voir  .sans  douleur 
un  être  terrestre  qui , par  .sa  vertu  , s’élevoit 
à la  digtiité  angélique.  Puis  donc  que  le  dé- 
mon est  devenu  notre  ennemi  , dieu  a mis 
en  nous  une  opposition  avec  cet  e.sprit  im- 
pur , en  lui  faisant  cette  menace  par  le  dis- 
cours qu’il  adresse  au  serjieut  dont  il  avoit 
emprunté  l’orgunc  : Je  mettrai  une  inimitié 
entre  toi  et  lu  race  de  la  femme.  Les  liai- 
sons avec  les  médians  sont  vraiment  nuisi- 
bles d’autant  plus  que  c’est  une  loi  de  l’a- 
mitié de  se  rapproener  de  scs  amis  par  la 
ressemblance..  11  est  donc  bien  vrai  de  dire 
que  les  maueais  entretiens  corrompent  les 
bonnes  mœurs.  Et  comme  dans  des  lieux  mal- 
sains, l’air  qu’on  respire  cause  insensiblement 
une  maladie  à ceux  qui  les  habitent  , de 
mê.me  le  commerce  des  médians  porte  de 
grands  préjudices  aux  âmes  , quoiqu’on  ne 
s’en  a|iperçoive  pas  au.ssitôt.  C’est  pour  cela 
que  le  .‘■erpent  a été  déclaré  notre  ennemi 
irréconciliable.  Mais  si  l’organe  qu'a  em- 

firunté  le  démon  e.st  digne  d.’une  si  grande 
laine  , combien  ne  devons-nous  pas  être  ani- 
més contre  le  démon  lui-ir.êuie  tpii  a agi  par 
.son  ministère? 
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Mais  pourquoi  , dit-on  , existoit-il  dans  le 
paradis  un  arbre,  par  le  mo^en  duquel  le 
démon  devoit  ré\issir  dans  ses  entreprises 
contre  nous?  s’il  n’avoit  pas  eu  cet  appât  pour 
scs  artifices , comment  nous  eût-il  entraînés 
dans  la  mort  par  la  désobéissance  ? C’est  qu’il 
fallüit  que  notre  obéissance  fût  éprouvée  par 
un  précepte.  C’est  pour  cela  que  l’arbre  pro- 
duisoit  de  très- beaux  fruits,  afin  que  mon- 
trant notre  tempérance  par  l’abstinence  du 
îlaisir  , nous  pussions  mériter  la  couronne  de 
a persévérance.  En  mangeant  du  fruit  de 
’arbre , Adam  et  Eve  non-seulement  violèrent 
e précepte  , mais  ils  rcoonnurent  leur  nudité. 

Dès  (ju'' ils  c?irc-nt  mangé , (ïxtVÛQntwre  leurs  Gfn. 
^■eux  jurent  onvefis  et  ils  reconnurent  riu’ils 
étoient  nus.  I/bommc  innocent  ne  devoit  ]îas  ' 
3'econnoître  s;i  nudité,  de  peur  que  son  c*s- 
prit  , distrait  par  ce  besoin  , occupé  à ima- 
giner des  vêtemens  pour  y. remédier , ne  fût 
détourné  j>nr  les  .soins  du  corps  de  la  contem- 
plation de  dieu.  Mais  pourcpioi  n’a-t-il  pas  été 
créé  tout  vêtu  et  tout  babilléPC’est  que  ni  les 
vêtemens  naturels,  ni  ceux  de  l’art  ne  pou- 
voient  lui  convenir.  Les  vêtemens  naturcl.s  sont 
particuliersaux  brutes,  tels  que  les  plume.s.  les 
poils,  l’cpais.seur  des  jieaux  qui  pomment  meti re 
à l’abri  des  froids  de  fliiver  et  tlescbaleur.^  de 
l’été.  En  cela  les  animaux  ne  sont  pas  dis- 
tingués les  uns  des  autres  , ils  ont  été  tous 
également  bien  traité.s  j)ar  la  nature.  Capable 
d’aimer  dieu  , l'homme  devoit  recevoir  des 
avantages  d’un  ordre  bien  sujx-rieur.  Les  oc- 
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cnpations  de  l’art  auroient  été  pour  lui  une 
occasion  de  perdre  du  tems , ce  qu’on  devoit 
éviter  comme  lui  étant  une  chose  nuisible. 
C’est  pour  cela  que  le  sei^^neur  voulant  nous 
rappeller  à la  vie  du  paradis  -terrestre , clias.se 
de  nos  âmes  toute  inquiétude.  Ne  vous  in^ 
ifuiéiez  point,  nous  dit-ll , oii  vous  trouverez 
de  tjuoi  manger  pour  soutenir  votœ  vie  , ni 
d’ou  vous  aurez  des  vêtemens  pour  couvrir 
votre  corps.  L’homme  ne  devoit  donc  avoir, 
ni  les  vêtemens  de  la  nature , ni  ceux  de  l’art: 
mais  d’autres  lui  étoient  préparés  s’il  si^na- 
loit  sa  vertu,. qui  dévoient  briller  en  lui  jiar 
la  jçrace  divine  , qui  dévoient  l’embellir  , 
comme  les  anges  , d’une  parure  éclatante  , 
laquelle  elïàceroit  la  beauté  des  fleurs  et  la 
splendeur  des  astres.  C’est  pour  cela  qu'il  n’a 
point  reçu  de  vêtemens  au  moment  de  sa 
création , parce  qu’ils  étoient  des  prix  réser- 
vés à sa  vertu , que  les  embûches  du  démon 
ne  lui  ont  ]ias  permis  d’obtenir. 

Le  démon  est  donc  notre  adversaire , parce 
que  cct  esprit  impur  avant  causé  dans  l’ori- 
gine notre  chute  par  scs  artiflees , le  seigneur 
a réglé  que  nous  .serions  en  guerre  avec  lui , 
afin  que  renouvellant  le  comijat,  nous  puis- 
sions triompher , par  notre  obéissance , de  cet 
ennemi  irréconciliable.  Il  seroit  à désirer  que 
le  démon  n’eût  existé  jamais,  qu’il  fût  rc.sié 
dans  le  rang  où  il  avoit  été  placé  d’abord 
par  le  souverain  du  ciel.  Mais  ayant  aban- 
donné sou  poste  sublime , il  est  devenu  en- 
nemi de  dieu  , ennemi  des  hommes  laits  i 
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Pimage  de  dieu.  Cest  pour  cela  qu’il  ne  cesse 
de  haïr  les  humains  et  de  combattre  le  très- 
haut.  Il  nous  hait  comme  l’héritage  du  maître 
suprême , il  nous  hait  comme  les  images  d’un 
dieu  qu’il  déteste.  Aussi  le  sage  et  prévoyant 
ordonnateur  des  choses  humaines  s’est-il  servi 
de  sa  méchanceté  pour  exercer  nos  âmes  , 
comme  un  médecin  se  sert  du  venin  de  la 
vipere  pour  composer  de  salutaires  reraedes. 
Quel  est  donc  le  démon  ? quel  est  son  rang? 
quelle  est  sa  dignité  ? pourquoi  enfin  est-il 
appellé  Satan?  II  estappellé  Satan  parce  (pi’il 
est  opposé  à l’être'  bon.  Cest  ce  que  signifie 
le  n^t  hébreu  comme  nous  l’apprenons  dans 
les  livres  des  rois.  Le  seigneur , dit  l’écriture, 
suscila  à Salomon  un  satan  , (c’est-à-dire 
un  ennemi  ) , Ader,  roi  des  Syriens  ( i )•  H est 
appellé  Diable,  c’est-à-dire  calomniateur, 
parce  qu’il  nous  jette  dans  le  péché  en  même 
tems  qu’il  nous  accuse;  parce  qu’il  se  réjouit 
de  notre  perte  et  qu’il  insulte  à nos  fautes. 
Sa  nature  est  incorporelle,  selon  ce  que  dit 
l'apôtre  : Sous  n' avons  pas  à combattre  contre 
des  hommes  de  chair  et  de  sang , mois  contre 
des  esprits  de  malice.  Sa  dignité  est  celle 
de  commandant  et  de  prince  : Nous  avons  à 
combattre  f dit  le  même  .saint  Paul  , contre 
les  principautés  , contre  les  puissances  , contre 
les  princes  de  ce  monde  , les  princes  de  et 
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O)  Adcr  nVtoit  p*  roi  des  .Syriens,  mais  Idumecn  de  la 
race  royale.  Saint  Rasile  a cité  le  posage  de  memoire  , et 
(a  mémoire  l'a  trompé. 
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Sîccle  ténébreux.  Le  lieu  de  sa  principauté 
est  dans  l’air  comme  dit  le  même  apôtre: 
Selon  le  prince,  des  puissances  de  Pair  ^ cet. 
esprit  qui  exerce  maintenant  son  pouvoir 
sur  les  enfans  de  l'incrédulité.  C’est  pour 
cela  qu’il  est  aussi  appelle  le  prince  du  monde, 
parce  que  son  empire  est  autour  de  la  terre. 
Ecoutons  le  .seiy:neur  lui-même  : C'est  main- 
tenant  y dit-il  , que  le  monde  xa  être  jn^é ; 
c’est  maintenant  que.  le  prince  de  ce  monde 
va  être  jette  dehors.  Et  ailleurs;  Le  prince 
de  ce  monde  va  venir  y et  il  ne  trouvera 
rien  en  moi  qui  lui  apptti tienne.  Puisqu’en 
parlant  do  l’armée  du  démon , saint  Paiy  dit 
<|ue  ce  sont  des  esprits  de  malice  répandus 
dans  le  ciel , il  est  bon  de  savoir  que  l’écri- 
lure  a couiume  de  donner  le  nom  de  ciel  à 
l’air  : par  c.xemple  , les  oiseaux,  du  ciel;  et 
ailleurs,  ils  montent  ju.squaux  deux  y c’est- 
à-dire,  ils  s’élc\^cnt  Tort  haut  dans  l’air.  C’est 
j)our  cela  que  le  .seigneur  a vu  Satan  tombé 
ilueicl  comme  un  éclair,  c’est-à-dire,  tombé 
de  .son  propre  empire  et  étendu  en  bas,  afin 
qu’il  .soit  foulé  aux  piés  par  ceux  qui  esperent 
en  Jésu.s-Cihrist  ; car  le  seigneur  a’  donné  à 
ses  di.sciples  le  pouvoir  de  Jouler  aux  piés 
les  serpens  , les  scorpions  , et  toute  la  puis- 
sance de  l'ennemi.  Depuis  donc  que  la  tyran- 
nie Oflicusc  du  démon  a été  chassée  de  son 
empire,  et  que  les  lieux  circonvoisins  de  la 
terre  ont  été  puriliés  par  la  jia.s,sion  salutaire 
de  celui  qui  a pacifié  ce  qui  est  sur  la  terre 
et  dans  le  ciel  le  royaume  des  deux  nous 
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est  prêché;  Jean-Baptiste  dit:  Le  royaume  a. 

des  deux  apfjroche  j le  seignenr  prêche  par-  Matth.  4. 
tout  l’évau^ile  du  royaume  ; les  anges  se- 
crient:  Gloire  au  plus  haut  des  deux  et  paix  Luc  3. 14. 
sur  la  terre  ^ ceux  tpii  reçoivent  notre  sei- 
gneur en  trioaiphe  dans  Jérusalem , s’écrient 
aussi  : Paix  dans  les  deux  et  gloire  dans  Luc  19.  38. 
les  lieux  très-hauts.  Et  eu  général  il  est  milie 
cris  de  victoire  qui  annoncent  la  destinction 
çntiere  de  notre  ennemi , et  qu’il  ne  nous 
reste,  plus  dans  les  lieux  supérieurs  de  com- 
bat à livrer , ni  d’adversaire  qui  nous  éloigne 
de  la  vie  bienheureuse;  mais  que  par  la  suite 
nous  serons  constitués  dans  un  état  paisible  , 
que  nous  jouirons  pour  toujours  du  bois  de 
vie  auquel  les  ruses  du  démon  nous  ont  em- 
pêché de  participer  dès  le  commencement  : 
car  dieu  a placé  une  épée  de  jeu  pour  dé-  ^ ^4* 
jéndre  df  approcher  du  bois  de  vie.  Puissions- 
nous  franchir  le  passage  sans  obstacle,  entrer 
^dans  les  deux  , et  y jouir  des  biens  éternels 
en  Jésus-Christ  notre  seigneur , à qui  soit  la 
gloire  et  l’empire  dans  tous  les  siècles!  Ainsi 
soit-il. 
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Sur  le  conseil  que  donne  saint  Paul  de  se 
réjouir  toujours. 

Cette  homélie,  dans  les  éditions , a pour  titre  : 
tUT  l’action  de  grâces  : on  verra  si  j’ai  eu  raison  de 
changer  ce  titre.  L’orateur,  après  avoir  cité  ces 
paroles  de  l’apôtre  : Rijouisse^- vous  toujours,  pru^ 
sa  s cesse  , rende^  grâces  à dieu  ,n  toutes  choses  ; annonce 
qu’il  expliquera  ce  que  veut  dire  cette  joie,  com- 
ment il  est  possible  de  prier  sans  cesse  et  de  rendre 
grâces  à dieu  en  toutes  choses  ; mais  il  est  clair 
qu’il  ne  dit  que  peu  de  mots  sur  les  second  et  troi- 
sième articles  , et  que  son  discours  roule  sur  le 
premier.  11  montre  d’abord  , contre  ceux  qui  pté- 
tendoient  le  contraire,  que  le  précepte  de  se  ré/oui# 
toujours  n’est  pas  impossible.  Il  le  prouve  sur-tout 
par  l’exemple  de  saint  Paul.  11  expose  les  raisons 
que  nous  avons  de  nous  réjouir  toujours.  Il  se  fait 
objecter  plusieurs  passages  de  l’écriture  et  les  pleurs 
de  Jésus-Christ  sur  Lazare.  Il  réfute  ces  objections. 
11  condamne  les  douleurs  excessives  et  les  larmes 
immodérées.  L’exemple  de  Job  et  les  grands  prin- 
cipes de  religion  doivent  nous  consoler  dans  les 
plus  grands  sujets  de  tristesse. 
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Sur  le  conseil  que  donne  saint  Paul 
de  se  réjouir  toujours. 

V ous  venez  d’entendre  les  paroles  de  Tapô- 
tre,  qui,  dans  la  personne  des  fideles  de 
Thessa Ionique , donne  des  réglés  à toOt  le 
genre  humain.  Car  les  instructions  de  saint 
Paul  étoient  pour  les  fideles  qui  s’adressoient 
à lui  dans  diverses  circonstances , mais  leur 
utilité  s’étend  sur  tous  les  hommes.  Réjouis- 
se z-vous  toujours  , dit-il  , priez  sans  cesse  , 
rendez  grâces  à dieu  en  toutes  choses.  Nous 
expliquerons  tout-à  l’heure  , autant  qu’il  sera 
en  nous  , ce  que  veut  dire  cette  joie  , l’avan- 
tage qu’on  en  peut  retirer  ; comment  il  çst 
possible  de  prier  sans  cesse  et  de  rendre  gra- 
ces  à dieu  en  toutes  choses.  11  faut  d’abord 
répondre  aux  objections  de  nos  adversaires 
qui  attaquent  le  précepte  de  saint  Paul  comme 
étant  inqx)8sible  dans  la  pratique. 

Quelle  est  cette  vertu  , disent-ils,  de  livrer 
son  ame  jour  et  nuit  à la  joie  et  au  conten- 
tement ? est-il  possible  d’ailleurs  d’y  parvenir 
au  milieu  de  cette  foule  de  maux  imprévus 
dont  nous  sommes  sans  cesse  assaillis,  qui 
attristent  nécessairement  l’ame  , et  qui  font 
qu’il  est  plus  impossible  d’être  joyeux  et 
satisfait  , que  de  ne  pas  sentir  de  douleur 
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lorsqu’on  est  plongé  dans  une  chaudière  houil- 
lante , ou  qu’on  est  percé  de  la  pointe  d’une 
épée.  Pdrmi  ceux  qui  nous  écoutent  mainte- 
nant , il  est  peut-être  quelqu’un  qui  raibonne 
de  la  sorte  , et  qui  , pour  excuser  sa  laclieté 
à observer  les  préceptes  , rej)roche  au  légis- 
lateur qu’il  ordonne  des  clujses  impossibles. 
Puis-je,  dit-il,  goûter  une  joie  perpétuelle, 
lorsque  les  sujets  de  me  réjouir  ne  dépendent 
pas  de  moi?0e  qui  cause  de  la  joie  est  hors 
de  nous  et  ne  dépend  pas  de  nous  ; la  présence 
d’un  ami  , un  long  commerce  avec  ceux  de 
qui  Tîous  tenons  le  jour  , des  richesses  qu’on 
acquiert , des  luMineurs  qu’on  reçoit,  le  pas- 
sage d'une  maladie  dangereuse  à la  santé  , 
une  maison  qui  regorge  de  biens  , une  table 
chargée  de  mets  délicats,  des  amis  qui  par- 
tagent notre  satisfaction  , des  paroles  et  des 
spectacles  agréables  , la  santé  des  personnes 
qui  nous  touchent  le  plus  prt*s  , en  un  mot 
toutes  les  ])rospérités  et  tons  les  bonlieurs 
de  la  vie.  Non  seulement  les  choses  fâcheuses 
qui  nous  arrivent  à nous-mêmes  nous  cha- 
grinent , nous  sentons  encore  les  disgrâces  de 
nos  amis  et  de  nos  proches.  Ainsi  la  joie  et 
le  contentement  de  l’amc  résultent  du  con- 
cours de  tous  ces  objets.  Outre  cela , si  nous 
voyons  la  chute  de  nos  ennemis  , des  acci- 
dens  airivés  à ceux  qui  nous  ont  fait  du  mal , 
les  succès  de  ceux  qui  nous  ont  obligés , en- 
fin si  nous  n’éprouvons  ni  ne  craignons  au- 
cun des  maux  qui  troublent  notre  vie  ; c’est 
alors  que  notre  ame  pourra  êti-e  daus  la  joie. 

Comment 
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« 

Conunent  donc  nous  donne-t-on  un  précepte 
fjni  ne  dépend  pas  de  nous,  mais  de  causés 
é(ianj»eres?  Comment  aussi  prierai  - je  sans 
cesse,  lür.S()ue  ks  nécessités  corporelles  cau- 
sent a l’ame  une  -infinité  de  distractions , et  • 
l’occupcftt  tellement  cju’il  lui  est  impossible  , 
vu  les  bornes  de  sa  nattirc  , de  se  livrer  à 
d’autres  soins?  11  m’est  encore  ordonné  de 
rendre  grâces  à dieu  en  toutes  choses.  Lui 
rendrai -je  donc  grâces  étant  mis  à la  tor- 
ture, déchiré  de  coups  de  fouet,  étendu  eut 
la  roue  , attaché  au  clievalet , les  yeux  arra- 
chés , (liflfàiné  par  un  ennemi  , mourant  de 
froid  et  de  faim  , privé  tout-à-coup  de  mes 
enfans  oti  de  ma  femme,  ruiné  subitement 
par  un  naul'rage  , tombé  entre  les  mains  des 
voleurs  ou  des  pirates,  couvert  de  blessures  , 
noirci  de  calomnies , menant  une  vie  errante, 
ou  languissant  dans  une  prison?  Voilà,  sans 
piirler  de  beaucoup  d’antres  , les  reproches 
fju’on  lait  au  législateur  ; voilà  comment  on 
croit  excuser  ses  fautes  , en  décriant  les  pr«> 
ceples  comme  impossibles. 

Que  dirons-nous  a cela  ? Sans  doute , lors- 
que saint  Paul  a d’autres  objets  en  vue,  lors- 
qu'il s’eHbrce  d'élever  en  haut  et  de  porter 
à la  contemplation  des  cho.se.s  célestes  nos 
âmes  qui  rampent  sur  la  terre  ; des  hommes 
^ qui  ne  peuvent  atteindre  les  hautes  pen- 
sées (lu  légi.slateur  , nui  semblables  à des 
animaux  vivant  dans  la  boue  , se  plongent 
dans  des  passions  charnelles  et  terrestres,  de- 
mandent si  les  préceptes  de  l’apôtre  sont 
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possibles.  Saint  Paul  exhorte  à se  réjouir  tou* 
purs,  non  des  hommes  ordinaires,  mais  ceux 

3ui  lui  ressemblent,  ceux  (jui  ne  vivent  plus 
ans  leur  chair  , mais  qui  ont  Jésus-Christ 
vivant  en  eux  , parce  que  l’union  étixiitc  avec 
Je  souverain  bien  nC  permet  pasde«entir  les 
maux  qui  ailllgent  la  chair.  Oui , quand  même 
la  chair  seroit  coujiée  en  morceaux , le  mal 
reste  dans  le  corps  , sans  pouvoir  arriver  Jus- 
qu’à la  partie  intelligente  de  l’ame.  Si , sui- 
Colo*».3.5.  vaut  le  précepte  de  l’apôtre,  nous  avons 
aG>r.4.io.  inortifié  nos  membres  terre.stres  , si  nous  por- 
' Unis  dans  notre  corps  la  mortification  du  sei- 
mieur  Jésus,  il  arrivera  nécessaiiement  que 
les  coups  portés  à un  corps  mortifié  ne  par- 
viendront pas  jusqu’à  l’aine  qui  n’aura  plus 
avoc  le  corps  aucune  communication.  Les  af- 
fronts , les  pertes  de  biens  , les  morts  des 
proches,  n’iront  pas  jusqu’à  l’ame,  et  ne  l’a- 
baisseront pas  à s’inquiéter  des  maux  curpo^ 
rels.  Si  ceux  qui  tombent  dans  des  malheurs 
pensent  comme  l’homme  parfait ils  ne  lui 
causeront  point  de  j>eine  par  leurs  chagrins» 
puisqu’eiix-mêines  supportent  sans  peine  ce 
qui  leur  arrive.  S’ils  vivent  suivant  la  chair, 
ils  ne  lui  causeront  pas  encore  de  peine  , 
mai.s  ils  seront  jugés  par  lui  dignes  de 
' pitié  , moins  à cause  des  disgrâces  qu’iU 
éprouvent  qu’à  cause  de  leur  mauvaise  dis- 
position. En  généra! , une  ame  parfaitement 
soumise  aux  volontés  du  créateur  , qui  met 
' son  plaisir  à contempler  les  beautés  célestes, 
ne  perdra  point  sa  joie  «t  son  cuutentemeat 
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au  milieu  de  toute  cette  tonie  de  maux  qui 
Atfligeut  Itt  chair;  «lais  ce  qui* est  pour  es 
antres  uo  sujet  de  tristesse  , sera  pour  e le 
un  surcroît  de  satistaciiou.  Tel  étoit  l’apôtre, 
qui  se  complaisüit  dans  ses  tôiblesses,  dans 
ses  afîlictions,  dans  ses  pei’sécutions , qui  se 
gloriHuit  de  sa  pauvreté  et  de  ses  besoins.  Il 
s’applaudissoit  ^ie  la  taiin  , de  la  soif  , du 
froid  , de  la  nudité , des  détresses  ; enfin  de 
tous  les  maux  qui  rendent  les  autres  insup- 
portables à eux-mêmes  et  leur  font  trouver 
la  vie  ennuyeuse. 

Ceux  donc  qui  n’entrent  pas  dans  les  sen- 
timens  de  l’apôtre,  qui  ne  comprennent  pas 
qu’il  nous  exhorte  à mener  une  vie  évangé* 
lique  , ont  la.  hardiesse  de  lui  faire  des  re- 
proches, comme  s’il  nous  ordonnoit  des  choses 
impossibles.  Qu'ils  sachent  que,  par  la  bonté 
de  dieu,  nous  avons  mille  sujets  de  nous  ré- 
jouir. Nous  sonomes  passés  du  néant  à l’exi®* 
tence;  nous  avons  été  faits  à l’image  du  créa- 
teur; nous  avons  reçu  l’esprit  et  la  raison, 
qualités  qui  sont  la  perfection  de  l'homme  et 

Îui  l’élevent  à la  conuoissance  du  très-haut. 

es  lîeautés  des  créatures  visibles  sont  comme 
un  livre  ouvert  à nus  yeux  , dans  lequel  noua 
pouvons  lire  et  a|)prendre  la  providence  uni- 
verselle et  la  grande  sagesse  de  l’ètre  suprême. 
Nous  avons  la  faculté  de  discerner  le  bien 
d'avec  le  mal , instruits  par  la  nature  môme  à 
choisir  ce  qui  nous  est  convenable  et  à fuir  ce 
qui  nous  est  nuisible.  Eloignés  de  dieu  par 
le  péclié , nous  avons  été  réconciliés  par  le 

Lij 


Digitized  by  Google 


164  H O M É L I « 

sang’  (le  son  fils  unique , qui  nous  a d(?livrë» 
(l'une  honteuse  servitude.  Nous  avons  l’espé- 
rance de  ressusciter  un  jour  , de  participer 
au  boiihc'ur  des  anges,  au  royaume  céleste, 
aux  biens  que  dieu  nous  a promis  , qui  sur- 
passent tout  ce  que  la  raison  j^eut  imaginer. 
Tous  ces  avantages  ne  sont-ils  |)as  de  nature 
à nous  cüitd)ler  de  joie  et  à jjous  causer  une 
satisl'action  inall(:rab!e  ? Croirons  - nous  que 
celui  qui  se  livre  aux  plaisirs  de  la  bonne 
cliere  , dont  les  oreilles  sont  Hattées  par  les 
.sons  de  la  musique  , qui  se  couche  et  qui 
s’endort  dans  un  lit  délicat  , goûte  un  vrai 
contentement  ? l’our  moi , je  j)cnse  que  le» 

t)ersonues  sensées  doivent  déplorer  le  mal- 
R‘ur  d'un  tel  homme  , et  (jue  ceux-là  seule- 
ment sont  heureux  qui  sujiportent  les  peines 
de  la  vie  présente  dans  l’esp'oir  d’une  vie  l'u- 
ture.,  qui  sacrifient  les  choses  passagères  pour 
mériter  les  éternelles.  Quand  ils  seroient  au 
milieu  des  fiammes  comme  les  trois  ent'ans 
de  BabyJoiK*  , quand  ils  seroient  enfermé» 
ai^ec  des  lions  , (]uand  ils  seroient  dévorés 
par  une  baleine  , j)oyrvu  qu’ils  soient  unis 
étroitement  avec  dieu  , nous  devons  croire 
qu’ils  jouissent  d’un  j)arfait  bonheul'  et  qu’il» 
vivent  dans  la  joie , peu  (ouchés  des  maux 
présens  , et  réjouis  j>ar  l’espérance  des  bien» 
qu’ils  attendent.  Un  généreux  alhletei,  une 
fi>is  entré  cltyiis  l’arene  de  la  piété , doit  sup- 
porter avec  couiage  les'  coups  de  ses  adver- 
saiies  , animé  par  l’espoir  d’une  couronne 
glorieuse.  Dans  les  combats  g)  uiniques  , le» 
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athlètes  accoutumés»  à de  pénibles  exercices 
ne  sont  pas  elî raves  des  blessures  qu’ils  peu» 
vent  lecevoir  , mais  ils  attaquent  de  près 
leurs  antagonistes  , et  ne  comptent  pour  rien 
toutes  les  peines  qu’ils  endurent  par  le  désir 
d’une  proclamation  bonorahle.  Ainsi  quelque 
maîlieur  (|ui  arrive  à l’iiomme  vertueux , il 
ne  peut  troulder  la  joie  pure  qu’il  goûte , 
parce  que  , sans  doute  ,A’’ affliction  produit  Rewn.  S.  S. 
la  patience  , là.  patience  répreuve , Vêpreuee 
Vexpérance  , et  tpie  cette  expe rance  n’est  point 
trompeuse.  Aussi  le  même  saint  Paul  nous 
exiiorte-t-il  ailleurs  à être  patiens  cLaus  les  Roin.ixisi 
aiilictioiis , et  à nous  réjouir  dans  l’espéraiicc. 

Or  c'est  l’espéiaiice  «jui  reml  la  joie  l’étcr- 
nelle  compagne  de  la  vertu, 

Mais  le  même  apôtre  nous  engage  à pieu-  Rom.ij.i5. 
i*er  avec  ceux  cpn  pleurent,  écrivant  aux 
Galatcs  (i)  il  pfeuroitsur  les  ennemis  de  la  Pliil.  3.  i8. 
croix  de  Jésus-Christ.  Qu’est-il  Ix’soin  de  citer 
Jérémie  qui  a tant  pleuré,  Ezécliiel  qui  par  Ezteb.  a. 9c 
l’ordre  de  dieu  écrit  les  lamentations  des’**^’*^' 
princes,» et  beaucoup  d'autres  saints  qui  ver- 
sent des  larmes  ? Il  dus  ! ma  mere  , pour-  j*.  i5.  10. 
quoi  nt’aeez  - 'vous  mis  nu  monde.  Ilelas  ! Mich.  7. 1 
on  ne  trouve  plus  de  saint  sur  la  terre  ; 2. 

parmi  les  hommes  on  n’en  trouve  plus  aucun, 
ijui  agisse  avec  droiture.  Ilelas  ! je  suis 
comme  un  homme  tpïi  dans  la  moisson  ne 
recueille  qu’une  vile  paille.  En  un  mot. 


[l]  Saint  Basile  devait  dire  aux  Philippieat  , et  non  aus 
CaLus.  C’en  uue  cireur  de  »a  oWmuiie.  • 
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examinez  les  paroles,  des  justes  ; et  si  votTS 
trouvez  qtie  par-tout  il  font  entendre  une 
▼oix  triste  , yxhis  serez  convaincu  que  tous 
déplorent  le.s  miseres  de  ce  inonde  , et  les 
maux  de  cette  vie  n-.alheiireu.se.  Hélas  ! dil 
saint  Paul  avec  David  y pourquoi  mon  péle- 
ruu.pi‘  a t-il  été  prolonç^  ? Il  desire  d’être 
dé“ai;é  des  liens  du  corps  et  de  vivre  avec 
Jésus-Ciirist  : il  s’aülige  donc  de  la  durée  de 
8011  pèlerinage  comme  étant  nn  obstacle  à la 
foie  éternelle  qu’il  attend.  13avid , dansses  eau- 
tiq-  res  , nous  a laissé  une  lamentation  sur  la 
mort  de  son  ami  Jouatha.*».  Il  a pleuré  même 
.WH  ennc’nxi.  Foire  mort  me  pénétré  de  dou- 
leur , et  mon  frere  Jonutiws.  Filles  d'israëlj 
pleurez  sur  Sau^.  11  pleure  ce  prince  comme 
c%Mit  mort  dans  le  péché, et  Jonathas comme 
lui  ayant  été  uni  étroitement  pendant  toute 
sa  vie.  i^’cst-il  nécc.ssaire  de  rapporter  d’ait- 
tres  exemples  ? le  seigneur  lui-même  a pleuré 
sur  Lazare  et  sur  Jérusalem  : il  trouve  keur 
•reux  ceux  qui  siaüligent  et  qui  pleurent.  Or, 
dira-t-on,  comment  ces  exemples  s’accordent- 
ils  avec  le  précepte  de  l’apôtre  : Héjoicissei- 
'}>ou'i  toujours  Les  larmes  et  la  joie  ne  vien- 
nent pas  du  même  princi|)e.  Les  larmes  sont 
causées  jiar  l’iinpiession  d’un  accident  im- 
jirévii  : c'est  comme  un  coup  qui  frappe  l'anaé, 
qui  la  resserre  , (|ui  fait  que  le  siuig  se  ras- 
semble et  se  presse  autour  du  cœur.  La  joie 
est  un  transport  de  l’ame  qui  est  agréable- 
ment flattée  par  quelque  événement  heureux. 
Le  corjrs  oHi  e ditiérens  symptômes  de  la  joi« 
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et  de  la  tristesse.  Un  chag;rm  violent  fait 
pâlir  le  visa^  , le  rend  livide  et  le  refroidit. 
jDans  la  joie  , il  devient  brillant , il  se  peint 
d’une  rouleur  vermeille  ÿ on  diroit  que  l’am© 
veut  s’échapper  , et  que  le  plaisir  qu’ell» 
éptx)Tive  la  répand  au  dehors. 

A cela  nous  dirons  que  les  pleurs  et  le» 
gémissemens  des  saints  procédoient  de  leur 
amour  pour  dieu.  Ainsi  , les  yeux  toujours 
fixés  sur  cet  objet  de  leur  affection  , et  pui- 
sant leur  joie  dans  cette  source  , ils  s’occu- 
poient  de  la  conduite  de  leürs  freres  , pleu- 
rant sur  les  pécheurs , cherchant  à les  rame- 
ner par  leurs  larmes.  Et  comme  des  person- 
nes sur  le  rivage , qui  s’attendrissent  en  voyant 
des  malheureux  prés  d^ire  engloutis  dan» 
les  flots , ne  perdent  pas  leur  sûreté  propre 
par  le  tendre  intérêt  qu’élles  prennent  à leurs 
périls  : ainsi  les  justts  qui  s^affli'gent  à cause 
des  péchés  de  leur  prochain  , loin  d’altérer 
■)ar-l.V  leur  joie , ne  font  que  la  rendre  plus 
larfaite  , jcjt  larmes  qu’ils  répandent  pour 
eurs  freres  leur  méritant  d’entrer  dans  la 
oie  du‘  seigneur.  Ceux  qui  s’affligent  et  qui 
îletirent  sont  heureux  parce  qu’ils  seront 
consolés  et  qu’ils  riront.  Le  ris  dont  parle 
l’évangile  ne  consiste  nullement  dans  le  bruit 
et  l’éclat  que  fait  la  bouche  lorscpie  te  sansç 
s’échauffe  , mais,  dans  une  joie  sincere  qui 
n’est  altérée  j>ar  aucun  mélange  de  tristesse, 
L’aphtre  nous  permet  donc  de  pleurer  avec 
ceux  (|ui  pleurent, -parce  que  ces  larmes  sont 
eomcDe  la  semeace  d’uue  joie  éternelle  , que 
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cette  joie  est  comme  Tinlerét  de  ces  larmes. 
Elevez-vous  ea  e.spnt  clans  le  ciel,  jHnir con- 
templer le  bonlietir  des  ani>es.  Ce  bonheur 
est-il  autie  chose  que  la  Joie  et  la  satisUiclion 
qu'il.s  éprouvent  , parce  qu'ils  sont  .sans  cesse 
en  pré.'^ence  de  dieu  , et  qu’ils  joui.ssent  des 
beautés  inellàblc's  de  la  gloire  de  notre  créa- 
teur PCeot  a cette  vie  que  vent  nous  porter 
le  bieiioeureux  Paul,  Cjuand  il  nous  ordonne 
de  nous  réjouir  toujours. 

(pliant  a ce  cpie  l’on  oîijecte  ((ue  le  seigneur 
a pleuré  sur  i.azare  et  sur  .lei u.-akuu  , nmi.s 
pouvons  dire  qu'il  a mangé  et  cpi’il  a bu  .saii.s 
qu'il  en  eut  iK-soiii  , mais  qu'il  l’a  lait  pour 
nous  apjueudre  à légler  nos  abéctions  natu- 
relles. Aiusi  il  a jdeuré  jioiir  montrer  aux 

Iiersounes  ciui  .se  pei  mettent  des  excès  dans 
e deuil  et 'les  gchuiiîsemen.s  , comment  elles 
doivent  le.N  modérer  et 'ne  pas  se  lais.ser  abat- 
tre par  la  douleur.  Car  c'est  sur-tout  dans  les 
lamies  (|u'on  doit  ganier  des  me.sures  ; il 
faut  peser  toutes  les  circonstances , examiner 
les  fai.sons  jiourquoi  l'on  jilenre  , le  temps, 
Je  beu  , la  manière.  Or  <|ue  le  seigneur  ait 
pleuré,  non  pour  manifester  un  sentiment , 
mais  pour  noj.s  donner  une  leçon,  en  voici 
la  jirenve.  i\o'rc  nr//i  [,<izart  dort,  dit -il, 
mais  je  vais  }o  réveil irr.  Qui  de  nous  pleure 
un  ami  <)ui  dort  et  qu’il  sait  devoir  bientôt 
SC  reveiiier?  Lritare  .sorlez  de  votre tornheau , 
et  le  mort  re.ssu.'<cila  sur  le  champ,  il  marcha 
c|Uoique  lié.  C’étoit  un  double  jirodige , de 
res.susciter , et  ejue  les  bandes  qui  Jiüieut.ses 


DigitizT 


» 

SUR  ÜM  CONSEIL  DE  SAINT  pAUL.  l6p 

Î lésine  l’erapêchassent  pas  de  se  mouvoir. 

Jnc  t'oice  supérieure  f’aisoit  disparoître  tout 
olistaclc.  Comment  donc  Jésus-Christ  qui  de- 
voit  opérer  ce  miracle,  l’auroit-il  ju^é  digne 
de  ses  larmes  ? n’est-il  pas  clair  que  voulant 
f’oiTilier  de  toutes  parts  notre  Foiblesse  , il  a 
renlérmédans  de  justes  bornes  les  affections 
naturelles?  il  n’affècta  fxiint  une  insensibilité 
qui  ne  convient  qu’à  des  bêtes  fertices  ; il 
rejetta  ces  excès  dans  les  larmes  et  les  gémis- 
semens,  (jui  sont  indignes  d’un  être  raisonna- 
ble. Il  montra  qu’il  éloit  homme  en  pleurant 
la  mort  d'un  ami  ; et  il  nous  enseigna  à éviter 
les  extrêmes  , à ne  pas  nous  laisser  abattre 
dans  les  maux  sans  nous  piquer  d’être  insen- 
sibles. C]omme  donc  le  seigneur  a bien  voulu 
louffi'ir  la  Faim  ou  la  soiF,  lorsque  lesalimens 
solides  étoient  digérés,  ou  lorsque  l’bûmidité 
du  corps  étoit  épuisée  ; comme  il  a voulu 
sentir  la  lassitude  , lorsque  la  longueur  du 
chemin  avoit  tendu  les  muscles  et  les  nerFs 
omre  mesure;  non  que  la  divinité  Fût  vain- 
icue  par  la  Fatigue  , mais  le  corps  éprouvoit 
ce  (|ui  étoit  une  suite  de  sa  nature  : ainsi  il 
a permis  à ses  larmes  de  couler.  On  pleure 
Joi-sque  les  concavités  du  cerveau  étant  rem- 
plies de  vapeurs  que  la  irite.sse  a condensées, 
CCS  vapeurs  se  déchargent  par  les  yeux  comme 
par  des  èspeces  de  canaux.  I )elà  ces  tintemcn.«, 
CCS  vertiges  , ces  ébloiiissemens , lorsqu'on  est 
1 nappé  par  quelque  nouvel  le  désagréablequ'on 
n’attciidoit  pas.  I.a  tête  tourne  jiar  la  foire  des 
vapeurs  qii'éleve  en  haut  la  chaleur  qui 
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resserre.  Ensuite  ces  vapeui'S  épaissies  se  dis- 
tillent en  larmes  , comme  l’air  condensé  se 
ré.sout  en  pluie.  Delà  ceux  qui  sont  clans  la 
tristesse  ont  quelque  plaisir  à jpleurer  , parce 
que  les  pleurs  déchargent  la  tête  qui  e.st  appe- 
santie. L’expérience  confirme  ce  que  nous 
disons.  Ün  a vu  des  personnes  accablées  des 
plus  alT'reuses  disgrâces  , tomber  dans  des 
afIéctionsapoj)lectiques  et  paral}f tiques, ]rarce 
qu’elles  s'étoient  opiniâtrées  à retenir  lepi*s 
larmes.  On  en  a vu  d’autres  expirer  et  suc- 
comber sous  leur  chagrin  , parce  que  leurs 
forces  éloient  déjrourvues  de  ce  tcrible  appui. 
La  flamme  s’étoufTè  dans  sa  propre  fumée, 
lorsque  cette  fimiée  n’ayant  point  d’issue  pour 
sortir  roule  sur  elle-même  ; ainsi  l’on  pi’étend 
qu’une  douleur  trop  violente  affuiblit  et  éteint 
les  facultés  vitales  , lorsque  cette  dtjuleur  ne 
sonroit  s’exhaler  au  dehors.  Ceux  donc  qui 
«'abandonnent  à la  tristes.se  et  aux  larmes  ne 
doivent  pas  s’autoriser  de  l’exemple  dujf'i- 
gneur.  l.es  nourrilure.s  qu'il  a prises  ne  Sont 

t)as  une  raison  potir  rechercher  des  mets  dé» 
icats,  mais  plutôt  une  règle  supr  ême  de  tem- 
pérance et  fie  frugalité.  De  même  le.s  larmes 
qu’il  a répandues  ne  nous  imposent  pas  l’ohli- 
gatioD  de  pleurer,  mais  .sont  la  plus  belle  et 
la  plus  exacte  mesure  stnvant  laquelle  noirs 
devons  supporter  les  m^ux  avec  dignrtcet  dé- 
cence, en  nous  tenant  dans  les  bornes  de  U 
■attire. 

Il  n’est  donc -permis  ni  aux  femmes  , ni 
aux  hommes,  de  se  livrer  aux  lamctitations * 
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et  aux  plc'.rrs  : on  ne  leur  défend  pas  néan- 
raoins  de  s’affliger  clans  leurs  jîenies , ni  même 
de  verser  cjuckjues  larmes  , pourvu  ([u’ils  le 
fassent  doucemeut  , sans  éclats  et  sans  cris, 
sans  déchirer  leurs  vêtemcns,  sans  se  rouler 
dans  la  poussière , sans  se  jetter  dans  toutes 
les  extravagances  que  se  permettent  ceux  qui 
ignorent  les  choses  célestes.  Quiconque  est 
éyjnré  par  les  irrstritctions  divines  doit  se  for- 
tifier par  la  droite  raison  comme  j>ar  un  mur 
solide , rcjxiasscr  avec  cxiiiragc  les  attaques 
de  CCS  douleurs  immodérées  et  trop  humai- 
nes , craindre  qu^clles  ne  viennent  assaillir 
l’ame  foihic  et  aboUiie  comme  sur  un  pen- 
cliant  où  elles  la  précipiteroient  sans  peine. 
C’est  une  marque  de  foiblesse  et  de  peit  de  . 
confiance  en  dieu  de  se  l.i;isscr  vaincre  par  les 
maux  et  de  succomber  h l’adversité.  1^  tri.s- 
tease  s'empare  des  âmes  molles  comme  les 
vers  naissent  sur-tout  dans  les  bois  tJ^ndres. 
Jobavoit  il  un  coeur  de  diamant?  sescmraiUr.s 
étoicnt-elles  de  pierre?  il  jicrdit  en  un  instant 
dix  enfans,  qui  furent  écnisés  d’imseul  coup 
dans  unemafson  où  ils  célébroient  un  festin, 
et  que  le  démon  fit  écrouler  sur  eux.  Ce  jktc 
infortuné  vit  la  tabfe  teinte  du  sat^  de  ses 
enfans  raallieureux  ; il  .vit  ceç  enfans  nés  à 
ém  rentes  éj^oques  subir  à-bi  - fois  le  même 
sort.  Il  ne  ne  bunent'a  point  ,*  il  ne  s’arracha 
point  les  cheveux  , il  ne  proféra  aucune  pa- 
role qui  marquât  de  la  foililessc  et  de  la  lâcheté; 
mai.s  il  fit  entendre  ces  actions  de  grâce  si 
célèbres  et  si  connues  : seigneur  nm  Va  Job 
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donné  , le  scignenr  me.  l'a  ôté  , il  est  arri<’é 
ce  qui  a plu  au  seipneur  ; que  le  nom  du 
seigneur. soit  heui.  Joli  ôfoit-il  iiîsensiblf  ? non, 
s5.  sans  (lonte  ; il  disoit  de  Uii-mctne  , J'ai  pleuré 
sur  toii.s'  eeu.T  qui  étaient  dans  l'affliction. 
Mentoit-il  en  sc  rendant  ce  témoignage  ? 
mais  la  vérité  même  atteste  (|iic  jianni  les 
antres  vertus  il  |iossédoit  l’amour  de  la  vérité. 

• C'étoit  , dit  l’écriture,  un  homme  irrépro- 
chable , juste  , pieux  , ami  de  la  vérité.  Pour 
vous,  vous  faites  retentir  l’air  de  chants  la- 
mentables et  d’élégie.stjui  attristent  davantage 
votreame.  Vousimitez  les  comédiens  (jui  con- 
trefont toutes  sortes  de  personnages  et  (pii 
accommodent  lc*nr  extérieur  au  rôle  qu’ils 
jouent  quand  ils  paroissent  sur  la  scène.  Vous 
voulez  que  la  couleur  de  vos  ha'iits  réponde 
à vos  sentimens;  vous  paroissez  vêtu  de  noir, 
avec  des  cheveux  hérissés  ; votre  maison  est 
enscveîie  dans  les  ténèbres,  mal- propre  et 
remjilie  de  cendre-,  elle  retentit  de  chants 
lugubres  propres  à nourrir  votre  tristesse  et 
à rouvrir  votre  plaie.  Lais.vez  toutes  tx*s  folies 
à ceux  qui  n’ont  point  d’esiiérance.  Vous  savez 
ce  qu’il  faut  croire  des  lideles  qui  sont  en- 
dormis en  Jésus  - Christ  -,  vous  savez  que 
le  corps  , comme  une  semence  , est  mis  en 
terre  plein  de  .corruption  pour  ressusciter 
incorru ptihîe  , lout  dtjformc  pour  ressusciter 
tout  glorieux  , privé  de  mouvement  pour  reS' 
susciter  plein  de  vigueur  , tout  animal 
pour  ressusciter  tout  spirituel.  Pourquoi  donc 
pleurez-vous  quelqu’un  qui  sort  de  la  vie  pour 
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changer  d’état.  Ne  vous' affligez  pas  comme 
si  vous  étiez  privé  d’un  grand  secours  par  sa 
perte  : 7/  mieux  j -dit  le  roi  prophète,  P«.  117.8. 
se  confier  dans  le  seigneur  que  dans  un  sim- 
ple homme.  Ne  vous  lamentez- pas  comme 
s’il  eût  soudèi  t un  grand  mal  : la  trompette  1 Cor.  i5. 
céleste  le  réveillera  bientôt  de  son  sommeil, 
c vous  le  verrez  devant  le  tribunal  de  Jésus- 
Cliiist. 

Laissez  donc  ces  plaintes  indignes  d’un 
homme  qui  a de  la  force  et  de  l’instruction  : 

Hélas  ! quel  malheur  imprévu  ! qui  jamais 
l'eût  pensé?  qui  l’eût  dit  que  je  dusse  enfermer 
dans  le  {omioeau  une  tête  si  chere  ? Nous 
devrions  rougir  de  honte  même  lorsque  nous 
entendons  les  autres  se  plaindre  de  la  sorte, 
puisque  le  récit  du  passé  et  l’expérience  du 
présent  nous  apprennent  que  les  disgrâces, 
suite  de  notre  nature  , sont  inévitables.  Ainsi 
les  morts  .subites  et  tous  les  autres  accidens 
qui  surprennent,  ne  nous  étonneront  point  si 
nous  sommes  instruits  des  maximes  de  la 
piété.  Par  exemple  , j’avois  un  fils  dans  la 
rieur  de  la  jeunesse  , l’unique  héritier  de  mes 
biens,  la  consolation  de  ma  vieillesse,  l’orne-  ‘ 
ment  de  ma  famille,  la  Heur  et  l’élite  des 
autres  jeunes  gens  ; c'étoit  le  soutien  de  ma 
maison  , il  étoit  dans  l’âge  le  plus  aimable: 
la  mort  me  l’a  enlevé  tout-à-coup;  il  n’e.st  plus 
que  cendre  et  poussière  , ce  cher  enfant  qui, 
il  n’y  a que  peu  de  jours , fai.soit  entendre 
des  paroles  si  agréables  , étoit  un  sj)ectacle 
si  doux  pour  les  ^eux  d’un  pere.  Que  ferai-  ‘ 
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je  dans  cette  triste 'circonstance  ? déchirerai- 
je  nies  habits?  me  roulerai-je  par  terre  ? rae 
plaindrai-je  à dieu  ? m’indignerai  - je  ? me 
comporterai  - je  à la  vue  de  tout  le  monde 
comme  un  eni'unt  cjui  crie  de  toute  sa  tbix'e 
et  qui  s’agite  de  toutes  les  maniérés  quand  on 
le  tliâtie  ? ou  plutôt  m’attachant  à considérer 
la  nécessité  des  événeraens  , faisant  attention 
qu’il  est  impossible  d’éviter  la  mort,  qu’elle 
n’épargne  aucun  âge  , qu’elle  ruine  et  détruit 
tout , préndrai-je  le  parti  de  n’être  pas  étonné 
de  ce  qui  arrive  , de  conserver  mou  ame  tran- 
quille, sans  me  laisser  abattie  par  un  coup 
inattendu , moi  qui  sais  depuis  long-temps 
que  mortel  j’ai  engendré  un  HIs  mortel  , qu  il 
n’v  a rien  de  stable  sur  la  terre  , qu’on  n’y 
possédé  rien  pour  toujours  ; que  les  plus 
grandes  villes , les  plus  remarquables  par  la 
beauté  de  leurs  édifices  , par  la  Ibice  et  le 
nombre  de  leurs  habitans  , par  l’abondance 

aui  régnoit  dans  leurs  places  publiques  et 
ans  leurs  campagnes  , n’oHrcnt  plus  que  des 
ruines  , tristes  restes  de  leur  antique  gran- 
deur? Souvent  un  navire,  après  avoir  échap^ié 
■ à mille  périls  , après  avoir  mille  fois  par^ 
couru  dévastés  étendues  de  mer,  après  avoir 
mille  fois  rappoité  de  rares  marchandises, 
est  abîmé  dans  les  flots  par  un  seul  coup  de 
vent  et  disparoît.  Souvent  des  armées  api'ès 
s’être  signalées  jiar  de  grandes  victoires , 
deviennent,  par  un  changement  de  fortune, 
un  objet  de  compassion  pour  ceux  qui  les 
' Voient  ou  qui  en  enteadeat  parler.  Des  ua> 
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fions  entières , des  isles  puissantes  , après 
des  triomphes  remportés  sur  terre  et  sur 
mer  , après  avoir  accjuis  d’immenses  richesses 
par  les  dépouilles  de  leurs  ennemis,  ont  été 
détruites  par  la  suite  des  temps , ou  du  moins 
réduites  à une  malheureuse  servitude.  .Ëa 
l^éuéral , il  n’est  point  de  maux  , quelque 
alFreux  et  quelque  insupportables  qu’on  les 
suppose  , dont  les  siècles  passés  ne  donnent 
di's  exemples.  Comme  doiK  nous  connoissons 
la  pesanteur  des  corps  én  les  mettant  dans 
une  balance,  comme  nous  discernons  le  l>ori 
or  d’avec  le  faux  en  le  Frottant  à une  pierre 
de  touche  : ainsi  en  nous  rappel lant  les  me- 
sures prescrites  par  le  seigneur  , nous  ne 
nous  écarterons  jamais  desbornes  de  la  sagesse. 
S'il  vous  survient  quelque  accidenj,  Fàcfieux , 
d’abord  que  votre  esprit  déjà  préparé  à ce 
coup  ne  se  trouble  point  ; ensuite  adoucisse* 
les  maux  pi-ésens  par  l’espoir  des  biens  Futur». 
Les  personnes  qui  ont  la  vue  Foible  s’abstien- 
nent de  regarder  des  objets  trop  lumineux; 
elles  reposent  leur»  yeux  sur  des  fleurs  et  sur 
la  verdure  : nous  aussi  nous  ne  devons  pas 
ücc.iper  incessamment  notre  esprit  de  pen- 
sées tristes  ; mais  sans  attacher  sa  vue  aux 
disgrâces  pi*ésentes  , nous  devons  la  porter 
vers  la  contemplation  des  véritables  biens. 

Vous  pratiquerez  le  précepte  de  vous 
réjouir  toujours  , si  .vos  regards  sont  sans 
cesse  tourné»  ver»  dieu  , et  si  l’e^iir  des 
récompenses  qu’il  voua  promet  adoucit  ea 
voua  les  pçines  de  la  vie.  On  vous  a Fait  un 
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aiïiont  ; sonjçez  à la  fifloire  vous  attend 
dans  le  ciel  , et  que  vous  mériterez  par  votre 
patience.  Vous  avez  essuyé  des  pertes  de 
biens  envisagez  les  richesses  éternelles  , et 
ce  vrai  trésor  que  vous  vous  êtes  ac(|uis  par 
vos  bonnes  œuvres.  Vous  avez  été  chassé 
de  votre  patrie  ; mais  vous  avez  pour  pali  ie 
la  Jérusalem  céleste.  Vous  avez  perdu  un  fils 
que  vous  aimiez  ; mais  vous  avez  les  an^es 
avec  le.squels  vous  vous  réjouirez  éternelle- 
ment devant  le  trôQe  de  dieu.  Cesten  oppo- 
sant le  bonheur  de  la  vie  future  au  malheur 
de  la  vie  présente  que  yous  con.ser\'erez  votre 
ame  exempte  de  chagrin  et  de  trouble, 
comme  vous  y exhorte  le  précepte  de  Tapô- 
tre.  Ne  vous  livrez  ni  à des  joies  excessives 
dans  la  piyspérité  , ni  dans  l’adversité  à une 
tristesse  qui  ôte  à votre  ame  toute  sa  joie  et 
toute  sa  vigueur.  Si  vous  ne  vous  prémunis- 
sez de  bons  principes,  vous  ne  mènerez  jamais 
une  vie  tranquille  et  paisible.  Vous  u’v  par- 
viendrez qu’autaut  que  vous  aurez  tou/oiirs 
devant  les  yeux  le  jirécepte  qui  vous  exhorte 
à vous  réjouir  toujours,  11  faut  pour  cela 
calmer  les  révoltes  de  la  chair  , recueillir  Tes 
plaisirs  de  l’esprit , vous  mettre  au  de.ssusdes 
maux  passagers  , vous  remplir  dé  l’espoir  des 
biens  éternels  , dont  la  seule  idée  surfit  pour 
réjouir  nos  aines  , et  inonder  nos  cœurs  de 
la  joie  des  anges  , en  J.  C.  notre  seigneur , 
à qui  soit  la  gloire  et  l’empire  dans  les  siècles 
des  siècles  .Ainsi  soit  -^il. 
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L'orateur  , après  avoir  annoncé  que  nous  som- 
mes tombés  par  l’orgueil , et  que  nous  ne  pouvons 
nous  relever  que  par  l’humilité,  montre,  par  des 
raisonnemens  et  cfes  exemples  , que  nous  ne  devons 
nous  enorgueillir  ni  des  richesses  et  delà  grandeur, 
ni  de  la  beauté  et  des  autres  avantages  du  corps, 
ni  de  la  sagesse  et  de  la  prudence.  L'homme  ne  peat 
sc  glorifier  qu’en  dieu , puisqu’il  tient  tout  et  qu’il 
espere  tout  de  dieu.-  Ce  principe  est  confirmé  par 
un  grarnl  nombre  de  passages  ,’ sur-tout  de  saint 
Paul.  Beaucoup’  d’exemples  prouvent  que  l’orgueil' 
en  a perdu  plusieurs  ou  les  a exposés  à s’e  perdre, 
i^’liuniilité  corrige  bien  des  fautes  , l’orgueil  rend 
inutiles  les  plus  grandes  vertus^  Jésus-Christ  sur- 
tout et  ses  disciples  nous  apprennent  à être  humbles. 
Moyens  pour  réprimer  l’orgueil  et  pour  s'exercer 
dans  la  pratique  de  l’humilité. 
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Q ue  riiomme  n’a-l-il  conservé  la  j>loire  à 
lacjuelle  dieu  l’avoit  d’abord  élevé  ! son  élé- 
vation seroit  réelle  et  non  imaginaire;  il  se- 
roit  glorifié  par  la  puissance  du  très-haut  , 
illastré  par  sa  sagesse  ; il  jouiroit  des  biens 
de  la  vie  éteiiielle.  Mais  depuis  que  renon- 
çant à la  gloire  qu’il  (enoit  du  seigneur,  il 
en  a désire  et  ambitionné  une  autre  à laquelle 
il  ne  pouvoit  at’teindre  , et  perdu  celle  qu’il 
pouvoit  obtenir  , son  unique  ressource  , le 
seul  moyen  de  guérir  son  mal  et  de  remon- 
ter à la  dignité  dont  tl  est  déchu  , c’est  de 
prendre  des  sentimens  humbles  , de  ne  pas 
imaginer  un  vain  apjiareil  de  gloire  qu’il 
trouve  dans  son  propre  fond,  mais  de  cher- 
cher sa  gloire  dans  dieu.  Par-là  il  corrigera^ 
sa  faute , par-là  il  guérira  sa  maladie,  par-Iâ 
il  recouna  au  divin  précepte  dont  il  s’est 
écarté. 

Le  démon  , qui  a renversé  l’homme  en  l’a- 
musant par  l’espérance  d’une  fausse  gloire, 
ne  cesse  de  l’irriter  par  les  mêmes  motifs , 
et  d’eniplojer  mille  artifices  pour  le  sur- 
prendre. Il  l'éblouit  jiar  l’éclat  nés  richesses, 
afin  qu'il  s’en  applaudisse  et  qu’il  soit  jaloux 
de  les  augmenter.  Toutefois  les  riche.sses, 
incapables  de  procurer  une  vraie  gloire , n’ont 
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de  réel  cjfie  le  péril  auquel  elles  exposent. 
Amasser  des  richesses  ne  fait  qu’irriler  la 
cupidité  ; les  posséder  ne  sert  de  rien  pour 
une  gloire  solide.  Elles  aveuglent  l’homme, 
le  rendent  insolent , produisent  sur  l’ame  le 
même  ellét  que  l’inHammation  sui-  le  corp.s. 
L’endure  des  corps  enliammés  n’est  ni  saine  ni 
utile,  elle  est  au  contraire  trcs-dan^ereuse  et 
cause  souvent  la  mort.  L’orgueil  fait  le  même 
mal  à l’a  me. 

Ce  ne  sont  pas  les  richesses  seules  qui 
enflent  l’homme , ce  n'est  pas  seulement  le 
faste  dont  il  s’environne  et  qu’il  se  plaît  à 
étaler,  ni  les  tables  somptueuses  qu’il  dresse, 
ni  les  habits  magnifiques  dont  il  se  revêt,  ni 
les  maisons  suj)erbes  qu’il  construit  ôt  qu’il 
décore  , ai  le  grand  nombre  de  serviteurs 
qui  l’accompagnent , ni  la  foule  de  flatteurs 
qu’il  traîne  à sa  suite  ; mais  les  places  qui 
. dépendent  des  suffrages  et  des  caprices  du 
peuple  lui  inspirent  aussi  une  arrogance  dé- 
mesurée. Si  le  peuple  lui  conféré  une  dignité, 
s’il  le  nomme  à une  des  premières  charges , 
il  pense  alors  être  au-dessus  du  genre  hu- 
main, il  s’imagine  qu’il  marche  sur  les  nues, 
qu’il  foule  aux  piés  les  autres  hommes  ; il 
s’élève  contre  ceux  auxcpiels  il  doit  son  élé- 
vation , U traite  insolemment  ceux  qui  font 
rendu  ce  qu’il  est.  L'insensé!  il  ne' voit  pas' 
que  tcyitc  cette  gloire  dont  il  est  revêtu  est 
plus  vuide  qu’un  songe  ; que  tout  cet  éclat 
dont  îl  est  environné  est  plus  vain  que  les 
fantômes  de  la  nuit  ; que  celte  gloire  et  cet 
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éclat  sont  formés  et  détruits  par  les  caprices, 
du  peuple.  Tel  étoit  ce  fils  extravagant  de 
Salomon  , plus  jeune  par  l’esprit  que  par 
l’âge.  11  menaça  de  traiter  plus  durement  le 
)euple  qui  le  prioit  d’adoucir  le  joug;  et  il 
?erdit  son  royaume  par  la  même  menace  par 
aquelle  il  espéroit  régner  avec  plus  d’em- 
pire ; il  perdit  par  elle  la  dignité  dont  il 
avoit  hérité  de  son  pere. 

L’habileté  des  mains,  l’agilité  des  piés , 
les  agrémens  du  corps , qui  sont  le  butin  de 
la  maladie  et  la  proie  du  tems , donnent  en- 
core à l’homme  de  la  fierté  et  de  la  cou- 
dance.  Il  ne  fait  pis  réflexion  que  toute  chair 
rCesl  <jue  de  V herbe  , que  toute  la  gloire  de 
l^homrue  est  conifne  la  Jleur  des  champs. 
L’herbe  seche  et  la  fleur  tombe.  Tels  étoient 
et  les  géans  qui  se  glorifioient  de  leurs  forces, 
e.t  l’insensé  Goliath  qui  s’attaquoit  à dieu 
même.  Tels  étoient  encore  Adonias  qui  étoit 
fier  de  sa  beauté , Absalon  qui  étoit  idolâtré 
de  sa  chevelure. 

Et  ce  qui  de  tous  les  biens  humains  paroît 
être  le  plus  grand  et  le  plus  solide  , la  sa- 
gesse et  la  prudence,  elles  inspirent  aussi  un 
vain  orgueil , elles  donnent  une  fausse  gran- 
deur , et  ne  sont  comptées  pour  rien  quand 
elles  sont  séparées  de  la  sagesse  divine.  Les 
ruses*  qite  le  démon  a employées  contre 
l’homme  ne  lui  ont  pas  réussi.  Par  sçs  arti- 
fices , il  s’est  fait  plus  de  mal  qu’â  l’homme 
qu’il  vouloit  éloigner  de  dieu.  Il  s’est*  trahi 
lui-même , il  s’est  révolté  contre  dieu,  et  s’est 
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VU  condamné  à une  mort  éternelle.  Il  s est  • 
trouvé  pris  dans  le  filet  qu’il  avoit  tendu 
contre  le  seigneur  , crucifié  sur  la  croik  où 
il  espéroit  le  crucifier,  et  subissant  la  moit 
qu’il  desiroitlui  faire  subir.  Mais  si  le  prince 
de  ce  monde  , cet  esprit  invisible,  ce  grand 
et  premier  maître  de  la  sagesse  mondaine  ^ 
s’esl  trouvé  pris  par  ses  propres  artifices , s’il  * . 
est  tombé  dans  la  derniere  extravagance  ; à 
plus  forte  raison  ses  disciples  et  ses  secta- 
teurs  , (juclque  habiles  qu’ils  soient  , ^07i/-Rom.  i.a*. 
dcvvnusjhtis  en  s'attribuant  le  nom  de  sages. 

Pharaon  avoit  concerté  habilement  la  perte  : 

du  pexqile  d’Israél  , mais  il  ne  put  jamais 
jnévoir  l’obstacle  qui  renverseroit  tous  ses 
desseins.  Un  enfant  exposé  à mourir  par  ses 
ordres  , nourri  .sccretteinent  dans  son  pa- 
lais, détruit  la  puissance  du  roi  et  de  sa  na- 
tion , sauve  le  peuple  d’Israël.  L’homicide 
Abimelec  , ce  fils  bâtard  de  Gédéon  , qui  Jug.  9. 
avoit  fait  massacrer  soixante-dix  de  ses  freres, 
et  qui  par-là  avoit  cru  s’assurer  la  puissance 
souveraine  , se  tourne  contre  ceux  qui  l’a- 
voient  secondé  dans  son  ma.ssacre  , les  sou- 
love  contre  lui,  et  finit  par  périr  d’un  coup  • ’ 

de  pierre  de  la  main  d’une  i'emme.  Les  Juifs, 
d’après  tin  raisonuément  qu’ils  cro^oient  l’ort 
.sage  , prirent  contre  le  seigneur  un  parti  qui 
leur  a été  funeste  à eux-mêmes.  Si  nous  le  Jean  11.48. 
laissons  yùm- , disoient-ils , tous  croiront  en 
lui  , et  les  Bomains  'viendront  , iis  ndriè- 
ront  notre  pays  et  notre  nation.  C’est  ajirès 
avoir  raisonné  de  la  sorte  , qu’ils  résolurent 

M ii) 


Dlgitized  by  Google 


1 Rois  3. 3. 
Jér.  9.  s3  et 
*4- 


Cor.  I • 3o. 
et  3i. 


182  Homélie 

de  faire  mourir  Jésus-Christ  pour  sauver  leur 
pays  et  leur  nation  ; et  e’e.st  par-là  qu’ils  se 
perdirent , qti’ils  furent  ehassés  de  leur  pays, 
qu'ils  furent  jirivés  de  leur.s  loix  et  de  leur 
culte.  Je  pourrois  jMouver  par  une  infinité 
d’autres  evemples , eoml)ien  la  prudence  hu- 
maine est  trompeuse , que  .ses  vues  sont  plus 
basses  et  plus  nornéc.s  qu’on  nev^e  l'imaiifine. 
Quelque  éclairé  qu’on  soit  , on  ne  doit  .s’a|>- 
plaudir,  ni  de  sa  sa^e.sse  , ni  d’aueun  autre 
avantage,  mais  suivre  l’dvis  .sensé  de  la  hien- 
heureu.se  Anne  et  du  prophète  Jérémie  (J// e 
/e  s<7gf  ne  se  ^/orjie  pas  de  sa  sapes  se  ^ ai/e 
le  J ort  ne  se  plorijie  pas  de  sa  jbree  , f/ne  le 
riche  ne  se  pion  fie  pas  de  ses  rie  fies  ses.  • 
Mais  de  quoi  l’homme  jx'tjt-il  vraiment  sc 
glttrifier  ? en  quoi  c.st-il  grand?  Que  eehii 
fjui  se  ploiifie  , dit  dieu  par  la  bouche  dti 
meme  prophète  , nielle  sa  gloire  à me  con- 
noilre  et  a savoir  (pic  je  suis  le  seipnri/r. 
La  grandeur  de  l’homme  , sa  gloire  et  sa  di- 
gnité consistent  à connoître  ce  qui  est  vrai- 
ment grand  , à s’y  attacher , à chercher  la 
gloire  dans  le  .seigneur  de  la  gloire.  Que  ce- 
lai qui  se  glorifie  , dit  l’apôtre  , se  glorifie 
dans  le  seigneitr.  Jêsns-Clirisl  , dit-il,  nous 
a été  donné  pour  être  nütn’*sapesse , notre  jus- 
tice f notre  sanctification  , notre  rédemption  , 
afin  que  , selon  ce  qui  est  écrit , celui  qui 
se  glorifie  ne  se  glorifie  que  dans  le  seigneur. 
La  véritable  et  parfaite  manière  de  nous  glori- 
fier en  dieu  est  de-  ne  pas  nous  applaudir  de 
notre  justice, mais  de  rcconnoître  que  j)ar  nous- 
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mêmes  nous  sommes  privés  de  Ja  justice  véri- 
table, et  que  nous  ne  sommes  justifiés  que  par 
Ja  (bi  en  Jésus-Christ. S.  Paul  se^Iorifie  dans  le 
• méprjs  de  sa  propre  justice  , et  dans  cette  dis- 

f)osition  qui  lui  fait  chercher  celle  qui  naît  de 
a loi  en  J.  C.  , celle  (jui  vient  de  cfieu  par  la 
foi , celle  par  laquelle  il  connoît  Jésus-Clirist , 
il  cüunoît  la  vertu  de  sa  résurrection  et  la 
participation  de  ses  souffrances  , étant  rendu 
coiilbrnie  à sa  mort , et  s’efforçant  de  parve- 
nir, de  quelqucmaniere  que  ce  soit, à la  bien- 
heureuse résurrection  des  morts.  C’est  là  que 
vient  tomber  toute  hauteur  de  l’orgueil.  Il 
ne  vous  reste  rien  , 6 homme  , dont  vous 
puissiez  vous  applaudir  , puisque  toute  votre 
gloire  '’t  toute  votre  espérance  consistent  à 
mortifier  tout  ce  cpii  est  en  vous,  et  à cher- 
cher la  vie  dont  nous  devons  jouir  en  Jésus- 
Christ  ; vie  dont  nous  avons  dës  ici  bas  l«s 
prémices , ne  vivant  que  par  la  bonté  et  par 
la  grâce  de  dieu.  Oui  , c’est  dieu  qui  qpere 
en  nous  le  vouloir  et  le  J'uire  selon  qu’il  lui 
plaît.  Dieu  nous  revele  par  son  esprit  sa 
jiropre  sagesse  (ju’il  avoit  prédestinée  pour 
notre  gloire.  Dieu  nous  donne  la  force 
dans  les  travaux.  J'ai  travaillé  plus  queux 
tous  , dit  saint  Paul , non  pas  moi  , mais  la 
grâce  de  dieu  qui  est  avec  moi.  Dieu  nous 
tire  des  jiérils contre  toute  espérance  humaine. 
Nous  avions  en  nous-mêmes  une  réponse  de 
mort , afin  que  nous  ne  missions  point  notre 
confiance  en  nous  , mais  ea  dieu  qui  res.siis- 
. ette  les  morts  , qui  nous  a délivrés  d'une 
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mon  si  affreuse  , qui  nojis  en  dêiii're  en- 
€ore  f et  qui  , comme  nous  Vespémns  , nous 
en  délivrera  à l'avenir. 

•'  Pourquoi  donc  , je  vous  le  demande  ^ vous  • 

enorgueillir  des  avantages  que  vous  possédez, 
au  lieu  de  rendre  grâces  à celui  de  qui  vous 
« Cor.  4. 7.  tenez'  ces*  dons  ? Qu'avez  - vous  que  vous 
n'ayet'  reni  P si  vous  l'avez  reçu  , pourquoi 
vous  en  fforijiez-vous  comme  si  vous  ne 
Vnvie^  pas  reçu  P Ce  n est  pas  vous  qui  avez 
connu  ^dieu  *])ar  votre  propre  justice  , mais 
dieu  vous  a connu  par  un  edèt  de  sa  grâce. 

Gai.  4.  9.  -dyanl  connu  dieu  , dit  .saint  Paul  , ou  plutôt 
ayant  été  connus  de  dieu.  Vous  ne  vous  êtes 
pas  élevé  de  vous-même  à la  connoissance 
^ de  Jésus-Clirist , mais  .lésus-Clirist  .s’est  ma- 
Phil.3. 12.  niTesté  à vous  en  venant  au  monde.  Je  pour- 
suis ma  course , dit  le  même  ap«')tre  , pour 
tâcher  d'atteindre  à Jésus-Christ , pour  m’ej- 
forcer  de  le  connoltre  comme  j'en  suis  connu. 
/«an  \h.\6.  Ce  n'est  pas  vous  qui  m'avez  choisi  , dit  le 
seigneur , mais  c'est  moi  qui  vous  ai  choisis. 
Etes-vous  donc  fier  ]>arce  qu’on  vous  a accor- 
dé un  honneur,  et  de  la  miséi  icorde  en  faites- 
vous  un  sujet  d’orgueil  ? ne  votis  connoîtrez- 
vous  que  quand  vous  .serez  cha.ssé  du  paiadis 
Comme  Adam  , que  vous  serez  ahandonné 
de  l’esprit  de  dieu  comme  Saiil , qr.e  vous 
serez  retranché  de  la  racine  sainte  comine 
^om.  11.17  le  peuple  juif?  Pour  vous , vous  demeurez 
forme  par  la  foi  ; mais  prenez  garde  de  ne. 
vous  pas  élever , et  tenez-vous  dans  la  crainte. 
Le  jugeiuent  suit  la  .grâce,  et  le  souverain 
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juge  TOUS  fera  rendre  compte  des  grâces  ^ue 
vous  avez  reçues.  Si  vous  ne  pouvez  com- 
prendre cela  même  que  vous  avez  reçu  une 
grâce,  et  que,  par  un  excès  de  présomption, 
vous  vous  taisiez  de  la  grâce  un  mérite  i 
vous  n’etes  pas  plus  précieux  aux  yeux  du 
seigneur  que  saint  Pierre  , vous  ne  sauriez 
l’aimer  ])lus  ardemment  que  cet  apôtre  , qui 
l’aimoit  jusqiéà  vouloir  mourir  pour  lui.  Mais 
parce  qu’il  se  permit  ces  paroles  trop  pré- 
somptueuses : Çuand  vous  seriez  pour  tous 
/es  autres  un  sujet  de  scandale , vous  ne  le 
serez  jamais  pour  moi,  il  fut  aljandonné  à 
sa  propre  foiblesse;  il  tomba  dans  le  renie- 
ment ; il  apprit  par  sa  faute  à être  plus  cir- 
conspect; il  apprit  à ménager  les  foibles  par 
l’expérience  de  sa  propre  foildesse;  et  il  com- 
prit ]>arfaitement  que,  comme  étant  près  d’être 
englouti  dans  les  Ilots,  il  en^  tut  tiré  par  la 
main  de  Jésus-Cbrist , de  même  dans  la  tem- 
pête du  scandale  , courant  risque  de  périr 
par  son  incrédulité,  il  fut. sauvé  par  la  puis- 
sance du  même  Jésus-Cbrist  qui  l’avoit  pré- 
venu de  ce  qui  devoit  lui  arriver  : Simon  j 
•■Simon  ^ lui  avoit-il  dit , Satan  vous  *a  de- 
mandé pour  vous  cribler  comme  on  crible 
le  jroment } mais  j’at  prie  pour  vous  afin 
^ue  votre  joi  ne  s'éteipne  pas.  Lors  donc 
tfue  vous  aurez  été  converti  , ayez  soin  d’^- 
jermir  vos  J'reirs.  Aprè.s  avoir  ainsi  répri- 
mtmdé  saiqt  Pierre  , Jésu.s-Cbrist  le  fortifia 
par  sa  sagesse  , afin  qu’il  réprimât  tout  .scn^- ' 
timeut  de  vanité,  et  qu’il  apprît  à mwinger 


Matth. 

33. 


36. 


Luc  22 

r >.  - 


. 3i. 

» t 


A ■ J 


Digitized  by  Google 


t 


x86  H O M É L ! e 

Luc  18.  Il  les  foi  blés.  Le  pharisien  fier  et  superbe  , qui 
•*  *4-  étoit  plein  de  confiance  en  lui-meme  , qui, 
* devimt  dieu  , attaquoit  le  pnblicain  sans  mé- 
nagement, jjerdit  la  gloire  de  la  justice  par 
le  crime  de  l’orgueil  : au  lieu  que  le  publi- 
cain  s’en  retourna  justifié,  parce  qu’il  glori- 
fioit  le  seigneur  ; parce  que  , n’osant  lever 
les  yeux  au  ciel  , dans  l’extérieur  le  plus 
humble  , il  se  Frappoit  la  poitrine  et  .se  con- 
damnoit  lui  - même.  Que  cet  exemple  d’un 
dommage  énorme  causé  par  l’orgueil  vous 
' instruise.  Le  Pharisien  orgueilleux  a perdu 

la  justice  , sa  pré.somption  l’a  (rustre  de  la 
récompense;  il  a été  abaissé  au-dessous  du 
pécheur  humble,  parce  qu’il  .s’est  élevé  au- 
dessus  de  lui  , et  qu’il  s’est  jugé  lui -même 
sans  attendre  le  jugement  de  dieu. 

Pour  vous  , ne  vous  élevez  au-dessus  de 
personne,  pas  même  au-dessus  des  plus 
grands  pécheurs.  Souvent  l’humilité  sauve 
ceux  qui  ont  commis  les  plus  grands  crimes. 
Ne  vous  justifiez  donc  pas  vous -même  au 
préjudice  d’un  autre,  de  peur  que,  justifié 
par  votre  propre  suffrage  , vous  ne  soyez 
I Cor.  4.  3.  condamné  par  celui  de  dieu.  Je  ne  me  jnga 
pas  moi-même , dit  saint  Paul  ; ma  conscience 
ne  me  reproche  rien , mais  je  ne  suis  pas 
justifié  pour  cela  ; c'est  ie  seigneur  qui  me 
juge.  Crovez-vous  avoir  Fait  une  bonne  acr 
tion  ; rendez-en  grâces  h dieu  sans  vous  élever 
Gai.  6.4.  au-dessus  de  votre  prochain.  Que  chacun  , 
• dit  saint  Paul , examine  ses  actions ^ et  alors 
il  trouvera  sa  gloire  en  ce  qu'il  trouvera  de 
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hnn.  dans  lui-même  , et  non  en  se  comparant 
cruj-  autres.  De  ce  que  vous  avez  confessé  la 
foi  , ou  souffert  l’exil  pour  le  nom  de  Jésus- 
(ff)rist  , du  soutenu  les  austérités  du  jeûne, 
qnelle  titilifé  en  est- il  revenu  à votre  pro- 
chain? Ce  n’est  pas  un  autre  qui  en  profite, 
mais  vous.  Craignez  une  chute  semblable  à 
celle  du  démon  , lequel  voulant  s’élever  au- 
tk’.ssus  de  l’bomme,  fut  al)aissé  au-dessous 
de  l’homme  et  foulé  à scs  pies.  Telle  fut  aussi 
la  chute  des  Israélites.  Ils  s’élevoient  au- 
dc.ssus  (les  nations  qu’ils  regardoient  comme 
impures,  et  ils  S(jiit  devenus  eux^mèmes  im- 
purs , tandis  que  .les  nations  ont  été  purifiées. 
l.,eur  justice  a été  comme  le  linge  le  plus 
.‘•üiiillé,  tandis  que  l’iniquité  et  l’impiété  des 
nations  ont  été  efîhcées  par  la  foi.  Ëu  géné- 
ral , rappeliez-vous  cette  belle  maxime  de.s 
l^roverlies  : Dieu  ivsisle  au.r  superbes  , et. 
donne  sa  pracc  aux  humbles.  Ayez  toujours 
à la  bouche  cette  parole  du  sauveur  : Qui~ 
eouffuê  s’humilie  sera  exalté  ; (juiconque. 
.'i’erralte  sera  humilié.  Ne  soyez  pas  un  juge 
de  vous  même  treq)  bien  jirévenu  ; ne  vous 
examinez  pas  avec  trop  de  faveur  , vous 
tenant  compte  du  bien  que  vous  crojez  être 
en  vous, et  oubliant  .sans  peine  le  mal,  vous 
applaudissant  des  bonnes  actions  que  vous 
faites  aujourd’hui  , et  vous  pardonnant  vos 
fautes  anciennes  et  récentes.  Lorsque  le  pr(î- 
.sent  vous  rend  fier,  rappeliez-vous  le  passé, 
et  vous  réprimerez  les  vaines  enflures  de 
l’orgueil.  Si  vous  voyez  votre  prochain  tom- 
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ber  dans  «ne  faute  , song^ez  à tout  ce  qu’il  a 
fait  et  fait  encore  de  bien  , et  souvent  vous 
le  trouverez  supérieur  à vous,  en  examinant 
toute  sa  conduite  sans  vous  arrêter  à’quelques 
parties.  Dieu  n’examine  pas  l’homme  en  par- 
1*.66.  i8.  tie:  Je  vienx , dit-il  par  son  prophète,  re- 
tueilUr  leurs  œuvres  et.  leurs  pensées.  En  re- 
, prenant  Josaphat  d’une  faute  qu’il  venoit  de 
commettre , il  n’oublie  pas  de  rappeller  ses 
Parai.  19.  bonnes  actions:  Cependant , dit-il , on  a trouvé 
en  vous  de  bonnes  œuvres. 

Képétons-nous  sans  cesse  ces  réflexions  et 
d’autres  semblables  pour  combat  tie  l’orgueil, 
nous  abaissant  afin  d’être  exaltés,  imitant  le 
seigneur  qui  du  haut  des  cieux  est  de.scendu 
dans  le  plus  profond  abaissement,  et  qui  de  cet 
abaissement  à été  élevé  au  plus  haut  degré  de 
la  gloire.  Toute  sa  vie  est  pour  nous  une  leçon 
d’humilité.  Né  dans  une  caverne,  dans  une 
• étable  , sans  avoir  même  de  lit , élevé  dans 
la  maison  d’un  simple  artisan  et  d'une  mere 
pauvre,  soumis  à son  pere  et  à sa  mere,  il 
écoutoit  les  instructions  qu’on  lui  donnolt, 
quoiq^u’il  n’en  eût  pas  besoin  , et  faisoit  des 
que.stions,  qui  cependant  le  faisoient  admirer 
pour  sa  sage.sse.  11  voulut  bien  se  Soumettre 
à recevoir  )c  baptême  de  la  main  de  Jean  , 
c’est-à-dire  le  maître  fut  baptisé  par  leservi- 
I teur.  Il  ne  s'opposa  à aucun  de  ceux  qui  s’éle- 
Voient  contre  lui , et  ne  leur  fit  point  sentir 
son  infinie  pui.ssance.  Il  leur  cécloit  comme 
si  leur  force  eût  été  .supérieure  à la  sienne  , 
et  laissoit  à une  autorité  passâgere  tout  lé 
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pouvtwr  dont;  elle  ctoit  susceptible.  Il  parut 
devant  les  prêtres  et  devant  le  gouverneur  , 
comme  un  criminel  cmi  sublj,soa  jugement’, 
souHiaut  en  silence  les  calomnies  quoiqu’il 
eût  pu  confondre  les  calomniateurs.  Après 
avoir  été  couvert  de  crachats  par  les  plus  vils, 
esclaves  , il  fut  livré  à la  mort,,  et  à la  mort, 
regardée  chez  les  homuaes  comme  la  plus  in- 
fâme. Telle  fut  sa  vie  mortelle  depuis  le> 
commencement  jusqu’à  la  fin.  Après  un  tel 
abaissement , il  s’éleva  à une  gloire  sublime 
dont  il  fit  part  à ceux  qui  avoient  partagé 
ses  humiliations.  De  ce  nombre  , les  pre-, 
miers  furent  les  bienheureux  disciples,  qui 
pauvres  et  nus  , seuls,  errans  , abandonnés,  ' 
parcourant  le  monde  , la  terre  et  la  mer  , 
sans  être  soutenus  de  la  beauté  des  discoui-a 
et  du  nombre  des  partisans  , tourmentés  , 
lapidés,  persécutés  , enfin  mis  à mort.  Tels 
sont  les  exemples  anciens  et  divins  que  nous 
avons  devant  les  yeux.  Efforçons-nous  de  les. 
imiter  , afin  que  l’humilité  nous  obtienne  une 
gloire  éternelle  , don  parfait  et  véritable  de 
Jésus -Christ. 

Comment  donc  parviendrons  - nous  à 
étouffer  les  mouvemens  nujsibles  de  l’or- 
gueil , et  à prendre  les  senti  mens  si  avan- 
tageux de  l’humilité?  Ce  sera  en  nous  exer- 
çant continuellement  dans  celle-ci , et  en  ne 
. négligeant  rien  de  ce  qui  pourroit  nous  causer, 
lemoindre  dommage.  L’amese  modèle,  pour 
ainsi  dire , et  prend  telle  ou  telle  forme 
d’après  ses  goûts  et  ses  exercices.  Que  tout 
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votre  extérieur  , que  vos  habits  , votre  dc- 
marclie,  votre  nourriture,  votie  sie^e,  votre 
lit,  votre  maison  et  tous  les  meubles  qu’elle 
renferme , soient  simples  et  modestes  ; que 
vos  proj)os  , vos  chants  , vos  conversations, 
• soient  exempts  de  tout  faste.  Si  vous  parlez  ou 

. chantez  publiquement  , ne  montrez  ni  trop 

' de  luxe  dans  vos  discours,  ni  trop  de  com- 

plaisance dans  votre  voix.  Ne  disputez  jamais 
avec  fierté  et  opiniâtreté.  Retranchez  dans 
tout , ce  qui  .sent  trop  la  grandeur  et  l’appa- 
reil. Soyez  obligeant  envers  votre  ami , dou.x 
envers  votre  seiTiteur , patient  avec  les  per- 
sonnes violentes , humain  avec  les  humbles. 
Consolez  les  aflligés  , visitez  ceux  qui  sont 
dans  la  tristesse  , ne  méprisez  absolument 
personne , parlez  à tous  avec  douceur , répon- 
dez d’une  maniéré  agréalde.  Soyez  jjoli  et 
affable  pour  tout  le  monde  : ne  parlez  point 
• avantageusement  de  vous  - meme  , et  n’cn 

apostez  point  d'autres  pour  le  faire.  Ne  vous  . 
permettez  point  de  propos  déshonnêtes  ; ca- 
chez autant  qu'il  est  en  vous  vos  bonnes  qua- 
lités. Reconnoissez  sincèrement  vos  taules, 
sans  attendre  que  d’autres  vous  les  reprochent, 
Prov.18. 17.  afin  que  vous  imitiez  le  juste  qui  commence 
par  s’accuser  lui-même  ; afin  que  vous  res- 
Job  3i.  34.  sembliez  à Job  qui  ne  craignoit  pas  de  publier 
devant  une  grande  multitude  ce  qu’il  jiouvoit 
^ avoir  fait  de  mal.  Que  vos  répi  imandes  ne 

soient  ni  trop  promptes  , ni  dures  , ni  cha- 
grines; car  cela  annonce  de  l’arrogance.  Ne 
Condamnez  pas  les  autres  pour  des  fautes 
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léj^eres,  corame  si  vous  étiez  un  juste  parfait.  * 

'1  raitez  avec  bonté  ceux  qui  sont  tombés 
ilans  quelque  péché  , et  relevez-les  avec  un 
esprit  de  douceur,  Voinine  vous  y exhorte 
l’apôtre  , faisant  réflexion  sur  vous-même  , *'* 

et  craignant  detre  tenté  aussi  bien  qu’eux. 

Apportez  autant  de  soin  pour  n’être  pas  glo- 
rinc  devant  les  honiines,  que  les  autres''en 
api)ortent  pour  l’être.  Rappeliez-vous  les  pa- 
roles du  sauveur , qui  dit  que  courir  après 
la  gîoiie  des  hommes  et  faire  le  bien  pour 
en  être  regardé , c’est  perdre  la  récompense  ^ 
qui  vient  de  dieu.  I/s  ont  reçu  leur  récom-  Matih.  6.’a. 
pense  1 dit  l’évangile.  Ne  vous  faites  donc  pas 
tort  vous-même  en  voulant  vous  faire  valoir 
aux  ^’eux  des  hommes.  Puisque  dieu  est  le  ■ 

Îp'and  témoin  de  nos  actions  , ambitionnez 
a gloire  auprès  de  dieu  qui  vous  destine  une  i 
superbe  récompense.  Si  vous  êtes  placé  au 
dessus  des  autres  , Tsi  les  hommes  vous  glori- 
fient et  vous  honorent , sojez'l’égal  de  ceux 

3ui  sont  au  dessous  de  vous  , sans  vouloir  PierreS.S 
ominer  sur  l’héritage  du  seigneur  ; et  sans 
vous  régler  sur  les  princes  du  siecle.  Le  sei- 
gneur ordonne  à celui  qui  veut  être  le  premier,  Marc  10.44. 
d’être  le  serviteur  de  tous.  Pour  tout  dire  en  un 
mot,  pratiquez  l’humilité  comme  le  doit  un 
homme  qui  l’aime.  Aimez  cette  vertu , et  elle  . : 
vous  gloi-i fiera.  C’est  le  moyen  de  parvenir 
à la  véritable  gloire,  dans  la  société  cies  anges 
et  de  dieu.  Jésus-Christ  vous  recunnoîtra  de-  ia.8. 
vant  les  anges  comme  son  disciple,  et  il  vous 
glorifiera  si  vous  devenez  l’imitateur  de  son 
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I.  humilité.  Apprenez  de  moi  , disoit -il  , que 
je  suis  doux  et  humble  de  cœur , et  vous 
trouiferez  le  repos  de  vos  âmes.  A Jésus- 
Christ  soit  la  gloire  ef  l’empire  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit- il. 

» 


SOMMAIRE 


WgitizBti-by 


SOMMAIRE 

I 

DE  L’  H O M É L I E 

CONTRE  L’ IVROGNERIE. 

J’avOIS  résolu  d’abord  de  ne  pas  traduire  cette 
homélie , et  parce  que  le  vice  cju’elle  attaque  semble 
à présent  aussi  rare  chez  nous  qu’il  étoit  commiua 
du  tems  de  saint  Basile , et  parce  qu’elle  renferme 
des  détails  que  j’ai  cru  impossibles  à transporter 
dans  notre  langue , vu  sa  délicatesse  peut-être  ex- 
cessive. Mais  l’eloge  que  Libanius  fait  de  cèlte  ho- 
mélie dans  une  de  ses  lettres  à saint  Basile  , m’a 
% 

engagé  à la  relire  et  à voir  s!il,riè  seroit  pas  pos- 
sible de  la  traduire  en  françoi»,  sinon  pour  notre 
utilité  , du  moins  pour  faire  conuoître  l’éloquence 
de  l’orateur.  J’y  ai  trouvé  des  traits  de  force  et  de 
véhémence  qui  frapperont,  je  crois,  tous  ceux  qui 
voudront  la  lire,  même  dans  ma  traduction,  oîi  , mai- 
gré  tous  mes  efforts , la  timidité  de  notre  langue  ne 
m’a  pas  toujours  permis  d’atteindre  à l’énergie  de  la 
langue  grecque,  bien  plus  hardie  que  notre  langue 
françoise,  bien  plus  propre  à rendre  certains  détails . 
D’ailleurs  saint  Basile,  qui  naturellement  avoit  de 
la  vigueur  et  de  l’abondance  , paroît  avoir  épuisé 
dans  cette  instruction  tout  ce  que  son  idiome  lui 
offroit  de  plus  fort  et  de  plus  riche.  Ce  discours 
«St  sans  contredit  celui  qui  m’a  le  plus  coûté  à tra- 
duire. Je  désespérois  de  pouvoir  rendre  certaines 
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pensées  et  certaines  images  ; mais  j’ai  lutté  coura- 
rageusement  contre  les  difficultés  , et  j’ai  cherché 
dans  notre  langue  toutes  les  ressources  qu’elle  pou- 
volt  m’offrir.  Je  n’ai  rien  omis , j’ai  tout  traduit  le 
mieux  que  j’ai  pu,  et  je  laisse  au  lecteur  à juger  si 
mes  efforts  li’ont  pas  été  infructueux.  Avant  de  don- 
ner en  peu  de  mots  la  substance  de  cette  homélie, 
je  vais  faire  une  observation.  Nous  voyons  par  saint 
Basile,  par  saint  Jean  Chrysostome , et  par  d’autres 
’peres  encore , que  de  leur  tems  c’étoit  un  usage  , 
ou  ]du(ôt  un  abus  bien  condamnable,  de  se  livrer 
le  jour  même  , ou  du  moins  la  veille  de  Pâque 
( car  on  ne  peut  assurer  lequel  des  deux  ) , à des 
débauches  excessives  comme  pour  se  dédommager  du 
jeûne  qui  avoit  précédé.  Notre  orateur  s’élève  avec 
force  contre  cet  abus  ; il  attaque  avec  véhémence 
la  malheureuse  passion  de  boire.  Après  avoir  déploré 
l’inutilité  de  ses  instructions  fréquentes,  il  décrit, 
des  couleurs  les  plus  vives,  les  especes  de  baccha- 
nales que  des  femmes  célébroieut  hors  de  la  ville. 
Il  examine  ensuite  s’il  doit  parler  contre  le  vice 
qu’il  se  propose  de  combattre:  il  se  deterinine  à le 
faire,  et  il  montre  que,  par  l’ivresse  , l’homme  se 
rend  semblable  à la  bête , il  se  ravale  même  au- 
dessous  d’elle.  11  expose  les  effets  divers  qu’elle  pro- 
duit selon  la  diversité  des  tempéramens , ses  suites 
pernicieuses  pour  l’ame  et  pour  le  corps.  Les  gens 
ivres  sont  aussi  malheureux  et  moins  dignes  de  com- 
passion que  ceux  mêmes  que  le  démon  possédé. 
Plus  ils  boivent’,  et  plus  ils  veulent  boire  , plus  ils 
émoussent  le  sens  du  plaisir  de  la  boisson.  L’expli- 
cation d’un  passage  des  Proverbes  est  suivie  de  la 
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peinture  la  plus  affreuse  d’un  homme  qui  se  livre 
aux  excès  de  l’ivresse,  d’un  homme  dont  le  vin 
énerve  le  corps  et  abrutit  l’ame.  Après  la  paraphrase 
d’un  très-beau  passage  d’Isaïe,  vient  la  description 
pleine  de  feu  de  l’appareil  d’un  repas  de  débauché, 
qui  se  termine  par  emporter  la  plupart  des  convives 
sur  les  bras  dans  leurs  maisons.  Ici  les  réflexions 
et  les  apostrophes  sont  d|une  énergie  et  d’une  cha- 
leur que  rien  n’égale.  Il  régnoit  alors  dans  ces  or- 
gies un  usage  que  nous  avons  peine  à comprendre. 
Lorsqu’on  avoit  bien  bu  , on  apportoit  un  broc , ou 
grand  flacon  , plein  devin.  On  disposoit  des  tuyaux 
recourbes  vers  chaque  convive  : le  vin  étoit  versé 
d’en  haut  et  coiiloit  vers  chaque  personne,  de  sorte 
que  tout  le  monde  buvoit  également.  L’orateur  s’eleve 
avec  la  plus  grande  véhémence  contre  un  pareil  exces. 
Il  montre  les  passions  deshonnétes  que  le  vin  allume 
dans  les  hommes  et  dans  les  femmes.  11  demande  à 
ses  auditeurs  comment  ils  célébreront  la  fête  de  la 
Pentecôte  apres  avoir  ainsi  outrage  celle  de  Pâque. 
Il  finit  par  exhoYter  ceux  qui  se  scroient  rendus 
coupables  de  ces  fautes  à les  expier  , et  ceux  qui  ne 
seroient  point  sujets  a ce  vice,  ou  à corriger  leurs 
freres  qui  y seroient  sujets  , ou  à se  séparer  d'eux 
s’ils  les  trouvent  incorrigibles. 


HOMÉLIE 


CONTRE  L’IVROGNERIE. 

Mes  Feeees  , les  spectacles  d’hier  (i) 
m’excitent  à vous  adresser  une  instruction  ; 
mais  l’inutilité  de  mes  peines  par  le  passé  , 
arrête  mon  empressement  et  ralentit  mon 
ardeur.  Un  laboureur  qui  voit  que  les  pre- 
mières semences  qu’il  a jetées  eu  terre  n’ont 
rien  jiroduit , est  moins  empressé  à ensemen- 
cer une  seconde  fois  les  mêmes  campagnes. 
Eh  ! si  Je  n’ai  pu  rien  gagner  par  tant  d’exhor- 
tations que  je  vous  ai  laites  dans  les  teins 
qui  ont  précédé , et  sur-tout  pendant  les  sept 
semaines  du  jeûne  , où  je  vous  ai  expliqué 
jour  et  nuit  (a)  la  doctrine  évangélique  , dans 
quelle  espérance  vous  parlerions-nous  encore 
aujourd’hui  ? Hélas!  que  Vous  avez  passé  de 
nuits  inutilement  ! combien  de  jouis  vous 
Vous  êtes  assemblés  en  vain  ! Que  dis-je  en 
vain  ? Quand  on  s’est  signalé  par  beaucoup 


(i)  Lts  tpeetacUs  ifhier  , sans  doute  les  débauches  aux-\ 
quelles  ou  s'est  livré  le  jour  meme  ou  la  veille  de  Pâque.  11 
parole  que  l'homélie  fut  prononcée  le  lendemain  ovi  le  jour 
même  de  cette  solemnité  sainte.  Voyez  le  sommaire. 

(a)  Jour  et  nuit , le  matin  et  le  soir.  Nous  savons  d'ailleurs 
que  saint  Basile  prêcboit  souvent  le  matin  et  le  soir  la.  pa- 
role sainte. 
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de  bonnes  œuvres  , et  qu’ensuite  on  se  re- 

1>longe  dans  ses  anciens  désordres , non  scu- 
emeut  on  perd  le  fruit  de  ses  travaux,  mais 
on  subit  une  |)unition  plus  rigoureuse,  parce 
qu’ayant  goûté  la  parole  de  dieu  et  aVant 
eu  ['avantage  de  connoître  ses  mystères , on 
a tout  abandonné,  séduit  par  l’attrait  d’un 
court  plaisir.  Les  foibles  pourront  être  jugés 
dignes  d’indulgence  , mais  les  forts  seront  Sag.  A 7. 
lom  mentés  fortement.  Un  seul  soir  et  une 
première  attaque  de  l’ennemi , ont  rendu  inu- 
tiles toutes  mes  jx*ines.  Quelle  ardeur  pour- 
rois-je  donc  avoir  à vous  instruire  encore  ? 

Aussi  aurois  je  gardé  le  silence  , n’en  doutez 
pas,  si  l’exemple  de  Jérémie  ne  m’eût  effrayé. 

Ce  prophète  ayant  refu.sé  de  parler  à un  peuple 
rebelle,  éprouva  les  maux  qu’il  raconte  lui-  Jér.20.9, 
même.  Ses  entrailles  furent  brûlées  par  un 
feu  dévorant  qui  le  consunioit  sans  cesse, et 
dont  il  ne  pouvoit  supporter  la  violence. 

Des  femmes  etïi'ontces,  sans  aucune  crainte 
de  dieu,  ni  des  flammes  éternelles,  dans  un 
jour  où  elles  devroient  se  tenir  modestement 
à la  maison  pour  célébrer  la  résurrection  du 
sauveur  , et  pour  s’occuper  de  ce  jour  ter- 
rible où  les  cieux  seront  ouverts  , où  le  sou- 
verain juge  paroîtra  sur  une  nuée  , où  la 
trompette  div  ine  retentira  , où  les  morts  res- 
susciteront , où  chacun  sera  jugé  justement  et 
traité  selon  ses  œuvres;  ces  femmes,  dis-je, 
au  lieu  de  se  pénétrer  de  ces  réflexions , 
de  purger  leurs  cœurs  de  mauvaises  pensées, 
d’efriicer  leurs  péchés  par  leurs  larmes,  eL  dô 
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se  pr<?parer  au  ^and  avènement  de  Jésus- 
Christ  oui  se  montrera  dans  sa  gloire  , se- 
couant le  joug  de  Jésus-Christ , arrachant  le 
voile  de  modestie  qui  couvre  leur  tète,  pleines 
de  mépris  pour  dieu  et  pour  ses  anges,  n’ont 

f>as  honte  de  se  produire  aux  yeux  de  tous 
es  hommes  avec  des  cheveux  épars  et  une 
robe  traînante  (i).  Les  mouvemens  de  leurs 
I*.  48.13.  pies,  leurs  regards  lascifs,  leurs  ris  dissolus , 
leur  fureur  pour  les  danses  auxquelles  elles 
se  préparent,  attirent  sur  leurs  pas  toute  une 
jeunesse  folâtre.  Elles  forment  des  cliœurs 
hors  de  la  ville  dans  des  endroits  consacrés 
aux  marty  rs,  et  font  de  lieux  saints  le  théâtre 
de  leui'S  infamies.  L’air  est  souillé  des  sons 
impudiqties  de  leur  voix  , et  la  terre  des  agita- 
tions indécentes  de  leurs  j)iés.  Entourées  d'une  ' 
foule  de  jeunes  gens  auxquels  elles  se  donnent 
en  speetacle  , elles  se  livient  sans  pudeur  à 
tous  les  excès  d’une  fohe  ci  iminelle.  Com- 
ment .se  taire  sur  de  pareils  dé.sordi  es?  coin- 
nienf.  les  déplorer  dignement  ? C’est  le  vin 
qui  fait  périr  tant  d’aines,  le  vin  (|Mf  nous 
a été  donné  pour  soulager  notre  foil)lesse 
par  un  usage  modéré  , et  dont  nous  faisons, 

• par  un  excès  coupable,  un  instrument  de  dis- 
solution. 

L’ivresse  est  un  démon  volontaire  qui  s’em- 
pare de  l’aine  par  le  plaisir.  L’ivresse  est  la 


(1)  Ce*  diverlisscinens  anti-chrélieos  ressembloienl  beau- 
coup aux  anciennes  bacchanales  , ou  fêtes  en  l'honneur  de 
Baedius. 
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mere  du  vice  , l’ennemie  de  la  vertu.  Elle 
rend  timide  l’homme  le  plus  courageux  , et 
insolent  l’homme  le  plus  modeste.  Elle  ne 
connoît  point  la  justice , elle  détruit  la  pru- 
dence. L’eau  éteint  le  t'eu  ; le  vin  bu  avec 
excès  étoutte  les  lumières  de  la  raison.  Aussi 
me  faisois-jc  une  peine  de  parler  de  l’ivresse: 
non  que  )c  regardasse  ce  vice  comme  de 
peu  de  conséquence , mais  je  craignois  que' 
mes  discours  ne  fussent  inutiles , d’autant  plu», 

3ue  l’homme  ivre  étant  attaqué  d’une  espece 
e folie  et  de  vertige  , c’est  parler  en  vain 
que  de  reprendre  quelqu’un  qui  n’écoute  pas. 
A qui  donc  m’adresserai  - je  , puisc|ue  ceux 
qui  auroient  besoin  de  mes  avis  ne  sont  pas 
en  état*  de  m’entendre,  et  que  les  personnes 
tempérantes  et  sobres  , n’étant  pas  atteintes 
du  vice  dont  je  parle  , ne  tireront  aucun 
secours  de  mes  exhortations  ? Que  ferai- 
e donc  dans  la  situation  où  je  me  trouve, 
orsqu’il  m’est  aussi  inutile  de  parler  qu’em- 
jarrassant  de  me  taire?  Négligerai- je  d’ap- 
porter remede  au  mal  ? mais  la  négligence 
seroit  dangereuse.  Parlerai-je  à des  hommes 
ivres?  mais  ce  seroit  faire  retentir  des  sons 
à des  oreilles  mortes.  Dans  des  maladies  pes- 
tilentielles , les  médecins  donnent  des  pré- 
servatifs à ceux  que  la  contagion  n’a  pas  en- 
core atteints,  sans  entreprendre  ceux  qu’elle 
a violemment  attaqués.  C’est  ainsi  que  mon 
instruction  pourra  être  utile  h demi  ; et  si 
elle  ne  guérit  j>as  ceux  que  la  passion  de 
boire  domine,  peut-être  du  moins  préservera- 
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t-elle  ceux  qu’elle  n a pas  encore  assujefiis. 

Eu  quoi , ü homme  , (IiHëres-tn  des  brutes  ? 
u’est-ce  point  par  la  raison  que  tu  as  reçue 
du  créateur  , et  avec  laquelle  tu  es  devenu 
le  chef  et  le  maître  de  toutes  les  créatures? 

Celui  qui  par  l’ivresse  éteint  les  lumières  de 
Ps.  48.  i3.  de  son  intelligence,  se  rend  semblable  aux 
bêtes  de  somme  , et  se  ravale  jusqu’à  elles. 

Que  dis-je  , ne  se  met  il  pas  même  plus  bas 
que  les  animaux  qui  broutent?  Tous  les  ani- 
maux domestiques  et  sauvages  gardent  de  i 

certaines  réglés  dans  leurs  aceouplemens  ; ' 

celui  qui  par  le  vin  étoulï’e  les  facultés  de  ! 

son  amc  et  allume  dans  ses  membres  un  feu  i 

qiii  n’est  pas  naturel , n’observe  ni  tems  ni  i 

mesure  dans  ses  amoui  s , et  s’abandonne  à 
toutes  sortes  de  brutalités.  Celui  qui  boit 
avec  excès  altéré  l’usage  de  ses  sens  , et  se 
met  encore^  par-là  au-dessous  de  la  bête.  Est-il 
un  animal  broutant  en  qui  l’ouie  et  la  vue 
soient  aussi  dénaturées  (|ue  dans  les  gens 
ivres?  Ceux-ci  ne  connoi.ssent  plusieurs  amis 
intimes  ; .souvent  ils  confondent  des  étrangers 
avec  les  personnes  qui  leur  sont  familières. 

Ils  prennent  souvent  des  ombres  pour  des 
ruisseaux  et  des  précipices  ; un  bourdonne-  ' 

ment  cjui  imite  le  oruit  des  flots  retentit  sans 
cesse  dans  leurs  oreilles.  Ils  s’imaginent  que 
la  terre  s’élève  et  que  les  montagnes  tournent. 

Tantôt  ils  rierTt  avec  des  éclats  qui  ne  finis- 
sent point  . tantôt  ils  pleurent  et  se  lamentent 
sans  que  rien  puisse  les  consoler;  tantôt  har- 
dis et  téméraires , tantôt  fuibles  et  timides. 
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Leur  sommeil  est  lourd  , étouffant  , léthar- 
gique , approchant  de  la  mort  ; leur  réveil 
est  plus  j)csant  que  le  soninneil.  Leur  vie  est 
un  vrai  songe.  Quoiqu’ils  aient  quelquefois 
àqK'ine  de  quoi  se  couvrir,  et  qu’ils  ignorent 
ce  qu’ils  mangeront  le  lendemain,  échauffés 
par  l’ivresse,  ils  gouvernent  des  royaumes, 
commandent  désarmées,  bâtissent  des  villes, 
distribuent  des  sommes  d’argent;  tant  le  vin 
(pu  bout  dans  leur  cerveau  les  repaît  de  vi- 
sions cliimérjques  et  trompeuses.  On  en  voit 
d’autres  sur  qui  il  produit  des  effets  contraires; 
ils  se  désespèrent  aisément,  ils  .sont  tristes, 
abattus  , toujours  prêts  à verser  des  larmes, 
toujours  tremblans  et  consternés!  Le  vin  ex- 
cite des  affections  diverses  selon  la  diversité 
des  tempéramens.  Ceux  dont  il  divise  le  sang 
avec  lequel  il  se  répand  sur  les  parties,  ex- 
térieures , il  leur  inspire  de  la  joie  et  de  la- 
gaieté  ; il  fait  naître  d’autres  sentimens  dans 
ceux  dont  il  appesantit  le  corps  par  son.  poids,, 
dont  il  amasse  et  refroidit  le  sang  autour  dui 
coeur.  Qu’cst-il  besoin  de  détailler  toutes  le» 
passions  que  le  vin  excite  ; l’humeur  difficile, 
et  irascililc , le  cliangement  subit  dn  carae* 
tere , l’esprit  de  querelles  , le&  cris  , le  tu*- 
milite , le  penchant  à user  de  perfidies  , nul. 
fi  ein  ini.s  a la.  Golere?  L!inteiiq)érance  dansi 
les  plaisirs  découle  de  l'ivresse  comme  d’une 
source;  la  luJu’icité entre  dans  l’homme  avec 
le  vin  , et  le  reod  plus  brutal  que  les  ani<- 
inauxmême  qui  courent  apres  la  teiuelle  avec, 
le  plus  de  fureur.  Ceux-ci  du.  moins  observent, 
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dans  leurs  amours  les  réglés  que  la  nature 
leur  inspire  ; les  gens  ivres  confondent  et 
renversent  l’ordre  qu’elle  a établi  pour  la 
différence  des  sexes. 

Il  ne  seroit  pas  facile  de  décrire  tous  leî? 
maux  que  l’ivresse  entraîne.  Les  funestes  ef- 
fets de  la  peste  ne  se  font  sentir  aux  hommes 
qu’avec  le  tems  , l’air  apportant  j)Cu  à peu  sa 
corruption  dans  lescorjis:  les  effets  horribles 
du  vin  se  font  remarquer  tout-à-coup  dans 
ceux  qui  en  boivent  avec  excès.  Le  vin  flétrit 
l’ame  et  la  réduit  à un  état  misérable  ; il 
ruine  meme  la  constitution  du  corps  , qui 
non-seulement  perd  tout  son  nerf  et  toute 
sa  vigueur  par  1 usage  immodéré  des  plaisirs 
auxquels  l’homme  ivre  se  j)orte  avec  rage , 
mais  dont  toute  la  force  vitale  est  dissoute 
et  détruite  par  les  amas  d’humeurs  vicieuses 
qui  le  gonflent.  Les  gens  ivies  ont  les  yeux 
ternes  et  livides  , le  teint  pâle,  la  resjnration 
courte  et  pressée  , la  langue  embarrassée  , la  , 
voix  tremblante  et  confuse , les  piés  mal  as- 
surés comme  ceux  de  la  première  enfance: 
dans  le  relâchement  de  toute  la  machine,  les 
déjections  se  font  involontairement.  Les  plai- 
sirs de  la  table  les  rendent  plus  malheureux 
que  ceux  qui , en  pleine  mer , sont  agités  par 
une  tempête  violente,  et  que  les  flots  qui  se 
succèdent  enveloppent  sans  leur  offrir  aucune 
issue.  C’est  ainsi  que  leur  ame  est  ensevelie 
dans  le  vin  , qu’elle,  en  est  comme  submer- 
gée. Lorsque  les  navires,  battus  violemmpnt 
par  les  flots,  ont  trop  déchargé,  il  faut  les 
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alléjj^r  en  Jettant  les  marchandises  : de  même 
il  faut  employer  des  moyens  extraordinaires 
jiüiir  dégager  l’estomac  de  ceux  qui  ont  bu 
avec  excès,  parce  que  les  déjections  naturelles 
ne  sont  pas  suffisantes  pour  les  délivrer  <lu 
))oi(ls  qui  les  accablcw  Ceux  qui  font'  naufrage 
sont  à plaindre  sans  être  coupables  ; ils  peu- 
vent s’en  prendre  à des  causes  extérieures, 
aux  vents  et  à la  mer  ; ceux  qui  se  livrent  à 
la  passion  de  boire,  vont  eux-mêmes  chercher 
la  tempête. 

Ceux  que  le  démon  tourmente  sont  dignes 
de  compassion  ; ceux  qui  boivent  outre  me- 
sure n’en  méritent  aucune  (juoiqu’ils  souffrent 
le  même  mal  , parce  qu’ils  se  mettént  volon- 
tairement sous  la  tyrannie  du  démon.  Ils  vont 
même  jusqu’à  inventer  des  moyçns  d’ivresse, 
plus  occupés  d’être  continuellement  ivres  que 
d’empêcher  que  le  vin  ne  leur  nuise.  Les  jours 
ne  leur  scn^blent  pas  assez  longs  , les  nuits 
d’hiver  leur  paroissent  trop  courtes  pour  se 
livrer  à leur  rtialheureuse  passion.  C’est  un 
mal  (|ui  ne  finit  point.  Le  vio  bu  excite  à en 
boire  davantage.  Il  ne  soulage  pas  un  besoin  ; 
mais  brûlant  ceux  qui  le  prennent  avec  ex- 
cès, il  les  provoque  et  les  nécessite  en  mielque 
maniéré  à en  prendre  de  plus  en  plus.  Ils 
s’étudient  à se  procurer  une  soif  toujours  nou- 
velle, toujours  plus  agréable;  et  ils  éprou- 
vent le  contraire  de  ce  qu’ils  veulent.  L’ha- 
bitude continuelle  de  boire  émousse  leurs 
sens  ; et  de  même  qu’une  lumière  trop  vive 
éblouit  l’oeil,  ou  qu’un  trop  grand  bruit  as- 
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sourdit  entièrement  l’oreille  : ainsi , dar^  les- 
buveui-s , l’excès  du  plaisir  leur  en  fait  |îendre^ 
la  jouissance.  Le  vin  le  plus  pur  ne  leur  |>a- 
roît  plus  que  de  l’eau  ; le  vin  le  plus  nou-. 
veau  et  le  plus  doux , la  neij^e  meme  ne 

Iiourroit  éteindre  la  flamme  qu’allume  en  eux 
’intempérance  de  la  bois.sou. 

Pour  qui  sont  les  malheurs  , le  tumulte , 
les  procès  , les  chagrins  , les  vaines  paroles  , 
les  coups  et  les  blessures  , les  yeux  livides  F 
n'est-ce  point  pour  ceux  qui  consument  le 
terns  à boire  , et  qui  examinent  les  lieux 
ou  se  font  les  repas  de  débauche  ? Quoi  de 
plus  malheureux  que  ceux  qui  boivent  sans 
modération  ? Peut-on  assez  dé^jlorer  leur  sort , 
puisque,  suivant  l’apôtre,  ils  n entreront  point 
dans  le  royaume  des  cieux  ? Les  dijçestions 
difficiles,  causées  par  le  plaisir  de  boire, 
leur  donnent  une  humeur  chagrine.  Ils  sont 
dans  une  agitation  continuelle,  parce  que  les 
vapeurs  du  vin  troublent  leur  raison.  Ces 
memes  vapeurs , qui  se  répandent  dans  tout 
leur  cor|)S , enchaînent  leurs  mains  et  leurs, 
piés.  Dans  le  tems  même  où  ils  boivent , ils 
souffrent  des  convulsions  semblables  à Celles 
des  frénétiques.  Les  fumées  du  vin  dont  leur 
cerveau  est  rempli , leur  causent  des  vertiges 
et  des  douleurs  insupportables:  leur  tête  mal 
assurée  sur  ses  vertèbres  et  chancelante  sur 
les  épaules , penche  tantôt  à droite  , tantôt  à 
gauche.  Quel  flux  de  paroles  , quel  confusion 
ae  voix  dans  des  festins  di.ssolus  ! Les  per- 
sonnes ivres  se  font  des  blessures  et  ont  le 
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corps  meurtri  de  coups  , parce  que  ne  jjou- 
vant  se  tenir  sur  leurs  pies , elles  se  renver- 
sent et  tombent  de  raille  maniérés  différentes. 

Qui  pourra  faire  comprendre  leur  état  mi- 
sérable à des  hommes  dont  l’esprit  est  ense- 
veli dans  le  vin  , dont  la  tôte  est  appesantie 
par  Tivresse  , dont'  les  yeux  sont  obscurcis 
d’un  épais  nua^e , qui  , toujours  dormant, 
toujours  bâillant,  toujoure  sujets  à des  ren- 
vois honteux , ne  peuvent  entendre  les  maîtres 
de  la  sagesse  qui  leur  crient  de  toutes  parts: 
prenez  pas  de  vin  avec  excès  , parce.  (ju’iL 
porte  à La  luxure.  Le  vin  rend  intempérant , 
r ivres  se  rend  ontragenx.  Ils  méprisent  ces 
maximes,  et  voici  les  fruits  qu'ils  recueillent 
de  l’ivresse.  Leur  corps  s’enfle  , leurs  yeux 
sont  humides , leur  gorge  seche  et  brûlante. 
Les  vallons  paroissent  pleins  tandis  fjue  les 
torrens  y coulent  ; on  les  voit  vuides  et  secs 
dès  que  l'inondation  est  pa.^scc  : ainsi , dans 
les  buveurs , le  gosier  est  plc'n  en  quelque 
sorte  et  humide  lorsque  le  v;;i  l’inonde;  mais 
hientôt  il  est  desséché  par  un  l’eu  qui  le  brûle: 
«echeresse  qui , augmentant  toujours  par  le 
passage  fréquent  de  la  liqueur  bue  avec  excès, 
achevé  d’épuiser  l’humeur  radicale.  Y a-t-il 
une  constitution  assez  robuste  fx>vir  résister 
à ces  débauches?  Un  corps  toujours  échauffé 
et  comme  délayé  par  le  vin  , ne  perd-t-il  pas 
toute  sa  vigueur  et  toute  sa  tbix;e?  De-là  les 
tremblemens  et  les  débilités.  La  respiration 
«tant  adbiblie  et  les  nerfs  n’ayant  plus  de  res- 
sort , on  éprouve  des  agitations  et  des  tour- 
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noiemens  continuels.  Pourtjuoi  attirer  survous 
la  malédiction  de  Caïn  , en  vou.s  exposant  à 
trembler  et  à errer  toute  votre  vie?  Le  corps, 
sans  doute  , dépourvu  de  .son  soutien  natu- 
rel , est  nécessairement  sujet  à ces  tristes  al- 
térations. 

Juscpies  à quand  vous  livrerez- vous  aux 
excès  de  Tivresse  ? Vous  courez  risque  de 
U etre  plus  à l’avenir  qu’une  vile  boue  au  lieu 
d’un  homme  , tant  vous  mêlez  le  vin  avec 
votre  substance , et  imprégné  d’une  liqueur 
dont  vous  vous  gorgez  tous  les  jours  , vous 
exhalez  une  odeur  letide,  comme  ces  vases 
infects  qui  deviennent  absolument  inutiles. 
Ce  sont  ces  gens-là  dont  le  prophète  Isaïe 
If. 5.  11.  déplore  le  sort  : Malheur  y dit-il  , à ceux  qui 
Septante,  lèvent  dès  le  matin  pour  s'enivrer , qui 
boivent  jusqu’au  soir  ; le  vin  les  brûlera. 
Occupés  à faire  la  débauche  au  son  des 
inslrumens  de  musique  , ils  ne  font  am  ure 
réflexion  sur  les  ouvrages  du  seigneur  , et 
ne  considèrent  pas  les  oeuvres  de  ses  mains. 
Ces  hommes  donc  qui , dès  que  le  jour  coin*- 
mence  . examinent  les  lieux  où  se  font  des 
parties  de  débauche,  qui  s’y  rassemblent  pour 
boire,  qui  appliquent  à cela  tout  leur  esprit, 
ce  sont  ceux  que  déplore  le  prophète , comme 
• ne  prenant  aucun  tems  pour  considérer  les 
merveilles  du  très-haut.  Ils  n’ont  pas  assez 
de  loisir  pour  lever  les  yeux  au  ciel , pour 
y étudier  les  beautés  dont  il  brille  , pour 
contempler  la  superbe  harmonie  des  corps 
célestes  , et  s’élever  au  créateur  par  le  spec- 


% 


_ Dioiiized  by  Google 


CONTRE  l’ivrognerie.  207 

tacle  des  créatures.  A peine  sont-ils  éveillés , 
qu’ils  songent  à décorer  leur  salle  de  festin 
des  plus  magnifiques  tapis;  ils  donnent  toute 
leur  attention  à disposer  des  coupes  et  des 
va.ses  de  toutes  les  especes  comme  dans  un  jour 
de  fête  solemnelle , afin  de  pouvoir  en  clianger 
et  de  corriger  pa»  la  variété  le  dégoût.  Di- 
verses sortes  d’officiers  ont  chacune  leur  nom 
et  leur  ministère.  On  veut  que  l’ordre  régné 
dans  le  désordre , que  la  réglé  préside  à la 
confusion  : et  comme  les  maîtres  du  monde 
ont  des  gardes  qui  rendent  leur  majesté  plus 
irvposaute  ; ainsi  on  donne  h l’ivresse , comme 
à une  reine,  une  nombre  de  serviteurs  et  de 
ministres  , pour  couvrir , par  tous  ces  égards 
extérieurs , sa  honte  et  sa  turpitude.  Ajoutez 
les  fleurs,  les  couronnes,  les  parfums  de  tous 
les  genres  ; en  un  mot , tout  cet  appareil  de 
luxe  qui  occupe  de  malheureux  hommes  et 
demande  tous  leurs  soins.  Lorsque  le  repàs 
s’échauffe,  ils  portent  l’extravagance  jusqu’à 
se  disputer  entre  eux  à qui  boira  , à qui  seh- 
ivrera  davantage.  Le  démon  est  l’arbitre:  et 
le  juge  de  ces  combats  , le  prix  de  laivictoDe 
est  le  péché  , puisque  celui-là  obtient  l’hon- 
neur du  triomphe  qui  .s’est  rempli  d’une  plus 
grande  quantité  de  vin.  fis  mettent  vraiment 
leur  gloire  dans  leur  infamie.  Ils  se  défieot 
et  se  vengent  les  uns  les  autres.  Quel  dis- 
cours assez  fort  pourroit  décrire  la  honte  de 
ces  disputes?  Tout  offre  l’image  de  la  folie 
et  de  la  confusion.  Les  vaincus  et  le.'s  vain- 
queurs sont  ivres  , les  valets  rient  ; la  main 
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tremble  ; ni  le  gosier  n’est  plus  assez  large , 
ni  l’estomac  assez  spacieux;  et  cej)enclant  ils 
continuent.  Le  corps  a perdu  enhn  toute  sa 
vigueur,  et  succombe  sous  le  poids  dont  on 
laccable. 

Quel  spectacle  pour  des  chrétiens  ! un 
homme  dans  la  fleur  de  l’âge,  d’une  consti- 
' tution  robuste , distingué  dans  les  grades  mi- 
litaires,, est  emporté  sur  les  bras  dans  .sa  mai- 
son , sans  pouvoir  se  tenir  debout  ni  marcher! 
Un  homme  qui  devroit  faire  trembler  les  en- 
nemis, fait  rire  les  petits  enfans  dans  la  pfeçe 
• publique  , blessé  mortellement  et  renvefi’sé 
sans  ennemis  et  sans  fer.  Oui , un  jeune  guèr- 
rier , plein  de  courage  , devient  la  victime 
du  vin,  le  prisonnier  de  l’ivresse  , le  jouet 
de  quiconque  veut  l’insulter.  L’ivresse  est  le 
tombeau  de  la  raison  , la  ruine  des  forces  , 
une  vieillesse  "anticijiée,  une  mort  passagère. 
•Les  gens  ivres  ne  sont-ils  pas  comme  les 
Ft.  ii3. 5.  idoles  des  gentils?  Ils  ont  des  yeux  sans  voir, 
ils  ont  des  oreilles  sans  entendre,  leurs  piés 
et  leurs  mains  sont  comme  paralj'sés.  Qui  est 
la  cause  de  ces  maux?  qui  nous  a tendu  ces 
embûches  ? qui  nous  a préparé  un  breuvage, 
un  poison  qui  nous  rend  forcenés  ? O homme, 
tu  fais  d’une  salle  de  festin  un  champ  de  ba- 
taille ! tu  renvoies  des  jeunes  gens  qu’on 
transporte  comme  s’ils-avoient  été  blessés  en 

f pierre;  tu  détruis  avec  le  vin  la  vigueur  de 
a jeunesse;  tu  invites  un  ami  à un  repas , et 
tu  le  rejettes  comme  un  cadavre  , après  lui 
avoir  ôté  la  vie  avec  une  liqueur  perfide. 

Quand 
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Quand  on  croit  qn’il.s  sont  à la  (in  de  leur 
débauche  , ils  reconiinencent  a (luiie  de  nou- 
veau , et  ils  lioivcnt  , à la  façon  des  bêles , 
comme  à une  fontaine  qui  leur  pci  met  d’ab- 
sorber tous  une  égale  quantité  de  vin.  Lorsque 
le  repas  est  presque  bni  , un  jeune  homme 
robuste , c|ui  n’est  pas  encore  ivre , s’avance 
dans  la  salle  portant  sur  ses  larges  épaules 
un  vaste  flacon  rafraîchi,  il  fait  sortir  l’é- 
chanson  ; et  se  plaçant  au  milieu  des  con- 
vives , il  leur  distribue  également  l’ivresse 
par  le  moyen  de  tuvaux  recourbés.  C’est  une 
nouvelle  maniéré  de  mesurer  l’iniempéranre , 
de’sorte  que  tous  s’y  livrent  jiareillement  sans 
mesure,  et  que  personne  ne  puisse  l'empor- 
ter sur  les  autres.  Chacun  prend  le  canal 
tourné  de  son  côté  ; et  ainsi  que  des  bœufs 
qui  se  dc.salterent  à un  lac  commun  , il  boit 
sans  prendre  haleine  et  tout  d'un  trait  tout  ce 
que  le  grand  flacon  lui  verse  d’en  haut  par  des 
tuyaux  d’argent.  Malheureux  ! ayez  pitié  de 
vous  - mêmes  ; comparez  votre  estomac  à la 
capacité  du  vase , et  voyez  lequel  des  deux 
peut  contenir  une  plus  grande  quantité  de 
vin.  N’entreprenez  pas  de  vuider  le  flacon, 
mais  songez  que  votre  ventre  est  rempli  il 
y a long-tems. 

Le  prophète  avoit  donc  raison  de  s’écrier: 
Malheur  à ceux  qui  se  lèvent  dès  le  matin 
pour  s’enivrer  , qui  boivent  tout  le  jour  jus- 
qu’au soir,  sans  prendre  de  tems  pour  con- 
templer les  ouvrages  du  seigneur,  pour  ré- 
fléchir sur  les  œuvres  de  ses  mains.  Le  vin  ^ 
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ajoute-t-il  , les  brûlera.  Oui  , la  chaleur  du 
vin  qui  se  répand  dans  le  corps  allume  les 
traits  enllammés  de  l’ennemi.  Le  vin  noie 
la  raison  et  abrutit  l’intelligence  ; il  réveille 
toutes  les  passions  déshonnêtes  comme  un 
essaim  d’abeilles:  des  chevaux  fougueux,  qui 
ont  renversé  leur  conducteur , n’emportent 
pas  un  char  avec  moins  de  réglé  et  plus 
d’impétuosité;  un  navire  sans  pilote,  baJotté 
par  les  flots,  est  plus  en  surete  que  l’homme 
ivre. 

Au  milieu  de  tels  désordres,  les  hommes 
et  les  femmes  rassemblés  , livrant  leurs  âmes 
au  démon  du  vin , se  portent  réciproquement 
des  blessures.  De  part  et  d’autre  ce  sont  des  ris 
effrontés,  des  chansons  obscènes, d’indécentes 
postures,  tout  ce  qui  peut  porter  à l’incon- 
tinence. Eh  quoi  ! vous  riez , vous  vous  aban- 
donnez à des  joies  extravagantes  , lorsque  j 
vous  devriez  pleurer  et  gémir,  pour  les  fautes 
que  vous  avez  commises  ! vous  chantez  des 
airs  profanes,  sans  songer  aux  hymnes  et  aux 

Iiseaumes  que  vous  avez  appris  ! vous  remue* 
es  pies  , vous  sautez  comme  des  insensés, 
vous  vous  permettez  des  danses  peu  honnêtes , 
lorsque  vous  devriez  fléchir  les  genoux  pour 
adorer  le  seigneur.  Lesquelles  aéplorerai-je 
davantage  , ou  les  filles  qui  ne  sont  pas  en- 
gagées dans  le  mariage  , ou  celles  qui  sont 
assujetties  à ce  joug  ? Elles  se  retirent  , le« 
unes  ayant  perdu  leur  virginité  , les  autres  . 
ayant  violé  la  fidélité  qu’elles  doivent  à leurs 
époux.  Celles  qui  n’ont  pas  failli  réellement. 
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ont  admis  du  moins  le  péché  dans  leurs  cœurs. 

Je  dis  la  même  chose  des  hommes  qui  pechent 
par  leurs  seuls  regards.  Celui j dit  1 évangile,  Matth.S.aS, 
qui  regarde  une  Jemme  avec  un  mauvais 
désir  J a déjà  commis  l* adultéré  dans  son 
cœur.  Eh  ! si  des  rencontres  fortuites  , si  des 
regards  jettes  en  passant , exposent  à de  si 
grands  périls , que  sera-ce  si  l’on  s’est  cherché 
mutuellement,  si  l’on  regarde  des  femmes 
qui  , dans  l’ivresse  , ont  secoué  le  joug  de 
la  décence , qui , par  leurs  gestes  lascifs  et 
leurs  chants  dissolus , provoquent  à de  cri- 
minels plaisirs  des  hommes  qui  n’ont  déjà 
que  trop  de  penchant  pour  l’impudicité?  Que 
pourront  dire  pour  leur  justification  ceux 
qui , par  de  tels  spectacles  , se  plongent  dans 
un  abîme  de  maux?  Ne  conviendront-ils  pas 
qu’ils  n’ont  jette  des  regards  que  pour  ré- 
veiller en  eux  des  désirs  illicites  ? Ils  méri- 
teront donc  , d’après  la  sentence  infaillible 
du  seigneur,  d’être  jugés  comme  coupables' 
d'adultere. 

Comment  célébrerez  - vous  la  fête  de  la 
Pentecôte,  îmrès avoir  ainsi  outragé  celle  de 
Pâque?  La  Pentecôte  est  instituée  pour  pu- 
blier et  pour  honorer  la  venue  de  l’esprit- 
saint  ; et  vous  , vous  vous  êtes  hâtés  de  vous 
rendre  le  domicile  de  l’esprit  impur  , son  ad- 
versaire ! vous  êtes  devenus  un  temple  d’i- 
doles, au  lieu  d’être  le  temple  de  clieu  par 
l’habitation  du  divin  esprit  ; vous  avez  attiré 
sur  vous  la  malédiction  du  prophète , qui  disoit 
dans  la  personne  du  seigneur:  Je  changerai  Amos8.  »o, 
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leurs fêles' en  deuil  et  engémissemens.  Pourrez- 
vous  commander  à vos  serviteurs  , si , comme 
de  vils  esclaves , vous  êtes  asservis  vous-mêmes 
à des  désirs  insensés  et  funestes? pourrez-vous 
régler  vos  enfans  si  vous  vivez  sans  rcgic  et 
Sitiis  discij)line?  Quoi  donc,  vous  laisserai-je 
après  vous  avoir  fait  ces  reproches  ? mais  je 
crains  Cjiie  les  opiniâtres  n’en  deviennent  que 
a Cor.  2.7.  plij.s  insolens  , et  que  ceux  qui  ont  été  tou- 
Ecd.  10.  4.  cliés  ne  s’abandonnent  au  désespoir,  ü'uliles 
remedes  , dit  l’écriture , guériront  de  grandes 
fautes.  Que  les  crimes  de  l’ivresse  soient  ex- 
piés par  le  jeûne  , et  les  chansons  profanes 
par  de  saints  cantiques.  Que  de  pieuses  larmes 
soient  le  remede  clés  ris  dissolus.  Au  lieu  de 
danser  , qu’on  fléchisse  le  genou  : au  lieu  de 
battre  des  mains , qu’on  se  frappe  la  poitrine  : 
au  lieu  de  se  parer  de  vêtemens  superbes, 
Dan.  4.  24.  qu’on  s’humilie.  Mais  sur-tout  que  l’aumône 
Prov.  i3. 8.,  vous  racheté  de  vos  péchés.  Les  richesses  de 
l'homme  opulent  sont  le  prix  de  son  ame. 
Associez  à vos  prières  celles  des  malheureux 
qui  sont  dans  l’allliction  , afin  que  dieu  vous 
Exode32.6.  pardonne  vos  iniquités.  Le  peuple  s’assit  pour 
manger  et  pour  boire  , il  se  leva  pour  jouer , 
et  ces  jeux  étoienl  l’idolâtrie:  alors  les  lévites 
s’armant  contre  leurs  freres  , consacrèrent 
leurs  mains  ])our  le  sacerdoce.Je  vous  exhorte, 
vous  qui  craignez  le  seigneur  et  qui  êtes  aflli- 
gés  des  désordres  que  nous  avons  attaqués , 
à avoir  compassion,  comme  de  vos  membres  . 
malades , de  ceux  qui  témoigneront  du  re- 
pentir de  leurs  excès  : mais  s’ils  persistent 
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dans  leurs  dissolutions  et  s’ils  rient  de  votre 
tristesse , abandounez-les,  séparez-vous  d’eux , 
craignez  de  les  toucher  comme  étant  impurs; 
peut-être  auront-ils  honte  d’eux-mêmes  et 
reviendront-ils  de  leur  égarement.  Ponrvous, 
vous  serez  récompensés  de  votre  zele  comme 
Pliinécs , jiar  le  juste  jugement  de  dieu  , et 
de  Jésus-Christ  notre  sauveur,  à qui  soit  la 
gloire  et  l’empire  dans  les  siècles  tfes  siècles. 
Ainsi  soit -il. 


a Cor.  6. 17. 
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DE  L’ HOMÉLIE 

SUR  LE  JEÛNE. 

O N ne  sait  pas  en  quelle  ann^e  a été  prononcée 
cette  homélie;  on  voit  par ‘l’homélie  même  que  q’a 
dû  être  au  commencement  d’un  carême.  Les  deux  ob- 
jets principaux  que  traite  l’orateur  , sont  l’antiquité 
et  les  avantages  du  jeûne.  Sans  suivre  un  plan  bien 
marqué  , il  établit  ces  deux  points  dans  le  corps 
du  discours  , par  des  raisonnemens  tirés  de  la  chose, 
et  sur-tout  par  des  exemples  pris  dans  l’ancien  et 
le  nouveau  testament  : aux  avantages  spirituels  et 
corporels'du  jeûne , il  oppose  les  suites  affreuses  de 
l’intempérance.  Il  commence  son  homélie  par  mon- 
trer qu’on  ne  doit  pas  affecter  de  tristesse  lorsqu’on 
jeûne.  En  finissant , après  avoir  annoncé  que  le 
jeûne  ne  consiste  pas  seulement  dans  l’abstinence 
des  viandes  , mais  sur-tout  dans  l’abstinence  des 
passions  , il  s’élève  contre  l’ivresse  , dont  il  expose 
les  tristes  et  funestes  effets  pour  l’ame  et  pour  le 
corps. 


)igiiizoa  by  Gorr*h; 


E 


H O M É L I 

SUR  LE  JEÛNE. 

Sonnez  de  la  trompelle  en  ce  premier  jour  p,.8o.4. 
du  mois  , au  jour  célébré  de  voire  grande 
sole/nnité.  Tel  est  le  commandement  du  roi 
prophète.  Les  lectures  qu’on  vient  de  faire 
nous  annoncent  d’itne  maniéré  plus  sensible 
et  plus  éclatante  que  la  trompette  et  que  tous 
les  instrumens  de  musique  , une  lête  qui 
amene  les  jours  du  jeûne  , dont  Isate  nous 
apprend  les  avantages  , en  réprouvant  la  ma- 
niéré dont  les  Juits  jeûuoient  , et  en  nous 
montrant  quel  est  le  vrai  jeûne.  V ous  jeûnez^  ^ ç, 

leur  dit-il  ^ p9ur faire  des  procès  et  des  que-  6. 

relies Mais  rompez  tout  lien  d iniquité. 

Et  que  dit  le  seigneur  ? lorsque  vous  jeûnez  , Matth.6.16. 
ne  soyez  point  tristes  , mais  lacez  votrêvtr 
sage  et  parfumez  votre  tête.  Pratiquons  ces 
maximes  : ne  soyons  point  tristes  dans  les 
jours  où  nous  allons  entrer  ; dis})OSons  nous- 
y avec  joie  comme  il  convient  à des  saints. 

Nul  homme  à qui  on  met  la  couronne  sur  la 
tête  n’est  abattu  ; nul  n’érige  un  trophée  avec  • 
la  tristesse  sur  le  front.  Ne  vous  alïligez  point 
parce  qu’on  travaille  à vous  guérir.  Il  est  ri- 
dicule de  ne  pas  se  réjouir  de  la  santé  de 
l’ame  , de  se  chagriner  du  retranchement  de 
quelques  nourritures  , et  de  montrer  plus 
d’empressement  pour  les  plaisirs  du  corps  que- 
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pour  la  sanctification  de  l'ame.  Le  plaisir  de 
manger  satisfait  le  corps;  le  jeûne  tourne  à 
l’avantage  de  l’ame.  Rejouissez- vous  de  ce 
que  le  médecin  vous  a donné  un  remede 
propre  à détruire  le  péché.  Les  vers  qui  four- 
millent dans  les  entrailles  d’un  enfant  en  sont 
chassés  par  des  médecines  ameres  : ainsi  le 
jeûne  (i)  pénétrant  jusqu’au  fond  de  l’ame, 
en  bannit  et  y lait  mourir  le  )>éché. 

Lavez  votre  visage  et  parjumez  votre  tête. 
Ces  |)arolcs  sont  myslérictises  (a)  , et  doivent 
être  entendues  dans  un  sens  spirituel.  Lavez 
votre  vi.sage  , l’est-à-dire,  effacez  les  péchés 
de  votre  ame.  Parfumez  votre  tête  , c’est-à- 
dire , répandez  sur  votre  tête  l’huile  sainte, 
afin  que  vous  soyez  participant  de  Jésus- 
Christ.  Approchez  du  jeûne  avec  ces  dispo- 
sitions. Ne  dégui.sez  pas  votre  visage  à la  ma- 
nière des  hypocrites.  On  déguise  son  visage  , 
lorsqu’on  cache  ses  sentimens  sous  de  faux 
dehors,  et  qu’on  les  couvre  , pour  ainsi  dire  , 
d’un  voile  d’imposture.  Les  hypocrites  ressem- 
blent aux  comédiens  , lesquels  représentent 


(1)  Le  ^rec  dit , U jeilne  vraiment  digne  de  son  nom.  I.a 
Traie  étymologie  de  nêsteia,  c'est  la  particule  négative  nè  et 
escttiô  je  mange  , ou  ii:os  nourriture.  .Saint  Basile  fait  sans 
doute  ici  allusion  au  mot  néstis  , qui  signifie  un  homme  à 
jeun  et  un  des  intestins  ; il  regarde  nisttla  , jeûne  , comme 
venant  de  néstii  , un  des  intestins. 

(2)  Il  m’a  rite'  impossible  de  rendre  ici  l’orateur,  dont  les 
idées  tiennent  à sa  langue , et  ne  peuvent  être  transportées 
dans  une  autre. 
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des  personnages  étrangers.  Sur  le  tliéâtre , 
resclave  est  souvent  maître  , le  simple  par- 
ticulier est  .souvent  roi.  Dans  la  vie , comme 
sur  le  théâtre  , plusieurs  se  déguisent  et  an- 
noncent à l'extérieur  ce  qu’ils  n’ont  point  au 
fond  de  l'ame.  Ne  déguisez  pas  votre  vi.sage*. 
Montrez-vous  tel  q\ie  vous  êtes;  n’a (ïcctez  pas 
un  air  triste  et  sobre  pour  vous  donner  la 
réputation  d’un  homme  abstinent.  Un  bien- 
fait publié  à son  de  trompe  perd  tout  son 
mérite;  le  jeûne  exjiosé  aux  yeux  des  hommes 
ne  produit  aucun  avantage.  Les  bonnes  œu- 
vres faites  par  ostentation  ne  fiaictifient  point 
pour  la  vie  éternelle,  mais  se  terminent  aux 
vaines  louanges  des  hommes.  Accoui-ez  donc 
avec  joie  à la  grâce  du  jeûne. 

Le  jeûne  est  une  faveur  ancienne  , qui 
ne  vieillit  pas  avec  le  temps,  mais  (|ui  se  re- 
nouvelle sans  cesse  , toujours  dans  sa  pre- 
mière vigueur.  Croyez-vous  que  je  tire  de  la 
loi  l’antiquité  du  j|ünc  ? Il  est  plus  ancien  que 
la  loi  même  ; et  vous  en  conviendrez  . si  vous 
voulez  écouter  ce  (jue  je  vais  vous  dire.  Ne 

Îienscz  pas  que  le  jour  de  propitiation , que 
es  Israélites  célébrôient  le  dixième  jour  du 
septième  mois  , .soit  l'origine  du  jeûne  : par- 
courez l’histoire,  et  remontez  plus  haut  pour 
trouver  son  antiquité.  Ce  n’est  pasuneinven- 
lion  nouvelle;  c’est  un  trésor  qui  nous  a été 
transmis  par  nos  premiers  ancêtres.  Tout  ce 
qui  est  fort  ancien  est  vénérable.  Respectez 
l’ancienneté  du  jeûne  qui  a commencé  avec 
le  premier  homme , qui  a été  prescrit  daits 
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le  paradis  terrestre.  Adam  reçut  ce  premier  • 
Gcii.  a.  17.  précepte:  Fous  ne  manquez  pas  le  J mil  de 
farhre  de  la  science  du  bien  cl  du  mal.  Cette 
délénse  est  une  loi  de  jeûne  et  d’abstinence. 

Si  Eve  se  lût  abstenue  de  mander  du  fruit  de 
rarl)rc,  nous  n’aurions  pas  maintenant  besoin 
de  jeûner.  Ce  ne  soûl  pas  ceux,  (fui  sonl  en 
santé  , mais  ceux  qui  sont  malades,  qui  ont 
besoin  de  médecin.  Le  péché  nous  a fait  des 
blessures  , guérissons-les  par  la  pénitence  : or 
Oca.  3. 17.  la  pénitence  sans  le  jeûne  est  inutile.  La 
terre  maudite  vous  produira  des  ronces  et 
des  éptnes.  Vous  êtes  ici-bas  pour  vivre  dans 
la  tristesse  et  non  dans  les  délices.  Satisfaites 
à dieu  par  le  jeûne. 

• Le  jeûne  est  une  Hdelle  image  de  la  vie  du 
paradis  terrestre,  non -seulement  parce  que 
le  premier  homme  vivoit  comme  les  anges, 
et  qu'il  ])arvenoità  leur  ressembler  en  se  con- 
tentant de  peu  ; mais  encore  parce  que  tous 
ces  besoins . fruits  de  l’industrie  humaine, 
étoient  ignorés  dans  le  ptfradis  terrcstir.  On 
n’y  bu  voit  pas  de  vin , on  n’y  tuoit  pas  d’ani- 
maux , on  n’y  connoissoit  pas  tout  ce  qui  tour- 
mente l’esprit  des  malheureux  mortels.  C’est 
jiaice  que  nous  n’avons  pas  jeûné,  que  nous 
avons  été  chassés  du  })aradis  ; jeûnons  donc 
pour  y rentrer.  Ne  vovez-vous  pas  que  c’est 
le  jeûne  qui  a ouvert  à Lazare  l’entrée  du  ciel? 
jN’imitcz  j)as  la  dé.sobéis.sance  d’Eve  : ne  sui- 
vez-pas  les  con.seiis  du  serpent  perfide  , qui 
lui  suggéra  de  manger  du  fruit  <le  l’arbre 
pour  llalter  ses  sens.  Ne  vous  excusez  ni  sur 


Digitized  by  Goog^ 


SUR  LS  JEUNE.  fiXÇ 

votre  foiblesse , ni  survotresantércen’éstpas 
à moi  que  vous  alléguez  des  excuses,' mais 
à celui  qui  connoît  tout.  Vous  ne  sauriez 
jeûner  , dites -vous  ; mais  vous  savez  bien 
manger  sans  aucune  retenue , et  user  votre 
corps  en  le  chargeant  de  nourritures.  Toute- 
fois les  médecins  ordonnent  à leurs  malades, 
non  des  mets  variés  , mais  une  dicte  rigou- 
reuse. Quoi  ! vous  pouvez  vous  incommoder 
en  mangeant  ; et  vous  ne  pouvez  vous  abs- 
tenir de  manger  ! pu.sse-t-on  mieux  la  nuit 
après  s’être  livré  aux  excès  d'un  grand  festin 
qu’après  s’être  contenté  d’un  repas  frugal  ? 
Cb’argé  de  vin  et  de  viande , vous  vous  tour- 
mentez dans  votre  lit , vous  vous  tournez  de 
tous  côtés  sans  savoir  quelle  position  choisir. 
Dira-t-on  qu’un  pilote  conduit  plus  aisément 
un  vaisseau  chargé  outre  mesure,  qu’un  vais- 
seau leste  et  dégagé.  Le  moindie  soulve- 
ment  de  flots  submerge  le  navire  que  son 
propre  poids  accable  déjà:  celui  qui  n’a  qu’une 
chai-ge  médiocre  surnage  aisément  , parce 

3ue  rien  ne  l’empêche  de  s’élever  au  (lessus 
es  vagues.  Ainsi  les  corps  appesantis  par 
les  viandes  , deviennent  la  proie  des  mala- 
dies: au  lieu  que  ceux  qui  ne  prennent  qu’une 
nourriture  soore  et  légère  , échappent  aux 
fnenaces  d’une  maladie , comme  à un  soulève- 
ment de  flots  , et  dissipent  bientôt  les  maux 
ftCüiels  qui  viennent  les  assaillir  comme  un 
violent  orage.  Vous  croirez  donc  qu’il  y a 

{dus  de  peine  à être  assis  qu’à  courir , a se 
enir  en  repos  qu’à  lutter , puisque  vous  dites 
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fjuc  les  délices  conviennent  mieux  aux  per- 
sonnes infirmes  qu’une  dicte  raisonnable?  La 
clialeur  naturelle  digère  bien  une  quantité 
modique  de  nourriture  et  en  forme  une  bonne 
substance  ; mais  si  on  lui  donne  plus  d’alimens 
qu'elle  n’en  sauroit  porter,  elle  ne  peut  les 
digéier  entièrement;  et  delà  viennent  toutes 
les  maladies. 

Mais  reprenons  l'histoire  de  l’antiquité  du 
' jeûne  , et  montrons  comment  tous  les  saints, 
le  recevant  les  uns  des  autres  comme  un  pa- 
trimoine , il  .s’est  transmis  jusqu'à  nous  de 
pere.s  en  lüs  par  une  succession  non  interrom- 
pue. On  ne  connoissoit  point  le  vin  dan.s*  le 
paradis  terrestre  , on  n'y  tuoit  point  d'ani- 
maux , on  n’y  mangeoit  point  de  chair.  G’est 
après  le  déluge  cjue  le  vin  a été  connu  ; c’est 
aprèfi  le  déluge  qu'il  a été  dit  aux  hommes: 
Cfn.  9.  8.  J\  o7irrissez-vous  de  foui  ce  qui  a vie  et  mou- 
'7’CJueut  J je  'VOUS  l’abundoime  , comme  les 
léguiucs  et  les  herbes  de  la  campagne.  C’est 
lorqu'on  a dé.sc.spéréde  leur ])erf‘ection, qu’on 
leur  a accordé  cette  joui.s.sance.  Ce  qui  prouve 
qu'on  n'avoit  aucune  expérience  du  vin , c’est 
que  Noé  en  ignoroit  l’usage.  Cette  liqueur 
n’avoit  pasencorc  été  introduite  dansle  monde, 
et  les  hommes  n’étoient  pas  accoutumés  à s’ea 
servir,  ('oinme  donc  Noé  n’avoit  vu  personne 
en  boire  , et  ^’il  ne  l’avoit  pas  éprouvée  lui- 
même  , il  se  trouva  ))ris  sans  qu’il  pût  s’en 
f.ri;.  9.  2a  Noé  planta  la  vigne  , dit  l’écriture, 

il  but  de  son  jruit , et  s enivra  : non  qu’il 
l'ût  coupable,  mais  il  iguoroit  la  quantité  de 
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vin  (ju’on  poiivoit  se  permettre.  Ainsi  les 
honunes  n’ont  connu  le  vin  (]u'au  sortir  du 
paiadis  terrestre  , tant  la  liignité  du  jeûne 
est  ancienne. 

Nous  savons  cjue  c’est  par  le  jeûne  que 
Moïse  s’est  approché  de  la  montagne.  Jamais  Fxodt-  24. 
il  n’eût  osé  monter  sur  cette  cime  fumante,  iH. .'4.  20. 
jamais  il  n’eût  eu  la  hardies.se  de  pénétrer 
dans  la  nue  , s’il  n’eût  été  muai  du  jeûne. 

C’est  le  jeûne  qui  a lait  recevoir  la  loi  écrite 
de  la  main  de  dieu  même  sur  des  tables.  Au 
liant  de  la  montagne  le  jeûne  obtenoit  du 
seigneur  la  loi , tandis  qu'au  bas  la  gourman- 
dise précipitoit  le  peuple  dans  tous  les  excès 
de  l’idolâtrie.  Le  peuple  assit  pour  tnan^er  et  Exode32.6. 
pour  boire , et  il  se  leva  pour  jouer.  Ce  qu’un 
fidele  serviteur  avoit  obtenu  en  jiriant  et  eu 
jeûnant  durant'quarante  jours , la  seule  intem- 
pérance le  rendit  inutile  ; et  les  tables  écrites 
de  la  main  de  dieu  cju’avoit  reçues  le  jeûne  , 
l’excès  du  vin  les  brisa,  le  prophète  ne  jugeant 
pas  qu’un  peuple  ivre  Fût  digne  de  recevoir 
du  seigneur  ce  riche  trésor.  W n peuple  que 
dieu  avoit  instruit  par  les  plus  grands  pro- 
diges , Fut  plongé  par  la  gourmandise  dans 
l’idolâjrie  dts  Egyptiens.  Faites  lé  parallèle, 
et  voyez  comment  le  jeûne  nous  approche  de 
dieu  , comment  les  tlélices  nous  perdent. 

Poursuivons  , et  avançons  dans  rhistoiro 
sainte.  Qu’est- ce  qui  a avili  Esaü  , et  l’a 
rendu  esclave  de  son  lïere  ? n’est  - ce  pas 
un  seul  potage  qui  lui  a Fait  vendre  son 
droit  d’aînesse  i Pour  Samuel , n'a-t-il  pas  été 
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accordé  à la  prière  et  au  jeûae  de  sa  mere? 
Qu’est-ce  qui  a rendu  invincible  le  brave  Sam- 
son  ? n’est-ce  pas  encore  le  jeûne?  C’est  par 
le  jeûne  qu’il  a été  conçu  dans  le  ventre  de 
sa  mere  ; le  jeûne  l’a  mis  au  monde  , le  jeûne 
l’a  nourri , le  jeûne  l’a  fortifié  jus(ju’à  ce  qu’il 
fût  devenu  homme.  11  s’est  montre  fidele  à ce 
•4-  précepte  de  l’ange':  Il  ne  mangera  pas  du. 
jruit  i/e  la  y igné  , il  ne  boira  pas  de  vin  ^ 
ni  d’aucune  liqueur  j'ermentée.  Le  jeûne  en- 
fante les  prophètes  et  fortifie  les  puissans.  Le 

ieûne  instruit  les  législateurs  ; il  est  la  meil- 
eure  garde  de  l’ame  , le  plus  sûr  compagnon 
du  corps  , l’aiTOure  des  gens  braves  , le  gym- 
nase des  athlètes;  il  chasse  les  tentations, 
excite  à la  piété , fait  aimer  la  sobriété , ins- 

{)ire  la  modestie;  il  donne  du  courage  dans 
a guerre  et  apprend  à chérir  la  paix  ; il  sanc- 
tifie les  Nazaréens , il  consacre  les  prêtres , 
qui  ne  pourraient,  sans  lui , olTi'ir  le  sacrifice 
dans  le  culte  mystique  et  véritable  de  nos 
jours,  qui  ne  Icpouvoient  pas  même  dans  celui 
qui  a précédé  et  qui  n’en  étoit  que  la  figure. 
C’est  par  le  jeûne  qu’Elie  fut  favorisé  d’une 
vision  extraordinaire.  Il  purifia  son  ame  en 
jeûnant  quarante  jours  ; et  il  mérita  de  voir 
le  seigneur  dans  la  caverne  d’Horeb , autant 
qu’il  est  possible  à un  homme.  C’est  après 
avoir  jeûné  qu’il  rendit  l’enfant  à la  veuve , 
et  qu’il  sut  triompher  de  la  mort  môme.  La 
parole  sortie  d’une  bouche  sobre  ferma  le 
ciel  pendant  trois  ans  et  six  mois  pour  punir 
un  peuple  prévaricateur.  Il  s’exposa  lui-mêmit 
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avec  les  autres  à cette  calamité,  pour  amol- 
lir des  aines  dures  et  intruitaldes.  Vive  le  sRuisij.  i. 
seigneur , dit-il  ; il  ne  lunibera  de  pluie  sur 
la  terre  que  selon  la  parole  rpui  sortira  de 
tna  bouche.  11  oblij>ea  par  la  lamine  tout  un 
peuple  de  jeûner  , afin  de  corriger  les  désor- 
dres, suites  des  délices  et  d’une  vie  dissolue. 

Et  le  prophète  Elisée  comment  vivoit-il  ? com- 
ment l'ut-il  reçu  chez  la  Sunamite?  comment 
lui  même  traita-t-il  les  prophètes  ? il  leur 
donna  des  herbes  sauvages  et  un  peu  de  fa- 
rine. On  avoit  mêlé  parmi  ces  herbes  de  la 
coloquinte  , et  tous  ceux  qui  en  mangèrent 
eussent  été  en  danger  de  périr,  si  le  jeûne  et 
les  prières  du  pro|)hcte  n’eussent  amorti  la 
force  du  poison.  Enfin  c’est  le  jeûne  qui  a 
conduit  tous  les  saints  à une  vie  selon  Dieu. 

11  est  une  sorte  de  pierre  appel lée 
amiante , (i)  qui  ne  peut  être  consumée 
par  le  feu;  qui,  jettée  dans  les  flammes', 
parQÎt  être  réduite  en  charbon  , mais  qui  en 
étant  tirée  n’en  est  que  plus  pure  comme  si  elle 
eût  été  lavée  dans  l’eau.  Telsétoient  lescorps 
des  trois  enfans  de  Bab^lone  ; le  jeûne  leur 
donnoit  la  vertu  de  l’amiante.  Au  milieu  d’une 
ardente  fournaise , supérieurs  au  feu , comme 
s'ils  eussent  été  d’or,  il  n’en  reçurent  aucun 
dommage:  ils  parurent  même  plus  puissans 
que  l’or  , puisque  le  feu , loin  de  fondre  leurs 


(i)  Dioscoride  parle  de  celle  pierre  , cumme  naissant  dam 
l’isl*  de  Cypre  , et  ayant  la  propriété  que  lui  donne  ici 
uint  Basile. 
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chairs,  les  conscrvüit  intacts.  Cependant  rien 
alors  ne  résistoit  aune  Mamine,  dont  la  violence 
redoublée  pai-  des  amas  île  sarmens  , de  soufre 
et  de  bitume,  s'étendoit  àcjuarante  neuf  cou- 
dées, dévora  tous  les  objeis-env  ironnans  , et 
consuma  nonibre  de  Chaldéeus.  Entrés  avec 
le  jeûne  dans  un  incendie  aussi  ten  ibie  , les 
trois  jeunes  hommes  le  l'oulerent  aux  piés:  ils 
respiroient  un  air  doux  et  suave  au  milieu 
d’un  feu  violent  , qui  respecta  meme  leur 
chevelure  , parce  que  c’étoit  le  jeûne  qui 
l’avoit  nourrie  et  entretenue.  Daniel  , cet 
homme  de  désir  , après  avoir  passé  trois  se- 
maines sans  manger  de  pain  et  sans  boire  de 
vin,  apprit  aux  lions  à jeûner  dans  la  l’osse: 
- leurs  dents  ne  purent  entamer  son  corps, 
comme  s’il  eût  été  de  pierre , ou  de  fer  , ou  de 

auelqueautre  matière  plusdure.  Le  jeûneavoit 
onnéau  corps  du  saint  une  trempedenatureà 
émousser  les  dents  de  ces  animaux  féroces , qui 
n’entreprii  ent  pas  même  de  le  dévorer.  Ainsi 
le  jeûne  éteint  les  flammes  et  adoucit  les  fions. 

Le  jeûne  sert  d’ailes  à la  priere  pour  s’éle- 
ver en  haut  et  pénétrer  jusqu’aux  deux.  Le 
jeûne  est  le  .soutien  des  maisons  , le  pere  de 
la  santé  , l’instituteur  de  la  jeunesse,  l’orne- 
ment des  vieillards  , l’agréable  compagnon 
des  voyageurs  , l’ami  sûr  des  époux.  Ln  mari 
ne  .soupçonne  pas  la  fidélité  de  sa  femme  , 
quand  il  la  voit  faire  du  jeûne  ses  délices: 
une  femme  n’est  pas  jalouse  de  son  mari  , 
quand  elle  le  voit  chérir  et  embrasser  le 
jeûne.  Le  jeûne  n’a  jamais  ruiné  une  maison. 

Comptez 
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Comptez  ce  que  vous  avez  de  bien  aujourd’hui; 
comptez  encore  par  la  suite  ; et  vous  ne  trou- 
verez j)as  que  le  jeune  ait  rien  diminué  de 
votre  Ibrtune.  Lorsque  l’abstinence  régné, 
nui  animai  ne  déplore  son  trépas;  le  sang  ne-, 
coule  nulle  part,  nulle  part  une  voracité- 
impitoyable  ne  proimnce  une  sentence  cruelle 
contre  les  animaux:  le  couteau  des  cuisiniers’  * 
se  repose;  la  table  se  contente  des  Iruitsque- 
donne  la  nature.  Le  sabaü  avoit  été  donné  au*  ■ ^ 

Juifs,  pour  qu’ils  laissassent  reposer  leurs Wo. 

I)êtes  de  somme  et  leurs  serviteurs.  Que  le 
jeûne  donne  quehjue  relâche  à ceux  qui  vous 
servent  toute  l’année,  qu’ils  respirent  de  leurs 
continuels  travaux.  Qu’on  n’entende  plus  dans  ' 
votre  maison  tout  ce  tumulte  , que  la  fumée; • 
et  l’odeur  des  viamles  en ‘.soient  bannies;  que- 
cette  foule  d’hommes  diversement  employés’ 
au  service  de  la  table,  qui' vont  et  qui  vien-1 
nent  sans  cesse  pour  exécuter  les  ordres  du' 
ventre  , de  ce  maître  dur  et  sans  pitié  , se 
tiennent  enfin  tranquilles.  Los  collecteurs 
des  tributs  laissent  au  moins  quelques  mo- 
mens  de  repos  à ceux  qui  sont  sous  leur  ju- 
risdiction  : que  le  ventre  fasse  au  moins  avec 
nous  une  treve  de  cinq  jours  (i),  ce  ventre  in- 
satiable, qui  demande  toujours  et  n’est  jamais 


(i)  Une  treve  <le  cinq  joars  , sans  doute  pendant  chaque 
semaine  de  carême  ; car  les  Grecs  ne  jeûnoient  ni  le  dimanche 
ni  le  samedi.  Au  reste  , nous  voyons  ici  que , quand  ils  jeû- 
nuient , leur  jeûne  s’toit  beaucoup  plus  austère  que  le  nâtre^ 
puisqu'il  n'y  avoit  alors  chez  eux  presqu'aucune  cuisine. 
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satisfait  , qui  a déjà  oublié  aujourd’hui  ce 
qu’un  lui  donna  (lier,  qui  raisonne  sur  la  tem- 
pérance lorsqu’il  est  rempli , et  ne  sonj^eplus 
• à ses  beaux  précejites  dès  qu’il  a digéré.  Le 

jeûne  ne  connoîl  pas  l’usure  ; ces  intérêts  ac- 
cumulés , qui  se  replient  comme  des  serpens , 
sont  ignorés  à la  table  de  l’homme  sobre.  Ses 
enfans  non  plus  ne  recueillent  pas  le  triste 
héritage  de  ses  dettes.  Le  jeûne  d’ailleurs  est 

Ee  à inspirer  la  joie  et  la  satisfaction.  On 
ivec  plaisir  quand  on  a soif,  la  faim  assai- 
sonne tous  les  mets  : ainsi  l’abstinence  , qui 
interrompt  le  cours  de  la  bonne  chere  , ré- 
veille l’appétit , et  donne  du  goût  aux  vian- 
des. Si  donc  vous  voulez  trouver  agréable  ce 
que  vous  mangez  , faites  diversion  par  le  jeû- 
ne. La  satiété  des  délices  en  émousse  le  goût, 
et  l’excès  du  plaisir  le  faitdisparoître.  Les  meil- 
leures choses  fatiguent  par  la  continuité  de  la 
jouissance.  On  jouit  avec  empressement  de  ce 
qui  ne  s’oflTre  que  de  loin  à loin.  C’est  ain.'ji  que 
le  créateur  nous  a ménagé  par  la  vicissitude 
un  plus  vif  agrément  dans  les  faveurs  jour- 
nalières dont  il  nous  comble.  Le  soleil  paroît 
plus  brillant  après  la  nuit , le  réveil  est  plus 
agréable  après  le  sommeil  , la  santé  est  plus 
douce  après  la  maladie;  la  table  de  même  est 
plus  satifaisante  après  le  jeûne, pour  le  riche, 
dont  la  table  est  somptueuse  , comme  pour 
le  pauvre  , dont  la  nourriture  est  simple  et 
Luc  i6. 19  frugale.  Craignez  le  malheur  de  ce  riche  de 
«twiv.  l’évangile,  que  les  délices  ont  plongé  dans 
les  enfers.  Ce  n’est  point  pour  ses  injustices  , 
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mais  pour  sa  vie  molle  qu’il  a été  condamné 
à un  feu  éternel.  Pour  éteindre  ce  feu  , il  l'aut 
de  l’eau.  Ce  n’est  pas  seulement  pour  la  vie 
future  que  le  jeûne  est  utile  ; il  contribue 
encore  à la  santé  (tans  cette  vie.  Un  excessif 
embonpoint  est  sujet  à l)ien  des  retoiiis , 
parce  cjue  la  nature  cjui  succombe  ne  peut  en 
soutenir  le  poids.  Vous  dédaignez  maiiitcinant 
de  boire  de  l’eau  ; prenez  garde  d’avoir  par  la 
suite  , comme  le  mauvais  riche , à en  desirer 
une  seule  goutte.  L’eau  n’a  jamais  enivré  per* 
sonne;  l’eau  ne  charge  pas  la  tête,  elle  ne 
lie  ni  les  piés  ni  les  mains  : quand  on  boit  de 
l’eau  , on  n’a  jamais  besoin  pour  marcher  du 
secours  d’autrui.  Les  mauvaise^  digestions, 
suites  de  l’intempérance  , (X^ca^ionnent  des 
maladies  fiieheuses.  L’extérieur  ;de  l’homme 
qui  jeûne  n’a  rien  que  de  vénérable.  Son  teint 
n’est  pas  fleuri , ni  coloré  d’un  rouge  insolent, 
mais  décoi’é  d’une  pâleur  modeste  ; ses  yeux 
sont  doux  ,sa  démarche  grave, son  air  réfléchi  : 
il  fie  se  permet  pas  un  ris  immodéré  ; son  lan- 
gage est  aussi  tranquille  que  son  ame  est  pure. 

Rappeliez-vous  les  saints  des  siècles  passés  , 
dont  le  monde  n’élüil  pas  digne  , ^ui envient 
couverts  de  veaux  , manejuant  de  tout , per~ 
sécutés  , ajjligés.  Imitez  leur  conduite , si  vous 
voulez  obtenir  leur  gloire.  Qu’est  ce  qui  a fait 
reposer  I.azaredans  le  sein  d’ Abraham?  n’est- 
ce  pas  le  jeûne?  Toute  la  vie  de  Jean-^ajitiste 
n’étoit-elle  pas  un  jeûne  continuel  ? il  n’avoit 
ni  lit.  ni  tanle,  ni  terre  labourable,  ni  bgeuf 
pour  labourer,  ni  grains,  ni  serviteur  pour  les 
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moudre,  en  un  mot  aucune  des  choses  néces- 
saires à la  vie.  C’est  pour  cela  que  parmi 
ceux  qui  sont  nés  des  jvmrnes  , il  n’en  a point 
pliru  de  plus  grand  que  Jean-Baptiste.  Entre 
toutes  les  tribulations  dont  se  glorifioit  Paul , 
c’est  surtout  le  jeûne  qui  l’a  transporté  au  troi- 
siemeciel.  Enfin  Jésus-Christ  notre  seigneur, 
après  avoir  fortifié  par  le  jeûne  la  chair  qu’il  a 
prise  pour  nous , a voulu  soutenir  dans  cette 
meme  chair  les  attaques  du  démon  , afin  de 
nous  apprendre  comment  nous  devons  nous 
disposeï’  et  nous  exercer  aux  combats  des 
tentations.  Comme  la  divinité  du  fils  de  dieu 
le  rendoit  inaccessible  à l’esprit  tentateur,  il 
s’est  assujetti  à nos  besoins , afin  de  lui  donner 
occasion  de  l’attaquer  par  cette  apparence  de 
foiblesse.  Près  de  monter  aux  cieux,  s’il  a pris 
de  la  nourriture  , ce  n’étoit  que  pour  fournir 
des  preuves  de  sa  résurrection. 

Et  vous,  vous  ne  cesserez  pas  d’engraisser 
votre  corps  à l’excès  , tandis  que  vous  ne  vqps 
embarrasserez  nullement  de  laisser  dessécher 
votre  esprit  en  négligeant  de  le  nourrir  d’une 
doctrine  salutaire  et  vivifiante  ! Dans  la  mêlée, 
secourir  un  parti , c’est  faire  succomber  l’au- 
tre: ainsi  se  ranger  du  parti  de  la  chair,  c’est 
combattre  contre  l’esprit  , comme  pas.ser  du 
côté  de  l’esprit , c'est  assujettir  la  chair:  car 
ce  sont  deux  puissances  opposées.  Si  donc 
vous  voule.z  fortifier  l’esprit  , il  vous  faut 
dompter  la  chair  par  le  jeûne,  C’est-là  ce  qui 
a fait  dire  à l’apôtre  , Plus  l’homme  intérieur 
se  détruit  en  nous  , plus  l'homme  extérieur  se 
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renouvelle  : et  ailleurs  , lorsque  je  suis  foible, 
c'est  alors  que  je  suis  Jbrt.  Ne  mépriserez- 
vous  pas  des  viandes  corruptibles?  ne  desi- 
rerez-vous  pas  la  table  du  royaume  céleste , 
que  vous  préjwirera  le  jeûne  d'ici-bas  ? igno- 
rez-vous que  l’intempérance  vous  engendre 
une  foule  de  vers  rongeurs?  qui  jamais  dans 
les  délices  continuelles  d’une  table  abondante, 
mérita  de  participer  aux  grâces  spirituelles? 

Jl  fallut  que  Moïse  se  disposât  par  un  second  Exode-34. 
jeûne  à recevoir  une  seconde  fois  les  préceptes 
de  la  loi.  Les  Ninivites  n’auroient  pu  échapper 
à la  ruine  totale  dont  ils  étoient  menacés  s’ils 
n’eussent  fait  jeûner  jusqu’à  leurs  animaux. 

(fuels  sont  les  Juifs  dont  les  corps  sont  restés  Heb.3, 17. 
étendus  dans  le  désert  ? no  sont-ce  pas  ceux 
qui  demandoientà  manger  de  la  chair  ? Tant 
qu’ils  se  contentèrent  de  la  manne  et  de  l’eau 
du  rocher,  ils  vainquirent  les  Egyptiens  , ils 
passèrent  la  mer  à pié  sec  , il  n'j  avoit  pas  Ps-  «04-  3?. 
de  malades  dans  leurs  tribus  j mais  lorsqu’ils  Exode  i6- 3. 
regrettèrent  les  chairs  de  l’Egypte  , qu’ils  se 
transportèrent  dans  ce  pays  par  leurs  désirs  , 
ils  furent  privés  du  bonheur  de  voir  la  terre 
jiromise.  Cet  exemple  ne  vons  l'ait -il  pas  . 
trembler?  ne  craignez -vous  pas  que  votre 
amour  pour  des  viandes  terrestres  ne  vous 
prive  des  biens  éternels?  Le  sage  Daniel  n’eût 
jias  eu  des  visions  aussi  merveilleuses , s’il  n’eût 
juirifié  et  éclairé  son  ame  par  le  jeûne.  Les 
vapeurs  et  les  fumées  qui  s’élèvent  d’une  nour- 
riture grossière,  sont  comme  un  nuage  épais 
<pii  off  usque  les  lumicres  par  lesquelles  l’es- 
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prit  saint  éclaire  nos  intelligences.  Si  les 
anges  prennent  quelque  nourriture,  ce  n’est 
que  du  pain  selon  le  témoignage  du  prophète; 

Ps.  77.  25.  a warigc  le  pain  des  anges  (i). 

Ils  ne  connoissent  ni  la  chair  , ni  le  vin  , ni 
rien  de  ce  que  désirent  avec  tant  d’ardeur  les 
■esclaves  du  ventre.  Le  jeûne  est  une  arme 
qui  nous  fait  triompher  de  l’armée  des  dé- 
mons. Cette  sorte  de  démons , dit  .Jésus-Christ , 
ne  se  chasse  que  par  la  priere  et  par  le  jenne. 
Tels  sont  les  grands  avantages  que  le  jeûne 
nous  procure.  L’intempérance  est  la  source  des 
)lus  alïreuv  désordres.  Les  mets  délicats  et 
es  vins  ex(|uis  nous  portent  à des  passions 
irutales.  Les  délices  irritent  la  concupiscence 
et  allument  dans  les  !u)tnmes  des  désirs  fu- 
rieux qui  les  rendent  semblables  à des  che- 
vaux indomptés.  Les  excès  du  vin  nous  font 
renverser  l’ordre  de  la  nature  , pervertir  et 
corrompre  l’irsage  des  diflerens  sexes.  Le 
jeûne  au  contraire  entretient  la  modestie  et 
la  continence  dans  le  mariage  ; il  fait  qu’on 
SC  retranche  même  les  cho.ses  permises , et 
que  deux  époux  se  les  intcrdi.sent  de  concert 
pendant  quelque  teins  pour  vaquer  plus  li- 
nrement  à l’oraison. 

Prenez  garde  néanmoins  de  borner  l’avan- 
tage du  jeûne  à l’abstinence  des  viandes.  Le 
jeûne  véritable  est  de  s’abstenir  des  vices. 


(l)  Le  pain  des  anges . c'est-à-dirc  , selon  David  , la  manne 
qui  (ornhoit  du  ciel.  L’application  que  saint  Basile  fait  de  ce 
passage  paroît  peu  naturelle  et  poiut  assez  grave. 
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Rompez  tout  lien  d’iniquité  : pardonnez  à I5.58.4ri6. 
votre  prochain  la  peine  qu’il  a pu  vous  l’aire, 
remcttez-lui  ses  dettes  ; ne  jeûnez  pus  pour 
Jfiire  des  procès  et  des  querelles.  Vous  ne 
mandez  point  de  chair  , mais  vous  dévorez 
votre  frere.  Vous  vous  abstenez  de  boire  du 
vin  , mais  vous  ne  modérez  aucune  des  pas- 
sions qui  vous  emportent.  Vous  attendez  le 
soir  pour  manger  , rnais  vous  consumez  tout 
le  jour  dans  les  tribunaux.  Malheur  à ceux  Ii.  5i.2i. 
que,  non  le  vin  , mais  leurs  passions  enivrent. 

La  caJere  est  une  ivresse  de  l’ame  ; elle  la 
trouble  et  la  transporte  comme  le  vin.  La 
tristesse  est  aussi  une  ivresse  , puisqu’elle  en- 
veloppe et  ensevelit  la  raison.  La  crainte  est 
une  autre  ivresse , quand  elle  nous  fait  trem- 
bler mal-à-propos.  Délivrez  mon  ame  , dit  Ps.  63.  a. 
David  au  seigneur  , de  la  crainte  de  mon 
ennemi.  Eu  général  , toute  passion  violente 
qui  trouble  et  dérange  la  raison  , peut  être 
appellée  ivresse.  Voyez  un  homme  emporté 
par  la  colere:  cette  passion  le  rend  ivre  ; il 
n’est  plus  maître  de  lui-même , il  ne  se  con- 
noît  plus  , il  ne  connoît  aucun  de  ceux  qui 
sont  présens  ; il  se  jette  sur  tous  ceux  qu’il 
rencontre  comme  dans  un  combat  nocturne; 
il  parle  au  hasard,  il  ne  peut  se  contenir,  il 
invective , il  frappe  , il  menace  , il  crie  , il 
s’emporte  en  juremens  , il  se  livre  à toute 
sa  rage.  Evitez  une  pareille  ivresse. 

Fuyez  aussi  celle  que  cause  le  vin.  Ne  vous 
préparez  pas  à boire  de  l’eau  en  buvant  du 
vin  avec  excès.  Que  l’ivresse  ne  vous  iiUro- 
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duise  pas  dans  les  niYStéres  du  jeûne.  Ce  n'est 
pas  Tivresse  tjui  conduit  au  jeûne  , comme 
ce  n’est  pas  la  cupidité  cpii  conduit  au  désin- 
téressement , ni  l’intempérance  à la  .sagesse, 
ni  en  général  le  vice  à la  veitu.  Il  est  un 
autre  chemin  qui  conduit  au  jeûne.  La  IVn- 
galité  mene  au  jeûne,  comme  l’ivresse  mène 
aux  dissolutions.  Les  athlètes  se  préparent 
au  combat  par  des  e.xercices  ; on  se  clispose 
au  jeûne  en  s’exerçant  à l'abstinence.  Ne  cncr- 
chez  pas  à éluder  la  loi , et  a vous  dédomma- 
ger cravauce  , par  la  débauche  , (runà.jeûne 
de  cinq  junrs  C’est  eu  vain  ejue  vou.s  mor- 
tifiez votre  corp.s  , si  vou.s  ne  rendez  pas  cette 
mortification  utile  en  i énonçant  au  vice,  ^ous 
confiez  des  j)rovisions  à un  cellier  perfide: 
vous  versez  du  \in  dans  un  tonneau  percé. 
Le  vin  s’écoule  par  le  passage  qu’il  trouve 
ouvert,  et  le  péché  demeure,  (jn  esclave  fuit 
le  maître  qui  le  liapjie;  et  vous  ne  vous  éloi- 
gnez ]Mis  du  vin  (|ui  attaque  tous  les  jours 
votre  tête.  La  meilleure  mesure  dans  l’usage 
du  vin,  c’est  de  n’en  jirendre  que  ])our  le  be- 
soin du  corps.  Si  vous  passez  aujourd’hui  les 
bornes , vous  aurez  demain  la  tête  pesante , 
vous  serez  enmn  é,  étourdi , vous  exhalerez 
une  odeur  désagréable,  vous  croirez  que  tous 
les  objets  qui  vous  environnent  tournent  au- 


(i)  D'un  jtûne  de  cinq  jours  par  semaine  , comme  nous  l’a- 
vons observd  plus  haut.  On  voit  que  les  excès  de  Pintempè- 
rance  par  lesquels  des  hommes  peu  raisounables  se  prêparoient 
au  jeûne  du  carême , sont  fort  auciens. 
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tour  de  vous.  L’ivresse  cause  un  sommeil  qui 
approche  de  la  mort , et  uh  révtil  qui  res- 
semble à un  assoupissement.  Ne  songez-vous 
])Uis  à celui  que  vous  devez  recevoir  ? Cest 
celui  qui  nous  fait  cette  promesse  consolante: 

Mon  perc  et  moi  nous  viendrons  ^ et  nous  Jean  14.33. 
Jcrons  en  lui  notre  demeure.  Pourquoi  donc 
rccevez-wons  d’abord  l’ivresse,  et  fermez-vous 
par-là  l’entrée  au  seigneur  ? jiourquoi  invi- 
tez-vous l’ennemi  à s’emparer  des  avenues  de 
votre  ame  ? L’ivresse  ne  reçoit  pas  le  éei- 
gneur,  l’ivresse  bannit  l’esprit-saint.  L’intem- 
pérance chasse  la  grâce  , comme  la  fumée 
( basse  les  alxfilles.  Le  jeûne  est  l’ornement 
(le  la  ville , le  soutien  du  forum , la  paix  des 
maisons , là  sûreté  des  fortunes.  Voulez-vous 
comprendre  (juelle  est  sa  dignité?  corn parei 
le  jour  où  nous  sommes  avec  le  jour  suivant» 
vous  Verrez  le  bruit  et  le  tumulte  se  chan- 
ger en  un  calme  prolbncl.  Je  voudrois  que 
nous  fussions  aussi  sages  aujourd’hui  que  nous 
le  serons  demain , ot  que  demàiil  if  régnât 
la  même  joie  (ju’aujourd’hui. 

Que  le  seigneur  (jui  fait  succéder  les  tems 
les  uns  aux  autres,  nous  accorde  , après  nous 
être  exercés  comme  de  braves  athlètes  , et 
avoir  pratiqué  constamment  la  tempérance, 
d’arriver  au  jour  où  seront  distribuées  les 
couronnes  : qu’il  nous  accorde  , après  nous 
être  conformés  dans  cette  vie  au  sauveur  souf- 
fi  ant , de  recevoir  dans  la  vie  future  la  ré- 
compense de  nos  travaux,  de  la  main  du-sou- 
veram  jugea  qui  soit  la  gloire  dans  les  siècles 
des  :;iecles.  Ainsi  soit-il. 
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L’orateür,  après  quelques  réflexions  sur  la  pa- 
role en  général , et  en  particulier  sur  les  paioles 
de  l’écriture  sainte  , explique  ce  passage  : 

^ardt  à vous , « nt  rtceU[  point  dans  votre  caur  une  mau- 
vaise pensée.^ll  s’arrête  ensuite  à ces  premiers  mots; 
Prenez  garde  à vous  , et  il  en  tire  une  morale  frap- 
pante pour  chaque  homme  dans  les  difTércntcs  eir- 
constances  de  sa  vie  , dans  les  diverses  affections 
qu’il  éprouve  , pour  les  hommes  de  tous  les  âges 
et  de  tous  les  états.  Il  finit  par  engager  ses  audï* 
leurs  à se  considérer  eux-mémes  , leur  ame  et  leur 
corps  , afin  que  les  merveilles  qui  sont  en  eux  les 
élevent  à la  connoisance  de  l’être  suprême.  De-là 
une  belle  description  de  l’ame  et  de  ses  facultés  « 
du  corps  et  de  ses  parties  principales. 
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Deut.  l5.  9. 

Le  dieu  qui  nous  a créés  nous  a donné 
l’usage  de  la  parole,  afin  qxie  nous  nous 
révélions  mutuellement  les  pensées  de  nos 
cœurs,  et  que,  tirant  nos  idées  sécrétés  du 
lond  de  nos  âmes,  où  elles  sont  comme  en 
réserve,  nous  en  fassions  part  aux  autres 
par  une  suite  du  penchant  qui  nous  porte 
à ce  commerce  mutuel.  Si  nous  étions  de 
purs  esprits,  nous  communiquerionsensemble 
par  la  seule  pensée  ; mais  comme  notre  ame 
ne  conçoit  ses  idées  tiu’au  milieu^ de  l’enve- 
loppe charnelle  dont  elle  est  inséparable,  elle 
a besoin  de  mots  et  de  paroles  jiour  les  mani- 
fester au-dehoi-s.  Lorsque  nos  pensées  em- 
pruntent la  voix  pour  se  produire  , portées  sur  ' 
la  parole  comme  dans  une  espece  de  nacelle, 
elles  traversent  l’air , et  passent  de  celui  qui 
])arle  à celui  qui  écoute.  Si  elles  trouvent  un  , 
calme  profond  et  tranquille,  le  discours  re-  I 
pose  dans  les  oreilles  des  auditeurs  comme 
dans  un  port  paisible , à l’abri  des  orages  ; 

. il  fait,  pour  ainsi  dire,  naufrage,  et  se  dis- 
sipe au  milieu  de  l’air,  si  le  bruit,  de  la  part 
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’ des  auditeurs,  excite  comme  une  tempête 
violente.Procurez  donc  par  le  silence  le  calme 
à mes  discours,  dont  vous  pourrez  tirer  cpiel- 

* que  avantage  important. 

La  vérité  n’est  pas  facile  à saisir,  et  elle 
peut  échapper  sans  peine  à des  auditeurs  peu 
attentifs,  parce  que  1 esprit-saint  à donné  aux 
paroles  de  l’écriture  de  la  brièveté  et  de  la 
précision,  pour  qu’elles  renferment  beaucoup 
de  choses  en  peu  de  mots  , et  que  par-là  on 
les  retienne  plus  aisément.  Le  grand  mérite 
d’un  discours,  est  de  n’être  ni  tellement  suc- 
cinct que  la  brièveté  le  rende  obscur  , ni  tel- 
lement diffiis  qu’il  s’égare  en  idées  vagues  et 
inutiles.  Tel  est  le  passage  qu’on  vient  de 
vous  lire,  qui  est  tiré  du  livre  de  Moïse.  Pour 
peu  que  vous  ayez  été  attentifs  à la  lecture, 
vous  pouvez  vous  le  rapjicller , à moins  qu’il 
ne  vous  ait  échappé,  parce  qu’il  est  conçu 
* *Deut.  15.  9,  en  peu  de  paroles.  Voici  le  passage:  Prenez 

• garde  à vous , et  ne  recelez  point  dans  votre 
cœur  une  mauvaise  pensée.  Nous  sommes 
fragiles  et  nous  péchons  facilement  par  pen- 
sées ; c’est  pour  cela  que  dieu , qui  a formé 

-<  nos  cœurs , sachant  que  les  mouvemens  de 

liotre  volonté  rious  font  tomber  dans  plu- 
sieurs désordres  , nous  recommande  de  con- 
server dans  une  grande  pureté  la  partie  rai- 
sonnable de  l’ame , celfe  qui  gouverne:  il 
veut  que  nous  donnions  la  plus  grande  atten- 
tion et  le  plus  grand  soin  à la  partie  qui  nous 
fait  pécher  le  plus  promptement.  Les  méde- . 
cins  habiles  qui  connoissent  le  tempérament 
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des  corps  foi Wes , prescrivent  des  remedes  de 
précantlon  propres  à les  fortifier  ; ainsi  le- 
j)cre  commun  des  hommes,  Je  médecin  véri- 
table des  âmes , nous  donne  des  moyens  pour 
fortifier  en  nous  la  partie  qui  est  la  plus  foible'  / 
et  la  plus  portée  au  mal.  Les  actions  qui  dé- 
pendent <lu  corps,  demandent  du  tems,  du 
travail , du  secours,  des  occasions  commodes, 
et  toutes  les  ressources  convenables;  mais 
les  mouvemens  de  la  pensée  s’accomplissent'^  . 
en  un  moment,  sans  peine,  sans  embarras, 
sans  attendre  l’occasion  qui  est  toujours  prête. 

Souvent  un  homme,  dont  tout  l’extérieur  est 
grave  et  sévere,  qui  montre  au  dehors  toutes 
les  apparences  de  la  sagesse , souvent , dis-je , 
au  milieu  même  de  l’assemblée  qui  admire  et 
respecte  sa  vertu  , il  se  porte,  par  la  pensée, 
dans  le  fond  le  plus  secret  de  son  ame,  où 
H trouve  matière  à un  péché  grave  : son 
imagination  lui  représente  l’objet  d’un  amour 
illicite,  il  se  figure  un  commerce  peu  hon- 
nête; enfin,  travaillant  en  quelque  sorte  et 
jNîignant  au  dedans  de  lui-même  un  plaisir 
sensible,  il  commet  un  péché  dont  il  n’a  nul 
témoin  , qui  reste  inconnu  à tout  le  monde, 
jusqu’à  ce  que  vienne  celui  qui  montrera  au  iCor.4.  5.  1 
grand  jour  ce  qui  est  caché  dans  les  ténèbres, 
et  qui  dévoilera  les  pensées  les  plus  sécrétés. 

Prenez  donc  garde  de  receler  dans  votre  cœur  Mattb.5.a8. 
une  mauvaise  pensée.  Celui  cjui  regarde  une 
femme  avec  un  mauvais  désir , a déjà  com- 
mis V adultéré  dans  son  cœur.  Je  le  répété, 
les  actions  qui  dépendent  du  corps  trouvent 
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beaucoup  d’obstacles;  au  lieu  que  celui  qui 
pcclic  par  la  volonté  , consomme  le  péché 
aussi  promptement  que  la  pensée  se  conçoit. 
Comme  donc  la  chute  est  prompte , on  vous 
a donné  un  prompt  remede.  ün  vous  recom- 
mande de  ne  point  receler  dans  votre  cœur 
une  pensée  mauvaise. 

Mais  plu  tôt  reprenons  les  premières  paroles 
du  passage  : Prenez  garde  à vous  ; le  dieu 
créateur  de  i’univers,  a donné  à chaque  ani- 
*ma!  tout  ce  qui  est  nécessaire  à sa  conser- 
vation ; et  pour  peu  qu’on  y réfléchisse  , on 
verra  que  la  pliqiart  des  brutes,  sans  avoir 
eu  de  maîtres,  savent  rejetter  ce  qili  peut  leur 
nuire,  et  que,  par  tm  penchant  naturel,  elles 
se  portent  à ce  qui  leur  est  utile.  Ainsi  dieu, 
qui  prend  soin  de  nous  instruire,  nous  donne 
un  précepte  important , afin  que  ce  que  les 
animaux  font  par  le  seul  instinct , et  .sans 
aucune  réflexion  qui  précédé,  nous  le  fas- 
sions;, nous,  avec  le  secours  de  la  raison  et 
d’après  une  attention  réfléchie,  afin  que  nous 
soyons  fidèles  à pratiquer  les  préceptes  que 
dieu  nous  donne , fuyant  le  péché  comme  les 
bêtes  fuient  les  pâturages  qui  leur  sont  fu- 
nestes, et  recherchant  la  justice  comme  elles 
recherchent  les  herbes  qui  leur  sont  propres. 
Prenez  donc  garde  à vous,  afin  que  vous 
puissiez  di.scerner  ce  qui  vous  est  nuisible 
de  ce  qui  vous  est  salutaire.  11  est  deux^sortes 
d’attentions  : premièrement,  on  se  sert  de  ses 
yeux  pour  bien  examiner  les  objets  visibles^ 
secondement,  on  emploie  les  lumières  de 
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Tesprit  pour  contempler  les  choses  spirituelles» 

Si  le  précepte  cpii  nous  ordonne  cie  prendre 
jçarde  à nous,  ne  devait  s’entendre  que  des 
^eux  du  corps , nous  en  conclurions  aussi- 
tôt que  la  pratique  en  est  impossible.  Car 
comment  un  homme  se  verroit-iJ  tout  entier? 
l’œil  ne  saurait  se  voir  lui -même  , il  n’atteint 
pas  à la  tête,  il  ne  cpnnoît  ni  le  dos*  ni  lé 
visage,  ni  les  entrailles.  Or,  ce  seroit  une  im- 
piété de  dire  que  les  préceptes  de  l’esprit- 
saint  sont  , impossibles.  Il  reste  donc  que  le  *• 
précepte  soit  entendu  de  l’action  de  l’esprit. 

Prenez  garde  à vous  , c’est-à-dire,  faites  dé 
sérieuses  réflexions  sur  vous  même , que  les 
yeux  de  votre  ame  ne  se  reposent  jamais  * 
qu’ils  veillent  sans  cesse.à, votre, garde.  Fous  £001.9.39» 
marchez  au  mUieu  des  piégés.  Yotre  ennemi 
vous  dresse  de  tous  côtés  des  embûches  ca- 
chées. Examinez  donc  autour  de  vous  , afio, 
tjue  vous  sojyez  sauvé  ; comme  la  chevré,  Proy.  6.  & 
ou  comme  l*oiseau  cjui  échappent  aux  filets.. 

-La  chevre  a le  regard  si  perçant  * qu’elle  ne» 
peut  être  prise  dans  le- filet  que-,  ses  yeux, 
aperçoivent  toujoui-s  ; si  1 l’oiseau  est  atten-5 
tif‘,  fa  légèreté  de  ses  ailes  trompe  l’espoir 
du  chasseur.  Ne. le  cédez  pas  à des  animaux, 
en  attention  à vous  garder jvous-tnême.  Crai- 
gnez d’être  pris  dans  les  filets  du  démon  , de  aTim.a.jC. 
devenir  sa  proie,  et  d’être  mené  par  lui  à 
son  gré.  • - - 

Prenez  garde  à vous  , c’est-à-dire,  prenez 
garde  à vous  seul , et  non  à ce  qui  est  à vous  ; 
car  nous  sommes  bien  distingués  de  ce  qui 
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est  à nous:  ou  autour  de  nous.  L’ame  et  l’in- 
telligence, voilà  ce  qui  est  nous,  et  c’est 
pai'-là  que  nous  avons  été  laits  à l’image  du 
créateur.  Le  corps  et  les  sens  corporels  sont 
à nous.  Autour  de  nous  sont  les  richesses, 
les  arts,  toutes  les  commodités  de  la  vie. 
Quel  est  donc  le  sens  de  l’écriture?  Ne  prenez 
point  garde  à la  chair  ne  recherchez  point 
avec  empressement  ce  qui  lui  est  agréable, 
la  santé,  la  beauté,  la  jouissance  des  plaisirs, 
une  longue  vie.  Ne  soyez  pas  ébloui  par  les 
ïichesses , |>ar  la  gloire , iiar  la  puissanc-e  ; 
n’ayez  pas  une  assez  grande  idée  de  tout  ce 
qui  contribue  au  Ixjnheur  d’une  vie  jxissa- 
gere,  pour  y donner  tous  vos  soins  et  négli- 
ger ce  qui  concerne  votre  vie  principale. 
Prenez  garde  à vous,  c’est-à-dire,  prenez 

farde  à votre  ame.  Parez -la,  j>renez  soin 
’elle,  ayez  attention  à la  nettoyer  de  toutes 
les  souillures  et  de  toutes  les  taches  du  vice, 
à l’embellir  et  à la  décorer  de  tt)us  les  orne- 
mens  de  la  vertu.  Examinez  ce  que  vous  êtes, 

, connoissez  votre  nature  , sachez  que  votre 
coiq^s  est  mortel  et  votre  ame  immortelle; 
que  nous  avons  une  double  vie  , l’une  propre 
à la  chair,  qui  dure  peu  , l’autre  conforme  à 
Pâme  , qui  ne  connoît  point  de  limites. 
Prenez  donc  garde  a vous  : ne  vous  atta- 
chez pas  aux  choses  mortelles,  comme  si 
elles  étoient  éternelles  ; ne  méprisez  jws  les 
éternelles , comme  si  elles  étoient  pass<i- 
geres.  Dédaignez  la  chair  qui  passe , ayez 
soin  de  l’ame  qui  est  immortelle.  Observez 

envei  s 


Digitizë3'by  C 


PRENEZ  GARDE  A VOUS.  24Î 

envers  vous-même  les  réglés  d’une  exacte, 
justice  , pour  dispenser  à l’ame  et  au  corps 
ce  cjui  leur  convient.  Donnez  à l’un  des  ali- 
meus  et  des  liabits;  réservez  pour  l’autre  des 
maximes  de  piété,  une  éducation  honnête, 
la  praticjue  de  la  vertu  , le  calme  des  pas- 
sions violentes.  N’engraissez  pas  trop  le  corps 
et  ne  vous  occupez  pas  avec  inquiétude  de 
nourritures  charnelles.  Comme  la  thair  el  GaL5. 17. 
V esprit  ont  des  désirs  contrains  et  (jn’ils  sont 
opposés  l’un  à L’autre,  ne  vous  attachez  pas 
à la  chair  , et  n’augmentez  pas  la  force  de 
l’être  inférieur.  Dans  les  balances , si  l’on 
charge  un  des  bassins,  on  rend  nécessai- 
rement l’autre  plus  léger.  Il  en  est  de  même 
de  l’ame  et  du  corps,  la  puissance  de  l’un 
diminue  nécessairement  la  puissance  de  l’autre. 

Si  le  corps  a trop  d’embonpoint  et  vit  dans 
une  trop  grande  aisance;  par  une  conséquence 
nécessaire,  l’esprit  est  foible  et  languissant 
dans  ses  opérations  : au  contraire  , si  l’ame 
est  en  bon  état,  et  si  elle  s’élève  à sa  gran- 
deur naturelle  par  la  contemplation  descuoses 
célestes,  il  s’ensuit  que  le  corps  perd  de  son 
embonpoint  et  de  sa  force.  Le  précepte  dont 
nous  parlons  est  au.ssi  utile  aux  malades  que 

Earfaitement  propre  à ceux  qui  se'  portent 
ien.  Les  médecins  recommandent  à leurs 
malades  de  prendre  garde  à eux-mêmes,  et 
de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  les  con- 
duire à la  santé.  Le  médecin  de  nos  âmes , par 
un  court  précepte , comme  par  un  remede 
fort  simple,  guérit  notre  ame  que’ le  péché 
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a rendue  infirme.  Prenez  donc  garde  à yous- 
wewe.et  faites  en  sorte  de  proportionner  le  re- 
roedeàlaqualitédu  mal.  Vous  avez  commis  un 
péché  grave;  il  faut  avoir  recours  à la  con- 
fession , verser  des  larmes  ameres , veiller  et 
jeûner  sans  cesse.  Votre  offense  est  légère; 
la  pénitence  doit  être  proportionnée  à l’of- 
fense. Appliquez-vous  seulement  à connoître 
la  santé  et  la  maladie  de  votre  ame.  Plusieurs, 
1/tute  d’attention , ne  savent  pas  même  s’ils 
sont  malades,  quoiqu’ils  le  sojent  dangereu- 
sement. Le  précej)te  de  prendre  garde  à soi 
est  utile  à ceux  qui  sont  en  santé  comme  à 
ceux  qui  n’y  .sont  pas  : il  guérit  les  ups  et  per- 
fectionne les  autres. 

Nous  tous  qui  avons  été  instruits  par  la 
vérité,  nous  sommes  chargés  thacun  de  fonc- 
tions particulières  qui  nous  sont  marquées 
suivant  l’évangile.  L’église  est  comme  une 
grande  maison  qui  renferme,  non  seulement 
tTini.a.20.  des  vases  de  toute  espece,  d’or,  d’argent,  de 
bois,  de  terre,  mais  encore  toutes  sortes  de 
iTim.j.iS.  professions  et  d’arts.  On  trouve  dans  la  maison 
de  dieu,  qui  est  l’église  du  dieu  vivant,  des 
chasseurs,  des  voyageurs  , des  architectes,  des 
laboureurs,  des  pasteurs,  des  athlètes,  des  sol- 
dats. Vous  êtes  un  chasseur  envoyé  par  le  sei- 
lés.  16.  i6-  gneur  qui  vous  dit:  Peneoie  un  grand  nombre 
de  chasseurs  , et  ils  les  poursuivront  sur  toutes 
/es Prenez  donegarde  que  la  proie 
ne  voua  échappe  ; tâchez  de  prendre  avec  la 
parole  de.  vérité , pour  les  amener  au  sau- 
veur, ceux  que  le  vice  a rendus  féroces.  V ous 
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êtes  un  vo>-ai(ear , sembla,! »Ie  à celui  rjui  clif 
soit  à dieu,:  Dirigez,  mes  pas  } prenez  <;arde! 
de  vous  écarter  du  vrai  cl»emin,  de  vous  dé- 
t(Hirncr  à droite  ou  à gawbe  ; marche.z  daiiSj 
la  voie  rovide  (i).  l’arcbictecte  ait  soi» 
de  jetter  le  t'oudemeat  de  la  foi  j qui  est 
JésusrCbnist.  Qu’il, amasse  ses  matériaux,  non, 
du  bois,,  non  de  la  paille,  non  de  l’berbq 
secbe>,  mais  de  l’oj‘ , de  l’argent , des  pierres 
précieuses.  Pasteur,  remplissez  tous  les  de- 
voirs de  votre  emploi  ; et  quels  sont  cês 
devoirs?  ramenez  ceux  qui  sont  égarés,  gué- 
rissez ceux  qui  sont  malades  , Iwndez  les 
plaies  de  ceux  qui  sont  blessés.  Laboureur, 
ibulssez  autour  du  liguier  stérile , et  appor- 
tez-y  tout  ce  qu’il  faut  pour  le  rendre  fécond. 
Soldat,  acquittez-vous  de  toutes  les  fonctions 
d’une  milice  sainte  , comliattez  pour  l’évaa-' 
gile,  combattez  contre  les  esprits  de  malice, 
contre  les  passions  de  la  chair;  revêtez  vous 
de  toutes  les  armes  de  dieu  ; ne  vous  emi>ar- 
rassez  jioint  dans  les  aHâires  du  siècle  , afin 
de  plaire  à celui  qui  vous  a enrôlés.  Atblcie, 
prenez  garde  à vous,  et  observez  scrupuleu- 
sement toutes  les  ioix  athlétiques;  car  per- 
sonne n’est  couronné  , s’il  n’a  coml>aMu  légi- 
timement. Imitez  Paul  eju'i  s’occupoit  à la 
fois,  de  la  couise  , de  la  lutte,  du  pugilat; 


(l)  V'oh  nyalt , graiirt  chemin  , ce  qu’on  appolloit  du  terni 
de  la  republique , noie  militaire.  Suint  Basile  appelle  proba- 
blement ici  voie  rayait,  la  voie  de  la  croix,  la  voie  par  la- 
quelle Jésus-Christ ,.  notre  roi , ».  marctié. 

Q!j 
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de  même  vous,  comme  un  atlilete  habile  à com- 
< battre  avec  le  ceste  , fixez  les  yeux  de  votre 
esprit  sur  votre  adversaire,  et  ayez  l’atten- 
tion de  couvrir  les  parties  du  corps  qui  peu- 
vent recevoir  des  blessures  mortelles.  Dans 
3.  iS.  les  courses,  allez  toujours  en  avant  , courez 
de  maniéré  à remporter  le  prix.  Dans  la  lutte, 
tenez  terme  contre  4es  esprits  invisibles  ; en 
un  mot,  l’écriture  veut  que,  dans  la  vie, 
VQUS  ne  soyez  ni  lâche,  ni  endormi,  mais 
éveillé  et  attentif  sur  vous-même.  Le  jour 
me  rnanqueroit  si  je  voulois  exj)liquer  tous 
les  devoirs  qui  regardent  les  ouvriers  de 
J’évangile,  si  je  voulois  donner  toute  son 
étendue  au  précepte , et  montrer  comment 
il  convient  à tous. 

Prenez  garde  à vous , ayez  de  la  circons-  • 
pection  et  de  la  prudence;  conservez  le  pré- 
sent, prévoyez  l’avenir.  N’abandonnez  point, 
par  lâcheté , ce  que  vous  avez  entre  les  mains, 
et  ne  vous  repaissez  point  d'espérances  chimé- 
riques qui  peut-être  ne  se  réaliseront  jamais. 
C’est  la  foi  blesse  des  jeunes  gens;  la  légèreté 
^ de  leur  esprit  leur  persuade  qu’ils  possèdent 
t^ja  ce  qu’ils  esperent.  Dans  la  solitude  et 
le  sommeil,  ils  .se  forgent  mille  visions  qui 
les  abusent;  leur  imagination  mobile  leur 
représente  mille  choses  à la  fois.  Ils  se  pro- 
mettent une  vie  célébré,  d’illustres  mariages, 
une  brillante  famille  , une  vieillesse  heu- 
reuse , des  honneurs  qui  viennent  de  tous 
côtés.  Ils  ne  s’en  tiennent  pas  là  : leurs  espé- 
rances vont  plus  loin,  et  leur  esprit  exalte 
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s’élève  à ce  qn’il  y a de  plus  grand  parmi 
les  hommes.  Ils  se  bâtissent  des  maisons  su- 
perbes qu’ils  remplissent  de  biens  et  de  ri- 
chesses; ils  prennent  sur  tout  le  globe  autant 
de  terrain  que  leur  en  donne  la  vanité  de 
levirs  pensées  : ils  en  renf’ei-ment  les  récoltes 
dans  des  greniers  imaginaires;  ils  ajoutent  à 
■tout  cela  de  nombreux  troupeaux  , une  foule 
de  serviteurs  , des  dignités  et  des  charges, 
des  gouverneinens  de  nations,  des  comman-  . 
demens  de  troupes,  des  guerres,  des  tro- 
phées , des  monarchies  et  des  empires.  Les 
vaines  illusions  d’un  esprit  échauffé  leur  font 
parcourir  toutes  ces  prospérités;  et  dans  leur 
folie  extrême,  ils  croient  jouir  des  choses 
qu’ils  esperent , comme  s’ils  les  avoient.déja, 
comme  si  elles  étoietit  entre  leurs  mains. 
Cest  le  propre  d’un  esprit  malade  et  oisif 
d’avoir  des  songes  étant  éveillé.  C’est  pour 
arrêter  ces  pensées  extravagantes,  pour  ré- 
primer ces  écarts  de  l’imagination , pour  modé- 
rer ses  sa  i 1 1 i es , CO  m m c a vec  U n fre  i n , qu  e I ’éc  r i- 
ture  nous  donne  ce  grand  et  sage  préce[He, 
Prenez  garde  à vous-même  : au  lieu  de  vous 
])romettre  ce  que  vous  n’avez  pas,  employez 
à votre  avantage  ce  (pie  vous  avez. 

Je  crois  que  le  divin  législateur  a encore  usé 
de  cet  avertissement  pour  retrancher  de  la 
société  un  vice  fort  commun.  Comme  la  cu- 
riosité nous  pc/rte  naturellement  à nous  occu- 
j)er  de  ce  (pii  regarde  autrui , plutfjt  que  de 
.songer  à nous-mêmes;  pour  que  nous  ne  toni- 
fiions pas  dans  ce  défaut , cessez , nous  dit- 

Q l'i 
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bti , dé  vous'  îriqui^tcT  des  fiirrtes  de  tel 
tibmnie;  «c  fîÈrmôttcK  pas  à vtvtie  esprit 
d’exaitifner  les  vifes  des  èuUix>s.  Prenez  gardt 
n vous  , c’est-i'i-(lire  , tournez  les  yeux  de 
roti-e  ame  vers  iVxafiieii  de  vous -même, 
ïinsietii  s,  suivant  la  parole  dni  fils  d<?  dieu, 
V, oient  mie  paille  dans  l’œil  de  leur  fieie, 
et  nappereoiveiit  pas  nue  poutre  tians  leur 
propix*  œil.  Ne  cessez  iloiic  pas  de  jieuser  à ce 
vous  rej>ai  de , d’examiner  si  votre  vie  est 
conforme  aux  [iréceptes  de  l’évangile.  Ne 
portez  pas  les  yeux  au-deliors  , pour  voir  si 
votis  trouverez  (pielfjue  chose  à repreiidie  , 
t'ùmnjcce  pharisien  .superbe  et  pi  csomptueux, 
tpii , se  tenant  debout,  se  justiHoit  lui-même 
mépi  iscrit  le  publicain.  Demandez-vous  sans 
cesse  si  vous  avez  péché  jiar  pensée,  si  votre 
îaugUe  a prévenu  votre  redexiou,  si  vos  mains 
Sè  sbut  ))ôi  tées  à tpielque  action  mauvai.se  ; 
"et  si  vous  trouvez  dans  votre  vie  beaucoup 
de  fautes  , ce  tjui  est  inévitable  à la  loible.sse 
■fiurnainc  , dites  a dieu  avec  le  publicain  : Mon 
dieu  , soyez-moi  jrropice , parce  (pie  je  suis 


Tin  pèchi  ur. 

Pnnez  àowc  garde  à vous.  Si  vous  Jouissez 
d’une  prospérité  brillante,  et  que  tout  vous 
réus.’ib.sc selon  vos  désirs,  cette  parole  sei-a  près 
dcvoubcommc  un  utile  et  exeefleut  conseiller, 
pour  vous  (aire  souvenir  de  l’incuustauee  des 
choses  bnniaines.  Si  vous  Vous  trouvez  accablé 
de  malbeuis,  c’e.sl  un  rtmede  au.-si  effi<-ace 
contre  rabattement  cl  le  dé.sesjio;r,  que  conire 
l’orgueil  et  l’arrogance.L’éteudue  des  rit  licstcs. 
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l’éclat  du  nom,  la  splendeur  de  la  patrie,  la 
beauté  du  corps,  les  honneurs  accordés  de 
toutes  parts  , vous  inspirent-ils  de  la  pré- 
somption et  de  la  fierté  , Prenezgardt  à rous\ 
songez  que  vous  êtes  poussière , et  que  vous 
vous  en  retournerez  eu  poussière.  Considérez 
ceux  qui,  avant  vous,  ont  été  comblés  des 
mêmes  avantages.  Que  sont  devenus  ces  hom- 
mes si  puissans  dans  leurs  villes,  ces  orateurs 

dontl’éloquenceétoit  invincible, et  qui  fixoient 

l’attention  des  grandes  assemblées?  que  sont 
devenus  ces  citoyens  qui  entretenoient  des 
coursiers  superbes  , ccs  généraux  , ces  sa- 
trapes, ces  rois  et  ces  princes?  tout  cela  n’est 
qu’une  vile  poussière,  tout  cela  n’est  qu’une 
fable  : de  toute  cette  vie  éclatante,  il  ne  reste 
que  quel(|ues  osseniens.  Entrez  dans  les  se-  ^ 
*puicres,  et  distinguez  , si  vous  pouvez,  1 es- 
clave d’avec  le  maître,  le  pauvre  d’avec  le 
riche,  celui  qiri  languissoit  dans  une  prison 
d’avec  celui  qui  étoit  assis  sur  un  trône,  le 
füible  d’avec  le  fort , le  laid  d’avec  Je  beau. 
Souvenez-vous  de  votre  nature  , et  vous  ne 
vous  laisserez  jamais  enorgueillir  ; or  vous 
vous  souviendrez  de  vous-memc  si  vous  pre- 
nez garde  à vous.  Vous  etes  dune  naissance 
obscure , jiauvre  et  né  de  parens  pauvres  , 
sans  force,  sans  ville,  sans  maison,  manquant 
du  plus  étroit  nécessaire,  tremblant  devant  la 
puissance , exposé  par  votre  indigence  à mille 
insultes  ( l’indigent  , dit  le  sage  , ne  peut  Pror. 
résister  aux  menaces')’.,  \\^  vous  découragez 
point  pour  cela;  et  parce  qxie  tout  vous  man- 

Q iv 
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que  dans  le  moment,  ne  ])cr{lez  point  toute 
espéiance.  Rappeliez  en  votre  mémoire  les 
biens  que  vous  avez  déjà  reçus  du  sei^^neur 
ceux  mr,l  vous  promet  et  cjîril  vous  réserve 
pour  la  suite.  \ ous  êtes  homme,  le  seul  des 
êtres  vivans  cpii  ayez' été  lormé  de  la  main 
de  dieu  même,  de  la  niain  du  créateur  de 
I univers.  Ce  privilège,  si  vous  pensez  sage- 
nient , ne  sumt-il  pas  pour  vous  remplir  de 
joie  et  de  confiance?  Fait  à l'image  de  celui 
qui  vous  a créé,  vous  pou \ ez , j)ar  vos  vertus, 
vous  élever  jusqu’à  la  dif^nité  clés  aiii>es.  Vous 
avez  été  doué  d’une  ame  inielliiïènte , par 
laquelle  vous  pouvez  connoître  dieu,  rai.son- 
ner  sur  la  nature  des  êtres,  cueillir  les  fruits 
a-réables  de  la  scienw».  'J’ous  les  animan.v 
terre.stres,. sauvages  et  domestiques,  tousceux 
qui  vivent  sous  lc*s  eaux  ou  qui  volent  dans 

l’a  I r , V'  ou  s so  t)  t so  U m i s e t as.su  j e 1 1 i s . ÎS  es  t -ce  pa  s 

vous  qui  avez  inventé  les  arts , fondé  des  villes, 
iinaginé  tout  ce  qui  jieut  servir  à la  commo- 
dité et  aux  plaisirs  de  la  vie  ? ne  jiouv'CZ'V’ou.s 
point , grâce  à votre  rai.son  , traverser  les 
plaines  liquides?  la  terre  et  la  même  f’ournl.s- 
sent-clles  pas  à votre  subsistance?  le  ciel  et  le 
c lœursclesastrc'sn étalent-ils  Jiasàvosrc'gards 
Jeu rs  beautés  et  leur  ordre  admirable?  Pour- 
quoi donc  vous  aflliger,  jiaree  cpie  vous  n’avez 
nas  un  cheval  avec  un  i’rein  d’or?  vous  avez 
Je  soleil  qui,  pendant  tout  le  jour,  fournit 
sa  cour.se  rapide,  et  porte  clevant  vous  le 
flambeau.  Lor  et  l’argent  ne  brillent  lias  clans 
votre  maison;  mais  vous  avez  la  lune  qui. 
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pendant  la  nuit,  vous  prodigue  la  lumière. 
Vous  n’êtes  pas  traîné  dans  des  chars  tout 
éclatans  d’or;  mais, vous  avez  des  pies  fermes, 
voiture  naturelle  qui  est  née  avec  vous. 
Pourquoi  donc  porter  envie  à ceux  chez  qui 
l’argent  regorge  , et  qui  ont  besoin  de  piés 
étrangers  pour  se  transporter  d’un  lieu  à un 
autre?  Vous  ne  reposez  pas  sur  un  lit  d’ivoire; 
mais  vous  avez  la  terre  plus  précieuse  que 
l’ivoire,  sur  laquelle  vous  jîouvez  vous  éten- 
die,  et  libre  d’inr|uiétude  y goûter  à l’instant 
les  douceurs  d’un  sommeil  agréable;  Vous 
n’ètes  pas  à couvert  sous  des  lambris  dorés  ; 
mais  vous  avez  le  ciel  tout  brillant  d’une 
infinité  d’étoiles  qui  le  décorent.  7\*ls  sont 
vos  avantages  humains;  en  voici  d’un  ordre 
supérieur  ; un  dieu  Fait  homme  pour  vous, 
reifusion  des  grâces  de  l’esprit-saint , la  des- 
truction de  l’etupire  de  la  mort , l’cs|>érance 
(le  la  résuiTcction  , les  jiréceptes  divins  qui 
perfectionnent  votie  vie  , la  faculté  d’aller  à 
dieu  par  l’observance  des  connnandemens , le 
rovaume  des  cieux  et  les  ci)urüunes  de  jus- 
tice réservés  h quiconq’ie  ne  fuit  pasi  les 
peines  attachées  à la  pratique  de  la  veT’tu.  Si 
vous  êtes  attentif  sur  vous-même,  vous  tiou- 
verez  en  vous  ces  avantages,  et  de  ))lus  grands 
encore.  Vous  jouirez  avec  reconrioissance  de 
ce  que  vous  avez , sans  vous  attrister  de  ce 
que  vous  n’avez  pas. 

Le  précepte  de  })i  cndre  garde  à vous,  vous 
sera  (l’un  grand  secours  dans  les  situations 
diverses  où  vous  vous  trouverez.  Par  exemple. 
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la  colere  s’empare  de  votre  esprit,  elle  vous 
porteàdire  des  paroles  extravagantes,  à faire 
des  actions  dures  et  féroces;  si  vous  ])renez 
garde  à vous , vous  dompterez  par  la  raison 
votre  colere  , comme  on  dompte  avec  le  mois 
un  jeune  clieval  indocile  et  impatient  du 
frein  ; vous  modérerez  votre  langue,  et  vous 
ue  porterez  pas  les  mains  sur  celui  qui  vous 
a irrité.  La  concupiscence  excite  en  vous- 
même  des  mouvemens  déiéglés  et  peu  hon- 
nêtes ; si  vous  prenez  garde  à vous  , si  vous 
pensez  qu’une  satisfaction  très-courte  sera 
.suivie  de  peines  amercs  , que  le  plaisir  qui 
chatouille  maintenant  votre  cor|)s  , engen- 
drera un  ver  empoisonné  qui  vous  rongera  à 
jamais  dans  l’enfer,  et  que  le  feu  allumé  dans 
vos  membres  l'era  naître  des  flammes  éter- 
nelles, les  criminels  désirs  seront  mis  sur  le 
champ  en  fuite  par  cette  réflexion  ; et  un 
calme  admirable  régnbra  dans  votre  ame, 
comme  (>n  voit  des  servantes  insolentes  qui 
se  queixdient , s’appaiser  tout-à-coup  à la  vue 
d’une  maîtresse  respectable.  Prenez  donc  garde 
à vous , et  sachez  qu’une  partie  de  l’ame  est 
intelligente  et  raisonnable,  que  l’autre  est 
sujette  à des  passions  folles  et  brutales  (t}; 
que  l’une  doit  naturellement  commander  , 
que  l’autre  doit  obéir  à la  raison  et  lui  être 
soumise.  Ne  souffrez  donc  pas  que  votre  iu- 


(i)  Les  üiicicns  dislinguoient  deux  parties  dans  i'acnc  , la 
partie  animale  et  concnpiscible  , psuchè,  menas;  la  partie  rai- 
toDnable  et  intelligente,  nms , 'eg-)s. 
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telllgenreasRujctlie  devienne  esclave  des  jjnç- 
sions';  ne  permettez  ps  à celles-ci  de  -sele\er 
contre  la  partie  raisonnable,  et  d’usiriper  un 
empire  qui  rte  leur  appartient  pas, 

Enfin  , une  connoissanoe  oKacte  de  vous- 
même  suffira  pour  vous  conduire  à la  con- 
noissance  de  dieu.  Oui',  si  vous  vous  consi- 
dérez attentivement , vous  n’aurez  jjas  besoin 
de  la  structure  de  l’univers  pour  vous  élever 
jusqu’à  l’ouvrier  suprême  ; vous  verrez  en 
vous;  comme  dans  un  petit  monde,  la  ja;rande 
sagesse  de  Celui  qui  vous  a créé.  L’ame  in- 
corporelle (jui  vous  aninre,  vous  apprendra 
(]ue  dieu  est  incorporel  : vous  saurez  qn’il 
n’est  pas  limité  par  un  lieu  , puisque  par  elle- 
même  , Votre  ame  n’oCcupe  jioint  rie  place  , 
et  qu’elle  n’est  attachée  à un  lieu  que  par  son 
union  avec  le  corps.  Crevez  que  dieu  est  invi- 
sible, en  pemsant  que  votre  ame  ne  peut  être 
saisie  jiar  les  veux  du  corps,  elle  qui  n’a  m 
Couleur,  ni  ngure.^ni  aucune  des  marques 
qui  circonscrivent  le  corps , enfin  qui  n’eSl 
Connue  que  par  ses  opérations.  Ne  cherchez 
doix'  pas  à connoître  dieu  par  une  vue  cor- 
porelle ; mais,  appuyant  votre  loi  sur  l’es- 
prit , ayez  de  lui  une  idée  spirituelle.  Admi- 
rez comment  le  grand  ouvrier  a uni  la  puis- 
sance de  l’anie  avec  le  corps  , Comment  r ettc 
ame,  répandue  dans  toutes  les  parties  dli 
corps,  l'ait  tendre  à un  même  but  et  Cons- 
pirer à une  même  fin  des  membres  entière- 
ment séparés  et  dillérens.  Considérez  les  im- 
pressions que  l’ame  donne  au  corps,  et  la  part 
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tju’elle  prend  aux  peines  de  celui-ci  ; com- 
ment le  corps  reçoit  de  l’ame  la  vie  , comment 
l’ame  reçoit  du  corps  le  principe  de  la  dou- 
leur; voyez  dans  quelles  cellules  lame  ren- 
ferme les  sciences,  comment  les  dernieres 
connoissances  n’effacent  pas  les  premières , 
comment  elles  restent  toutes  imprimées  dans 
la  mémoire,  bien  distinctes,  sans  confusion, 
et  se  conservent  gravées  dans  la  partie  prin- 
cipale de  lame , comme  sur  une  table  d’ai- 
rain; voyez  encore  comment  l’ame , s’abais- 
sant aux  désirs  charnels,  perd  sa  beauté  pro- 
pre, et  comment,  se  puriHant  de  la  tache 
'du  vice , elle  reprend  par  la  vertu  sa  ressem- 
blance avec  le  créateur. 

, Après  avoir  contemplé  votre  ame,  exami- 
nez votre  corps,  et  admirez  comment  l’ou- 
vrier suprême  en  a fait  un  domicile  qui  cour 
vient  ‘ï  raisonnable.  L’homme  est  le 

seul  animal  qui  ait  été  formé  avec  xine  struc- 
ture droite,  afin  que  cette  conformation  vous 
apprenne  que  votre  origine  vient  d’en  haut. 
7 ous  les  quadrupèdes  regardent  la  terre  et 
sont  penchés  vers  leur  ventre  : fhomme  peut 
aisément  lever  les  yeux  vers  le  ciel , afin  qu’il 
ne  soit  pas  occupé  du  ventre  et  des  passions 
brutales  , mais  que  ses  de.sirs  se  portent  vers 
le  séjour  eéleste.  La  tête  est  clans  le  lieu 
le  plus  élevé;  c’est  le  siégé  des  .sens  les  plus 
nobles,  de  là  vue,  de  l’ouïe,  du  goût,  de 
l’odorat  : c’est  là  qu’ils  sont  placés  fort  ju'ès 
l’un  de  l’autre  , sans  que  leur  voisinage  em- 
pêche leurs  f’oneiions  particulières.  Les  yeux 
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sont  comme  en  sentinelle  au-dessus  des  autres 
parties  du  corps,  afin  quelles  ne  puissent  point 
leur  l'aire  obstacle  : au-dessous  des  sourcils 
qui  les  mettent  à couvert,  ils  dirigent  droit 
leur  vue  comme  d’une  guérite.  L’organe  de 
l’ouïe  n’est  point  ouvert  en  ligne  droite  : il 
reçoit , par  un  conduit  tortueux  , les  sons 
que  l’air  lui  apporte  ; cette  disposition  est 
pleine  de  sagesse.  Ainsi  la  voix  passe  sans 
obstacle,  et  même  retentit  davantage  étant 
réfléchie  par  les  détours  : d’ailleurs  la  ren- 
contre de  corps  étrangers  ne  peut  miiie  par- 
là  à ce  sens.  Considérez  la  nature  de  la 
langue,  combien  elle  est  molle  et  flexible, 
combien  elle  est  propre  à tous  les  usages  de 
la  parole  par  la  diversité  de  ses  mouvemens. 

Les  dents  sont  à la  fois  des  organes  de  la 
voix,  eu  donnant  à la  langue  un  ferme  ap- 
pui , et  des  instrumens  de  nutrition  , étant 
destinées , les  unes  à couper  la  nourriture , les 
autres  à la  broyer.  L’air  qui  passe  par  les 
poumons,  la  chaleur  qui  se  conserve  dans  le 
cœur , servent  à la  digestion , et  aident  le 
sang  à couler  dans  les  veines.  Les  réflexions 
que  vous  ferez  sur  toutes  ces  merveilles,  vous 
feront  connoître  la  sagesse  infinie  de  votre 
créateur , et  vous  vous  écrierez  avec  le  roi 
prophète  ; La  science  de  votre  nature  a été  en  Ps.  i38.  é. 
moi  admirable  d après  Vétude  de  moi-même. 

Prenez  donc  garde  à vous,  considérez-vous 
attentivement , afin  de  vous  élever  à la  con- 
noissance  de  dieu  , à qui  soit  la  gloire  et  l’em- 
pire dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


sommaire 

DE  L' HOMÉLIE 

CONTRE  LES  RICHES. 

Cette  homélie  renferme  de  très-belle*  instruc- 
tions données  aux  riches.  L’orateur  commence  par 
montrer  assez  au  long  combien  le  jeune  homme 
qui  avoit  demandé  à Jesus-Christ  ce  qu’il  devoit 
faire  pour  obtenir  la  vie  éternelle,  et  qui  en  avoit 
reçu  celte  réponse  : Vende:^  ce  que  vous  ave[  , et  don- 
ne^-le  aux  pauvres  , avoit  tort  d’étre  affligé  du  pré- 
cepte que  lui  donnoit  le  sauveur  du  monde.  Il  ex- 
pose en  detail  les  divers  usages  que  la  vanité  et  le 
luxe  font  faire  aux  riches  de  leurs  richesses  ; il  s’é- 
lève avec  véhémence  contre  les  avares  qui  enfer- 
ment un  or  dont  ils  devroient  faire  part  à leurs 
freres  indigens.  Il  rapporte  et  réfute  les  divers  pré- 
textes qu’emploient  les  riches  pour  ne  pas  faire 
l'auinône.  11  peint  des  traits  les  plus  forts  et  me- 
nace des  plus  grandes  peines  l’homme  cupide  qui 
amasse  toujours  sans  dire  jamais , C'est  asse^  ; qui 
commet  mille  injustices  pour  envahir  le  bien  d’au- 
trui. 11  fait  voir  la  folie  de  ceux  qui  grossissent 
leur  fortune,  et  qui  veulent,  disent -ils  , laisser 
un  riche  héritage  à leurs  enfans.  11  finit  par  atta- 
quer les  riches  qui  ne  donnent  rien  aux  pauvret 
pendant  leur  vie  , et  qui  les  constituent  heritiers 
dans  leurs  testamens  II  montre  tout  le  vice  et 
souvent  l’inutilité  de  ces  dernieres  dispositions. 
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Nous  avons  pajplé  dernièrement  du  jeurue 
homme  dont  il  est  question  aujourd’hui , et 
l’aiiditeiir  attentiFse  rapnelle  les  observations 
que  nous  avons  Faites.  D’abord  que  ce  n’étoit 
pas  le  même  que  le  docteur  de  la  loi  dont  Luc  lo.  28. 
tl  est  Fait  mention  dans  saint  Luc.  Car  l’un 
n’interrogeoit  Jésus-Christ  que  pour  le  ten-  ' 
ter  , et  lui  Faisoit  des  questions  captieuses. 

L’autre  le  questionne  de  bonne  Foi , mais  ne 
sait  pas  profiter  des  avi^  qu’il  lui  donne.  En 
effet  ,s’il  l’eût  interrogé  par  mépris,  il  n’eût- 
pas  été  si  affligé  de  ses  i-éponses.  L’écriture 
nous  le  représente  avec  un  caractère  moitié 
• bon  , moitié  mauvais  , louable  d’un  côté  , 
malheureux  et  désespéré  de  l’autre,  Recon- 
noître  Jésus-Christ  pour  vraiment  maître  ; et, 
dédaignant  le  Faste  des  Pharisiens , l’orgueil 
des  docteurs  de  la  loi  , la  Foule  des  scribes, 
ne  donner  le  nom  de  maître  qu’à  celui  qui 
est  le  seul  vrai  et  bon  maître , voilà  ce  qui 
rnéritoit  d’être  loué  dans  le  jeune  homme. 

Le  désir  qu’il  témoigne  d’apprendre  par  quels 
moyens  if  pourra  obtenir  la  vie  éternelle, 
est  également  digne  de  louanges.  Mais  ce 
qui  annonce  la  disposition  d’un  cœur  qui 
recheichoit  moins  le  véritable  bien  que  ce 
qui  plaît  à la  multitude,  c’est  qu’aprês  avoii* 
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reçu  du  vrai  maître  des  conseils  salutaires, 
au  lieu  de  les  graver  dans  son  aine  et  de  les 
mettre  en  pratKjue,  il  s’est  retiré  fort  triste, 
aveuglé  par  l’amour  des  richesses.  Voilà  ce 

3ui  décele  un  caractère  équivoque  et  point 
’accord  avec  lui-même.  Quoi  ! vous  l’appel- 
iez maître,  et  vous  ne  remplissez  pas  le  de- 
voir de  disciple  ! vous  convenez  qu’il  est  bon, 
et  vous  négligez  ce  qu’il  vous  offre!  toute- 
fois , un  être  boa  ne  peut  donner  que  de 
bonnes  choses.  Vous  l’interrogez  sur-  la  vie 
éternelle  , et  vous  montrez  que  vous  ôtes 
livré  tout  entier  aux  avantages  de  la  vie 
présente  ! . 

Les  conseils  du  maître  vous  paroissent-ils 
,,  exagérés,  trop  durs  ®t  trop  difficiles?  Vendez 
ce  que  vous  avez  et  donnez-le  aux  pauvres. 
S’il  vous  condamnoit  aux  fatigues  de  ceux 
qui  labourent  la  terre , ou  à courir  les  pé- 
rils auxquels  .s’exposent  les  commerçans , ou  . 
à toutes  les  peines  que  se  donnent  ceux  qui 
ont  envie  de  s’enrichir,  vous  auriez  raison 
d’être  attristé  et  rebuté  de  la  difficulté  des 
conseils  : mais  si  le  chemin  qu’il  vous  montre 
pour  arriver  à la  vie  éternelle  est  aisé,  s’il 
n’e.st  point  .semé  de  ronces  et  d’épines,  et  que 
cette  facilité  de  faire  votre  salut , au  lieu  de 
vous  inspirer  de  la  joie  , vous  attriste  et  vous 
afflige  , vous  perdez  tout  le  mérite  de  vos 
bonnes  œuvres.  En  effet,  si,  comme  vous 
dites,  vous  n’avez  tué  per.sonne  , si  vous  n’a- 
vez ni  commis  d’adultere,  ni  dérobé  le  bien 
d’autrui , ni  porté  de  faux  témoignage,  vous 
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rendez  inutile  le  soin  que  vous  avez  pris  de 
pratiquer  la  loi,  faute  d’ajouter  ee  qui  reste 
et  ce  qui  seul  peut  vous  ouvrir  l’entrée  du 
i-oyaume  de  dieu.  Si  un  médecin  s’engageoit 
à redresseï'  quelqu’un  de  vos  membres  qui 
seroit  esti*opié  par  nature  ou  par  accident , 
vous  seriez  satisfait  sans  doute  : et  lorsque 
le  grand  médecin  des  âmes  veut  vous  rendre 
pariait  en  ajoutant  ce  qui  vous  manque  d’es- 
sentiel , vous  êtes  triste  et  mécontent.  Il  est 
clair  que  vous  êtes  bien  éloigné  du  précepte 
de  l’amour  du  prochain  , et  que  vous  voii* 
êtes  rendu  laussemeut  le  témoignage  de  l'ai- 
mer comme  vous-même.  La  projxjsition  que 
vous  fait  le  sauveur , est  une  preuve  convain- 
cante que  vous  manquez  de  la  vraie  charité. 
Car  s’il  étoit  vrai , comme  vous  l’avez  assuré, 
que  vous  avez  rempli  dès  votre  jeunesse  Je 
précepte  de  l’amour  du  prochain , et  que 
vous  avez  domié  à chacun  autant  qu’à  vous- 
même  , ctimment  auriez -vous  une  pareille 
abondance  de  richesses?  Le  .soin  des  pauvres, 
entraîne  de  grandes  dépenses,  pour  que  cha- 
cun ait  ce  qui  est  nécessaire  , pour  que  tous 
les  liommes  partagent  également  les  meus  de 
la  terre  et  puissent  J'ouruir  à leurs  besoins. 
Celui  donc  qui  aime  son  prochain  comme 
lui-même  , ne  doit  rien  avoir  plus  que  son 
prochain  : or  il  est  constant  que  vous  avez 
des  possessions  très-étendues.  D’où  vient  cette 
inégalité  , si  ce  n’est  de  ce  que  vous  préférez 
vos  propres  jouissances  au  soulagement  des 
autres.  Ainsi , plus  vous  abondez  en  richesses , 
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j)liis  vous  manquez  de  charité.  Si  vous  aviez 
aimé  votre  prochain,  il  y a long-tems  que 
vous  auriez  songé  à lui  faire  part  de  vos 
biens.  Mais  vous  êtes  attaché  à ces  biens 
comme  à*une  partie  de  vous-même , et  leur 
privation  vous  causeroit  autant  de  douleur 
que  la  perte  d’un  membre  essentiel.  Si  vous 
vous  étiez  fait  un  devoir  de  vêtir  celui  qui 
est  nu  , de  donner  du  pain  à celui  qui  a faim, 
•d’ouvrir  votre  maison  aux  étrangers,  si  vous 
étiez  le  pere  des  orphelins  , si  vous  aviez 
compassion  de  tous  les  misérables  , auriez- 
vous  tant  de  peine  à vous  défaire  de  vos  ri- 
chesses? Si  vous  vous  étiez  occupé  il  y a long- 
tems  à distribuer  aux  pauvres  ce  que  vous 
avez  , il  ne  vous  en  couteroit  pas  d’abandon- 
ner ce  qui  vous  reste.  Les  commerçans  ne 
font  nulle  difficulté  de  donner  leurs  cflèts 
pour  en  avoir  d’autres  ; et  moins  ils  donnent 
pour  recevoir  en  échange  des  choses  d’un 
grand  prix  , plus  ils  se  réjouissent  comme 
ayant  uu't  une  bonne  adiiire  : et  vous  , vous 
vons  affligez  lorsque  vous  donnez  de  l’or , 
de  l’argent , des  possessions  terrestres  , c’est- 
à-dire,  des  pierres  et  de  la  boue,  pour  acheter 
un  bonheur  éternel.  A quoi  vous  serviront 
vos  richesses?  vous  en  |)orterez  des  vêtemens 
plus  magnifiques?  mais  une  robe  de  deux 
coudées  peut  suffire  et  vous  servir  autant 
que  les  habits  les  plus  somptueux.  \ ons char- 
gerez votre  table  de  mets  plus  succulens? 
mais  du  pain  suffit  pour  vous  rassassier.  De 
quoi  donc  vous  affligez-vous  ? qu’est-ce  qu’on 
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VOUS  enicve  ? la  gloire  que  pnicurent  les  ri- 
chesses? mais  si  vous  méprisez  la  gloire  d’ici 
bas  , VOUS' en  trouverez  une  véritable  et  écla- 
tante qui  vousaccompîignera  dans  le  roj  aume 
des  cieux. 

Mais  , dira-t-on  , il  est  agréable  de  possé- 
der des  richesses,  quand  même  on  n’en  tire* 
roit  aucun  avantage.  Outre  que  tout  le  monde 
conviendra  qu’il  y a de  la  tolie  à aimer  un 
argent  inutile,  ce  que  je  vais  dire  surpren- 
dra peut-être,  quoiqu’il  soit  très-véritable  et 
conforme  aux  maximes  du  fils  de  dieu.  On 
conserve  ses  richesses  en  les  répandant , on 
les  perd  en  les  retenant.  Si  vous  les  gardez , 
elles  vous  échapperont;  si  vous  les  répandez, 
elles  vous  resteront.  Il  a répandu  ses  biens  p,  m.ç. 
avec  libéraiué  sur  le  pauvre  , dit  David  ; sa 
justice  demeure  dans  tous  les  siècles,  (’ç 
n’est , dit-on  , ni  pour  se  nourrir  plus  déli- 
catement, ni  pour  se  vêtir  plus  superbement, 
que  la  plupart  souhaitent  d’être  riches;  et  ce- 
pendant le  démon  leur  suggéré  mille  moyens 
de  faire  des  dépenses  : il  emploie  mille  arti- 
fices pour  leur  persuader  que  les  choses  inu- 
tileset  superflues  sont  absolument  nécessiiires, 

' et  que  leur  fortune  n’est  jamais  suffisante,  ils 
destinent  leurs  biens  aux  l>esoins  présens  et 
à venir  : ils  en  réservent  une  partie  pour  eux 
et  une  partie  pour  leurs  enfans.  Ensuite  il 
les  partagent 'en  mille  dépenses  diverses. 

Ecoutez  quelles  sont  leurs  destinations  dif- 
férentes. Il  faut,  disent-ils,  qu’une  partie  de 
nos  1 ichesscs  soit  pour  notre  usage  , et  que 
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l’autre  soit  mise  en  réserve.  Ün  ne  se  tient 
point  dans  les  bornes  de  la  pure  nécessité. 
Cette  partie  est  pour  la  majçnilicence  du  de- 
dans , cette  autre  est  pour  le  faste  du  dehors. 
L’une  est  pour  l’appareil  des  voyages  , l’autre 
pour  l’éclat  et  la  splendeur  de  la  maison. 
Kien  de  plus  surprenant  que  de  voir  toutes 
les  inventions  du  luxe.  C’est  une  multitude 
de  chars  enrichis  d’argent  et  d'airain  pour 
traîner  les  hommes  ou  les  bagages.  C’est  un 
nombre  inHni  de  chevaux , dont  on  ajiprécie 
les  races  comme  celles  des  hommes.  Les  uns 
sont  destinés  à traîner  pompeusement  par  la 
ville  les  personnes  délicates,  les  autres  sont 
gardés  pour  la  cliasse , les  autres  pour,  les 
voyages  : leurs  mors  et  leure  brides  sont 
d’or  et  d’argent , leurs  housses  sont  de  la  plus 
belle  pourpre  ; on  les  pare  plus  magnifique- 
ment que  de  jeunes  époux.  C’est  une  foule 
de  mulets  distingués  par  la  couleur , qui  ont 
' devant  et  derrière  eux  des  hommes  pour  les 
conduire.  Quels  essaims  de  valets  de  toutes 
les  especes  étalent  par-tout  la  grandeur  du 
maître,  servent  à ses  besoins  ou  à ses  plai- 
sirs! intendans,  officiers  de  bouche,  échan- 
sons , chasseurs , peintres , et  mille  autres.  On 
voit  des  troupes  de  chameaux  , dont  les  uns 
voyagent,  les  autres  restent  dans  les  cham|)S. 
On  voit  des  haras  de  chevaux  , des  troupeaux 
de  tous  les  genres , des  hommes  (jui  les  con- 
duisent et  qui  les  gouvernent.  Les  terres  sont 
suffisantes  pour  les  nourrir  et  pour  augmenter 
les  revenus.  Nos  riches  fastueux  ont  clés  bains 
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à la  ville,  des  bains  à la  camp>agne.  Le  marbre 
brille  dans  toutes  leurs  maisons:  on  l’apporte 
de  Plirygie , de  Lacédémone , de  Thessalie. 
Telle  est  l’exposition  de  leurs  divers  domi- 
ciles , que  les  uns  sont  chauds  en  hiver  , les 
autres  riais  en  été.  Les  planchers  inférieurs 
sont  parquetés  diversement:  des  lambris  dorés 
décorent  les  planchers  supérieurs.  Toutes  les 
surfaces  qui  ne  sont  pas  ornées  de  reliefs 
offrent  les  plus  belles  peintures.  Lorsqu’ils 
ont  consumé  leurs  revenus  par  tant  de  dé- 
penses inutiles,  ils  enfouissent  le  reste  et  le 
mettent  en  lieu  sûr.  L’avenir  est  incertain , 
disent-ils  , il  faut  se  précautionner  contre  les 
nécessités  imprévues.  Il  est  incertain  si  vous 
aurez  besoin  de  l’argent  que  vous  enfouissez, 
mais  il  est  certain  que  vous  serez  puni  de 
votre  cruauté  envers  les  pauvres.  Quoi  ! .parce 
que  vous  n’avez  pu,  malgré  tant  de  moyens, 
é[)uiser  votre  or  , vous  allez  cacher  ce  qui 
vous  reste  dans  la  terre  ? Quelle  folie  ! vous 
creusez  ses  entrailles  pour  en  tirer  l’or  ; et 
vous  allez  l’v  remettre  après  l’en  avoir  arra- 
ché. Dc-là  il  arrive  que  vous  enterrez  votre 
cœur  avec  votre  argent.  Ou  esL  voire  trésor , 
dit  Jésus -Christ  , là  est  votre  cœur.  Voilà 
pourquoi  les  commandemens  de  dieu  parois- 
sent  si  durs  aux  riches.  La  vie  leur  semble- 
roit  odieuse  s’ils  n’étoient  pas  occupés  de  dé- 
penses superflues.  Le  jeune  homme  de  notre 
évangile  et  ceux  qui  lui  ressemblent  sont  pré- 
cisément dans  le  cas  d’un  liomme  qui  vo^’a- 
, geroit  par  curiosité  pour  voir  une  ville  ^t 
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qui , apres  avoir  tait  couraj>cu.sement  le  clie- 
miu  , arrivé  au  pied  des  murs  , s’arrêteroit 
dans  une  liolellerie  , auroit  la  paresse  de  ne 
})as  aller  jiliis  loin,  perdroit  par-là  tout  le 
Iruit  de  scs  peines,  et  se  priveroit  du  plaisir 
de  connoîlre  les  raretés  de  la  ville.  C’est-là 
le  tableau  lidele  de  et  u.x  qui  observent  tous 
les  conimandemens  , et  <|ui  rel'usent  de  se 
dépouiller  en  liiveur  des  misérables.  J’en  ai 
vu  plinieurs  qui  jeùnoient , <jul  prioient,  qui 
gém  i ■•!so  i en  t , q U i P ra  l i (ju  ü i c n 1 1 0 U l es  1 es  œu  V res 
de  piété  où  l’on  ne  débourse  rien  , et  qui 
n’auroient  pas  donné  une  ol)ole  aux  pauvres. 
A quoi  leur  servent  loulc.s  It'urs  vertus  qui 
ne  peuvent  leur  mivrii  le  royaume  des  eieux? 
Un  cable  y dit  Jésus  - Cln  ist  , enlrewit  pins 
j'acilcment  pur  le  Irait  J' une  aiguille,  <iu'iui 
riche_  par  la  pailc  rln  ciel.  La  sentence  est 
claire  , celui  qui  l’a  prononcée  est  incapable 
de  mentir;  mais  qu'il  est  peu  de  gens  à qui 
elle  lasse  impression  ! 

(Comment  vivrai -je,  dira  le  ricbe,si  j’a- , 
bandonne  tout  ce  que  j'ai?  et  que  deviendra 
la  tiiïure  de  ce  nionde , si  tous  les  hommes 
vendent  leurs  biens  et  les  abandonnent?  Ne 
me  demandez  pas  l’explication  des  comman- 
demens  du  seigneur.  Celui  qui  a jmrté  la  loi 
saura  l’adapter  à ce  (pii  paroît  mijiossible. 
Votre  cœur  est  comme  en  balance;  il  ne  sait 
s’il  doit  s’attacher  aux  vains  amusemens  de 
la  vie  présente  , ou  aux  avantages  solides  de 
la  vie  future.  Les  hommes  raisonnables  doi- 
V^t  croire  qu’ils  possèdent  des  biens  pour . 
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tes  dispenser  avec  sagesse , et  non  pour  en 
jouir  Clans  le  sein  des  délices  ; et  lorscpi’ils 
s’en  dépouillent  en  laveur  des  pauvres , ils 
doivent  se  réjouir  comme  s’ils  abandonnoient 
un  bien  d’autrui  , et  non  s’attrister  comme 
s’ils  perdoient  un  bien  propre.  Pourquoi  vous 
affliger  et  vous  laisser  abattre  parce  qu’on 
vous  dit  : Fendez  ce  que  vous  avez?  Quand 
même  vos  richesses  vous  suivroient  dans 
l’autre  monde  , vous  ne  devriez  pas  vous  at- 
tacher à des  biens  qui  seront  effacés  par  d’au- 
tres infiniment  plus  préciei».  Mais  si  elles 
doivent  nécessairement  rester  ici  bas , pour- 
quoi ne  les.  vendrions-nous  point  pour  en  ti- 
rer un  gain  immense?  Lorsque  vous  donnez 
de  l’or  pour  avoir  un  cheval , vous  n’en  res- 
sentez aucune  peine;  et  lorsque  vous^ibaii- 
donnez  des  biens  corruptible*^  pour  accpicrir 
le  royaume  des  deux  , vous  pleurez,  vous 
rebutez  le  pauvre  qui  vous  demande  , vous 
refusez  de  donner,  vous  qui  imaginez  mille 
sujets  (le  vaines  dépenses  ! Que  répondrez- 
vous  à votre  juge?  Quoi  ! vous  revêtez  de.s 
murailles,  et  vous  n’habillez  pas  un  homme? 
vous  décorez  des  chevaux  , et  vous  ne  vous 
embarra.«sez  pas  (pie  votre  frere  soit  couvert 
de  haillons?  vous  laissez  pourrir  votre  blé,  et 
vous  ne  nourrissez  pas  des  malheureux  qui 
jiérissent  de  faim?  vous  enfouissez  votre  or, 
et  vous  dédaignez  un  misérable  qui  est  pre.ssé 
par  l’indigence  ? Si  vous  avez  une  témme 
vaine  et  fastueuse  , ce  sera  bien  pis  encore. 
£1  le  enflammera  votre  goût  pour  les  plaisirs  et 
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pour  délices;el le  excitera  vos  désirs  insensés; 

elle  ne  s’ücenpera  que  de  perles  , de  diarnans, 
de  pierres  précieuses  , de  l'or  qui  brillera 
Stir  ses  habits  et  dans  ses  bijoux:  en  un  mot, 
elle  aui^mentera  votre  maladie  par  l’amour 
de  mille  superHiiités,  Elle  ne  se  contentera 
pas  d’v  songer  en  passant-;  les  jours  et  les 
iluUs  seront  sacrifiés  à ces  soins  frivoles.  Mille 
flatteurs  qui  s’étudient  à entretenir  ses  pas- 
sions lui  amènent  des  marchands  et  des  arti- 
sans de  toutes  le.s  especes.  Elle  ne  laisse  pas 
respirer  un  morUent  son  époux  par  les  con- 
. tinuels  sacrifices  qu’elle  exige  de  lui.  Les  plus 
grandes  richesses  , des  fleuves  d’or  ne  pour- 
roient  satisfaire  les  désirs  d’une  femme  qui 
fait  acheter  les  parfums  des  contrées  les  plus 
lointaines,  comme  .si  c’étoit  l’huile  qu’on  vend 
au  marché.  Les  pourpres  les  plus  brillantes 
que  les  mers  puissent  fournir,  sont  aus.si  com- 
munes chez  elle  que  si  c’étoient  de  simples 
étoffés  tis.sues  de  la  laine  des  brebis.  Elle 
fait  enchâsser  dans  l’or  les  pierres  précieuses 
qu’elle  recueille  de  toutes  parts.  Les  unes 
ornent  son  front  , les  autres  entourent  son 
cou , d’autres  enrichis.sent  ,sa  ceintui  e , d'autres 
lui  lient  lespiés  et  les  mains:  les  femmes  somp- 
tueuses se  plaisent  à être  enchaînées,  pourvu 

3ue  leurs  chaînes  soient  d’or.  Un  mari  e.sclave 
e tous  les  caprices  de  sa  femme,  pourra-t-il 
avoir  soin  de  son  salut?  Comme  les  ondes, 
}'>endant  la  temj)êle , engloutissent  aisément 
des  vahsseaux  mal  radoulx^s:  ainsi  les  inclina- 
tions Vicieuses  des  femmes  viennent  aisément 
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à bout  d’entl'aîner  les  âmes  foibles  de  leurs 
maris.  Or  des  richesses  dissipées  de  la  sorte  par 
un  mari  et  une  Femme  qui  cherchent  mutuel- 
lement à se  surpasser  par  l’inventioh  de  Folles 
déjîenses  , ne  doivent  trouver  aucune  voie 
pour  soulager  les  miseres  d’autrui.  On  vous 
attriste  quand  on  vous  dit  : Vendez  ce  tjue 
vous  avez  , et  donnez-le  aux  pauvres  , afin 
de  pouvoir  acquérir  la  vie  éternelle  ; et  quand 
on  vous  dit:  Donnez  de  l’argent  pour  Four- 
nir au  faste  de  votre  épouse  , pour  payer  des 
ouvriers  et  des  artistes  de  toutes  les  profes- 
sions , vous  vous'  réjouissez  comme  si  pour 
votre  or  on  devoit  vous  donner  en  échange  des 
effets  plus  précieux.  Ne  vovez-vous  pas  que 
les  murailles  de  Césarée,  minées  par  le  tems, 
sont  tombées  en  ruine  ? on  n’en  voit  plus  que 
des  restes,  comme  des  écueils  qui  dominent 
sur  toute  la  ville.  (^>ue  de  pauvres  l’empres- 
sement d’élever  ce.s  murailles  n'a-t-il  pas  Fait 
négliger  par  les  riches  d’alors?  que  sont  de- 
venus tous  ces  superbes  ouvrages  ? où  est 
celui  qui  les  a ordonnés  et  dont  on  admiroit 
la  puissance?  Les  ouvrages  ont  disparu  comme 
ceschâteaux  que  lesenlans  élevent  surle.sable: 
leur  auteur  est  en.seveli  dans  les  enfers,  où 
il  expie  l’orgueil  qui  lui  a Fait  construire 
de  vains,  édifices. 

Ayez  une  grande  a?ne  ; et  des  murs  grands 
ou  petits  seront  ]x)ur  vous  la  même  chose. 
Lorsque  passant'devant  la  maison  d’un  homme 
opulent  et  Fastueux  à l’excès  , je  vois  les 
ornemens  divers  quelle  étale  de  tous  côtés. 
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ie  suis  persuadé  que  le  maître  ri’a  rien  de 
mieux  que  ce  qui  Irappe  mes  regards,  et  qu’il 
décore  des  objets  inanimés  tandis  qu’il  néglige 
la  parure  de  son  ame.  Quel  plus  grand  ser- 
vice , dites-moi , tirez-vous  de  sieges  d’ivoire, 
de  lits  et  de  tables  d’argent,  pour  que  vos 
richesses  employées  à ces  frivolités  ne  puis- 
sent passer  dans  les  mains  des  pauvres.  Votre 
porte  est  assiégée  de  misérables  qui  réclament 
votre  pitié  du  ton  le  plus  patliétiqtie.  Vous 
les  rebutez  , vous  dites  que  votre  bien  ne 
pourroit  suHire  à ceux  qui  vous  demandent  : 
votre  bouche  le  proteste  en  jurant  , mais 
votre  main  dans  sou  silence  vous  confond. 

Oui  , la  bague  précieuse  qui  brille  sur  votre 
doigt  publie  votre  parjure.  Coinliien  ]>ourroit- 
on  |)ayerde  dettes  du  prix  de  votre  diamant? 
combien  pourroit-on  rétablir  de  familles  rui- 
nées? votre  seule  garde-robe  suffiroit  à vêtir 
tout  un  peuple  qui  meurt  de  froid.  Cependant 
vous  avez  la  barliarie  de  renvoyer  le  pauvre 
sans  lui  faire  la  plus  modique  aumône.  Vous 
ne  craignez  jias  le  courroux  de  votre  juge, 
ni  le  châtiment  dont  il  doit  jninir  votre  du- 
reté. V ous  n’avez  pas  eu  compassion  des  au- 
tres ; on  n’aura  point  compassion  de  vojis. 

Vous  avez  fermé  voti;c  porte  ; la  porte  du 
ciel  ne  vous  sera  ]>as  ouverte.  Vous  avez  re- 
fusé du  pain  ; vous  n’obtiendrez  pas  la  vie  . 
éternelle.  VouS  dites  que  vous  êtes  pauvre; 
j’en  conviens  avec  vous.  Celui-là  est  pauvre  qui 
a beaucoup  de  besoins  : or  vous  avez  beaucoup  . I 
de  besüins,parce  que  vos  désirs  sont  insatiables. 
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Vous  voulez  ajouter  dix  talens  h dix  autres 
que  vous  avez  déjà  : quand  vous  en  aurez 
vingt , vous  voudrez  en  avoir  encore  un  pa- 
reil nombre  ; et  votre  bien  qui  grossit  ne  tait 
qu’allumer  votre  convoitise  foin  de  l’éteindre.  ' 
Plus  un  homme  ivre  boit,  plus  il  veut  boire: 
ainsi  plus  un  homme  nouvellement  enrichi 
amasse  de  biens,  jdus  il  desire  d’en  amas- 
ser , et  sa  maladie  augmente  avec  ses  trésors. 
L'amour  des  richesses  produit  dans  le  cœur 
des  riches  des  ctîêts  contraires  à leurs  désirs. 

Ils  ne  sont  pas  au.ssi  réjouis  de  ce  qu’ils  pos- 
sèdent , qu’atlligés  de  ce  qui  leur  manqTie, 
ou  plutôt  de  ce  qu’ils  croient  leur  manquer. 
Leur  esprit  est  déchiré  par  mille  Inquiétudes, 
])arce  qu’ils  sont  jaloux  de  surjiasser  toujours 
ce  qui  est  au  dessus  d’eux.  Ils  devroient  sc 
réjouir  et  remercier  le  seigneur  de  ce  qu’ils 
sont  plus  à l’aise  que  tant  d’autres:  ils  s’af- 
fligent et  se  désespèrent  d’être  moins  riches 
que  deux  ou  trois  personnes,  (^nand  ils  sont 
parvenus  cà  atteindre  un  homme  qui  étolt  plus 
riche , ils  font  aussitôt  de  nouveaux  eftorts 
)our  égaler  la  fortune  d’nn  autre  qui  les  sur- 
fasse. (^uand  ils  ont  égalé  celui-ci,  leur  ému- 
ation  se  porte  vers  un  troisième.  Et  comme 
ceux  qui  montent  les  degrés  d’une  échelle 
vont  toujours  d’échelons  en  échelons  jusqu’à 
ce  qu’ils  soient  parvenus  au  dernier:  ainsi  les 
hommes  cupides  ne  s’arrêtent  dans  leur  folle 
passion  que  lorsque  , montés  au  plus  haut 
degré  de  la  fortune,  ils  s’exposent  eux-mêmes 
à une  chute  plus  fâcheuse.  Le  créate^ir  de 
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Tuniver»  a rendu  loiseaii  seleucis  (1}  insa- 
tiable jKJur  rutilitc  des  hommes  ; et  vous  , 
vous  vous  rendez  vous-même  insatiable 
pour  le  malheur  des  autres.  L’homme  avide 
dévore  des  yeux  tout  ce  qu’il  voit  : il  ne 
se  lasse  point  de  prendre  , comme  l’œil  ne 
se  lasse  point  de  regarder  ; semblable  à la 
mort,  il  ne  dit  jamais:  C'est  assez.  Malheu- 
reux, quand  vous  servirez-vous  de  ce  que 
vous  avez  acquis  ? quand  jouirez-vous  enfin 
sans  vous  tourmenter  continuellement  pour 
faire  de  nouvelles  acquisitions? 

Malheur , dit  le  prophète,  malheur  à ceux 
qui , pour J aire  tort  à leur  prochain  ^ joignent 
metison  à maison  et  champ  à champ.  Que 
faites- vous  autre  chose  , vous  qui  inventez 
mille  prétextes  pour  envahir  ce  qui  ajipar- 
ticiu  à votre  prochain  ? La  maison  de  ce  voi- 
sin , dites-vous,  offusque  la  mienne;  c’est  une 
maison  de  bruit  et  de  tumulte  ; c’est  un  re-  ■ 
fuge  de  vagalx>nds.  Quel  prétexte  n’alléguez- 
vous  pas  pour  inquiéter  un  voisin  qui  vous 

Î!;êne  ? vous  ne  lui  donnez  aucun  repos  , vous 
e persécutez  sans  rehâche  , vous  ne  cessez 
pas  de  le  tourmenter  et  de  le  vexer  jusqu’à 
ce  que  vous  l’ayez  contraint  de  chercher  une 
autre  retraite.  (Qu’est -ce  qui  a fait  j)érir 
Naboth?  N’cst-ce  point  l’avidité  d’Achab  qui 
vouloit  s’emparer  de  la  vigne  de  cet  infortuné 
Israélite  ? L’homme  cupide  est  un  mauvais 

(1)  Saint  Basile  parle  , dans  son  homélie  septième  sur 
l'ouvrage  des  six  jours  , de  cet  oiseau  teleucis , qu'il  dit  ve- 
nir à la  suite  des  sauterelles  pour  les  dévorer. 
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Toisin  à la  ville  comme  à la  campagne.  La 
mer  respecte  les  bornes  qui  lui  .ont  été  assi- 
gnées ; la  nuit  observe  toujours  les  même# 
réglés:  l’homme  cupide  ne  connoU  ni  tems, 
ni  mesure;  incapable  de  suivre  des  degrés, 
il  ressemble  au  Feu  qui  saisit  et  dévore  tout.  , 
Les  Hcuves  qui  n’ont  que  de  petits  commen- 
cemens , croissent  peu-à-j)eu  , se  débordent 
enfin  avec  impétuosité  , et  entraînent  tout  ce 
qui  s’oppose  à leur  passage.  C’est  ainsi  que 
ceux  qui  ont  établi  leur  'puissance  sur  les 
ruines  de  plusieurs  qu’ils  ont  opprimés,  s’en- 
hardissent à des  injustices  nouvelles  ; et  se 
servent  des  premières  victimes  de  leur  cupi- 
dité comme  d'un  instrument  pour  en  accabler 
d’autres.  C’est  des  excès  mêmes  de  leurs  crimes 
qu’ils  tirent  les  moyens  d’augmenter  leur  puis- 
sance. Les  premiers  qu’ils  ont  rendus  mal- 
heureux , ils  les  contraignent  de  les  seconder 
dans  leui-s  injustes  projets , de  leur  prêter  du 
secours  jx)ur  faire  à d’autres  tout  le  mal  qu’iU 
pourront.  Est-il  un  voisin,  est-il  un  ami , est- 
j1  un  associé  qui  soit  à l’abri  de  leurs  fureurs? 
Rien  ne  résiste  à la  violence  des  richesses; 
tout  cede  à leur  tyrannie , tout  redoute  cette 
puissance  énonne.  Quand  on  a souffert  d’un 
riche  , ou  est  moins  occupé  à s’en  venger  qii’à 
prendre  des  mesures  pour  n’en  pas  souffrir 
de  nouveau.  Un  riche  inique  accouple  ses 
,bceuli>  ; il  laboure  , seme  , recueille  ce  qui  ne 
lui  appartient  pas.  Si  vous  lui  résistez  , il  vous  • 
charge  de  coups  : si  vous  vous  plaignez  , vous 
serez  accusé  de  l’avoir  insulté  , vous  serez 
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traîné  devant  les  tribunaux , jette  en  prison. 
On  trouvera  des  l'aux  témoins  qui  mettront 
votre  vie  en  péril.  Vous  serez  trop  heureux 
de  donner  encore  de  I’ary;ent  pour  vous  dé- 
livrer de  cette  persécution. 

Suspendez  un  peu,  ô riche,  le  cours  de  vos 
iniquités,  prenez  quelque  teins  pour  réfléchir, 
considérez  à quoi  aboutira  enfin  tout  cet  em- 
pressement de  grossir  votre  fortune.  Vous 
avez  tant  d’arpens  de  terre  propres  au  labour, 
tant  d’autres  plantés  d’arbres  : vous  avez  des 
collines,  des  plaines,  des  prés , des  fontaines , 
des  fleuves.  Quel  sera  le  terme  de  tout  cela  ? 
Trois  coudées  de  terre  seulement  vous  atten- 
dent; un  tombeau  de  quelques  pierres  suffira 
pour  garder  votre  misérable  cadavre.  Pour- 
quoi donc  prenez-vous  tant  de  jjeines  ? pour 
qui  commettez-vous  tant  d’injustices  ? pour- 
quoi recueillez-vous  des  fruits  inutiles?  que 
dis-je  ? inutiles  ; ils  seront  l’aliment  d'un  feu 
éternel.  Ne  reviendrez-vous  jamais  de  cette 
ivresse  ? ne  reprendrez-vous  pas  de  meilleurs 
sentimens  ? ne  rentrerez -vous  pas  en  vous- 
même  ? ne  vous  représenterez-vous  pas  le  tri- 
bunal du  fils  de  dieu  ? Que  pourrez-vous  ré- 
jxindre  loisque  vous  serez  environne  des  an- 
ciennes victimes  de  vos  injustices,  qui  solli- 
citeront la  vengeance  du  juge  suprême  ? (.)ue 
ferez-vous  alors  ? quels  défenseurs  paierez- 
vous  ? quels  témoins  subornerez-vous?  com- 
ment corromprez-vous  un  juge  qu’on  ne  peut 
séduire?  11  n’y  aura  pas  là  d’orateur  habile, 
de  discours  artificieux  propres  à faire  illusion 
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au  juge  et  à lui  dérober  la  vérité.  Vos  flat- 
teurs , votre  argent , vos  dignités  , ne  vous 
suivront  point.  Sans  amis,  sans  secours  , sans 
défenseur  , sans  défense  , confus  , honteux  , 
triste , abattu  , timide  , vous  serez  laissé  seul 
avec  vos  crimes.  De  quel(|ue  côté  que  vous 
poi  ticz  les  yeux , vous  verrez  les  témoignages 
évidens  de  ces  cri mes,  les  larmes  de  l’orphelin, 
les  gémis.semcns  de  la  veuve , les  pauvres  que 
vous  aurez  outragés , les  serviteurs  que  vous 
auiYz  maltraités , les  voisitis  que  vous  aurez 
irrités.  Tout  s’élèvera  contre  vous.  Vos  mau- 
vaises actions  , triste  compagnie  , vous  entou- 
reront. L’ombre  suit  le  corps;  les  péchés  sui- 
vent les  âmes  et  se  montrent  sans  cesse  à elles. 
Au.ssi  ne  pourra-t-on  nier  alors  ce  qu’on  aura 
lait;  les  plus  impudens  ne  pourront  ouvrir  la 
bouche.  Les  actions  de  cnacun  déposeront 
contre  lui , non  en  élevant  la  voix  , mais  en 
se  montrant  telles  qu’elles  ont  été  faites.  Com- 
ment puis-je  vous  déerire  toutes  les  eircons- 
tances  d’un  jugement  terrible?  Si  vous  écou- 
' tez  mes  paroles  , si  elles  vous  touchent , pen- 
sez à ce  jour  où  éclatera  du  haut  des  cieux 
la  colere  du  seigneur.  Songez  au  glorieux 
avènement  de  Jésus-Christ  , où  les  bons  res- 
susciteront pour  la  vie  éternelle  , et  les  mé- 
chans  pour  entendre  l’arrêt  de  leur  condamna- 
tion. Alors  les  pécheurs  seront  couverts  d’une 
Confusion  éternelle  ; alors  une  flammeardente 
dévorera  les  ennemis  de  dieu.  Comment  vous 
ferai-je  impression  ? que  vous  dirai-je  ? Si  vous 
ne  dfsirez  pas  le  royaume  céleste , si  vous  ne 
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redoutez  pas  l’enfer , où  trouver  un  remede 
jxjur  guérir  votre  ame  ? Si  les  punitions  les 
plus  norribles  ne  vous  effraient  pas  , si  les 
• récompenses  les  plus  magnifiques  ne  vous 
invitent  pas  , nous  parions  à un  cœur  de 
pierre.  / 

Considérez  ,ô  homme , quelle  est  la  nature 
. des  richesses.  Pourquoi  l’éclat  de  l’or  vous 
éblouit-il  de  la  sorte  ? L’or,  l’argent,  le  jaspe, 
l’agate , l’hyacinthe  , l’améthyste  , en  un  mot, 
les  pierres  les  phls  précieuses,  ne  sont  réel- 
lement que  des  pierres.  Voilà  ce  que  les  ri- 
chesses ont  de  plus  brillant.  Vous  renfermez 
une  partie  de  ces  pierres,  et  vous  condamnez 
leur  éclat  aux  ténèbres.  Vous  en  portez  quel- 
ques-unes aux  doigts , vous  vous  glorifiez  de 
* leur  splendeur  et  de  leur  prix.  A quoi  vous 
sert , je  vous  le  demande  , de  montrer  votre 
tnain  , parce  qu’un  beau  diamant  y brille?  Ne 
rougissez  • vous  pas  d’avoir  tant  d’empresse-  , 
ment  pour  une  pierre , et  de  faire  paroître 
la  même  foibiesse  qu’une  femme  enceinte, 

3ui  par  un  goût  bizarre  ronge  quelquefois 
es  cailloux  ? n’avez-vous  pas  honte  de  ra- 
masser avec  tant  de  soin  des  pierres  et  des 
diamans  de  toutes  les  especes  ? Quel  homme 
fier  de  sa  parure  a pu  prolonger  sa  vie  d’un 
jour?  quel  est  celui  dont  la  mort  ait  respecté 
les  richesses  ? quel  est  celui  que  les  maladies 
aient  épargné  à cause  de  son  argent?  Jusq^ues 
, à quand  l’or  sera-t-il  le  piege  des  âmes , Pha* 
meçon  de  la  mort , l’appàt  du  {X'ché.  Jnsques 
à quand  les  richesses  seront-elles  une  source 

de 
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de  guerres?  jusques  à quand  forgera -t-oa 
pour  elles  des  armes  , aiguisera-t-on  des  glai- 
ves? C’est  pour  les  richesses  que  les  parens 
foulent  aux  pies  la  nature^ que  les  freres  se 
regardent  d’un  œil  qui  respire  le  meurtre  : 
c’est  pour  les  richesses  que  les  déserts  sont 
remplis  d’assassins  , les  mers  couvertes  de  pi- 
rates , les  villes  pleines  de  calomniateurs. 
Quel  est  le  pere  du  parjure  et  du  mensonge? 
quel  est  l’artisan  des  plus  fausses  accusations  ? 
n’est-ce  pas  l’or  et  le  désir  d’avoir  de  l’or? 
Que  les  nommes  sont  malheureux  d«  faire 
de  leurs  biens  l’instrument  de  leurs  maux  ? 
L’argent  vous  a été  donné  pour  subvenir  aux 
besoins  de  notre  vie , et  non  pour  vous  portée 
au  crime  ; pour  être  la  rançon  de  votre  ame , 
et  non  l’occasion  de  votre  pierte. 

Il  faut , dites-vous  , que  je  conserve  mes 
biens  pour  mes  enfans.  Tel  est  le  prétexte 
spécieux  de  la  cupidité.  Vous  objectez  des 
enfans  , et  vous  satisfaites  votre  cœur.  Ne 
vous  en  prenez  pas  à celui  qui  n’est  pas  cause 
de  votre  passion.  Il  a un  autre  pere  , un  autre 
maître  que  vous.  C’est  de  dieu  qu’il  a reçu 
la  vie , c’est  de  dieu  qu’il  en  attend  le  sou- 
tien. Est -ce  que  cette  maxime  de  l’évangile 
ne  regai  de  point  les  gens  mariés  : Si  vous  vou- 
lez être  parf  ait , vendez  ce  que  vous  avez  , 
et  donnez-le  aux  pauvres.  Lorsque  vous  de- 
mandiez à dieu  de  bénir  votre  mariage  et  de 
vous  donner  des  enfans  , avez- vous  ajouté  à 
votre  priere  ces  mots?  Donnez- moi  des  en- 
fens  , afin  que  je  désobéisse  à vos  préceptes  ; 
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donnez -moi  des  enfans  afin  que  je  n’arrivf 
pas  au  ro_yaume  des  cieux.  Avez -vous  une 
raution  de  la  vertu  de  vos  enfans  ? avez- 
vous  quel(|u’un  qui  vous  assure  qu’ils  feront 
un  bon  usage  des  biens  que  vous  leur  lais- 
serez? Les  richesses  sont  })our  bien  des  jeunes 
gens  un  moyen  de  débauches  et  d’infames 
désordres.  N’entendez-vous  pas  l’Ecclésiaste 
Eccl.  5.  iJ.  tp'*  prodigieuse  , des 

richesses  amassées  pour  un  enjaut  dont  elles 
Eccl.  a.  i8.  ont  Jail  le  malheur.  Et  ailleurs  encore  : Je 
loissc%à  un  homme  après  moi'' des  biens 
, amassés  aeec  de  grandes  peines  j (fui  peut 
saeoir  s’il  sera  sage  ou  insensé.  l^reuez 
donc  garde  que  ces  richesses  amassées  par 
vous  avec  de  si  grandes  j)eines  ne  deviennent 
un  jour  la  matière  des  crimes  de  vos  enfans, 
et  que  vous  ne  so^ez  puni  pour  vos  péchés 
personnels,  et  pour  ceux  que  vous  aurez  fait 
commettre  à un  autre.  Votre  ame  vous  est 
plus  proche  que  vos  enfans  , vous  tenez  à 
elle  par  un  lien  plus  étroit  ; elle  a le  droit 
* d’aînesse  ; il  faut  qu’elle  soit  la  première  j)ar- 

tagée.  Procurez- lui  d’abord  une  vie  abon- 
dante , une  vie  éternelle  ; après  cela  vous 
distribuerez  à vos  enfans  leur  subsistance. 
Des  enfans  qui  ji’ont  rien  reçu  de  leur  pere 
se  sont  fait  souvent  une  foi'tune  par  leur 
propre  industrie;  mais  si  vous  abandonnez  le 
soin  de  votre  ame,  qui  çn  aura  compassion? 
Ce  discours  s’adresse  à ceux  -qui  ont  des  en- 
fans; ceux  qui  n’en  ont  pas,  comment  pour- 
ront-ils justifier  leur  avarice  ? 
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* • Je  ne  vends  pas  ce  que  j’ai , dit  un  avare , 

et  Je  ne  le  donne  pas  aux  j)auvrcs  , parce 
qu’on  a mille  besoins  dans  la  vie.  Ce  n’est  • 

tionc  pas  du  seigneur  que  vous  recevez  des  ' • 

leçons  , ce  n’est  pas  l’cvangile  qui  doit  régler 
votre  conduite;  mais  vous  êtes  à vous-même 
votre  législateur  et  votre  maître.  Voyez’  à 

3uel  péril  vous  vous  exposez  en  raisinmant 
e la  sorte.  Si  vous  rejeltçz  comme  impos-  , 
sibles  lescommandemens  que  dieu  vous  donne 
comme  nécessaires  , vous  présumez  d'être 
plus  sage  que  le  législateur  suprême.  Mais, 
dites -vous,  je  jouirai  de  mes  biens  pendant 
ma  vie , et  après  ma  mort  je  ferai  les  jjauvres 
mes  héritiers  par  mon  testament.  C’est  à dire, 
que  vous  deviendrez  charitable  envers  les 
lionunes  quand  vous  ne  serez  plus  parmi  les 
hommes  : c’est  lorsque  je  vous  verrai  parmi 
les  morts  que  je  vous  dirai  ami  de  vos  rreres. 

On  vous  saura  f)caucoup  de  gré  d’être  devenu 
libéral  et  magnifique  (juaiui  vous  serez  coiiê 
ché  dans  le  toml)eau  et  réduit  en  poussière. 

Pour  quel  tems  , dites-moi , demanderez-vous 
à être  récompensé?  est -ce  pour  celui  de 
votre  vie  , ou  pour  relui  qui  a suivi  votre 
mort?  Pendant  que  vous  viviez,  livré  aut 
plaisirs  et  plongé  dans  les  délices  , vous 
ne  daigniez  ]X)int  jetter  un  regard  sur 
le  pauvre.  Apres  le  trépas  , quelles  actions 
' peut-on  faire  ? de  quelles  actions  peut-on  de» 
mander  le  prix  ? Faites  paroître  de  bonnes 
œuvres , et  d^niandez-en  la  récompense.  On 
ne  négocie  plus  apiès  que  le  marché  est  fer- 
. S ij 
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me  ; on  ne  couronne  point  celui  qui  n’entre 
dans  la  lice  qu’après  les  combats  ; on  n’attend 
point  la  fin  de  la  ^erre  pour  signaler  son 
courage  : ainsi,  apres  la  vie  , on  ne  lait  plus 
, d’actions  méritoires.  Vous  promettez  d’ètre 
bienfaisant  par  écrit  et  sur  une  tablette  ! Qui 
donc  vous  annoncera  le  moment  de  votre  dé- 
part ? qui  vous  répondra  du  genre  de  votre 
mort  ? combien  ont  été  enlevés  subitement 
par  un  accident  imprévu  , sans  pouvoir  pro- 
noncer une  parole  avant  de  mourir?  à com- 
bien la  fievre  n’a-t-elle  pas  causé  un  délire 
total  ? pourquoi  donc  attendez-vous  le  tems 
où  vous  ne  serez  plus  à vous-même , où  vous 
serez  plongé  dans  une  nuit  profonde  , acca- 
blé par  le  mal  , où  personne  ne  viendra 
à votre  secours  , où  vous  aurez  à vos  côtés 
un  héritier  avide  qui  ne  songera  qu’à  pour- 
voir à ses  intérêts  et  à rendre  inutiles  vos 
bonnes  résolutions?  Regardant  autour  de  vous 
et  vous  vo}'ant  abandonné , vous  recomioîtrez 
alors  votre-imprudence,  vous  déplorerez  votre 
folie  , d’avoir  attendu  à accomplir  le  précepte 
du  seigneur  que  l’usage  de  la  voix  vous  fût 
presque  ôté  ; que  votre  main  tremblante  ne  pût 
former  aucun  caractère  ; que  vous  ne  pussiez 
manifester  vos  intentions , ni  par  la  parole  , ni 
par  l’écnture.  Mais  je  suppose  que  vous  ayez 
fait  un  testament  bien  clair,  où  tous  les  arti- 
cles soient  bien  nettement  énoncés,  une  seule 
lettre  transposée  suffira  |xjur  détruire  tous 
vos  projets  ; il  ne  faudra  qu’un  seul  nom  fal- 
sifié , que  deux  ou  trois  témoins  subornés  » 
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pour  faire  passer  votre  héritage  à d’antres. 

Pourqtioi  vous  abuser  vous-ineme  , en  vous 
Se»-vant  de  vos  richesses  pour  vivre  dans  le 
luxe  , et  en  promettant  pour  l’avenir  de  don- 
ner ce  dont  vous  ne  serez  plus  le  maître 
Votre  conduite" , comme  nous  l'avons  démdn-*^ 
tré,  est  aussi  absurde  que  criminelle.  Je  joui-  ' 

rai  pendant  ma  vie  des  plaisirs  , j’accomplirai 
les  commandemens  après  ma  mort.  Abraham 
vous  dira:  P'ous  avez  reçu  vos  biens  pendant  Luci6.a5. 
votre  vie.  Le  chemin  qui  mene  à la  vie  éter- 
nelle est  étroit  ; vous  nV  pouvez  passer  si 
vous  n’avez  déposé  le  fardeau  de  vos  richesses. 

Vous  ^tes  sorti  du  monde  avec  ce  fardeau; 
vous  avez  négligé  de  vous  en  défaire  comme 
vou.s  l’oixlonnoit  le  seigneur.  Lorsque  vous 
viviez  , vous  vous  êtes  préféré  vous-même  à 
ses  préceptes  : ce  n’c*st  qu’après  votre  mort 
et  votre  dissolution  que  vous  les  avez  pré- 
férés à vos  ennemis.  Que  le  seigneur,  dites- 
vous  , reçoive  mes  biens , afin  qu’un  tel  ne  le 
ait  pas.  l'î’est-ce  point  là  vous  venger  de  vos 
ennemis  plutôt  que  témoigner  de  la  bienveil- 
lance à vos  freres  ? Lisez  votre  testament.  Je 
voudrois  vivre  encore  , dites-vous  à-peu-près, 
et  jouir  de  mes  biens.  C’est  à la  mort  qu’on 
a oliligation  de  ce  que  vous  donnez,  et  non 
pas  à vous.  Si  vous  eussiez  été  immortel,  vous 
n’auriezgueresongéauxpréceptesdu  seigneur. 

Ne  vous  trompez,  pas  , on  ne  se  moque  point  Gal.6.v» 
de  dieu.  On  ne  ne  conduit  pas  à l’autel  un 
être  mort  : offrez  une  victime  vivante.  Celui 
qui  n’offre  que  les  choses  dont  il  n’a  plus 
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besoin  , ne  sauroit  être  agréé.  Eh  quoi  ! vous 
n’oflfi'cz  au  bienfaiteur  suprême  que  ce  qtie 
la  mott  va  vous  arracher  malgré  vous.  Vous' 
n’oseriez  pas  recevoir  des  hôtes  illustres  avec 
les  restes  de  votre  table  ; et  vous  prétendez 
nppaiser  dieu  avec  les  restes  'de  votre  for- 
tune ! 

Voyez,  ô riches  , le  terme  de  l’attachement 
aux  biens  de  ce  monde  , et  cessez  enfin  de 
vous  ]>assionncr  pour  eux.  Plus  vou.s  aimez 
vos  richesses  , plus  vous  devez  être  jaloux  de 
ne  rien  laisser  de  ce  qui  vous  appartient. 
Prenez  tout  pour  vous  ; cnqîortez  tout  : ne 
laissez  pas  votre  fortune  à d’autres.  Pei^t-être 
que  vos  serviteiirs  vous  rel'uscront  jusqu’à 
la  derniere  parure  (i),  et  que,  pour  plaire 
désormais  à vos  héritiers  , ils  ne  se  met- 
tront gucre  en  pc-ine  de  vous  faire  d’hono- 
rables funérailles.  Peul  - être  même  qu'ils 
gSe  permettront  contre  vous  ces  raiscumemens 
j)hilosophiques  : C’est  une  folie,  diront-ils, 
de  parer  un  mort  , d’inhumer  avec  tant  de 
faste  un  cadavre  insensible.  N’e.st-il  pas  plu,s 
à propos  de  laisser  aux  vivans  cet  habit  pré- 
cieux et  magnifique  que  de  l’ciîtei  rer  et  de  le 
laisser  pourrir  avec  un  mort?  à quoi  bon  cette 
riche  sépulture,  ce  monument  si  .superbe,  et 
tous  ces  frais  inutiles  ? ceux  qui  survivent 
feront  un  meilleur  usage  tie  eet  argent.  Voilà 
ce  qu’ils  diront  pour  satisfaire  à vos  dépens 


(1)  C’esoit  alors  l'asagc  ol'cwcrrcr  un  mort  avec  ses  plus 
beaux  babtts. 
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d’avides^Iiéritiers.  Prenez  les  devans  , et  cons- 
truisez-vous vous-même  un  tombeau.  La  piété 
est  une  belle  sépulture.  Sortez  de  ce  monde 
revêtu  de  tous  vos  biens.  Faites-vous  une  pa- 
rure de  vos  riclie-sses  ; ayez-lcs  avec  vous. 

Suivez  les  avis  d’un  excellent  conseiller  ; de 
Jésus-Christ  qui  vous  aime,  qui  s’est  rendu  aCor.  8.9. 
pauvre  à cause  de  nous , afin  que  nous  nous 
enriebissions  par  sa  pauvreté,  qui  s’est  livt*é  «Tim.  2. 5. 
lui-même  pour  être  le  prix  clf  notre  rédeitip- 
tion.  Obéissons-lui  comme  à un  être  souve- 
rainement sa^e  qui  voit  mieux  que  nous  ce 
qui  nous  est  utile;  écoutons -le  comme  un 
être  bon  qui  nous  aime;  témoignons-lui  notre 
reconnoissance  comme  à notre  bienfaiteur. 
Ob.servons  fidèlement  les  préce|)tes  qu’il  nous 
donne , afin  (pie  nous  soyons  héritiers  de  la 
vie  éternelle  en  Jésus-Christ  lui-même  à qui 
soient'  la  gloire  et  l’empire  dans  les  siècles  des  ^ 
siècles.  Ainsi  soit-il. 
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DU  PANÉGYRIQUE 
* 

DES  QUARANTE  MARTYRS. 

• 

jAlprès  quelques  réfiexions  sur  le  panégyrique 
' des  martyrs  en^  général  , et  en  particulier  de 
ceux  dont  il  entreprend  de  faire  l’eloge , l'orateur 
parle  de  la  patrie  dont  les  panégyristes  profanes  fai- 
soient  un  des  sujets  de  leurs  louanges  : il  trace 
un  tableau  des  persécutions  , il  représente  les  qua- 
rante martyrs  , qui  tous  étoient  des  guerriers  cou- 
rageux , confessant  hardiment  qu’ils  étoient  chré- 
tiens. En  vain  le  juge  cherche  à les  gagner  par  des 
promesses , à les  épouvanter  par  des  menaces  ; ils 
persistent  dans  leur  confession.  Le  discours  que  S. 

* Basile  leur  met  dans  la  bouche  est  plein  de  force 
et  de  générosité.  Ils  sont  condamnés  à être  exposés 
nus, au  milieu  de  la  ville , au  fort  de  l’hiver,  pen- 
dant une  nuit  où  le  froid  étoit  rigoureux.  Ils  sup- 
portent leur  supplice  avec  constance,  ils  s’exhortent 
mutuellement  à tenir  fermes.  On  avoit  placé  près 
d'eux  un  bain  d’eau  chaude,  et  un  garde  pour  re- 
cueillir ceux  qui  céderoient  à la  souffrance.  Un  seul 
abandonna  son  poste  et  courut  au  bain  , mais  il  fut 
remplacé  par  un  des  bourreaux.  On  les  mit  tous 
dans  un  char  pour  être  conduits  au  bûcher.  Un  d’en- 
tre eux,  plus  robuste  que  les  autres,  avoit  tenu  contre 
le  froid  ; il  respiroit  encore  , et  les  bourreaux  le  lais- 
soient  dans  l’espérance  qu’il  cbangeroit  de  sentiment. 


'Sommaire.  aSi 

Sa  mcre  le  prit  entre  ses  bras  , et  le  mit  elle-même 
dans  la  char.  Toutes  ces  circonstances  sont  décrites 
avec  beaucoup  d’intérét  , accompagnées  de  beaux 
nioureraens  et  de  pensées  frappantes.  L’orateur 
exhorte  ceux  qui  l’écoutent  à recourir  avec  con- 
fiance à ces  saints  martyrs  ^ et  à implorer  leur 
intercession. 
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DES'  QUARANTE  MARTYRS. 

Quand  on  a dn  zcle  pour  la  gloire  d^s  mar*- 
tyrs,  pcmt-on  sc  lasser  de  célébrer  leur  mé- 
moire? Les  honneurs  que  nous  rendons  aux 
serviteurs  de  dieu , sont  un  témoignage  de 
notre  aftacliement  pour  le  maître  commun. 
Louer  les  hommes  pleins  de  courage,  c’est 
annoncer  que,  dans  l’occasion,  on  pourra  les 
imiter.  Exaltez  donc  avec  ardeur  celui  qui  a 
soufTer’t  le  martyre  , afin  que  vous  deveniez 
martyr  par  la  volonté,  et  que,  sans  être  en 
hutte  aux  ])cr.sécutions,  aux  Hammes  et  aux 
fouets  , vous  obteniez  les  mêmes  récompenses 
que  les  généreux  athlètes  de  notre  religion. 
Nous  avons  aujourd’hui  à aiimirer,  non  un 
seul  martyr  , non  deux  , ni  même  dix  , mais 

3uarante,  qui,  ayant  une  même  ame  dans 
itférens  corps,  animés  du  même  e.sprit  de 
la  foi  , ont  montré  la  même  patience  dans 
les  tourmens  , ont  soutenu  le  parti  de  la  vé- 
rité avec  la  même  constance.  Parfaitement 
scm!)lal)lesentre  eux  , leurs  sentimens  et  leurs 
coml)als  ont  été  les  mêmes  ; et  voilà  ]K)urqtioi 
ils  ont  remporté  une  même  couronne  de  gloire. 
Quel  di.scours  pourroit  les  louer  dignement  ? 
Ce  ne  seroit  pas  assez  de  quarante  bouches 
pour  célébrer  le  courage  de  tous  ces  hommes 
héroïques.  Un  seul  d’entre  eux , proposé  à 
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notre  acliniration , siiffirort  pour  étonner  la 
roil)le.sse  de  notre  éloquence;  que  sera -ce 
d'une  si  jurande  multitude,  d’un  bataillon  de 
généreux  soldats  d’une  troupe  d’hommes 
invincil)lcs,  aussi  supérieurs  en  courage  pen- 
dant leur  vie  qu’au-dessus  de  toute  louangé 
après  une  mort  glorieuse.  Nous  allons  donc, 
en  rappel  huit  leur  mémoire , les  faire  paroître 
au  milieu  de  cette  assemblée,  et  représenter, 
comme  dans  un  tableau , leurs  activons  mémo- 
ndSles  pour  rutililédeceux  qui  nous  écoutent. 
Les  orateurs  par  l'éloquence,  les  peintres  par 
le  ])inceau,  savent  mettre  au  jour  les  actions 
fameuses  des  guerriers  illustres,  pour  inspi- 
rer aux  autres  des  sentimens  de  courage.  Les 
laits  que  présente  la  parole  en  les  faisant 
retentir  à l’oreille,  la  peinture  en  sdence  lés 
offre  à l'œil  par  la  vérité  des  couleurs';  ainsi 
rappelions  la  fermeté  de  nos  saints  martyrs; 
mettons,  pour  ainsi  dire,  leurs  actions  en 
spectacle,  pour  engager  à les  imiter,  les 
chrétiens  qui  approchent  le  plus  d’eux  par 
le  cü'uragc,  qui  leur  sont  le  plus  étroitement 
unis  par  les  sentimens.  L’éloge  des  mar^rs 
est  d’exhorter  h la  vertu  les  fideles  assemblés 
près  de  leurs  tombeaux. 

Les  discours  prononcés  en  l’honneur  des 
.maints  ne  s'asservissent  pas  auT  réglés  des 
éloges  ordinaires.  Les  panégyristes  profanes 
tirent  leurs  louanges  de  qualités  mondaines; 
mais  comment  ces  qualités  pourroîent-ellcs 
illustrer  des  hommes  pour  qui  le  monde 
a été  crucilié  ? Les  saints  que  nous  célébrons 
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n’avoient  pas  la  même  patrie;  ils  s’étoient  ras- 
semblés de  plusieurs  endroits  diffërens.  Quoi 
donc?  dirons-nous  qu’ils  étoient  sans  villes, 
ou  citoyens  de  l’univers?  l^es  effets  d’une 
même  communauté  appartiennent  également 
à tous  ceux  qui  ont  mis  leurs  biens  en  com- 
mun : ainsi  les  bienheureux , tels  que  nos  mar- 
tyrs,, se  regardent  tous  comme  d’un  même 
pays;  quoique  sortis  de  divers  lieux,  ils  se 
communiquent  chacun  la  patrie  qui  leur  est 
particulière.  Mais  pourquoi  parler  de  leur 
patrie  terrestre,  lorsque  nous  pouvons  élever 
nos  vues  jusqu’à  la  cité  qu’ils  nabitent  main- 
tenant ? l^a  ])atrie  des  martyrs  est  la  cité  de 
HA.  i5. 10.  dieu;  cette  cité  dont  dieu  est  le  fondateur 
la.M.  et  l’architecte,  la  Jérusalem  d’en  haut,  cette 
vrlle  librê,  la  mere  de  Paul  et  de  tous  ceux 

aui  lui  resssemblent.  L’origine  temporelle  est 
iflTérente  pour  tous  les  hommes;  mais  tous 
■ n’ont  qu’une  même  origine  spiritnelle.  Dieu 
est  leur  pere  commun;  ils  sont  tous  freres, 
non  point  nés  d’un  homme  et  d’une  femme, 
mais  unis  ensemble  j)ar  la  charité , fruit  de 
l’adoption  divine.  Le  chœur  auquel  les  saints 
doivent  se  réunir  est  toujours  prêt  : c’est  une 
grande  troupe  d’êtres  qui  glorifient  le  sei- 
gneur depuis  le  commencement  du  monde  , 
qui  ne  se  sont  pas  rassemblés  un  à un , mais 
qui  ont  été  transportés  tous  ensemble.  Et 
comment  s’est  fait  ce  transport  ? 

Nos  quarante  martyrs  se  sont  distingués 
dans  leur  lems  par  la  hauteur  de  la  stature, 
par  la  vigueur  de  la  jeunesse , par  la  gran- 
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deur  du  courage.  Inscrits  pour  servir,  leur 
science  et  leur  bravoure  leur  méritèrent  les 
premiers  grades  de  la  part  des  princes,  et  leur 
acquirent  dans  le  monde  une  grande  réputa- 
tion. On  publia  un  édit  injuste  et  coupable 

aui^défendoit  sous  les  peines  les  plus  grieves 
e confesser  Jésus-Christ.  On  mena^oit  les 
fideles  de  tous  les  supplices , les  juges  signa- 
loient  contre  eux  leur  fureur  et  leur  rage, 
on  emplo^oit,  pour  les  surprendre , les  ruses 
et  l’artifice  ; on  disposoit  tous  les  genres  de 
tortures,  et  ceux  qui  présidoient  à ces  tor- 
tures étoient  inexorables.  On  allumoit  des 
feux,  on  aiguisoit  des  épées,  on  plantoit  des 
croix,  on  préparoit  des  cachots,  des  roues, 
des  fouets.  Parmi  les  fideles,  Icsunsprenoient 
la  fuite,  les  autres  cédoient  lâchement,  les 
autres  étoient  ébranlés.  Quelques-uns,  avant 
le  combat , étoient  effrayés  par  les  seules  me- 
naces ; d’autres  se  décourageoient  à la  vue 
des  supplices;  d’autres,  au  milieu  du  com- 
bat, ne  pouvant  résister  jusqu’au  bout  à la 
douleur,  abandonnoient  la  partie;  et  sem- 
blables à ceux  qui  sont  surpris  par  une  tem- 
pête au  milieu  de  la  mer,  ils  perdoient,  par 
un  triste  naufrage,  ce  qu’ils  avoient  amassé 
par  la  patience.  Ce  fut  alors  que  nos  géné- 
reux et  invincibles  soldats  de  Jésus-Cnrist, 

Îiaroissant  en  public,  après  avoir  entendu  la 
ecture  de  l’éclit  de  l’empereur  et  l’ordre  d’y 
obéir,  confessèrent  qu’ils  étoient  chrétiens , 
avec  une  intrépide  assurance,  sans  être  épou- 
vantés p^  aucunes  menaces , sans  être  inti- 
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midés  par  l’appareil  des  supplices.  O bierv- 
Iieureuses  langues,  saints  organes  de  paroles 
qui  sanctifièrent  l’air  où  elles  furent  reçues, 
auxquelles  les  anges  applaudirent , qui  con- 
fondirent les  démons,  et  que  le  seigneur  lui-» 
même  écrivit  dans  le  ciel  ! Chacun  de  ces 
martyrs  paroissant  devant  le  tribunal,  disoit. 
Je  suis  chrétien.  Ceux  qui  entrent  dans  la 
lice  pour  combattre  disent  leurs  noms , et  aussi- 
tôt passent  du  coté  des  combattans  ; nos  saints 
atliletes,  oubliant  le  nom  qu’on  leur  avoit 
imposé  à leur  naissance,  s’annonçoient  tous 
sous  un  nom  pris  du  sauveur  commun.  Tous, 
J’un  après  l’autre , prenoient  le  même  nom., 
et  sans  songer  à celui  sous  lequel  ils  étoient 
connus  dans  le  monde,  ils s’ajjpelloient  tous 
chrétiens. 

Quel  parti  le  juge  prit-il  alors?  il  étoit  hé»- 
bile  et  rusé  : il  cbercnoit  tantôt  à les  gagner 
par  la  douceur,  tantôt  à les  lVaj)per  par  les 
menaces.  Il  commença  d’abord  à leur  parlei- 
doucement  pour  tâcher  d’él)ranler  leur  foi. 
Vous  êtes  jeunes,  leur  disoit-il , ne  vous  per- 
dez point  dans  la  Heur  de  votre  âge;  ne  pré- 
cipitez point  votre  mort  en  renonçant  aux 
agrémens  de  la  vie.  Ce  seroit  une  chose  in- 
digne que  des  hommes  accoutumés  aux  gran- 
des actions  de  la  guerre,  mourussent  de  la 
mort  des  malfaiteurs.  11  leur  promit  ensuite 
de  grandes  sommes  d’argent.  11  leur  olfroit-  de 
la’ part  du  prince  des  honneurs  et  des  grades 
militaires;  il  les  attaquoit  par  mille  j)ropo- 
ftitioas  : mais  comme  ils  résistoient  à celte 
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épreuve,  il  tenta  une  autre  voie.  Il  mena<^a 
de  leu  r faire  subir  les  plus  horribles  supplices , 
de  les  faire  périr  par  les  plus  cruels  genres 
de  mort.  Voilà  ce  que  fit  le  juge;  et  les  mar- 
tyrs q«e  firent-ils  ? Ennemi  de  dieu , lui  dirent- 
ils  avec  confiance , pourquoi  cherches-tu  à nous 
gagner  par  tes  promesses?  prétends-tu  que 
nous  nous  renoncions  au  service  du  dieu  vi- 
vant pour  nous  assujettir  aux  démons,  auteurs 
de  notre  ruine?  crois-tu  pouvoir  nous  donner 
autant  que  tu  nous  ôtes?  je  hais  des  présens 

3ui  causeroient  ma  perte;  je  n’accepte  point 
es  honneui-s  qui  entraîueroient  mon  infamie. 
Tu  ne  nous  oflfes  que  des  trésors  qui  passent , 
qu’une  gloire  qui  se  flétrit.  Tu  veux  nous 
rendre  amis  de  l’empereur,  mais  tu  nous  en- 
levés l’amitié  du  souverain  de  l’univers.  Pour- 
quoi nous  présentes-tu  quelques  foibles  jxij;- 
tions  d’un  monde  que  nous  méprisons  tout 
entier?  Les  objets  qui  frappent  nos  regards 
üe  peuvent  équivaloir  aux  é?pérance8  qui  rem- 
plissent notre  ame.  Vois  ce  ciel  ; que  sa  beauté 
et  sa  grandeur  sont  admirables!  Vois  l’éten- 
due de  la  terre  et  combien  elle  renferme  de 
merveilles.  Tout  cela  n’est  rien  en  compa- 
raison de  la  félicité  des  justes;  tout  cela  passe, 
et  cette  félicité  reste.  11  est  un  seul  présent 
que  je  desire  , c’est  la  couronne  de  justice  ; 
il  est  une^  seule  gloire  après  laquelle  je  sou- 

tjire  , c’est  celle  du  royaume  des  deux.  Je 
jrûle  d’obtenir  les  honneurs  du  ciel , je  re-  ' 
doute  les  supplices  de  l’enfer , ses  feux  sont 
pour  moi  à craindre;  ceux  dont  tu  nous  me- 
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naces  ne  sont  rien,  ils  respectent  les  con- 
tempteurs des  idoles.  Je  regarde  tes  cou^s 
comme  des  traits  lancés  par  un  enfant.  'Pu 
frappes  le  corps;  or  plus  le  corps  résiste,  plus 
H sera  glorifié;  s’il  succombe  promptwnent, 
il  sera  plutôt  délivré  de  la  violence  de  ces 
juges  iniques,  qui , après  avoir  exercé  un  cruel 
empire  sur  les  corps  , prétendent  dominer  sur 
les  âmes.  Si  nous  ne  vous  préférons  pas  dieu , 
vous  êtes  indignés  comme  si  vous  éprouviez  de 
notre  part  le  plus  sanglant  outrage  ; vous  nous 
menacez  des  plus  affreux  supplices , n’a^ant 
d’autre  crime  à nous  reprocher  que  la  piété  ; 
mais  vous  ne  trouverez  pas  en  nous  des 
hommes  timides  , des  hommes  attachés  à la 
vie , et  qui , se  laissant  aisément  effrayer , 
renoncent  à leur  amour  ]x>ur  dieu.  Nous 
Mmines  prêts  à souffrir  les  roues,  les  cheva- 
lets, les  flammes,  toutes  les  especes  de  tour- 
mens. 

Le  tyran  superl>e  et  barbare  ayant  entendu 
ces  paroles  des  martyrs,  fut  outré  de  leur 
sainte  hardiesse  ; et  se  livrant  à toute  sa  fu- 
reur, il  cherche  un  moyen  de  leur  faire  subir 
une  mort  aussi  cruelle  que  longue.  Voici  ce 
qu’il  invente  ; voyez  jusqu’où  il  porte  la  bar- 
oarie.  Leclimatétoit  naturellement  très-froid; 
on  étoit  au  fort  de  l’hiver,  il  choisit  le  tems 
de  la  nuit  où  le  froid  redouble,  et  où  lèvent 
de  nord  souflloit  : il  commande  qu’on  dé- 

Îiouille  les  martyrs  , qu’on  les  expose  nus  à 
’air  au  milieu  de  la  ville,  et  qu’on  les  laisse 
mourir  de  froid.  Si  vous  avez  jamais  senti  un 
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frokl  excessif,  vous  pouvez,  iinu^iner  combien 
ce  supplice  étuit  rii^oureux;  il  n’y  a (jue  celui 
cjui  en  a fait  l’expérience  (pii  puisse  avoir  une 
juste  idée  de  ce  tourment.  Le  corps  pénétré 
de  froid  devient  livide,  parce  (pie  le  san^’  sc 
li^e  ; il  tremble  et  il  frémit;  les  deiiLs  battent 
les  unes  contre  les  autres,  les  nerfs  se  retirent, 
toutes  les  parties  du  corps  se  rétréci.>sent  avec 
violence.  Une  douleur  ai^ué,  une  douleur 
(ju’on  ne  peut  exprimer , cause  au  malheureux 
tiansi  de  froid  un  mal  in&uppoiTable.  1 .es  ex- 
trémités se  détaclient  comme  si  le  feu  les 
avoit  briîlées , parce  (|ue  la  chaleur  , se  réfu- 
giant au -dedans,  laisse  mortes  les  jxirties 
qu’elle  abandonne,  enmèmetcms  qu’elle  fait 
souffrir  celles  où  elle  se  ramasse  ; enfin,  la 
mort  s’avance  peu  à peu  avec  le  froid  qui 
gagne  sans  cesse.  Nos  saints  guerriers  furent 
donc  condamnés  à passer  la  nuit  à l’air  dans 
|a  saison  la  plus  rigoureuse,  lorsque  l’étang 
qui  environne  la  ville,  changé  par  la  glace 
et  devenu  une  plaine  solide,  laissoit  un  pas- 
sage aux  hommes  et  aux  chevaux  ; loi-sque 
les  fleuves  a voient  cessé  de  couler,  et  que 
l’eau  naturellement  fluide  avoit  pris  la  dureté 
de  la  pierre  ; lorsque  les  vents  qui  souflloient 
étoient  si  piquans  qu’ils  faisoient  périr  les 
animaux. 

Admirez,  je  vous  prie,  lecourage  invincible 
des  martyrs , les<[uels  avant  entendu  l’arrêt 
de  leur  eoudamnation  , quitteront  avec  joie 
leurs  vêîemcnsj  et  cunrureuta  la  mort  qu’ils* 
alioient  souffrir  pm-  le  froid,  s’exhortaut  le» 
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uns  les  autres  comme  s’ils  eussent  marché 
à une  victoire  certaine.  Ce  ne  sont  pas,  tli- 
soient-ils,  nos  vêtemeus  t)ue  nous  dé|H)uil- 
Ephes.  »2.  Ions  , mais  le  vieil  homme , cjui  se  corrompt 
en  suivant  l’illusion  de  ses  désirs.  Nous  vous 
rendons  grâces , seigneur , de  ce  qu’avec  nos 
Gcn.  3.  ai.  habits  nous  déposons  le  péché.  Le  serpent 
antique  nous  les  avoit  fait  prendre  , nous  les 
quittons  pour  Jésus-Christ.  Laissons-les  pour 
recouvrer  le  paradis  que  nous  avons  perdu. 
Pi.  ii5.  12.  Quelle  reconnoissance  témoignerons-nous  au 
Matih.  37.  seigneur?  Il  s’est  vu  dépouillé  lui-même  de 
aSetiuiy.  ses  habits:  quelle  merveille  si  le  sei-viteur 
soufli'e  ce  que  le  maître  a souffert  ? ou  plutôt 
c’est  nous-mêmes  qui  l’avons  dépouillé  ; c’a 
été  le  crime  des  soldats;  ce  sont  eux  qui  ont 
ôté  au  sauveur  ses  habits  et  qui  les  ont  par- 
tagés entre  eux.  Effaçons  donc  pr  nous- 
mêmes  l’accusation  consignée  contre  nous 
dans  l’évangile.  L’hiver  est  rude,  mais  le  pa-, 
radis  est  agréable  ; la  gelée  est  piquante  , 
mais  le  repos  est  doux.  Attendons  un  peu  , 
et  nous  serons  réchauffés  dans  le  sein  du  pa- 
triarche Abraham.  Une  seule  nuit  de  souf- 
france nous  procurera  un  bonheur  éternel. 
Que  le  froid  glace  nos  piés,  afin  qu’ils  tres- 
saillent sans  cesse  dans  le  chœur  des  auges. 
Que  nos  mains  gelées  tombent,  afin  que  nous, 
puissions  les  lever  avec  confiance  vers  le  maî- 
tre commun.  Combien  de  nos  compagnons 
ont  péri  dans  les  combats  pour  garder  la  fi- 
•délité  à un  prince  mortel  ! et  nous  n’abaa- 
donnerions  pas  notre  vie  pour  rester  fidelea. 
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au  souverain  du  monde!  cjue  de  malfaiteurs 
pris  en  flagrant  délit  ont  subi  la  mort!  et 
nous  craindrions  de  mourir  pour  la  justice  î 
Ne  perdons  pas  courage,  chers  compagnons; 
ne  îu^'ons  jwis  devant  le  démon;  ne  ména- 
geons pas  notre  chair.  Puiscpi’il  faut  absolu- 
ment mourir  , mourons  pour  vivre  éternel- 
lement. Que  notre  sacrifiée  se  consommé  dé-  oan.  3. 40. 
-vant  vous , seigneur , et  daignez  l’agréer. 
Kecevez-nous  comme  une  hostie  vivante , Rom.  la.  i. 
agréable,  coinmé  une  offrande  magnifique, 
comme  un  holocauste  d’une  nouvelle  especé, 
consumé  par  le  froid  , et  non  ]>ar  le  feu. 

C’est  ainsi  que  les  martyrs  ^exhoituienf 
mutuellement  et  s’animoient  dans  leurs  fouf- 
frances.  Ils  passèrent  toute  la  nuit  comme' 
dans  une  séntinelle  militaire’,  supportant  gé- 
néreusement leurs  maux,  se  soutenant  par 
l’e^)érance  de  l’avenir  et  insultant  au  démon 
leur  adversaire.  Ils  adressoient  tous  au  ciel 
Ic.s  mêmes  vœux  : Seigneur , nous  sommes 
entrés  quarante  dans  la  lice,  soyons  couronnés 
quarante.  Qu’il  n’en  manque  pas  un  seul  â 
ce  nombre  ; ce  nombre  précieux , que  vous 
. avez  honoré  Voüs  même  par  un  jeûne  de  Matth.  4.2. 
quarante  jours , ce  nombre  par  lequel  la  loi  Exod.34.a8. 
est  entrée  dans  lé  morwe.  Le  prophète  Elié,  3R0U19.8. 
après  avoir  cherêhé  le  seigneur  par  un  jeûne 
de  ciuarant'c  joui-s,  eut  l’avantage  de  le  voir. 

'l'elfe  étoit  la  priere  de  nos  saints,  ün'seul 
de  la  troupe,  se  laissant  abattre  parles  maux, 
abandonna  son  poste,  et  causa  une  dduléur 
infinie  à scs  conrtpagnons;  mais  le  séigneur 

Tij 


Digitized  by  Google 


aça  Panégyrique 

ne  laissa  pas  leur  priere  sans  elTct , et  It's 
dédommagea  de  cette  perte.  Ils  étoient  .sur- 
veilles par  un  garde  qui  se  chauHùit  dans 
un  gymnase  voi.sin.  Cet  homme  avoit  ordre 
d’observer  ce  qui  se  passcroit,  et  d’accueillir 
ceux  des  Soldats  qui , succombant  au  froid  , 
Vüudroient  se  retirer  ; car  on  avoit  imaginé 
de  placer  près  de  là  un  bain  d’eau  chaude, 
lequel  offi'oit  un  prompt  secours  à ceux  qui 
changeroient  de  parti.  C’étoit  le  juge  (jui 
avoit  inventé  cet  artifice,  afin  d’ébranler  la 
constance  des  marty  rs  , afin  que  ceux  qui 
n’auroient  pas  la  force  de  persévérer  jusqu’au 
bout,  pussent  trouver  un  prompt  remède  à 
leurs  maux;  mais  cette  invention  ne  fit  que 
montrer  dans  tout  son  jour  la  patience  des 
martyrs.  Car  c’est  moins  celui  qui  manque  du 
nécessaire,  qui  est  ferme  et  patient , que  celui 
qui  supporte  les  peines  au  milieu  des  plaisirs 

3ui  s’offrent  à lui  en  foule.  Lorsque  nos  fil- 
ais intrépides  étoient  au  fort  du  combat  , 
leur  gardien  qui  en  observoit  l’issue,  lut  té- 
moin d’un  spectacle  extraordinaire;  il  vit  des 
anges  qui  nescendoient  du  ciel,  elquidistri- 
buoient  de  grandes  récompenses  aux  com- 
battans,  comme  de  la  part  du  roi  suprême. 
Ils  négligèrent  d’en%onner  à un  seul  qu’ils 
jugèrent  indigne  des  honneurs  célestes.  Ce 
malheureux  ne  pouvant  tenir  davantage  con- 
tre le  froid  , passa  aussitôt  du  coté  des  enne- 
mis. Triste  spectacle  pour  les  justes  , de  voir 
un  soldat  déserteur,  un  brave  fait  prisonnier, 
îjn© brebis  de  Jésus-Chril  dévorée  par  le  loup! 
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Et  ce  qu’il  y eut  de  plus  triste  encore,  c’est 
qu’ayant  perdu  la  vie  éternelle,  il  ne  tr»)uva 
pas  même  la  vie  temporelle;  car  dès  qu’il 
tut  entré  dans  le  bain  d’eau  chaude,  sa  cliair 
tomba  en  dissolution.  L’amour  de  la  vie  lui 
fit  commettre  un  crime  dont  il  ne  tira  aucun 
fruit.  Le  bourreau  , l’ayant  vu  perdre  cou- 
rage, abandonner  son  poste  et  courir  au  bain,  • . 
quitta  ses  vêtemens  pour  aller  se  mettre  à sa 
place;  il  se  mêla  parmi  les  martyrs,  s’écriant 
avec  eux  : Je  suis  chrétien.  Ce  changement 
soudain  les  surprit,  compléta  leur  nombre, 
et  les  consola  en  quehjue  maniéré  de  la  perle 
de  leur  compagnon  qu’il  remplacoit.  Ainsi 
dans  la  mêlée  on  voit  des  soldats  prendre 
aussitôt  la  place  de  ceux  qui  meurent  à la  pre- 
mière ligne,  pour  remplir  les  rangs ‘et  em- 
pêcher qu’ils  ne  s’aÜoi!)lissent;' c’est  ce  que  fit 
notre  néophyte.  Le  j)rodige  céleste  lui  ouvrit  • 
les  yeux  ; il  rec-oimut  la  vérité,  eut  recours  au 
.seigneur,  et  fut  mis  au  nombi-e  des  martyrs. 

Il  renouvella  l’exemple  des  apôtres.  Judas' ^ 
déserta  . Matthias  pj  it  sa  place.  11  fut  imi- 
tateur (le  Paul,  qui  hier  ])ersccuteur,  étoit  Act.  9.  ai. 
aujourd’hui  évangéliste.  Sa  vocation  vint  aussi 
d’en  haut.  Il  fut  aj)pellé  non  Je  la  part  des  Gai.  i.  t. 
hommes , ni  par  un  homme.  Il  crut  au  nom 
de  Jésus-Christ  notre  .seigneur  ; il  fut  baj)tisé 
en  lui , non  par  un  ministère  étranger  mais' 
par  sa  proj)re  foi,  non  dans  l’eau  mais  dans  son 
propre  sang. 

JJès  que  le  jour  parut  , les  martvrs  , qui 
re.'^pii  oient  encore  , l urent  livrés  au  feu  , leurs 
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cendres  ♦furent  jettées  dans  le  fleuve , afin 
que  tous  les  éléniens  sen’issent  à leur  triom- 
phe. Après  avoir  été  éprouvés  sur  la  terre, 
ils  ftirent  expo.sés  à l’air  , ensuite  jettés  dans 
le  feu,  et  l'eau  reçut  leurs  cendres.  On  pou- 
voit  donc  leur  applif|uer  ces  paroles  du  roi 
P».  65.  12.  prophète  : Nous  avons  passé  par  l’eau  el  le 
, jeu  , et  vous  nous  avez  enfin  conduits  dans 
Ùn  lieu  de  rafraîchissement. 

Ce,  sont  les  protecteurs  de  notre  pavs  et  de 
notre  ville;  semblables  à de  fortes  tours,  ils 
nous  défendent  contre  les  attaqiics  de  nos 
ennemis.  Ils  ne  se  sont  pas  rentermés  dans 
un  meme  lieu  , mais  ils  servent  d'ornement 
à plusieurs  contrées  dans  lesquelles  ils  se 
sont  répandus.  Ce  qu’il  y a de  surprenant , 
c’est  qu’ils  marchent  étroitement  unis  en- 
semble, .sans  se  séparer  pour  ceux  qui  les 
, adoptent  pour  jiatrons.  Ils  ne  sont  jamais  ni  en 
moindre  nombre,  ni  en  plus  grand  nombre: 
divise/.-lcs  en  cent , il  ne  seront  pas  plus  de 
quarante;  réunissez-les  en  un,  ils  ne  seront 
pas  moins  de  quarante  ( i ).  Ils  imitent  la 
nature  du  feu,  letjuel  pa.sse  à celui  qui  l’al- 
lume, se  partage  entre  plusieurs,  et  se  donne 
tout  entier  à chacun.  C’est  une  grâce  abon- 
dante et  inépuisable  , c’est  un  secours  toujours 
prêt  pour  les  chrétiens , que  cette  assemblée 
■ de  martyrs,  cette  armée  de  triomphateurs. 


(i}  J’ai  traduit  le  grec  tel  que  je  l'ai  trouvd  , depuis  ce 
jn’/Vj'  a de  sarprenanf,  mais  j'avoue  que  je  ii'entends  pas  bien 
la  pensee  de  l'orateur. 
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cecWur  d’hommes  qui  glorifient  dieu.  Quelle 
peine  ne  prendriez-vous  pas  pour  trouver  un 
seul  saint  qui  voulût  intercéder  pour  vous  au- 
près du  très-haut!  En  voici  quarante ^ui  éle- 
vent  pour  vous  leurs  voix  de  concert.  En  quel- 
que lieu  que  deux  ou  trois  personnes  soient 
assemblées  au  nom  du  seigneur , il  est  au 
milieu  d’elles  ; peut-on  douter  qu’il  ne  soit 
au  milieu  de  quarante  ? Que  celui  qui  est 
dans  la  |>eine  , comme  celui  qui  est  dans  la 
joie,  aient  recotirs  aux  saints  dont  nous  célé- 
brons la  mémoire , afin  que  l’un  soit  délivré 
de  ses  maux , et  que  le  lx>nheur  de  l’autre 
'dure  toujours.  Ils  écoutent  les  prières  d’une 
femme  pieuse , qui  leur  recommande  ses  en- 
fans  , qui  leur  demande  le  retour  ou  la  santé 
do  son  mari.  Mêlons  nos  prières  avec  celles 
de  nossaints  martyrs.  Que  les  jeunes  gens  les 
imitent;  qiie  les  peres  souhaitent  d’avoir  de 
pareils  enrans;  que  les  meres  prennent  pour 
modèle  la  mere  courageuse  d’un  de  nos  gé- 
néreux athlètes.  Cette  femme  voyant  que  les 
autres  étoient  presque  morts,  et  que  son  fils, 
.qui,  plus  robuste,  avoit  tenu  contre  le  froid, 
étoit  laissé  par  les  Iwurreaux  dans  l’espérance 
qu’il  pourroit  changer  de  sentiment,  le  prit 
elle-même  entre  ses  bras,  et  le  mit  sur  le 
char  qui  conduisoit  les  autres  au  bûcher. 
Vraiment  mere  d’un  martyr,  elle  ne  versa 
pas  d’indignes  larmes , elle  ne  tint  pas  de  dis- 
cours rampans  , qui  pussent  déshonorer  cetfe 
grande  cérémonie.  Va,  mon  fils,  lui  dit-elle, 
achevé  ta  glorieuse  caiTtere  avec  ceux  de 
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ton  âge , avec  tes  comjiagnons.  Ne 
point  ton  rang,  ne  parois  point  a])rès  Je» 
autres  devant  le  seigneur.  (3  heureux  rejet- 
ton  d’une  l)onne  racine.  Otte  mere  généreuse 
fit  bien  voir  qu’elle  avoit  eu  encore  plus  de 
.soin  d’alimenter  .«on  (ils  de  saintes  maximes, 
que  (le  le  nourrir  de  .son  lait.  Ce  fut  ainsi 
qu’après  l’avoir  .saintement  élevé,  une  mere 
pieuse  conduisit  son  (ils  au  triomphe.  Le  dé- 
mon se  retira  conlus.  11  avoit  soulevé  eontre 
les  martyrs  tout  ce  qu’il  y a de  plus  afîreux, 
une  nuit  horrible,  le  vent  le  ]ilus  piquant, 
le  froid  le  plus  âpre,  la  nudité  des  corps,  la 
rigueur  du  climat;  mais  il  trouva  que  leur 
vertu  avoit  triomphé  de  tout.  (>hœur  sacré, 
saint  bataillon,  armée  invincible,  astres  du 
monde,  ornemens  des  églises,  protecteurs  du 
genre  humain,  puis.sans  intercesseurs,  prenez 
part  â nos  peines  et  appuyez  nos  prières.  La 
terre  n’a  pas  renfermé  vos  corps  dans  son  sein , 
mais  le  ciel  vous  a reçus  ; les  portes  du  para- 
dis vous  ont  été  ouvertes.  C’étoit  un  spectacle 
digne  de  l’armée  des  anges , digne  des  pa- 
triarches, des  prophètes,  des  justes,  un  sjkt-. 
tacle  en  un  mot  pour  le  monde  , pour  les 
anges  et  pour  les  hommes  , que  des  jeunes 
gens  qui  , dans  la  fleur  de  l’âge , lorsqu’on 
fspere  le  plus  de  vivre , ont  méprisé  la  vie 
•i  temporelle,  ont  aimé  le  seigneur  plus  que 
leurs  parens  et  leurs  enfans,  ont  glorifié  dieu 
dans  leurs  membres.  Par  leur  constance  admi- 
rable, ils  ont  relevé  ceux  qui  étoient  tombés, 
rassuré  ceux  qui  balançoient,  redoublé  l’ar- 
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cleur  des  fideles  ; et  élevant  tous  ensemble  un 
trophée  à la  religion,  ils  ont  reçu  tous  en- 
semble la  couronne  de  justice,  en  Jésus-Christ 
notre  seigneur,  à qui  soient  la  gloire  et  l’em- 
j)ire  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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DU  PANÉGYRIQUE 

DU  MARTYR  GORDIUS. 

A.  PRÈS  quelques  reflexions  générales  sur  les  éloges 
des  saints  comparés  aux  éloges  profanes  , l’orateut 
entre  en  matière.  Un  mot  sur  le  pays  dont  Gordius 
étoit  originaire  ( Césarée  éfoit  sa  patrie  ) ; un  ta- 
bleau frappant  des  persécutions  ; Gordius  , centu- 
rion y abandonnant  le  service  où  il  s'étoit  distingué 
par  sa  force  et  par  son  courage  , et  se  retirant  dans 
le  desert  pour  échapper  aux  persécuteurs  ; le  même 
saint , après  un  certain  nombre  d’années,  prenant  le 
parti  de  revenir  dans  sa  ville  pour  y confesser  Jésus- 
Christ  et  y subir  le  martyre;  son  arrivée , 'lorsque 
tout  le  peuple  étoit  assemblé  pourvoir  une  course 
de  chevaux  ; description  de  sa  personne  ; sentiment 
des  chrétiens  , des  Juifs  et  des  Gentils  en  le  voyant  ; 
menaces  et  promesses  qu’emploie  le  juge  pour  ébran- 
ler ce  cœur  qui  reste  inébranlable  ; conseils  que  lui 
donnent  ses  amis  pour  échapper  à la  mort  ; réponse 
magnanime  de  ce  brave  centurion  , de  ce  généreux 
martyr  ; maniéré  dont  il  meurt  : tout  cela,  développé 
avec  éloquence , compose  le  panégyrique  du  bien- 
benreox  Gordius. 
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DU  MARTYR  GORDIUS. 

C’est  pour  les  «beillcs  une  loi  de  la  na- 
*lurc  (le  ne  jamais  sortir  de  leurs  ruches  si 
leur  roi  ne  les  précédé.  Puis  donc  .que  je  vois 
aujourd’iiui  pour  la  première  fois  le  peuple  • 
du  seii<ueur  accourir  vers  les  fleurs  célestes , 
vers  les  inart^yrs , je  me  le  suis  demandée 
moi-mème  : Qui  est-ce  qui  est  son  chef?  qui 
est-ce  qui  a excité  tout  ce  nombreux  essaim?  ' 
qui  est-ce  qui  a changé  un  hyver  sombre  en 
un  printems  agréable  ? C’est  aujourd’hui  pour 
la  première  fois  que  le  peuple , abandonnant 
ses  maisons  comme  les  abeilles  quittent  leurs 
ruches  , vient  visiter  en  foule  l’ornement  du 
faubourg  (i) , cette  lie»  auguste  et  brillant» 
des  martjTS.  Puis  donc  que  la  merv'eille  d’un 
martyr  nous  a appellé  nous-mêmeen  nous  fai- 
sant oublier  notre  foiblesse,  élevons  la  voijc 
amant  qu’il  est  en  nous,  et  faisons  entendre, 
pour  ainsi  dire  , un  doux  murmure  autour 
de  la  fleur  des  actions  d’un  homme  généreux. 

Ce  .sera  une  action  pleine  de  piété  , et  satisk  * 
faisante  pour  les  chrétiens  ici  présens. 

/jes  louanges  qn\m  donne  au  jitsic , noua  Pror.a9.i. 
disoit  tout -à- l’heure  lo  sage  Salomon  , 


(i)  L<*5  lieux  et  le»  chapelle»  coiiMcréi  aux  marivre  e'toieof  • 
ordinaii'emeot  hen  de  la,  vil!»  , rfaos  Icx  faubourg». 
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jouissent  le  peuple.  Toutefois  j’examinois  e* 
moi-même  quel  pouvoit  être  le  sens  caché 
des  paroles  de  l’auteur  des  proverbes.  Veut-il 
dire  que  le  discours  fleuri  et  pomjïeux  d’un 
orateur  éloquent  , lequel  flatte  les  oreilles 
• des  auditeurs , réjouit  le  peuple  qui  admire 
la  beauté  des  pensées,  l’ordre  dans  lequel  on^ 
les  présente  , et  l’arrangement  harmonieux 
des  paroles?  Ce  n’est  pas  là  , sans  doute  , ce 
• que  veut  dire  Salomon  , qui  ne  s’est  jamai.s 
servi  de  ce  genre  de  discours;  et  il  ne  nous 
engageroit  pas  à célébrer  les  louanges  des 
saints  en  termes  magnifiques  , lui  dont  les 
'écrits  sont  simples,  sans  faste  et  sans  appa- 
reil. Quel  est  donc  le  sens  de  ses  paroles  ? 
11  veut  dire  assurément  que  le  peuple  est 
rempli  d’une  joie  spirituelle  au  seul  .souvenir 
des  actions  mémorables  des  justes  , que  la 
simple  exposition  qu’on  lui  en  oll're  allume 
en  lui  une  sainte  émulation  qui  l’excite  k 
imiter  ce  qu’ils  ont  fait  de  bien.  Uni  , une 
simple  histoire  de  ceux  qui  se  sont  signalés 

f)ar  la  foi,  sert  de  flambeau  aux  fideles  pour 
es  faire  entrer  dans  le  chemin  de  la  piété. 
Aussi  dès  (|ue  nous  entendons  le  récit  de  la 
vie  de  Moise  tracé  par  l’esprit  - saint  lui- 
même , nous  nous  .sentons  saisis  pour  la  vertu 
de  ce  grand  homme,  d’iuie  admiration  qtii 
. nous  fait  trouver  heureu.se  et  digne  d’envie 
la  douceur  de  son  caractère.  Quand  on  loue 
les  princes  et  les  héros  du  monde , on  se  fait 
une  loi  d’embellir  et  d’enfler  leur  éloge:  quant 
aux  justes,  il  suffit  de  la  vérité  des  faits  pour 
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montrer  l’excellence  de  leur  vertu.  Lors  donc 
t|ue  nous  exposons  la  vie  de  ceux  qui  se  sont 
distingués  par  leur  religion  , nous  glorifions 
avant  tout  le  maître  par  ses  serviteurs  ; nous 
honorons  les  justes  en  rendant  témoignage 
à leurs  mérites;  nous  réjouissons  le'peuple 
en  lui  racontant  leurs  actions  vertueuses.  La 
vie  de  Joseph  nous  exhorte  à la  sagesse, 
riiistoire  de  Samson  anime  notre  courage. 
L’école  sacrée  ne  connoît  point  les  réglés  des 
éloges  ordinaires  ; une  exposition  naturelle 
des  actions  des  saints  tient  lieu  d’éloge  : il 
n’en  faut  pas  davantage  pour  célébrer  de 
pieux  personnages  et  pour  édifier  les  chré- 
tiens qui  désirent  d’avancer  dans  la  vertu. 

La  loi  des  éloges  veut  qu’on  recherche  la 
patrie  de  celui  qu’on  loue  , qu’on  remonte  à 
son  origine  , qu’on  racolée  son  éducation  : 
pour  nous  , notre  réglé  , en  louant  les  saints, 
est  de  rejetter  tout  ce  qui  est  étranger  , et 
de  ne  faire  mention  que  de  leurs  vertus  per- 
sonnelles. Je  vous  le  demande , en  suis-je  plus 
illustre  , si  la  ville  où  je  suis  né  a terminé 
des  guerres  difficiles  et  importantes,  a rem- 
porté d’édatantes  victoires  sur  les  ennemis? 
Et  si  celte  même  ville  est  assez  bien  située 
pour  n’avoir  à soulïrir  ni  des  froids  de  l’hy- 
ver , ni  des  chauds  de  l’été  ; si  elle  compte 
une  grande  multitude  d’iiommes;  si  elle  peut* 
nourrir  de  nombreux  troupeaux  ; si  enfin  les 
chevaux  y sont  meilleurs  qu’en  aucun  pays- 
du  monde  , quelle  utilité  me  revient-il  de  tout 
cela?  tout  cela  peut-il  nous  donner  plus  de- 
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vertu  et  de  mérite  ? Ce  seroit  s’abuser  qüe 
de  croire  qu’on  puisse  louer  un  homme  en 
racontant  comment  les  sommets  d’une  mon- 
tagne voisine  s’élèvent  au-dessus  des  nues  ef 
s’étendent  au  loin  dans  les  airs.  Lorsque  les 
justes  ont  méprisé  le  monde  entier  , ne  se- 
roit-cc  pas  le  comble  du  ridicule  de  les  louer 
par  quelques  parties  de  ce  même  monde  qu’ils 
ont  dédaigné?  Le  seul  souvenir  des  saints  suf- 
fit donc  pour  édifier  continuellement  l’église  : 
ils  n’ont  nul  besoin  de  nos  louanges  , mais 
nous  avons  besoin  de  nous  rappeller  leurs 
actions  pour  nous  servir  de  modelés.  Comme  le 
feu  produit  la  lumière, et  comme  les  parfums 
renaentune  odeuragréable;  ainsi  une  vie  sainte 
procure  nécessairement  de  grands  avantages. 

Toutefois  il  seroit  important-  de  pouvoir 
saisir  avec  exactiti^e  la  vérité  des  faits  pas- 
sés. Ce  n’est  qu’une  renommée  assez  incer- 
taine qui  nous  a transmis  le  courage  d’un 
illustre  martyr  dans  les  combats  pour  la  foi; 
et  nous  ressemblons  en  quelque  sorte  à un 
peintre  , qui, faisant  la  copie  d’un  tableau,  doit 
s’éloigner  beaucoup  de  l’objet  original.  De 
même  nous  qui  n’avons  pas  été  témoin  des 
actions  du  bienheureux  Gordius  , il  est  à 
craindre  que  nous  n’altérions  la  vérité  eu 
les  racontant.  Mais  puisque  nous  sommes  ar- 
rivés au  jour  qui  nous  rappelle  le  .souvenir 
d’un  homme  courageux  , lequel  a combattu 
avec  distinction  pour  rendre  témoignage  à 
Jésus-Christ , disons  ce  que  nous  avons  pu 
ajiprendre  de  son  histoire. 
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Il  étoit  originaire  de  Césarée  ; et  e’est  ce 
<]ui  doit  nous  le  laire  chérir  davautage,  parce 
il  a servf  d’ornement  à notre  patrie.  Les 
arbres  qui  portent  de  bons  fruits  leleveot  le 
prix  du  terroir  où  ils  sont  phmtcs  : ainsi 
Gordius , sorti  du  sein  de  notre  villf,  lait 
rejaillir  une  partie  de  sa  gloire'  sur  le  pays 
qui  lui  a donué  la  naissance,  et  le  lait  joiiir 
des  fruits  de  sa  piété.  De  quelque  pays  que 
viennent  les  fruits  , on  les  trouve  bons  s’ils 
sont  nourrissans  et  flatteurs  au  goût  : cepen- 
dant nous  préférons  ceux  qui  naissent  dans 
nos  contrées  à ceux  qui  viennent^  de  loin  > 
parce  qu’outre  le  plaisir  qiùls  nous  donnent,, 
il  semble  encore  qu’ils  nous  lassent  honneur. 
Le  bienheureux  martyr  se  signala  dans  le 
métier  des  armes  ; il  eut  des  emplois  consi- 
dérables , et  fiit  chef  d’une  compagnie  de> 
cent  hommes  : il  se  distingua  pai’rai  les  guer- 
riers de  son  tems  par  sa  force  et  par  soa 
courage. 

L’empereur  ^ui  légnoit  alors  (i)  voulut 
étendre  la  durete  de  son  caractère  tyrannique 
jusque  sur  l’église  à laquelle  il  suscita  une 
violente  persécution  : il  leva  un  bras  sacri- 
lège contre  une  religion  fondée  sur  la  pa- 
role divine.  Des  défenses  séveres  étoient  afït- 
chées  dans  la  place  publique  de  Césarée  et 
dans  les  quartiers  principaux  contre  le  culte 
rendu  à Jésus-Chnst  : on  menacuit  de  faire 

f 


(i)  Cet  empereur  <<toit  Dioclétien  ou  Licinius  ; on  ne  tait 
pas  certainement  lequel  des  deuic. 
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mourir  quiconque  adoreroit  le  fils  de  dieu. 
On  ordonnoit  de  se  prosterner  devant  les 
idoles  , d’honorer  comme  des  crivinités  des 
pierres  et  des  bois  taillés  en  lit^ures  ; tous 
ceux  mii  contreviendroient  devoicrtl  subir  les 
derni^  supplices.  Toute  la  ville  étoit  eu 
trouble  et  en  tumulte.  On  ravageoit  les  mai- 
sons des  fideles  , on  pilloit  leurs  biens  ; leurs 
corps  étoient  abandonnés  aux  bourreaux  <jui 
les  déchiroient  : les  femmes  étoient  traînées 
dans  les  rues  ; ou  n’avoit  nulle  pitié  pour  la 
jeunesse,  nul  respect  pour  la  vieillesse;  des 
hommes  inuocens  étoient  traités  comme  des 
malfaiteurs.  Les  prisons  regorp;coicnt  de  pi  i- 
sonniers.  Les  maisons  les  plus  opulentes  étoient 
desertes , les  deserts  étoient  remplis  de  chré- 
tiens qui  s’y  ref’ugioient.  On  ne  leur  repro- 
clioit  point  d’autre  crime  que  leur  foi.  Le  His 
dénonçoit  son  pere,  le  pere  livroit  son  fils, 
le  frere  se  décnaînoit  contre  son  f'rere  , l’es- 
clave se  soulevoit  contre  son  maître.  Toute 
la  société  étoit  plongée  dans  une  nuit  pro- 
fonde : la  malice  du  démon  avcugloit  telle- 
ment les  hommes , qu’ils  ne  se  reconnoissoient 
plus  les  uns  les  autres.  Les  maisons  de  prières 
étoient  renversées,  les  autels  abattus;  on  n’o‘- 
froit  plus  ni  encens  ni  sacrifices;  il  n’y  avoit 
pas  même  de  lieu  pour  les  y offrir.  Une  cons- 
ternation morne  régnoit  par-tout.  Les  servi- 
teurs de  dieu  se  voyoient  cliassés,  tontes  les  as- 
semblées pieuses  se  trouvoient  disjîersée.s.  Lca 
démons  triomphoient.  Tout  étoit  souillé  de 
l’odeur  et  du  sang  des  victimes. 

Ce 
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Ce  fut  alors  que  noire  généreux  eeniu- 
rion , prévenant  la  sentence  des  tribunaux, 
jetta  son  baudrier  (i)  , se  condamna  à un  exil 
volontaire,  renonça  aux  honneurs  du  monde, 
à ses  biens  , à ses  paï  ens  , à ses  amis , à ses 
serviteurs , aux  jouissances  de  la  vie , à tout 
ce  que  les  hommes  ont  de  plus  précieux , 
pour  aller  se  cacher  dans  le  désert  le  plus 
profond  , le  plus  inaccessible  aux  humains  : 
il  préféra  la  compap;nie  des  bêtes  à celle  des 
idolâtres  ; en  cela  hdele  imitateur  du  grand 
Elie.  Ce  prophète  voyant  que  l’idolatne  ré- 
gnoit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  à Sidon, 
«e  retira  sur  la  montagne  de  Choreb,  où  il 
s’enferma  dans  une  caverne  , tout  occupé  de 
tlieu  , conversant  avec  l’être  suprême  autant 
qu’il  est  possible  à un  mortel.  Semblable  au 

nhete  , Gordius  fujiant  le  bruit  et  le  tu- 
;e  de  la  ville  , l’agitation  de  la  place  pu- 
blique, le  faste  des  magistrats , les  tribunaux, 
les  calomniateurs,  les  acheteurs,  les  vendeurs, 
les  menteurs,  les  parjures,  les  paroles  dé^ 
honnêtes , les  mauvaises  plaisanteries , en  un 
mot  tous  les  abus  et  tous  les  désordres  qu’en- 
traînent les  grandes  villes;  Gordius  , après 
avoir  purifié  ses  yeux,  ses  .oreilles  , et  sur- 
tout son  cœur  , pour  se  mettre®en  état  de 
voir  dieu,  et  de  jouir  de  ce  bonheur  dès  ici 
bas , eut  l’avantage  de  jouir  de  visions  cé* 
lestes,  qui  lui  découvrirent  des  mystères  ca- 


CO  ^0»  bauiritr , qui  dcoit  U marque  dist:nctive  du  cen- 
turion. 
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elles  , sans  le  ministère  des  liommcs  , et  l’es- 
prit de  vérité  lui  servant  de  maître. 

Ayant  rélléehi  comlilen  la  vie  présente  est 
vainc  , IVivole,  aussi  jieu  solide  qu’une  ombre 
et  un  .‘^onge,  il  conçut  un  ardent  désir  de  la 
télieité éternelle.  Il  sentit,  comme  un  athlete, 
qu’il  éloit  sufKsammcnt  préjiaré  pour  le  com- 
bat, par  les  jeûnes,  les  veilles  , les  prières, 
par  une  méditation  continuelle  des  saintes 
écritures  ; il  choisit  donc  le  jour  où  toute  la 
ville  étoit  rassemblée  jiüiir  voir  une  course 
de  chevaux  laite  en  liionneur  de  Mars , ou 
plutôt  du  démon  ami  de  la  guerre.  Tout  le 

Îieuple  assistoit  au  spectacle  ; on  y voyoit  les 
luilset  les  Gentils; un  grand  nombre  tlechré- 
tiens,  peu  attentifs  sur  eux -mêmes,  se  mê- 
loient  parmi  les  prolanes;  et , sans  se  mettre 
en  peine  de  se  séparer  de  la  société  des  mé- 
dians , ils  considéroient  avec  les  autres  la 
vitesse  des  chevaux  et  l’adresse  de  leurs  con- 
ducteurs. Les  esclaves  étoient  ce  jour-là  en 
jiberté  , les  enfans  ayoient  interrompu  leurs 
études  , des  femmes  obscures  et  sans  nom 
étoient  confondues  avec  les  hommes.  Tout  le 
cirque  étoit  rempli  de  spectateurs  qui  regar* 
düient  attentivement  le  combat  des  chevaux. 
Alors  not^e  héros  magnanime  accourt  du 
haut  des  montagnes  vers  l’amphithéâtre,  sans 
cire  eHiayé  de  la  foule  du  peuple  , sans  faire 
attention  à combien  de  bras  ennemis  il  se  li- 
vroit.  Avec  un  cœur  intiépide  et  des  senti- 
timens  élevés  , il  traverse  tous  les  rangs  des 
spectateurs , comme  si  c'eût  été  une  nie  de 
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rocliers  ou  d’arbres  , et  pajoît  au  milieu  du 
cirque,  justifiant  (?ette  sentence  des  Pi  uverbes : 

Le  juste  est  courageux  comme  un  lion.  Son  Prov.  a8.  i. 
intrépidité  fut  telle, que, se  montrant  dans  l’en- 
droit de  l’amphitbéiitre  le  plus  remarquable, 
il  cria  de  toutes  ses  forces  et  prononça  d’un 
ton  assuré  ces  paroles  que  plusieurs  d’entre 
nous  se  souviennent  encore  d^avoir  entendues: 

Ceux  qui  ne  me  cherchoienl  pas  m'ont  trou-  1».6S.  i. 
vé  J je  suis  venu  me  présenter  à ceux  qui 
ne  né interrogeoient  pas.  Il  vouloit  par-là  si- 
gnifier qu’il  venoit  se  présenter  au  comliat 
sans  y être  contraint,  sans  être  épouvanté  du 
péril  ; à l’exemple  de  son  divin  maître , qui  se 
manifesta  de  lui-même  aux  Juifs  , dont  il  n’eût 
pu  être  connu  durant  les  ténèbres  d’une  nuit 
obscure. 

Un  spectacle  aussi  extraordinaire  attiroit 
les  yeux  de  toute  l’assemblée.  Le  long  séjour 
que  Gordiusavoit  fait  sur  les  montagnes  , lui 
avoit  donné  un  air  sauvage  : les  cheveux  hé- 
rissés , une  barbe  longue , un  habit  déchirç, 

.la  maigreur  de  tout  son  corps  , un  bâton  qu’il 
portoit , une  besace  qui  couvroit  toutes  se# 
épaules , imprimoient  sur  toute  sa  personne 

i"e  ne  sais  quoi  d’horrible,  en  même  tems  que 
a grâce  divine  qui  brilloit  au  dedans  de  lui 
se  répandoit  au  dehors  et  le  rendoit  vénérable. 

Dès  qu’on  sut  qui  il  étoit , il  s’éleva  des  cria 
confus  de  la  part  des  sectateurs  de  la  foi  et  des  * 
ennemis  de  la  vérité  : les  uns  applaudissoieat 
de  joie  en  voyant  un  de  leurs  compagnons, 
les  autres  animoient  le  juge  contre  lui,  et  le 

V ij  . ' 


Digitized  by  Google 


3o8  Panégyrique 

condamnoient  d’avance  à la  mort.  Tout  étoit 
plein  de  cris  et  de  tumulte!  On  ne  songeoit 

f)lus  ni  aux  chevaux  , ni  à leurs  conducteurs; 
'appareil  des  chars  n’étoit  plus  qu’un  vain 
fracas.  Tous  les  regards  étoient  arrêtés  sur 
Gordius  ; on  ne  vouloit  voir  que  lui , on  ne 
vouloit  entendre  que  lui.  Un  murmure , tel 
que  le  vent  en  excite , se  répandoit  dans  tout 
ramphithéâtreetétouffbit  le  bruit  de  la  course 
des  chevaux.  Lorsque  les  hérauts  eurent  im- 
posé silence  , les  instrumens  cessèrent  de  re- 
tentir ; on  n’écoutoit  que  Gordius , on  ne  re- 
gardoit  que  Gordius:  on  le  traîna  surlechamp 
devant  le  tribunal  du  juge  qui  présidoit  au 
' spectacle.  D’abord  celui-ci  interrogea  Gor- 
dius avec  assez  de  douceur  ; il  lui  demanda 
qui  il  étoit , et  d’où  il  étoit.  Gordius  déclara 
^elle  étoit  sa  patrie  , sa  famille , l’emploi 
qu’il  avoit  eu  dans  l’armée  , la  cause  de  sa 
niite,‘le  motif  de  son  retour:  Je  viens,  dit-il , 
pour  montrer  combien  peu  je  redoute  vos 
édits , et  pour  signaler  ma  foi  dans  le  dieu  en 
oui  j’ai  mis  mon  espérance.  J’ai  entendu  dire 
que  vous  étiez  le  plus  cruel  des  hommes  ; j’ai 
donc  cru  que  c’étoit  l’occasion  la  plus  favo- 
rable de  remplir  mes  désirs.  Ces  paroles  en- 
flammèrent la  colere  du  juge , et  lui  firent 
décharger  sur  Gordius  tout  le  poids  de  sa  fu- 
reur, Qu’on  appelle  , dit-il , des  bourreaux. 
Où  sont  les  lames  de  plomb  ? où  sont  les 
fouets  ? qu’on  l’étende  sur  la  roue  , qu’on 
le  tourmente  sur  le  chevalet:  qu’on  prépare’ 
un  cachot,  les  bêtes  féroces,  les  flammes,  un 
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glaive  , une  croix.  Que  ce  scélérat  ,.ajouta- 
' t-il , est  heureux  de  ne  pouvoir  mourir  qu’une 
fois  ! Au  contraire  , répliqua  Gordius  , que  je 
suis  malheureux  de  ne  pouvoir  .mourir  plu- 
sieurs fois  pour  Jésus-Christ  ! Le  juge  , déjà 
féroce  de  son  naturel , le  devint  davantage 
en  voyant  la  confiance  de  cet  homme.  Il  re- 
garda comme  un  mépris  la  liberté  de  ses  dis- 
cours , la  fierté  de  ses  scntimens  ; et  plus  il 
le  voyoit  intrépide,  plus  il  s’aigrissoit , plus 
il  étoit  jaloux  de  triompher  de  sa  constance 
en  imaginant  des  tourmens  nouveaux. 

Mais  Gordius  levant  les  yeux  au  ciel , et 
affermissant  son  ame  par  les  paroles  sacrées 
des pseau mes,  disoit  avec  David  : Le  seigneur  Ps.  117.  4. 

* est  mon  secours  j je  ne.  craindrai  point  les 
efforts  des  hommes.  Et  encore:  Je  tdappréhen-  p,.  33.  ' 

fierai  aucuns  maûx  , ô mon  dieu  I parce  que 
■vous  êtes  avec  moi.  Ces  paroles  et  d’autres 
semblables  qu’il  avoit  apprises  dans  lesdivines 
écritures  , animefient  son  courage.  Il  étoit  .si 
éloigné  de  craindre  les  supplices  dont  on  le 
menaeoit , qu’il  provoquoit  même  les  bour-. 
reaux.  Que  tardez-vous?  leur  disoit-il  ; qu’at- 
tendez-vous? Déchirez  mon  corps  , disloquez 
mes  membres,  faites-moi  subir  les  tourmens 
que  vcais  voudrez  ; ne  m’enviez  pas  un  bien- 
heureux espoir.  Plus  vous  me  ferez  souffHr, 
plus  vous  me  procurerez  une  grande  récom- 
pense. Il  y a un  contrat  entre  le  seigneur  et  • • 

moi.  Pour  les  ])laies  dont  vous  allez  couvrir 
mon  corps  , il  le  revêtira  d’une  lumière  écla- 
tante au  jour  de  la  résurrection  : pour  le» 
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affronts,  J’aurai  des  couronnes;  pour  la  pri- 
son , j’aurai  un  paradis  : pour  la  peine  d’être 
confondu  avec  les  malfaiteurs,  j’aurai  la  so- 
ciété avec  les  anges.  Semez  beaucoup  en  moi , 
afin  que  je  recueille  davantage.  Comme  donc 
on  voyoit  qu’il  étoil  impossible  de  le  fléchir 
par  la  crainte  des  supplices,  on  eut  recours 
aux  caresses.  Le  démon  pour  l’ordinaire  épou- 
vante le  lâche  , amollit  l’homme  ferme.  Le 
juge  usa  du  même  artifice.  N’ayant  pu  effrayer 
(îordius  par  les  plus  violentes  menaces  , il 
e.'^saya  de  le  surprendre  par  des  flatteries  ar- 
^lifieieuses.  Il  lui  fit  des  promesses  magnifi- 
ques, l’assura  que  le  prince  lui  accortleroit 
ce  plus  grandes  faveurs  encore  , un  grade 
distingué  dans  l’armée,  des  biens  immenses 
tout  ce  qu’il  voudroit. 

Ces  promesses  ne  pureht  fléchir  le  bien- 
heureux Gordius  : il  se  rnoquoit  de  la  folie 
du  juge  qui  crojoit  lui  offi  ir  des  équivalons 
au  royaume  céleste.  Voyafit  donc  que  tous 
ses  efforts  étoient  inutiles,  cet  impie  s’aban- 
•donne  à toute  .sa  fureur;  il  tire  son  épée, 
comme  s’il  eût  représente’  le  bourreau  ;ctsouiI-  ■ 
Jant  d’un  meurtre  son  bras  et  sa  langue  (i)  , 
il  condamne  le  saint  martyr.  Tout  le  peuple 
abandonna  l’amphithéâtre  , et  vint  en  foule 
devant  le  tribunal.  Tous  ceux  qui  étoiùnt 
restés  dans  les  maisons  en  sortment  pour 
voir  ce  grand  et  superbe  spectacle;  spectacle 


(i)  Son  iras,  en  tirant  son  epee  , comme  s'il  eût  voulu 
le  percer  lui-tncroc  ; Su  langue,  en  prononçant  la  sentence, 
c 
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qui  raiisolt  de  l’adiniration  aux  anges  et  à 
toutes  les  créatures , de  la  douleur  et  de  la 
terreur  aux  c|émons.  La  ville  se  tntuva  dé- 
serte , parce  que  tous  les  habitans  vinrent 
fondre  comme  des  flots  au  lieu  du  martyre. 
Les  hommes  et  les  femmes  de  toute  condi- 
tion accouroient  à l’envi.  Les  maisons  demeu- 
rèrent sans  gardiens,  les  boutiques  des  mar- 
chands restèrent  sans  être  fermées , et  les  mar- 
chandises exposées  dans  la  place  publique.  La 
ville  n’éloit  en  sûreté  que  parce  que  tout  le 
monde  en  étoit  sorti,  de  .sorte  qu’il  n'y  ayoît 
personne  q\ii  pût  (aire  de  mauvai.scs  actions. 
Les  esclaves  al)andunm)ient  le  service  de  leurs 
maîtres,  i.es  ciiiuens  et  étrangers  étoient  pré- 
sens. Les  viergrs  même  eurent  la  hardiesse 
de  .‘^e  rrrontrer  aux  regards  des  honrnrcs.  Les 
vieillardset  les  malades,  malgré  leur  foible.'sc, 
sor  tir  errt  hor  s des  imtrs.  Ojrendant  le  bien- 
Letrreux  martyr,  qui  ne  rerpir-oit  qrre  pour  la 
vie  éternelle  dont  la  mort  alloit  Itri  ouvrir 
l’entrée,  étoit  entouré  d’une  foule  de  .scs  amis 
et  de  ses  proches , qui  l’t  mbrassoient  en  gé- 
mis.sant,(|ui  lui  faisoient  leursdeniiersadieirx» 
et  qui,  versant  des ‘larmes  ameres  sur  son 
sort,  le corrjuroient  de  ne  pas  sacrifier  la  (leur 
de  .sa  ieirne.''Se , de  ne  pas  renoncer  à la  lu- 
mière du  jour,  cette  hrmierc  si  agréable. 
Quelques-uns  cherchoient  à iVblouir  par  des 
raisons  spécieuses.  Reniez  seulement  de  bou- 
che , lui  disoicnt-ilb  , et  croyez  au  fond  du 
cceur  ce  que  vous  voudr  ez.  Ce  n’est  point  aux 
paroles  que  dieu  fait  attention , mais  aux  sen- 
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timens.  Par  la  vous  adoucirez  le  juge  sans  of-. 
Ibnser  le  seigneur. 

Notre  ])ieux  héros  restoit  ferme  et  inflexible, 
sans  pouvoir  être  entamé  j)ar  aucune  attaque. 
Rien  ne  ponvoit  ébranler  sa  constance.  C’eloit 
M3(th.7.2.j.  la  maison  du  sage  bâtie  sur  le  roc  , ()ue  ni  les 
vents  qui  souillent  avec  impétuosité , ni  les 
pluies  qui  tombent  du  ciel  , ni  les  torrens 
qui  se  précipitent  des  montagnes  , ne  sau- 
roient  reuveiseï'.  'l'el  étoit  Goi clins,  dont  la 
foi  en  .lésus-Christ  étoit  appuyée  sur  un  fon- 
dement inébranlalîle.  Il  voyoit  des  yeux  de 
l’esprit  le  démon  cjui  cherclioit  à le  séduire  , 
qui  excitoit  l’un  à verser  cL-s  larmes,  cj^ui  sug- 
, géroit  à l’autre  des  jiaroles  j)ersuasives  ; il 
adressüit  à ses  amis  qui  j)leuroient,  cette  pa- 
Luc  23.  28.  rôle  du  sauveur:  ]\c  phurez  pas  sur  moi  ^ 
pleurez  sur  les  ennemis  de  clieu  qui  persé- 
cutent Icschrétiens  avec  tant  de  fureur;  qui, 
par  les  bûchers  cju’ils  allument  contre  nous,, 
amassent  contre  eux -mêmes  des  trésors  de 
Acf.  21.  i3.  flammes  éternelles.  Cessez  de  pleurer  cl  d'nf- 
Jli germon  cœur.  Je  .suis  prêt,  non-seulement 
à mourir  une  fois  pour  le  nom  de  Jésus-Christ, 
mais  à subir  mille  morts  s’il  étoit  j>ossible. 
11  répondit  à ceux  qui  lui  conseilloicnit  de 
renier  Jésus- Christ  seulement  de  bouche: 
Une  langue  créée  par  Jésus-Christ  ne  peut 
.«^e  l ésojulrc  à blasphémer  celui  dont  elle  tient 
Rom.io.Jc.  l’être.  Nous  croyons  de  cœur  pt)ur  être  justi- 
fiés , mais  nous  confessons  de  boucl.e  pour 
être  sauvés.  Le  salut  des  guerriers  e.st-il  donc 
désespéré?  Aucun  centurion  n’a-t-il  été  trouvé 
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. fidele?  Je  me  rappelle  d’abord  celui  qui,  au 
pié  de  la  croix  de  Jésus-Christ , reconnois- 
sant  sa  divinité  p$r  les  prodi|<e8  qu’il  opéroit^ 
lorsque  l’attentat  des  JuiKs  etoit  encore  tout 
récent , ne  redouta  point  leur  fureur,  ne  ba- 
lança point  à annoncer  la  vérité , confessa 
sans  crainte  que  Jésus-Christ  étoit  vraiment 
le  fils  de  dieu.  Je  sais  qu’un  autre  centurion , 
durant  le  cours  de  la  vie  mortelle  du  sei- 
gneur, reconnut  qu’il  étoit  dieu , souverain  des 
puissances  célestes  ; que , parun  simple  ordre 
adressé  aux  ministres  de  ses  volontés,  il  pou- 
voit  envoyer  des  secours  à ceux  qui  en  avoient 
besoin.  C’est  au  sujet  de  cet  homme  que  le 
seigneur  disoit  qu’il  u’avoit  point  trouvé  une 
foi  aussi  grande  dans  tout  Israël.*  Le  centu- 
rion Cornélius  eut  l’avantage  de  voif  un 
ange,  et  d’obtenir  enfin  le  salut  pir  l’entre- 
mise du  priuce  des  apôtres.  Ses  aumônes  et 
ses  prières  trouvèrent  grâce  auprès  de  dieu. 
Je  voudrois  être  le  disciple  tle  ces  centurions. 
Comment  renierai-je  le  dieu  que  j’ai  adoré 
des  mon  enfance  ? un  tel  blasphème  ne  fe- 
♦roit-il  pas  trembler  le  ciel , no  couvriroit-il 
pas  les  astres  de  ténèbres?  la  terre  voudroit- 
elle  après  cela  me  porter?  JS  e vous  y trom- 
pez pas  y un  ne  peut  se  moquer  de  dieu.  Il 
nous  j,uge  par  notre  projn  e nouche  ; c’est  par 
nos  paroles  qu’il  nous  justifie  ; c’est  par  nos 
paroles  qu’il  nous  condamne.  N’avez-vous  pas 
lu  cette  terrible  menace  du  seigneur?  Celui 
qui  me  rtmiera  devant  les  hommes  y je  le  re- 
nierai devant  mon  pere  qui  est  dans  les  deux. 
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Po'irq’iol  me  conseillez-vous  d’user  de  dîssî- 
mul  itioii?  pourtjuoi  voulez-vous  que  j’aie  re- 
cours a un  tel  artiHre  ? Kst-ce  |K)ur  gagner 
quelques  jours  ? mais  je  perdrois  l’éteruilé 
toute  eiitiere.  Kst-ce  pour  fuir  les  douleurs 
du  cor|)s  ’i  mais  je  serois  privé  de  voir  les 
biens  des  justes.  C’est  une  folie  manifeste  de 
SC  perdre  avec  art,  d'employer  l’aitiHce  et  la 
ruse  |)our  so  procurer  des  peines  éternelles. 
Pour  moi , voici  le  conseil  que  je  vous  donne  : 
si  Vous  pensez  mal , revenez  à des  senti  mens 
de  piété  ; si  vous  dissimulez  pour  votis  accom- 
*5-  moder  à la  conjoncture,  renoncez  an  men- 
songe , et  parlez  selon  la  vérité.  Dites  fjue 
■ le  seigneur  .Jésus  est  dans  la  ploiiv  de  dieu 
son  pere.  Cette  parole  sera  ])rononcée  j)ar 
toutos  les  langues , lor.s(|ue  tout  genou  flé- 
chira an  nom  de  Jésus  , dans  le  ciel  , sur 
la  terre  et  dant  les  enjérs.  l'ous  les  hommes 
sont  mortels,  peu  sont  martyrs.  N’attendons 

(>as  l’heure  de  notre  mort , mais  pa.ssons  de 
a vie  à la  vie.  Pourquoi  attendre  un  trépas 
naturel  , qui  e.st  sans  fruit  , sans  avantage, 
commun  aux  hommes  et  aux  brutes,  'l'ont* 
être  qui  vient  à la  vie  )iar  la  génération,  est 
Usé  par  le  tems , détruit  par  la  maladie,  em- 
porté parunemoit  inévitable.  Puis  donc  qu’il 
vous  ta  II  absolument  mourir,  procurez-vous 
la  vie  par  la  mort.  Faite.s-vous  un  mérite  de 
la  néres.-ilé.  N’épargnez  lias  une  vie  qu’il  fau- 
dra néce.s.sairement  penlre.  Quand  les  biens 
terrestres  seroient  éternels , on  devroit  tou- 
)ours  eu  iane  le  sacriiiee  pour  obtenir  les 
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biens  célestes.  Mais  s’ils  sont  passagers  et 
d’une  nature  bien  inférieure , c.est  une  folie 
de  témoigner  pour  eu.v  tant  d’empressement, 
et  de  nous  priver  par-là  du  bonheur  que  nous 
avions  droit  d’espérer. 

Après  que  le  saint  martyr  eut.parlé  de  la 
sorte  , et  qu’il  se  fut  muni  du  signe  de  la 
croix  , il  s’avança  au  supplice  sans  changer 
de  couleur , sans  que  la  sérénité  de  son  vi- 
sage fût  aucunement  altérée.  On  eût  dit  qu’il 
alloit  , non  tomlier  en  la  puissance  des  boui> 
reaux  , mais  se  déposer  lui-même  entre  les 
mains  des  anges  , pour  qu’ils  reçussent  son 
ame  au  sortir  de  son  corps,  et  qu’ils  la  trans- 
portassent comme  celle  de  Lazare,  dans  la 
vie  bienheureuse.  Qui  pourroit  exprimer  les 
cris  de  tout  le  çcnple  ! Le  tonnerre  fit-il  ja- 
mais entendre  un  bruit  aussi  horrible  que 
celui  qui  s’éleva  alors  dans^le  ciel  ? C’est  ici- 
la  lice  où  combattit  ce  généreux  athlete.  C’est 
aujourd’hui  le  jour  où  il  offrit  cet  admirable 
spectacle , dont  le  tems  n’a  pu  encore  effa- 
cer la  mémoire  , dont  l'habitude  n’a  pu  afïôi- 
blir  l’idée,,  dont  les  événemens  postérieurs 
n’ont  pu  surpasser  le  mérite.  Plus  on  regarde 
le  soleil , plus  on  l’admire:  ainsi  le  souvenir 
de  (inrdius  est  pour  nous  toujours  récent. 
J, a mémuire  du  juste  sera  éternelle  , et  j)armi 
les  habitans  de  la  terre  tant  que  la  terre  sub- 
sistera , et  dans  le  royaume  des  ciêux  , et  au- 
près du  juste  juge  ,’à  qui  soient  la  gloire  et 
l'emj)ire  dans  les. siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 


/ 
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RÉFLEXIONS 

SUR  LES  LETTRES  DE  S.  BASILE.' 

Les  litres  de  saiot  Basile  sont  célébrés  dans 
l’histoire  de  l’église.  Elie  du  Pin  , habile  critique 
du  dernier  siecle , les  regardoit  comme  ce  qu’il  y 
avoir  peut-être  de  plus  curieux  et  de  plus  savant 
dans  toute  l’antiquité  ecclésiastique.  ••  Elles  sont 
« écrites  dit-il  , avec  une  pureté  , une  noblesse , 
« une  éloquence  inimitables  , et  contiennent  une  in- 
« finité  de  choses.  On  y voit  toute  riiistoirc  de  son 
•«  tems  écrite  sans  prétention  , les  difFerens  carac- 
« teres  des  esprits  , les  intérêts  contraires  de  chaque 
“ parti,  les  motifs  qui  les  faisoient  agir  les  uns 

• et  les  autres  , et  les  intrigues  qu’ils  mettoient 
« en  usage.  L’éta^des  églises  d’Drient  et  d’Occi- 

• dent  y est  dépeint  avec  des  traits  naturels.  Un 

■ grand  nombre  de  questions  de  doctrine,  de  disci- 
" pline  et  de  morale , y sont  décidées  avec  beau- 
» coup  d’habileté  et  de  prudence.  Il  y a plusieurs 
« lettres  de  consolation  et  d’exhortation  qui  sont 

• très-édifiantes  et  très-fortes  ; et  celles  mêmes  qui 
" ne  sont  que  decoraplimens , sont  pleines  de  pen- 

■ sées  non  moins  ingénieuses  que  solides.  » J’ajoute 
i ces  réflexions , qu’on  est  étonné , en  voyant  ce  grand 
nombre  de  lettres  ( on  en  compte  plus  de  t^ois  cent 
cinquante  ) écrites  à une  multitude  de  personnes  de 
différens  états  , et  sur  une  infinité  d’affaires  ecclé- 
siastiques de  diverses  especes,  qu’un  homme  chargé 
du  gouvernement  d’une  grande  église  , avec  la  santé 
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la  plus  frêle  , ait  pu  étendre  son  attention  et  ses 
soins  sur  les  grands  intérêts  des  églises  d’Orient  et 
d’Occident , sans  négliger  ceux  des  particuliers,  et 
principalement  ceux  de  ses  amis  ; qu’il  ait  pu  suf- 
fire à tous  ces  détails  qui  pourroient  effrayer  l’homme 
le  plus  oisif  et  le  plus  robuste  ; tant  il  est  vrai  que 
l’activité  de  l’esprit  supplée  à tout,  fournit  à tout, 
et  qu’une  grande  ame  se  rend  maîtresse  du  corps 
qu’elle  anime!  Parmi  scs  lettres,  j’ai  choisi  sur-tout 
celles  qui  sont  faites  pour  plaire  dans  tous  les  tems 
et  à toutes  sortes  de  personnes  , celles  qui  peuvent 
être  des  modèles  d’une  politesse  ingénieuse  et  d’une 
sensibilité  affectueuse,  qui  offrent  une  gaité  décente, 
de  la  sérénité  et  du  calme  au  milieu  des  peines  et 
des  infirmités  , en  un  mot  celles  qui  peignent  le 
mieux  le  caractère  de  celui  qui  les  a écrites.  J’ai 
mis  à la  tête , toute  sa  correspondance  avec  le  rhé- 
teur Libanius  ; on  y verra  comment  - deux  hommes 
cl’esprit,  qui  avoient  conservé  de  l’amitié  et  de  l’es- 
time l’un  pour  l’autre,  malgré  la  différence  de  reli- 
gion , se  louent  sans  fadeur  , se  font  quelques  re- 
proches sans  aigreur  , badinent  avec  decence  , font , 
pour  ainsi  dire , assaut  d’esprit  et  de  politesse.  Les 
anciennes  et  nouvelles  éditions  suivent  différens  sys- 
tèmes pour  l’ordre  des  lettres  ; pour  moi  je  n’en  ai 
suivi  aucun  , et  je  les  ai  placées  presque  au  hasard, 
avec  l’attention  seulement  qu’il  y eût  quelque  va- 
riété. Chaque  lettre  a son  court  sommaire  , précédé 
de  deux  chiffres  romains , qui  annoncent  le  quan- 
tième de  la  lettre  , le  premier  dans  l’édition  des 
Bénédictins,  le  second  dans  celle  de  Morel. 


CHOIX  DE  LETTRES 

DE  SAINT  BASILE. 


Basile  à Libanius. 

CCCXXXV — CXLII.  Saint  Basile  avoit  étudié 
à Conslaniinople  sous  le  rhéteur  Libanius  , qui  étoit 
né  dans  le  paganisme  et  qui  y resta  toujours  atta- 
ché. Ce  rhéteur  avoit  beaucoup  de  réputation  et  de 
mérite.  Ils  demeurèrent  toujours  unis  malgré  la 
différence  de  religion  , et  ils  entretinrent  un  com. 
merce  de  lettres  , comme  on  le  voit  par  celles  qui 
suivent.  Saint  Basile  avoit  tant  de  confiance  dans  la 
probité  de  Libanius  , qu’il  lui  envuyoit  le  plus  de 
Cappadociens  qu’il  pouvoit  pour  être  instruits  à son 
école.  11  lui  en  envoie , et  lui  en  recommande  un 
dans  la  lettre  suivante. 

J’a  1 honte  de  vous  envoyer  les  Cappadociens 
les  uns  apres  les  autres , de  ne  pouvoir  per- 
suader tous  nos  jeunes  j^ens  à-la-fois  de  s ap- 
plitjuer  à l’étude  de  l’éloquence  et  des  lettres, 
et  de  se  mettre  sous  votre  discipline  pour 
profiter  de  vos  instructions.  Mais  comme  il 
e.st  impossible  de  les  trouver  tous  ensemble 
disposés  à choisir  ce  qui  leur  convient,  je 
vous  les  envoie  à mesure  que  je  les  persuade, 
et  je  crois  leur  rendre  le  même  service  qu’à 
un  homme  pressé  par  la  soif  que  je  condui- 
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rois  à une  fontaine  d’eau  pure.  Celui  qui  va 
maintenant  vous  joindre  , ne  tardera  pas  a 
être  recommandable  j)ar  lui-même , quand  il 
aura  été  (|uel(juc  tems  à votre  école.  11  u’est 
maintenant  connu  que  par  son  jjere  , à (jiii 
la  régularité  de  ses  mœurs,  les  grandes  places 
qu’il  occupe  , ont  lait  un  nom  parmi  nous. 
C’est  un  de  mes  plus  cliers  amis.'  Je  ne  puis 
mieux  reconnoître  l’amitié  qu’il  a pour  moi, 
que  de  rendre  son  lils  votre  disciple  ; avan- 
tage que  ne  peut  trop  estimer  quiconque  sait 
distinguer  le  mérite. 


Libanius  à Basile^ 

CCCXXXVI— CXLIII.  Cette  lettre  est  la  ré- 
ponse à la  précédente.  Libanius  annonce  à sa'nt 
Basile  l’arrivée  de  son  Cappadocien  ; il  le  K licite 
de  la  sagesse  et  des  talens  qu’il  a montres  des  son 
jeune  âge , et  du  genre  de  vie  qu’il  a embrassé. 

Il  y a déjà  qttelque  tems  que  le  jeune  Cap- 
padociea  est  arrivé.  C’est  un  avantage  qti  il 
soit  né  en  Cappadoce,  et  de  la  plus  illustre  l'a- 
rnille  : mais  il  m’a  apporté  une  lettre  de  l’in- 
comparable Basile;  qu’cst-ce  qui  pouvoit  plus 
m’intéresser?  moi  qui  vous  ai  oublié,  à ce  que 
vous  dites , je  vous  respcctois  quoicjue  vous 
fussiez  encore  fort  jeune,  quand  je  vous  voyois 
le  disputer  aux  vieillanls  en  sagesse,  et  cela 
dans  une  ville  le  centre  des  plaisirs;  quand 
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je  vous  voyois  avoir  fait  déjà  de  grands  pro- 
grès dans  l’éloquence.  Depuis  que  vous  crûtes 
nécessaire  de  faire  un  voyage  à Athènes,  et 
que  vous  eûtes  déterminé  Celse  à vous  y 
suivre  , je  félicitai  celui-ci  de  son  étroite  ami- 
tié avec  vous.  Lorsque  vous  fûtes  retourné 
dans  votre  patrie , je  me  disois  à moi-même  : 
Que  fait  maintenant  Basile  ? quel  genre  de 
vie  a-t-il  embrassé?  suit-il  le  barreau  k l’e- 


xemple des  anciens  orateurs  ? ou  enseigne- 
t-il  l’éloquence  aux  enfans  des  premières  fa- 


milles ? ( )n  in'ap 
dans  une  bien  p 
vous  songiez  à p 


)iit  que  vous  étiez  entré 
us  excellente  route , que 
aire  à dieu  sans  penser  à 
amasser  des  richesses:  j’enviai  votre  bonheur 
et  celui  des  Cappadociens  ; je  vous  estimai 
heureux,  vous  d’avoir  su  prendre  un  tel  parti, 
et  les  Cappadociens  de  posséder  un  citoyen 
de  votre  mérite. 


Nota.  J'ai  supprimé  la  seconde  partie  de  cette 
lettre , comme  étant  obscure  et  peu  intéressante. 

Basile  à Libanius. 


CCCXXXVII— CXLIV.  C’est  pour  recommander 
deux  Cappadociens  aux  soins  de  Libanius  que  saint 
Basile  lui  écrit.  La  lettre  est  pleine  de  cette  poli- 
tesse ingénieuse  qui  loue  finement  et  sans  fadeur 
celui  qui  le  mérite. 


Voici  un  autre  Cappadocien  que  je' vou» 
envoie , qui  est  aussi  un  de  mes  enfans  : la 

place 
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place  où  je  suis  les  rend  tous  mes  enCans 
adoptifs.  Sur  ce  pié-là  il  doit  êlre  rei^ardé 
comme  frere  du  précédent  ,‘Ct  nous  devons 
en  prendre  le  même  soin,  moi  qui  lui  tiens 
lieu  de  pere  , et  vous  qui  serez  son  maître , 
s’il  est  possible  que  vous  ayez  des  égards 
particuliers  pour  ceux  qui  viennent  de  ma 
part.  Je  dis  jV/  es^  possible  } car  je  suis  per- 
suadé que  vous  êtes  le  même  pour  tous  ceux 
qui  écoutent  vos  leçons  , et  que  là-dessus  vos 
plus  anciens  amis  n’ont  aucun  privilège.  H 
suffira  au  jeune  homme , avant  que  l’àge  lui 
ait  donné  cle  l’expérience , d’être  compté  par- 
mi vos  disciples.  Renvoÿez-nous-le  tel , qu’il 
remplisse  notre  attente  et  qu’il  réponde  à votre 
réputation  dans  l’art  de  la  parole.  Il  amené 
avec  lui  un  jeune  homme  de  son  âge , qui  a la 
même  passion  pour  l’éloquence. Il  est  de  bonne 
famille,  et  m’est  également  clver.  Je  me  datte 
que  vous  le  traiterez  aussi  bien  que  les  deux 
autres  , quoiqu’il  soit  beaucoup  moins  riche. 


Libanius  à Basile. 

CCCXXXVIU-CXLV.  Cette  lettre  eat  la  réponi» 
de  Libanius  à saint  Basile  ; elle  renferme  une  louange 
très-fine  et  très-délicate  de  la  lettre  de  celui-ci.  Le 
rhéteur  annonce  le  plus  noble  désinlére.ssement,  en 
disant  qu’il  prend  autant  de  soin  des  pautues  qui 
ce  donnent  rien  , que  des  riches. 

Je  sais  que  vous  m’écrirez  souvent  , Voici 
Un  autre  Cappadocien^  que  je  vous  envoie. 
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Vous  m’en  enverrez , je  suis  sûr , un  boa 
nombre , parce  que  vous  faites  de  perpétuels 
éloges  de  moi  ,-et  que  par-là  vous  excitez  les 
peres  et  les  enfans.  Mais  je  ne  dois  pas  vous 
taire  ce  qui  est  arrivé  à votre  agréable  lettre. 
J’avois'avec  moi  plusieurs  personnages  dis- 
tingués qui  ont  été  dans  les  charges , entre 
^ autres  l’admirable  Alypius , cousin  du  fameux 
’ Hiéroclës.  Quand  on  mVut  remis  votre  lettre , 
et  que  je  l’eus  parcourue  tout  bas,  Je' suis 
vaincu , disois-je  tout  haut  d’un  air  riant  et 
satisfait.  De  quelle  défaite  parlez-vous , me 
demanderont  ceux  qui  étoient  présens  , et 
pourquoi  n’êtes-vous  pas  fâché  si  vous  êtes 
vaincu?  J’ai  été  vaincu  , leur  réjX)ndis-je , en 
fait  de  lettres  gracieuses  : Basile  est  le  vain- 
queur ; Basile  est  mon  ami , et  c’est  ce  qui 
cause  ma  joie.  A ces  mots  , ils  témoignèrent 
qu’ils  vouloient  être  eux-mêmes  juges  de  la 
victoire.  Alypius  lut  votre  lettre  , les  autre* 
l’écouterent  : il  fut  décidé  d’une  voix  una- 
nime , que  je  ne  m’étois  jias  trompé.  Le  lec- 
teur gardait  votre  lettre  , il  von  loi  t l’empor- 
ter, sans  doute  pour  la  faire  voir  à d’autres, 
et  il  ne  la  rendit  qu’avec  peine.  Ecrivez-moi 
donc  toujours  de’  pareilles  lettres,  et  soyez 
toujours  vainqueur.  Une  telle  défaite  sera 
ptiur  mol  une  victoire.  Au  reste , vous  avez 
raison  de  penser  que  nos  leçons  ne  s’achètent 
pas  avec  de  l’argent.  Quand  on  ne  jjeut  pas 
donner  , il  suffit  qu’on  puisse  recevoir.  Pour 
moi,  si  je  rencontre  quelqu’un  qui  soit  pauvre, 
mais  passionné  pour  l’éloquence , je  le  pré- 
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fere  aux  riches.  Qjiand  j’étois  jeiiiie , je'n’oi 
pas  trouvé  des  maïux-s  cle  ce  caradere;  mais 
rien  n’empêche  que  je  ne  vaille  mieux  de  ce 
côté.  Qu’aucun  pauvre  n’hésite  donc  à venir 
ici  , poui’vu  qu’il  possédé  i’envie  et  la  t'aci- 
Hté  du  travail.  • 


Basile  à Libanius. 

' CCCXXXIX— CXLVI.  Saint  Basile  badîneagré». 
blement  sur  les  louanges  que  Libanius  a prodiguées 
à sa  derniere  lettre  : il  prétend  ne  point  mériter  ces 
louanges.  11  lui  envoie  un  nouveau  disciple. 

Que  ne  peut  point  dire  un  rhéteur,  et  un 
rhéteur  tel  que  vou»?  ün  sait  que  le  propre 
de  son  art  est  de  faire  paroître  petit  ce  qui 
est  grand  , et  de  donner  une  grande  idée  des 
plus  jietlles  choses.  C’est  ainsi  que  vous  ve- 
nez d’en  user  à mon  égard.  Une  lettre  misé- 
râble  , telle  que  vous  devriez  lu  traiter  vous  .^' 
autres  qui  écrivez  avec  tant  de  délicatesse, 
une  lettre  qui  ne  vaut  |)as  mieux  que  celle 
que  vous  avez  entre  les  mains , vous  la  van- 
tez au  point  de  vous  dire  vaincu  par  elle  , 

- et  de  me  céderda  gloire  de  bien  écrire!  Vous 
faites  à-peu-près  comme  ces  peres  qui , pour 
se  divertir , laissent  leurs  enfans  s’applaudir 
de  la  victoire  qu’ils  leur  ont  cédée.  Par  cet 
artifice,  ils  ne  se  fout  point  tort  à eux-mêmes, 
et  ils  entretiennent  Pémnlation  de  leurs  en- 
làas.  Ën  vérité,  on  ne  peut  rien  imaginer  de 
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plus*  agréable  que  ce  que  vous  m’avea  écrit 
pour  vous  amuser.  C’est . à-peu-près  comme 
si  Pol_y’clamas  ou  Milon  (i)  n’osoient  eutrer 
en  lice  avec  moi  pour  la  lutte  ou  pour  le 
pugilat.  J’ai  eu  beau  chercher  , je  u’ai  pu. 
trouver  d’exemple  qui* exprime  bien  ma  loi- 
blesse.  Ceux  qui  aiment  les  hyperboles  admi- 
reront plus  le  jeu  que  vous  vous  êtes  permis  • 

■ ' en  vous  abaissant  jusqu’à  moi  , que  si  vous 

aviez  fait  naviger  un  Xerxès  sur  le  mont 

■ Athos  (2).  Pour  nous  , nous  n’avons  de  com- 
merce qu’avec  Moïse  , Elie  , et  d’autres 
saints  hommes , qui  nous  présentent  leur  doc- 
trine dans  un  langage  barbare.  Nous  j^rêchons 
leurs  maximes , dont  le  sens  est  aussi  admi- 
rable que  les  expressions  en  sont  grossières. 
Vous  pouvez  le  remarquer  par  ce  que  je  vous 
.écris;  carie  tems  m’a  fait  oublier  ce  que  j’ai 
appris  de  vous.  Ecrivez -moi  toxijours  , mais 
cnoisissez  des  sujets  qui , en  faisant  jxaroître 
votre  habileté,  ne  me  fassent  pas  rougir.  Je 

Ife  vous  ai  envoyé  le  fils  d’Anysins  , que  . je  re- 
garde comme  mon  propre  lils.  Or  s’il  est  mon  ' 


(i)  Polydamas  et  Milon  , deux  athlètes  fiimeux  dont  il  est 
parlé  dans  le  discours  sur  la  lecture  des  livres  profanes. 

« (a)  Athos  , montagne  de  Thrace  , les  autres  disent  de 

Macédoine.  On  sait  que  Xerxès,  dans  son  expédition  contre 
les  Grecs , la  fit  percer  pour  y faire  entrer  la  mer  et  y faire 
passer  sa  flotte.  Cette  entreprise  exécutée  avoit  laissé  une 
grande  idée  de  la  puissaucc  de  ce  prince.  Un  Xerxi$  , le 
grec  dit  un  barbare,  Pcrsomie  n’ignore  que  les  Grecs  oppel- 
s loient  barbare  tuut  ce  qui  netuit  pas  grec. 
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fils,  il  ressemble  à son  pere,  c’est-à-dire  qu’il 
est  aussi  piuivie  que  moi.  Vous  devez  m’en- 
tendre, étant  un  rhéteur  aussi  habile. 


Ubanius  à Basile. 

CCCXL — CXLVII.  Llbanliis  répond  à la  lettre 
de  «aint  Banile  : il  lui  dit  i]ue  tous  ses  efforts  pour 
décrier  la  lettre  précédente,  n’ont  fait  que  produire 
une  lettre  qui  ne  lui  est  pas  inférieure  ; que  , quoi 
qu’il  fasse  , il  n’est  pas  en  lui  de  mal  écrire. 

Quakd  vous  auriez  médité  lonjç-tems  sür 
le  meilleur  moveii  d’appuyer  ce  que  Je  vous 
ai  écrit  tuucliaiit  votre  lettre  , vous  n’auriez 
pu  mieux  réussir  qu’en  m’écrivant  ce  que  vous 
venez  de  m’écrire.  Vous  me  donnez  le  nom 
de  rhéteur , et  vous  dites  que  l’art  du  rhéteur^ 
est  de  faire  paroitre  petit  ce  qui  est  grand,  et 

}'rand  ce  qui  est  petit;  que  j’ai  voulu  par  ma 
ettre  montrer  que  la  votre  est  belle,  quoi- 
qit^elle  ne  soit  pas  belle  , quoiqu’elle  ne  vaille 
pas  mieux  que  la  derniere  ; qu’en  général 
vous  n’avez  aucun  talent  pour  l’éloquence , 
ayant  oublié  ce  que  vous  en  .aviez  appris  au- 
paravant., et  les  livres  que  vous  avez  à pré- 
sent entre  les  mains  ne  pouvant  la  donner: 
et  tout  en  voulant  nous  j)ersuader  cela , vous 
avez  fait  une  lettre  dont  vous  dites  beaucoup 
de  mal , mais  qui  est  si  belle  , que  ceux  qui 
étoient  avec  moi  sautoientde  Joie  en  la  lisant. 
Je  suis -donc  étonné  que,  voulant  détruire 

Xïij 
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votre  pfemiere  lettre  ]>ar  la  derniere  , vou» 
]’ayez  même  embellie  par  la  ressemblance 
qu’on  a trouvée  entre  toutes  les  deux.  Avec 
le  dessein  que  vous  aviez , vous  atiriez  dû 
faire  une  lettre  infériexire,  afin  de  décrier  la 
précédente.  Mais,  sans  doute,  il  n’étoit  pas 
dans  votre  nature  de  blesser  la  vérité  : or 
vous  l’auriez  blessée  en  affectant  d’écrire  mal , 
et  ne  ne  suivant  pas  votre  talent.  Prenez  donc 
u;arde  aussi  de  blâmer  ce  qui  mérite  d’être 
lo\ié,de  crainte  qu’on  ne  vous  mette  au  nom- 
bre des  rhéteurs  , si  vous  vous  elforcez  de 
taire  paroître  petit  ce  qui  est  ^rand  en  effet. 
Continuez  de  lire  ces  livres  dont  le  sens, 
dites-vous  , est  aussi  admirable  que  la  diction 
en  est  grossière  ; pei  sonne  ne  vous  en  em- 
pêche : mais'  les  traces  de  nos  livres , qui 
étüient  autrefois  les  vôtres , sont  encore  et 
seront  toujours  gravées  dans  votre  mémoire, 
tant  que  vous  vivrez  ; et  quoique  vous  en 
négligiez  l’élude  , le  tems  ne  pourra  jamais 
les  enâcer  de  votre  esprit. 


Libanius  à Basile. 

Qf!CXLI-^CXLVIII.  Libanius  se  plaint  du  si- 
lence de  saint  Basile,  qui  avoit  interrompu  leur  com- 
merce ëpistolaire  : il  le  prie  de  lui  écrire  ,en  lui  té- 
moignant l’estime  qu’il  i'aisoit  de  ses  lettres. 

Vous  ne  m’avez  pas  encore  pardonné  ma 
faute , ce  qui  me  fait  trembler  en  vous  écri- 
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vant.  Que  si  vous  m’avez  pardonné , pourquoi 
ne  m’érrivez- vous  pas  , ô le  meilleur  des 
hommes?  Si  vous  conservez  quelque  cliagriu , 
ce  qui  est  fort  éloij^né  de  tout  caractère  rai- 
'soniiable,  et- principalement  du  vôtre,  pour- 
qisüi  vous  qui  prêchez  aux  autres  qu’il  ne 
faut  point  tarder  sa  colere  jusqu’au  coucher 
du  soleil  ,1a  gardez-vous  pendant  plusieurs 
soleils?  Peut  être  que  vous  avez  voulu  me 
punir , en.  me  privant  de  vos  paroles  plus 
douces  qiie  le  miel.  N’en  usez  pas  de  la  sorte, 
ô mon  généreux  ami  ! soyez  plus  complaisant 
à mon  égard  , et  faites -moi  jouir»  de  vos' 
lettres , qui  me  sont  plus  précieuses  que  l’or. 


Basile  à Libanius. 

CCCXLII— CXLIX.  Toute  cette  lettre  roule  sur 
une  allégorie  de  la  rose , et  des  éjiines  dont  ellejest 
environnée.  Saint  Basile  compare  les  lettres  de  Li- 
banius à des  ruses  , et  les  reproches  qu’il  y inséré 
il  des  épines.  ' 

r 

Ceux  qtii  aiment  les  roses,  comme  font 
tous  ceux  qui  aiment  ce  qui  est  beau,  ne  se 
fâchent  point  contre  les  épines  dont  la  rose 
est  accompagnée.  Il  me  souvient  d’avoir  en- 
tendu quelqu’un , soit  qu’il  parlât  sérieuse- 
ment ou  pour  se  divertir , qui  disoit  que , 
comme  les  peine.s  légères  ne  font  que  ré- 
veiller l’amitié , les  épines  dont  la  natqre  a 
environné  les  ruses , sont  autant  d’aiguillons 
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' I 

qui  ne  font  que  l'çdoubler  l’ardeur  qu’on  a 
de  les  cueillir.  J1  n’est  pas  nécessaire  que  je 
. fasse  l’application  de  ces  épines  et  de  ces  roses 
. . à votre  lettre,  qui  par  sa  douceur  a été  pour 
moi  la  fleur  de  la  rose , m’a  fait  goûter  tout 

• le  charme  du  printems;  et  dont  les  piailles 
et  les  reproches  sont  comme  autant  d’épines. 
Mais  ces  épines  me  font  plaisir;  elles  ne  font 
qu’enflammer  davantage  mon  amitié  pour 
vous. 


• Libanius  à Basile. 

CCCXLlII — CL.  Libanius  fait  un  bel  éloge  de 
réloi)uei)ce  de  saint  Basile,  en  disant  que  cette 
éloquence  lui  étoit  naturelle  , tandis  que  lui  Liba- 
nius étoit  obligé,  pour  entretenir  la  sienne,  de  lire  • 
tous  les  jours  les  grands  modelés. 

«Si  ce  que  vous  m’écrivez  n’est  que  l’expres- 
fi'on  d’un  talent  brut , que  seroit-ce  donc  si 
vous  vouliez  le  polir?  Nuis  ruisseaux  ne  sont 
comparables  aux  fleuves  d’éloquence  qui  cou- 
lent naturellement  de  votre  bouche.  Pour 
nous,  si  nous  n’étions  arrosés  tous  les  jours, 
il  ne  nous  resteroit  qu’à  garder  le  silence. 
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CCCXLTV — CLI.  Il  s’excuse  sur  la  crainte  et  sur 
le  déiaut  d’habileté,  de  ce  qu’il  lui  écrit  rarement: 
il  se  plaint  de  la  paresse  de  Libanius,  qui  éorivoit 
si  bien  , et  à qui  lea  lettres  coûtoient  si  peu. 

ç . ■ • . ■ 

0 1 je  vous  écris  rarement , la  crainte  et  mon 
défaut  (l’hal)ileté  en  sont  cause.  Mais  vous , 
Comment  jx)urrez-vou5  justifier  votre  silence 
opiuicitre  ? Quand  ou  se  rappelle  que  vous 
passez  votre  vie  dans  l’exercice  de  l’éloquence, 
peut-on  ne  pas  attribuer  à de  l’oubli  pour  moi 
votre  paresse  à m’écrire?  Celui  qui  parle  ai- 
sément doit  écrire  aisément;  et  si  avec  le  ta- 
lent de  parler  il  n’écrit  pas , il  est  clair  qu’il 
ne  le  fait  que  par  dédain  ou  par  oubli.  Je  me 
vengerai  de  votre  silence  par  un  salut.  Je 
vous  salue  donc  , ô mon  respectable  ami  : 
écrivez- moi,  si  vous  le  jugez  à propos;  ne  m’é- 
crivez |X)int , si  vous  le  trouvez  plui  commode. 
« \ 

Libanius  à Basile.,  , . 

• 

■ CCCXLV-^-CLII.  On  voit  par  cette  lettre  tout* 
l’estime  que  Libanius  faisoit  de  saint  Basile , d* 
ses  discours  et  de  ses  lettres  : il  lui  fait  un  reproche 
obligeant,  de  ce  que,  dans  une  circonstance,  il 
avolt  refusé  de  l’instruire.  ' , , 

J’ai  plus  besoin  de  m’excuser  de  n’avoir  pas 
commencé  depuis  long-tems  à vous  écrire,  qu« 
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de  commencer  aujourd’hui.  Je  suis  toujonrs 
le  même  qui  accourois  avec  tant  d’empres-  • 
sement  lorsmie  vous  parliez  en  public , qui 
prêtois  l’oreille  avec  tant  de  plaisir  aux  pa-. 
rôles  qui  couloient  de  votre  bouche , qui  étois 
si  charmé  de  vous  entendre, qui  ne  me  retirois 
qu’avec  peine  , en  disant  ‘à  mes  amis  : Cet 
homme  est  bien  supérieur  aux  filles  d’Aché- 
loUs(i)  ; il  charme  comme  elles  , et  il  ne  nuit 
pas  comme  elles:  ou-  plutôt,  ses  beaux  dis- 
coure, loin  d’etre  nuisibles,  sont  Tort  utiles 
à ceux  (jui  les  écoutent.  Puisque  je  pense 
ainsi  devons,  que  je  suis  jjersuadé  de  votre 
. amitié,  et  que  je  passe  pour -avoir  quelque 
facilité  à parler  , ce  seroit  une  extreme  pa- 
resse de  ne  pas  vous  écrire  avec  confiance , 
d’autant  plus  que  ce  seroit,  me  faire  tort  ,à 
moi-même.  Car-je  ne  doute'nulleraent  que, 
pour  une  lettre  courte  et- mal  faite  , je  n’en 
reçoive  de  vous  une  aussi  lonjçue  qu’a^ica- 
blement  écrite  , et  que  vous  ne  craigniez  à 
l’avenir  de  itie  faire  une  nouvelle  injure.  Cette 
parole , j’en  suis  sûr , va  soulever  bien  des 
pensonnes,  qui  me  réfuteront  par  des  faits , et 
qui  s’écrieront  : Basile  a-t-il  jamais  hiit  injure 
à qui  que  ce  soit  ? c’est  comme  si  l’on  accusoit 
Eaque , Minus  et  son  IVere  (2).  Pour  moi , je 


(1)  Fil!«  H’Achéloë»,  ou  »iren-.-t , <t>nnup$  dans  la  fable  pooT 
• • ' ' perdre  1rs  navigateurs  quelles  charmoient  par  leurs  chants. 

*.  (i)  Eaqu^  , Minos  et  Rhadamanthe  son  frère  , e'ioient  re- 

comniandalilrs  pendant  leur  vie  par  «ne  grande  «Iquité , et 
furent  choisu,  après  leur  mon,  pour  être  juges  des  enfers. 
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consens  que  vous  me  surpassiez  dans  tout  le 
reste  ; mais  peut-on  vous  connoître  sans  res-  • 
sentir  des  mouvemens^de  jalousie,  et  n’est-U 
|)as  évident  que  vous  avez  fait  une  faute  à 
mon  égard  ? Si  je  vous  la  rappelle  , empê- 
chez les  personnes  de  s’indigner  et  de  crier. 

On  ne  vous  a jamais  demandé  une  grâce  fa- 
cile à accorder , qu’on  ne  l’ait  obtenue  ; et  moi 
je  vous  ai  demandé  une  grâce  sans  pouvoir 
l’obtenir.  Que  vous  demandois-je  donc  ? nous 
promenant  souvent  ensemble  dans  le  pré- 
toire , je  vous  priois  de  m’aider  de  vos  lu- 
mières pour  saisir  la  profondeur  de  l’enthou- 
siasme d’Homere,  S’il  n’est  pas  possible,  vous 
disois -je  , de  pénétrer  tout  son  art  , faites-' 
m’en  du  moins  comprendre  .une  partie.  Je 
vous  marquois  l’endroit  où,  lea^Grecs  étant  Homm, 
malheureux,  Agameranon  cherche  à adoucir  Ui«de,L^ 
par  ses  présens  celui  qu’il  a offensé.  Ce* dis- 
cours vous  faisoit  rire  ; ef  ne  pouvant  discon- 
venir que  vous  pouviez  m’obliger  si  vous  vou- 
liez , vous  ne  le  vouliez  pas.  Trouvez-vous"  ^ 
que  j’aie  tort  de  me  plaindre  , vous  et  tous  ' ^ 
ceux  qui  sont  fâchés  que  je  vous  reproclifi  . 
cle  m’avoir  fait  injure  ? 
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Libnnius  à Basile. 

CCCXLVI — CLIII.  Lit>anius  renvoie  à saint  Ba- 
sile quelques  disciples  qu’il  lui  avoit  confiés  : les 
seutimens  de  sa  lettre  suffisent  pour  montrer  qu’il 
étoit  parfaitement  honnête  homme. 

Vous  juj^erez  ])ar  vous-mcme  si  les  jeunes 
gens  que  vous  m’avez  envoyés  ont  profité 
avec  mol  jK)ur  l’éloquence.  Quelque  peu  de 
fruit  qu’ils  aient  retiré  de  mes  leçons,  votre 
amitié  pour  moi,  j’en  suis  sûr,  vous  le  fera 
paroître  considéra Irle.  Il  est  un  avantage  que 
vous  préférez  à l’éloquence  , je  veux  dire  la 
sagesse , et  l’attention  de  ne  pas  se  livrer  à 
(les  plaisirs  déshonnêtes  ; vous  verrez  qu’ils 
. ont  eu  grand  soin  de  se  le  procurer , et  que 
dans  leur  conduite  ils  ont  songé,  comme  il 
convenoit , à ne  pifs  faire  honte  à celui  qui 
les  a envoyés.  Uecevez  donc  votre  bien , et 
applaudissez  à des  jeunes  gens  dont  la  pureté 
des  mœurs  lait  .votre  gloire  et  la  mienne. 
Vous  exhortera  les  chérir,  ce  seroit  exhorter 
un  ])ere  à chérir  scs  enfans. 


Libanius  à Basile. 

•n 

CCCXLVII— CLIV.  Libanius  avoit  besoin  d’un 
certain  nombre  de  petites  poutres  ; il  les  demande 
d’un  ton  agréable  àS.  Basile  qui  pouvoil  les  lui  fournir. 

Tout  évêque  est  d’un  tel  caractère  qu’il  est 
fort  difficile  d’en  rien  tirer.  Comme  vous  êtes 
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plus  prudent  que  les  autres,  cela  me  fait  d’au- . 
tant  jdus  craindre  de  ne  pas  obtenir  ma  de- 
mande. J’ai  besoin  d’un  certain  nombre  de 
petites  poutres  : un  autre  rhéteur  se  seroit 
servi  d’un  terme  plus  magnifique;  il  auroiC 
moins  cherché  à se  faire  entendre  qu’à  se 
faire  admirer.  Pour  moi  Je  m’exprime  tout 
simplement,  et  Je  vous  dis  que,  si  vous  ne 
m’envoyez  pas  les  poutres  dont  J’ai  besoin  , 
je  serai  exposé  aux  injures  de  l’air. 


Basile  à Libanius. 

CCCXLVIII— CLV.  Saint  Basile  accorde  à Liba- 
nius sa  demande  ; mais  U lui  prouve  agréablement 
que  la  déboition  cju’il  avoit  donnée  tl’vui  évéque 
coavenolt  beaucoup  mieui  à un  rhéteur. 

S I le  verbe  (i)  dont  vous  avez  forgé  le  mot 
avec  lequel  vous  caractérisez  un  évêque , et 
<jue  vous  avez  puisé  dans  les  sources  abon- 
dantes de  Platon  , si  ce  verbe  , dis-je*,  signifie 
faire  du  gain,  examinez,  je  vous  prie,  si  le 
mot  nous  convient  plus  à nous  que  vous  per- 
cez d’un  trait  si  piquant  dans  votre  lettre, 
qu’à  la  nation  des  rhéteurs  qui  font  métier  de 
vendre  des  paroles.  Quel  est  l’évêque  qui  ait 
jamais  trafiqué  de  discours,  qui  ait  exigé  un 
salaire  de  scs  disciples?  Vous  mettez  en  vente 


(i)  Ce  verbe  étoit  gd/ixtin  , d'où  Libaoiiu  avoit  Cai^ 
l'atljectif  dusgripistot.  ^ ^ 


N 
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des  paroles , comme  on  y met  des  gâteaux 
et  d’autres  marchandises.  Vous  voyez  que 
vous  avez  donné  de  l’humeur  à un  vieillard 
qui  se  venge.  Au  reste  , j’envoie  à un  rhé- 
teur pompeux  autant  de  poutres  (i)  qu’il  y 
avoit  de  Spartiates  qui  ont  combattu  aifv 
Thermopyles.  Elles  sont  toutes  d’une  bonne 
longueur  , et  capables , comme  dit  votre  Ho- 
mère , de  donner  beaucoup  d’ombre.  Le  fleuve 
Alphée  s’est  engagé  à me  les  rendre  (2), 


Libanius  à Basile. 

CCCXLIX — CLVI.  Libanius  badinesur  les  jeunes 
Cappadociens  que  lui  envoyoit  saint  Basile  ; il  les 
représente  comme  un  peu  bruts  , mais  il  s’engage  à 
les  polir  par  ses  leçons. 

"V^ous  nè  cesserez  'donc  jamais,  mon  cher 
Basile , de  remplir  le  temple  des  Muses  de 
vos  Cappadociens , qui  se  sentent  fort  des 
frimas  et  des  neiges  de  leur  pays.  Peu  s’en 
faut  qu’ils  ne  m’aient  rendu  Cappadocien  nioi- 
même , en  me  chantant  sans  cesse  ces  paroles; 
Je  vous  adore.  Mais  il  faut  le  souffrir  puisque 


(1)  Autant  de  poutres Sans  doute  trois  cents;  car  on 

«ait  que  les  Sprtiatei  qui  périrent  tous  au  passage  des  Tber- 
mopyles  , ëtoient  au  nombre  de  trois  cents. 

(a)  Le  fleuve  Alphée  s'est  engagé  à me  les  rendre.  Tour 
agréable  pour  dire  qu’il  les  lui  envoie  sans  exiger  qu'il  les 
lui  rende. 
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Basile  le  veut.  Au  reste , sojez  persuadé  que 
j'étudi^  bien  le  caractère  de  vos  jeunes  ^eos , 
et  nue , par  le  langage  noble  et  poli  ne  ma  , 
Calliope , je  les  changerai  an  point  que  des 
ramiers  sauvages  vous  paroîtrout  comme  des 
colombes. 


Basile  à Libanius. 

CCCL — CLVII.  Saint  Basile  répond  à Libaoiua 
•ur  le  même  ton  de  plaisanterie.  Il  représenle  la 
Cappadoce  comme  très -incommode  pendant  l’hiver  , 
puisque  la  neige  oblige  tous  les  babitans  de  s’en- 
terrer dans  leurs  maisons» 

APOTRE  chagrin' est  un  peu  passé;  soufîi'ez 
que  ce  soit  là  le  début  de  ma  lettre.  Je  vous 
permets  de  vous  railler  de  notre  pays  : mais 
pourquoi  n’avoir  fait  mention  que  des  neiges 
et  des  frimas,  lorsque  vous  aviez  contre  nous 
tant  d’autres  matières  à raillerie  ? Je  vous 
dirai,  mon  cher  Libaniqs,  pour  vous  l’aire 
bien  rire , que  j’ai  écrit  cette  lettre  sous  une 
couverture  de  neiges.  En  la  recevant  vous 
sentirez  combien  elle  est  froide:  elle  vous 
exprimera  assez  bien  l’état  de  celui  qui  vous 
l’envoie , qui  est  maintenant  renfermé  dans 
son  repaire  sans  oser  jetter  les  yeux  au  de- 
hors. Nos  maisons  ressemblent  a des  sépul-' 
cres  : nousy  sommes  enterrés  jusqu’à  ce  que 
revienne  le  pnntems , qui  rendra  des  morts 
à la  vie  , et  nous  redonnera  , 'comme  aux 
plantes , une  nouvelle  existence. 
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Basile  à Libanius. 

CCCLI — CLVIII.  Libanius  avoit  prononcé  , dans 
un  grand  concours  de  monde , une  harangue  qui 
avoit  été  fort  applaudie  : saint  Basile  le  prie  de  la 
lui  envoyer  ; il  marque  la  plus  grande  envie  de  la 
lire. 

Plusieurs  de  ceux  qui  viennent  de  votre 
part  et  que  j’ai  vus  , admirent  votre  talent 
pour  l’éloquence.Tls  m’ont  dit  que  vous  aviez 
paru  avec  le  ])lus  grand  éclat  ; qu’on  ne  son- 
geoit  dans  toute  votre  ville  qu’à  Libanius  qui 
devoit  parler;  que  tout  le  monde  accouroit 
en  foule  ; que  tous  les  âges  et  toutes  les  con- 
ditions montroient  le  plus  vif  empressement 
pour  vous  entendre;  que  les  hommes  les  plus 
constitués  en  dignité , que  les  militaires  oc- 
cupant les  premiers  grades que  les  simples 
artisans , que  les  femmes  mômes  ne  vouloient 

Eas  être  privées  du  plaisir  d’assister  à votre 
arangue.  Quel  est  donc  le  sujet  du  discours 
qui  a attiré  tant  de  monde , qui  a réuni  une 
assemblée  si  brillante?  On  m’a  rapporté  que 
Vous  aviez  fait  le  portrait  du  fâcheux  (i). 
Envoyez- moi  , je  vous  conjure  , un  chef- 
’ d’œuvre  qid  a été  si  applaudi  , afin  que  j’y 


(i)  Libai)iu5  ,>dans  sa  harangue  , fait  parler  un  homme 
d'une  humeur  fâcheuse  , qui  se  plaint  amèrement  d’avoir 
épouse  une  femme  babillardc,  ' ‘ ' 

applaudisse 


/ 


DigitizedjDyi-îü' 


L E T ‘1  R E S,  337 

applauditse  moi -même.  Moi  qui  loue  Liba- 
nius  sans  voir  ses  ouvrages,  que  ne  lêrai-je 
pas  quand  j’aurai  entre  les  mains  ce  qui  lui 
a mérité  tant  de  louanges? 


Libanius  à Basile. 

CCCLII — CLIX.  Libanius  envoie  sa  harangue  4 
saint  Basile,  et  témoigne  combien  il  redoute  le  ju« 
gement  d’un  aussi  grand  orateur. 

J E sue  de  tout  mon  corps  en  vous  envoyant 
le  discours  que  vous  m’avez  demandé.’Eh! 
comment  n’éprouverois- je  pas  un  extrême 
inquiétude  en  soumettant  mon  ouvrage  à la 
critique  d’un  homme  qui,  par  ses  talens  rares 

Eour  l’éloquence  , est  capable  <fef}kcer  l’a- 
ondance  de  Platon  et  la  tbiice  de  Démos- 
thene.  Pour  moi  je  ne  me  regarde  auprès  de 
vous  que  comme  un  moucheron  comparé  à 
un  éléphant.  Je  pense  donc  et  je  frémis  quand 
je  pense  au  jour  où  vous  examinerez  Vna  pro- 
duction : peu  s’eu  faut  que  mon  esprit  ne 
s’égare. 


Y 
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• ' ^ Basile  à Lil>anius. 

CCCLIII— CLX.  Nous  avons  encore  , parmi  le» 
ouvrage»  de  Libanius  , la  harangue  dont  S.  Basile 
fait  un  grand  éloge  dans  cette  lettre.  Je  l’ai  lue  ; 
elle  m’a  paru  agréablement  écrite.  Il  y a de  1 ac- 
tion » et  de»  peluée»  ingénieuse»  ; mais  , ainsi  que 
dans  se»  autre»  ouvrage» , point  de  grand»  trait» 
d’eloquence.  Libaniu»  avoit  plu»  d’esprit  que  de  gé- 
nie ; il  ne  montre  jamais  celte  abondance  de  Pla- 
ton et  cette  force  de  Démosthene  qu’il  admiroit 
âvec»raison  dans  saint  Basile. 

J’ai  lu,  ô le  plus  habile  des  hommes  î la 
liarangue  que  vous  m’avez  envoyée,  et  je  l’ai 
adruirée  au-delà  de  tout  ce  que  je  saurois  dirè. 
O muses  et  écoles  d’Athènes , que  vous  en- 
seijçnez  de  grands  choses  à vos  éleves  ! quels 
fruits  ne  recueil le-t-on  point,  pour  peu  qu’on 
ait  de  commerce  avec  vous?  ô source  inta- 
rissable', quels  hommes  ne  deviennent  point 
ceux  qui  y puisent?  11  me  sembloit,  en  vous 
lisant , voir  votre  fâcheux  lui-même  s’entre- 
tenir avec  une  babillarde.  Il  n’y  a que  Liba- 
nius sur  la  terre  qui  ait  le  talent  de  com- 
poser un  discours  plein  d’ame  et  de  chaleur, 
qui  puisse  animer  et  vivifier  la  parole. 


Libanius  à Basile. 

CCCLIV — CLXI.  Libanius  annonce  combien  il 
est  sensible  aux  louanges  de  saint  Basile  ; il  le  prie 
de  lui  envoyer  ton  discours  contre  l’ivrognerie:  c'est 
l’homélie  que  j’ai  traduite,  et  qui  se  trouve  dans 
ce  volume.  ^ 

J E crois  maintenant  mériter  toutes  les  louanges' 
nu’on  me  donne  ; et  puisque  Basile  me  loue, 
il  me  semble  que  je  suis  au-dessus  de  fout  le 
monde.  Fier  de  votre  suffrage  , je  puis  mar- 
cher la  tête  haute,  et -montrer  l’orgueil  d’uu 
présomptueux  qui  méprise  le  reste  du  genre 
humain.  Je  de.sire  fort  de  voir  votre  discours 
contre  l’ivrc^nerie.  Je  ne  prétends  pas  en  faire 
un  grand  éloge  d’avance  ; Je  dis  seulement 

aue , quand  je  le  verrai , il  m'apprendra  l’arf 
'écrire. 


\ I 

Libanius  à Basile. 

CÇCLV— CLXII.  Cette  lettre  est  la  réponse  il 
la  précédente.  Saint  Basile  avoit  envoyé  it  Libanios 
le  discours  qu’il  lui  avoit  demandé.  Ce  rhéteur  l’a-* 
' voit  lu  avec  tant  de  plaisir,  l’éloquence  lui  aroit 
paru  si  attique,  qu’il  demande  à saint  Basile  s’il 
etoit  à Césarée  ou  à Athènes  : il  représente  la  Rhéto- 
rique même  qui  fait  l’éloge  dh  discours  et  de  l’orateur. 

Habitez-vous  Athènes,  mon  cher  Basile, 
et  vous  êtes- vous  oublié  vous-même?  Le.s 

- ' Vij  • 


340  Lettres. 

citoyens  de  Césarée  n’ont  pu  , sans  doute  , 
Vous  entendre.  La  Rhétorique  dont  j’ai  dicté  les 
leçons  n’étoit  pas  accoutumée  à ces  prodiges 
de  l’art.  Frappée  de  la  beauté  et  de  la  nou- 
veauté de  vos  expressions , comme  si  elle  eût 
parcouru  des  routes  escarpées  et  nouvelles; 
elle  sembloit  me  dire  : Mon  pere  , ce  n’est 
pas  là  ce  que  vous  avez  enseigné.  Cet  homme 
est  Homere,  c’est  Platon , c’est  Aristote  , c’est 
SusaVion  (i)  qui  savoit  tout.  Voilà  ce  que  me 
dit  de  vous  la  Rhétorique.  Je  voudrois  mériter 
de  votre  part  d’aussi  belles  louanges. 


Basile  à Libanius.  * 

CCCLVI — CLXIII.  Saint  Basile  loue  délicate- 
ment Libanius  , et  montre  combien  il  étoit  embar- 
rassé de  répondre  à ses  lettres. 

C'est  un  vrai  plaisir  pour  moi  de  recevoir 
de  vos  lettres  , mais  c’est  une  vraie  peine 
. quand  vous  exigez  que  j’y*  réponde.  Eh  ! que 
pourrois-je  écrire  à un  homme  qui  parle  si 
bien  le  pur  langage  d’Athenes?  sino.n  que  je 
fais  procession  et  que  je  m’applaudis  d’être  le 
disciple  de  simples  pêcheuiî. 


(1)  J«  n’ai  trouvé  nulle  pVt  quel  étoit  ce  Susarion  dont 
Libanius  fait  un  si  grand  éloge. 


1 $ 


Lettres.  341 

/ 


. Libanius  à Basile. 

CCCLVn.  Les  trors  lettres  suivantes  sont  tirées 
des  uionumens  de  l’église  grecque , t.  a ^ p.  96  et  97^ 
et  ne  se  trouvent  pas  dans  les  anciennes  éditions. 

. La  première  , qui  n’est  qu’un  fragment , est  de  Li- 
banius. 11  loue  le  badinage  noble  et  grave  de  son 
ami.  On  ne  sait  pas  la  peine  que  lui  avoit  causée 
une  de  ses  lettres , et  qu’il  le  prie  de  dissiper. , 

Pourquoi  Rasile  a-t-il  été  Hiclié  d'écrire  une 
lettre  que  Je  j)ui»  dire  être  un  vrai  modèle 
de  bonne  philosophie.  C’est  vous-même  qui 
nous  avez  appris  à badiner,  mais  à user  d’un 
badinage  noble  et  et  ü;rave,  tel  qu’il  convient 
à un  vieillard.  .Je  vous  en  conjure  au  nom  de  ’ 
l’amitié  et  de  nos  études  communes  , dissijiez 
la  peine  que  m’a  causée  votre  lettre 


Libanius  à Basile. 

CCÇLVITI.  II  regrette  deire  séparé  de  son  cher 
Basile.  11  le  plaint  d’avoir  été  abandonné  par  Al- 
clinus  , abandon  que  lui  fera  supporter  la  douceur 
de  son  caractère. 

O T F,  MS  heureux  , où  ^ous  étions  tout  Tun 
pour  l’autre?  Maintenant  nous  sommes  cruel- 
lemênl  séparés.  Pour  vous  , vous  avez  retrouvé 
une  société  qui  vous  convient  ; mâis  moi  je 

Yiij 
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u’ai  rencontré  personne  qui  vous  ressemble. 
J’apprends  qu’Alcimus  montre  dans  la  vieil- 
lesse l’audace  du  jeune  âne , qu’il  yole  à Rome , I 

et  qu’il  vous  laisse  l’embarras  d’être  avec  des 
entans.  Comme  vous  êtes  nâturellement  doux , 
vous  le  supporterez  sans  peine , puisque  même 
vous  ne  vous  êtes  pas  fait  une  jjeine  de  m’é- 
crire le  premier. 


•Basile  à Ubanius. 

CCCXJX.  Saint  Basile  témoigne  combien  il  do- 
sireroit  d’aljer  trouver  son  cher  Libanius.  Il  se  plaint 
agréablement  de  son  silence  et  l’invite  à lai  écrire. 

\^ous  qui^  avez  renfermé  dans  votre  esprit 
totit  l’art  des  anciens,  vous  vous  taisez  , et 
vous  ne  daignez  pas  même  nous  faire  part 
dans  des  lettres  de  ce  que  vous  savez.  Pour 
moi , si  l’art  de  Dédale  étoit  sûr  , je  me  fe- 
rois  des  ailes  comme  à Icare  pour  voler  vers 
vous(i).  Mais  comme  il  ne  seroit  pas  sage 
d’exposer  de  la  cire  au  soleil , au  lieu  des  ailes 
d’Icare  , je  vous  envoie  des  paroles  écrites , 
qui  vous  témoignent  toute  mon  amitié.  La 
nature  de  la  parole  est  de  manifester  au-de- 
hors  les  sentimens  du  cœur.  Vous  faites  de 


( Personne  n’ignore  la  fcble  de  Dédale , qui  fit  pour  lui 
et  pour  son  fils  Icare  des  ailes  qu'il  attacha  avec  de  la  cire  ; 
et  ta  chûte  majheureuse  d'Icare  , qui  s'approcha  trop  près  du 
soleil. 
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la  parole  ce  <jue  vous  voulez  ÿ et  avec  un  si 
grand  talent  vous  gardez  le  silence  ! Faites 
passer  jusqu’à  nous  , je  vous  en  conjure  , les 
sources  abondantes  qui  coulent  de  votre 
bouche. 


A iatnt  Grégoire  de  Nazian^e. 

XIX— III-  Saint  Basile  s’excuse  d’avoir  tardë  à 
tépondre  à la  lettre  de  son  ami  } il  l’en  prend  au 
porteur  meme  de  la  lettre  qui  étoit  parti  avec  trop 
de  précipitation  : il  se  plaint  que  ses  lettres  *ont^ 
tr^p  courtes. 

Il  m’est  venu  dernièrement  une  lettre  dô 
vous  , qui  est  bien  de  vous.  Je  l’ai  reconnue 
moins  au  caractère  de  l’écriture  qu’au  style 
de  la  lettre.  Elle  renfermoit  j^u  de  mots  et 
beaucoup  de  sens.  Je  ne  vous  ai  pas  Fait  aussi- 
tôt réponse  , parce  que  j’étois  abseht  pour 
lors , et  que  votre  méssager.aprbs  avoir  donné 
la  lettre  à un  de  mes  amis  , est  parti  sanà 
m’attendre.  Pierre  vous  entretiendra  de  ma 
part.  Il  acquittera  pour  moi  une  dette’ dé 
l’amitié  ; et  ce  sera  une  occasion  pour  vous 
engager  à me  récrire.  Cela  ne  doit  paS  vous 
coûter  infiniment  ; car  en  général  toutes  les 
lettres  que  vous  m’envoyez  sont  fort  laconi- 
ques. _ 


Gr'-pnirf 

Nyiie. 
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J U même. 

* 

XlV— XIX.  II  apprend  à son  ami  la  résolution 
qu’il  a prise  de  renoncer  au  commerce  et  au  bniit 
du  monde , pour  vivre  désormais  dans  la  retraite. 
Belle  description  d’une  solitude  propre  pour  la  vie 
contemplative. 

M„«  frere  Grégoire  niayant  écrit  au’il 
ck‘8iroit  depuis  long-tems  de  me  rejoindre, 
et  ayant  ajouté  ijue  vous  aviez  pris  la  mêfne 
résolution  , je  me  suis  vu  si  souvent  trompé 
par  vous  que  je  n’ose  plus  croire  que  vous 
ayez  une  véritable  envie  de  venir.  D’ailleurs 
mille  raisons  m’ont  empêché  de  rester  pour 
vous  attendre.  II  faut  que  je  parte  pour  le 
Pont  (i),  où  , s’il  plaît  à dieu  , je  mettrai  fin 
à mes  courses.  J’ai  enfin  renoncé  au  vaines 
espérances  que  j’avois  de  vous  voir  < ou  j)lu- 
tôt  aux  songes  s’il  faut  dire  la  vérité:  car  j’ap- 
prouve fort  celui  qui  a dit  que  les  espéfanccs 
éloient  les  songes  d’un  homme  qui  veille.  Je 
m«  retire  donc  dans  le  Pont  pour  v trociver 
un  genre  de  vie  particulier.  Dieu  m’y  a fait 
découvrir  une  clemeure  j)arraitemeut  con- 
l'orme  à mon  caractère  ; une  dcmeuix*  réelle- 
ment .telle  que  nous  l’imaginions  datis  nos 
momens  de  loisir  pour  nous  amuser.  Cest 


fl)  Le  Pont,  province  cic  l'Asie  lu incuré  aussi  bien  qu« 
la  Cappadocc. 
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une  montagne  fWt  élevée  , couverte  d’une  • 

vaste  et  sombre  forêt , arrosée  vers  le  Sep- 
tentrion j)ar  des  eanx^lraiclies  et  limpides. 

Au  ))ié  de  la  nionlague  s’étend  une  grande, 
jdaine  , continuellement  engraissée  par  les 
eaux  qui  vicniienl  des  hauteurs.  La  forêt  qui 
l’entoure  naturellement  par  une  infinité  d’ar- 
bres de  tonte  nature  , [orme  une  espece  de 
])alissade.  lïislr  de  (^Ivpso  ( i ),  tant  vantée 
par  HomereV  n’est  rien  en  comparaison.  Peu 
s’en  faut  que  ce  ne  soit  une  isle,  puisqu’elle' 
est  enfermée  de  toutes  j^arts.  Elle  est  coupée 
dans  deux  de  ses  d'Hés  par  des  vallées  pro- 
fondes. Lbi  fleuve  qui  tombe  d’un  précipice, 
coule  11  son  troisième  côté  et  lui  sert  d’un 
rempart  inaccessible.  De  l’autre  une  spa- 
cieuse montagne  , jointe  à la  vallée  par  dés 
chemins  tortueux,  et  hiipiaticables , en  inter- 
dit l'entrée.  Il  n’y  a qu’un  seul  endroit,  dont 
cous  sommes  les  maîtres , par  où  l’on  puisse 
^ approcher,  l/habitation  est  .sur  une  éminence, 

•la(|uclle  est  une  sorte  de  tour  on  'de  guérite , 
d’où  la  plaine  se  découvre  à la  vue,  et  d’où 
l’on  appercoit  le  fleuve  dont  les  eaux  se  répan- 
dent tout  autour.  Cet  aspect  à mon  avis,  cause 
autant- de  plaisir  que  le  fleuve  du  Strymon  (2) 

(1)  Calypso,  fille  de  l’Oceaii  et  de  Thc’tys  , hiilii'.oit  l’isle 
d'Ogyitic , où  reçut  favorablement  Ulys'<  qu'une  tempett 
y avoit  jettd.  Odysstfe  , liv.  5. 

(1)  Le  StrymoQ  séparoit  la  Mncédoine  de  la  l'Iiracc.  U ' 

prenoit  sa  source  au  mont  Hémus , et  alloit  sc  rendre  dans 
un  golfe  de  la  mer  Egc'e  , 'auprès  d' ^mpllipulis  , ville  d« 

Thrace,  sur  les  confins  de  la  Maerdoiae. 
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aux  Araphipolitains.  Encore  ce  dernier  coxile 
si  tranquillement  , ses  eaux  font  si  peu  de 
bruit , qu’on  a de  la  pairie  à lui  donner  le  nom 
de  fleuve  : au  lieu  que  le  nôtre  est  plus  rapide 
qu’aucun  des  fleuves  que  je  connoisse.  Son 
cours  est  rendu  plus  impétueux  par  un  rocher 
voisin , d’où  il  se  précipite  dans  un  gouffre  pro- 
fond. Cest  pour  moi  et  pour  tout  autre  un 
spectacle  des  plus  agréables  , outre  que  les 
liabitans  en  retirent  de  grands  avantages , et 
qu’il  nourrit  une  quantité  prodigieuse  de 
poissons.  Pourquoi  parler  des  douces  vapeurs 
qui  sortent  de  la  terre , ou  du  bon  air  que 
je  fleuve  fait  respirer?  Un  autre  admireroit 
peut  être  la  variété  des  fleurs  ou  le  concert  des 
oiseaux  ; mais  moi  je  n’ai  pas  le  tems  de  m’oc- 
cuper de  pareilles  bagatelles.  Le  plus  grand 
avantage  de  ce  lieu  , c’est  qu’outre  qu’il  pro- 
duit , par  son  heureuse  situation , toutes  sortes 
de  fruits  en  abondance , le  plus  flatteur 
moi  estlereposet  la  tranquillité  qu’on  y goûte. 
J’y  trouve  une  retraite  entièrement  éloignée  * 
du  tumulte  de  la  ville  , où  l’on  ne  rencon- 
tre absolument  que  (|uelques  chasseurs  qui  se 
joignent  quelquefois  a uous  : car  ce  pa^s  offre 
encore  le  plaisir  de  la  chasse.  On  n^  voit  ce- 
pendant , comme  dans  le  vôtre  , ni  ours  , ni 
loups,  ni  autres  bêtes  féroces;  il  ne  nourrit 
que  des  cerfs , des  chevres  sauvages , des  lie* 
vres , et  autres  animaux  semblables.  Croyez- 
vous  que  je  sois  assez  dépourvu  de  raison , jxiur 
préférer  à un  «éjûur  si  délicieux  votre  re- 
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traite  de  Tibérine(  i),qui  n’est  qu’une  horrible 
fondrière  ? Pardonnez -mol  donc  le  désir  que 
j’ai  de  m’v  fixer.  Alcméon  mit  fin  à ses  course» 
Iors(jii'il  eut  rencontré  les  Echinades.  . 


^ Olympius. 

IV — CLXIX.  Olympiuf  «voit  envoyé  des  prétens 
considérables  à saint  Basile  qui  faisoit  profipssioii 
d’une  pauvreté  austere.  Il  les  refuse  d'une  maniéré 
fine  et  agréable. 

Q U E faites  vous  , ô mon  admirable  ami  ? 
vous  voulez  bannir  de  ma  solitude  la  pauvreté 
qui  m’est  chere  , la  pauvreté  mere  de  la  sa- 
gesse. Si  elle  pouvoit  parler  , elle  vous  acai- 
seroit  de  violence  , et  vous  diroit  : Je  vouloir 
demeurer  avec  un  homme  qui  applaudit  à 
Zénon , ( i ) lequel  ayant  tout  perdu  dans  un 
' • ^ 

(i)  Tibérine  , pays  de  Cappadoce  , dans  Jeqircl  éfcit  situé" 
le  bourg  cTArianze , où  saint  Grégoire  avoit  on  bien.  Artafize' 
dloit  voisin  de  la  ville  de  Nazianze.  — AIcnWen,  après  avoir 
tué  sa  mere  Eryphilc  , fiil  obsédé  des  Paries  et  de  l'ombr» 
de  sa  mere.  Il  erra  long-tems  ; mais  le  fleuve  Phldgée  l’ayant 
puriSd  , il  choisit  pour  se  reposer  les  Echinades  , petites  isles 
voisines  de  l'Acamanie. 

(z)  Zénon  , de  (a  ville  de  Citium  dans  l’isie  de  Cypre, 
chef  de  la  secte  des  Stoïciens  : feité  à Athènes  par  un  nau- 
frage , il  regarda  toute  sa  vie  cet  accident  comme  an  grand 
bonheur.  CIcanihe  , (ils  de  Phanias  et  natif  d'Epire  , fut  soo 
disciple.  Diogène , de  la  vilTe  de  Sinopc,  philbsopüe  cptiqm» 
fort  eennu. 
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naufragée,  ne  profera  que  des  paroles  géné- 
reuses , Courage  , dit-il,  Fortune  , lu  nous 
réduis  a porter  un  simple  manleau  ; avec  un 
lionime  (lui  fait  un  grand  mérite  à Clcantlie 
de  s’ètre  lojié  pour  tirer  de  l’eau  d’un  puits, 
afin  de^ragnerde  quoi  vivre  et  de  quoi  payer 
ses  maîtres  ; avec  un  homme  qui  ne  cessa 

}*amais  d’admiier  Diogène,  lequel  éloît  si  ja- 
oux  de  se  borner  à ce  que  demande  la  nature, 
qu’il  jetta  sa  tasse,  en  voyant  un  enfant  qui 
se  baissüit  |wur  puiser  de  l’eau  dans  le  creux 
sa  main.  Voilà  les  reproches  que  vous  adres- 
seroit  la  Pauvreté,  notre  bonne  amie, que  vyus 
voudriez  bannir  par  vos  préscus  inagniHcjues. 
Elle  ajouteroit  même  quehpies  menace.s  ; Si 
je  vous  surprends  encoie  i(  i , diroit-elle  , Je 
me  vengerai  de  vous  avec  mes  armes,  je  ferai 
voir  que  vous  avez  mené  jiar  le  |)assé  la  vie 
voluptueuse  des  Siciliens  et  des  Romains.  En 
voilà  assez  sur  ce  chapitre.  Je  suis  bien  aise 
dapprendre  que  vous  vous  occupez  de  v'otre 
santé  , que  vous  prenez  des  remedes.  Je 
souhaite  qu’ils  vous  soulap^cnt  : vous  avez  une 
ame  si  belle  , qu’elle  mérité  bien  le  secours 
d’un  corps  sain  et  exempt  d’infirmités. 

même.  ■ 

XII — CLXXI.  11  reproche  agréablement  à Olym- 
pius  sa  paresse,  et  le  prie  de  lui  écrire  plus  souvent^ 

Au.P  A R A V A N T VOUS  nous  écriviez  quelques 
mots, maint enantvousne  nous  écrivez  plusrien. 
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Vous  parliez  peu  d’abord  , avec  Je  teras  vous 
êtes  devenu  absolument^muet.  Reprenez,  je 
vous  prie  , votre  ancienne  méthode.  Nous  ne 
nous  plaindrons  plus  du  style  laconique  de 
vos  lettres.  Les  plus  courtes  nons  seront  in- 
finiment précieuses  , comme  étant  le  gage 
d’une  grande  atîèciion.  Ecrivez-nous  seui^ 
ment. 


A Théodom  , qui  Jaisoit  profession  d^i^nc 
vie  retirée  et  régulière. 

CLXXIII — CCCII.  Cette  lettre  contient  les  plus 
. belles  maximes  de  morale  , et  peut  servir  de  mo- 
dèle à ceux  qui  aspirent  à la  perfection  évangClique. 

L’i  NCERTITUDE  OU  je  suis  si  mes  lettres 
parviennent  justju’à  vous,  me  rend  paresseux 
à vous  ccriré.  La.  perfidie  des  messagers  fait 
tomber  les  lettres  en  mille  autres  mains,  sur- 
tout £Ui  milieu  des  troubles  qui  agitent  à pré- 
sent le  monde.  J’attends  donc  que  Vtjus  me 
fassiez  de  vives  plaintes  , et  que  vous  me 

f tressiez  de  vous  écrire pour  m’assurer  si  mes 
ettres  vous  sont  rendues.  Mais  soit  que  je 
vous  écrive  ou  que  je  garde  le  silence , je  me 
fais  une  loi  de  conserver  au  fond  de  mon  cœur 
le  souvenir  de  votre  personne,  et  de  deman-’ 
der  |M)ur  vousàdieu  la  grâce  que  vouspuissiez 
achever  votre  carrière , et  arriver  au  but  que 
vous  vous  êtes  proposé.  Ce  n’est  pas  une  pe- 
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tite  entreprise  que  de  remplir  avec  fidélité 
tous  ses  engagemens.  Tout  le  monde  peut 
^embrasser  un  état  de  vie  conforme  aux 
maximes  évangéliques  ; mais  je  connois  peu 
de  personnes  qui  remplissent  exactement 
jus(^u’aux  plus  simples  devoirs  de  leur  pro- 
féssion,  et  qui  ne  négligent  aucune  des  réglés 
de  l’évangile.  Parler  avec;  sol)riété  , avoir  les 
yeux  purs  comme  Jésus-Christ  le  demande, 
travailler  des  mains  pour  plaire  à dieu  , se 
servir  de  ses  pies  et  des  autres  membres  de 
son  corps  selon  l’ordre  que  le  créateur  a 
établi , être  modeste  dans  ses  vêtemens  , cir- 
conspect dans  le  commerce  des  hommes  , 
manger  uniquement  pour  le  besoin , retran- 
cher le-  superflu  dans  ses  possesions  : ces  ‘ 
préceptes , ainsi  présentés,  paroissent  peu  de 
chose  ; mais  l’expérience  nous  apprend  que  la 

Eratiqüe  exige  de  grands  efforts.  Et  celte 
umilité  parfaite,  qui  nous  fait  oublier  l’éclat 
de  notre  naissance  , qui  empêche  de  nous 
applaudir  des  avantages  naturels  du  corpsou 
de  l’esprit , d’être  fiers  de  la  bonne  opinion 
que  les  autres  ont  de  notre  mérite  ; cette 
vertu  n’est-ellc  pas  essentielle  à la  vie  évan- 
gélique, aussi-bien  qu’une  tempérance  soute- 
nue , l’assiduité  dans  la  priere,  la  compassion 
pour  les  maux  de  ses  semblables  , l’empresse- 
ment à soulager  les  jMtivres  , la  modestie  des 
sentimens  , la  contrition  du  cœur , la  pureté 
de  la  foi  , l’égalité  d’ame  dans  la  mauvaise 
fortune , le  souvenir  perpétuel  des  jugemens 
de  dieu,  et  de  son  tribunal  reiloutable  , de- 
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Aunt  leqi7cl  nous  paroîtrons  tous  bientôt,  et 
dont  peu  de  personnes  songent  à se  représen- 
ter les  suites? 


A Palladius. 

CCXCII— CCCLXXXVI.  Il  le  félicité  de  ce  qu’il 
a’étoit  fait  baptiser  depuis  peu  : il  lui  parle  des 
avantages  du  baptême  , et  l’eihorte  à en  profiter 
par  une  vie  régulière. 

Di  E U a rempli  la  moitié  de  mes  désirs  en 
me  faisant  voir  notre  chere  sœur  votre  épouse  ; 
il  ne  tient  qu’à  lui  de  suppléer  le  reste  et  de 
mettre  le  comble  à ses  dons  en  m’accordant 
la  faveur  de  vous  voir,  vous-même.  Je  le  de- 
sire plus  que  jamais  depuis  que  j’ai  appris  de 
quel  honneur  insigne  vous  avez  été  gratifié , 
en  vous  revêtant  de  cette  robe  immortelle 

aui  couvre  notre  nature  , qui  détruit  la  mort 
ans  notre  chair  , qui  ab^rbe  ce  qu’il  y a 
en  nous  de  mortel.  Puis  donc  que  le  seigneur 
par  sa  grâce  vous  a admis  dans  sa  famille', 

• qu’il  a effacé  tous  vos  péchés , qu’il  vous  a 
ouvert  le  royaume  des  deux  , qu’il  vous  a 
montré  le  cliemin  qui  conduit  à la  béatitude 
céleste  , je  vous  exnorte,  vous  qui  vousdis^ 
tinguez  de  tous  les  autres  par  votre  prudence , 
d’estimer  cette  grâce  autant  que  vous  le  devez , 
de  garder  fitleiement  ce  trésor  spirituel , de 
. conser\'er  avec  tout  le  soin  possible  le  dépôt  du 
roi  siqîrême , afin  que  vous  puissiez  un  jom* 
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le  lui  rendre  tout  entier  , paraître  devant  lui 
brillant  dans  la  splendeur  des  justes  , n’ayant 
ni  tache,  ni  ride,  sansavoir  souillé  en  aucune 
maniéré  votre  habit  d’immortalité  , sanctih'é 
dans  tous  vos  membres , comme  doit  l’être 
CaL3.  27.  celui  qui  s’est  revêtu  de  Jésus -Christ.  Vous 
ions  , dit  saint  Paul  , qui  avez  été  baptisés 
en  Jésus -Christ  , vous  avez  été  revêtu  de 
Jésus- Christ.  Clwe  tous  vos  membres  soient 
donc  saints  , dijj^nes  de  recevoir  une  robe 
sainte  et  brillante. 


A Alhanase  , évêque  d'Alexandrie. 

LXXXII — LT.  Belle  comparaison  de  la  mer  agi- 
tée avec  l’église  divisée  par  un  schisme  qui  la  dé- 
chire. Saint  Basile  propose  à Athanase  un  moyen 
de  réunir  plusieurs  évêques  orthodoxes  qui  étoient 
CD  division. 

Lorsque  j’envisajçe  l’état  présent  des  affai- 
res, et  que  je  vois  les  embarras  qui  retien- 
nent comme  dans  des  entraves  toute  ardeur 
pourlehien  , je  désespere  absolument  de  nous 
mêmes  ; mais  lorsque  je  pense  à votre  fer- 
meté et  à votre  sajçesse , lorsque  je  l'ais  atten- 
tion qtie  le  seigneur  vous  a placé  au  milieu 
de  nous  comme  un  médecin  pour  remédier 
aux  maux  des  églises  ,je  reprends  courage  , je 
me  rassure,  et  je  conçois  de  meilleures  espé- 
rances. Toute  l’église  est  en  désordre  : votre, 
prudence  ne  peut  l’ignorer.  Du  liaut  de  votre 
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esprit  sul)liine  , comme  d’une  tour  , vous 
voyez  tout  ce  qui  se  passe  ; vous  voyez 
comme  sur  une  vaste  mer  , des  navires  qui 
VtJj*uent  ensemble , poussés  par  les  flots  qui 
sont  violemment  agités  , Caire  naufrage,  et 
pai-ce  qu’une  cause  étrangère  .soulevé  la 
mer  aVec  violence  , et  parce  que  les  naviga- 
teurs dan.s  Icurtrouble .s^em barrassent  mutuel- 
lement et  se  brisent  eux -mêmes.  Je  n’entre- 
prends pas  d’expliquei-  la  comparaison  : vous 
êtes  trop  éclairé  pour  qu’il  soit  besoin  que 
j'en  dise  davantage  , et  craiileurs  les  circons- 
tances ne  me  permettent  point  de  pailer 
librement.  Où  .trouverons- nous  un  pilote 
assez  liabile  pour  nous  diriger  dans  une  na- 
vigation aussi  périlleuse  , un  homme  qui  ait 
assez  de  crédit  auprès  du  seigneur  pour  le  ré- 
veiller et  obtenir  de  lui  qu’il  commande  aux 
vents  et  à la  mer?  peut-on  en  choisir  un  autre 
que  celui  qui  s’est  exercé  dès  son  enfance  dans 
les  combats  pour  la  foi?  Fuis  donc  que  tous 
les  partisans  de  la  vérité  désirent  sincère- 
ment que  les  orthodoxes  communiquent  en- 
semble et  se  réunissent , je  vous  exhorte  à 
écrire  à tous  une  lettre  qui  nous  marque  re 
que  nous  devons  faire.  Les  évêques  souhai- 
tent que  vous  ouvriez  les  conférences  sur  la 
réunion  des  orthodoxes  : mais  comme  leur 
conduite  passée  ponrroit  vous  les  rendre  sus- 
pects , voici  le  parti  que  je  vous  propose , mon 
très-religieux  pere.  Envoyez  moi  les  lettres 
que  vous  écrirez  aux  évêques  , soit  par  quel- 
que persoiuie  sûre,  suit  par  le  ministère  de 
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notre  cher  frere  Dorothée.  Je  ne  remettrai 
vos  lettres  qu’autant  que  je  serai  sûr  qu’on  y 
fera  réponse.  Si  j’y  manque  , je  consens  que 
vous  ue  me  le  pardonniez  jamais.  Or  celle 
promesse  n’engageoit  pas  plus  fortement  le 
fils  de  Jacob  qui  la  faisoit  à son  perc,  que  moi 
qui  vous  la  fais  à vous  notre  pere  spirituel. 
Si  vous  désespérez  de  réussir  , permettez- 
moi  du  moins  de  m’en  charger  , puisque  je  le 
fais  à bonne  intention  , par  un  pur  motif 
de  la  paix  , et  pour  réunir  entre  eux  tous  les 
orthocfüxes  , puisque  c’est -là  uniquement  ce 
qui  m’engage  à prendre  cet  emploi  et  cette 
médiation. 


A Hélie  f gouverneur  de  province. 

XCIV — CCCLXXXII.  Saint  Basile  avoit  com- 
mencé de  construire  dans  Césarée  un  grand  édifice 
qui  pouvoit  être  utile  à l’état  et  à l’église  ; ses  en- 
nemis Touloieut  l’empêcher  de  continuer  cet  ou- 
vrage : il  écrit  au  gouverneur  de  la  province  pour  se 
justifier  sur  ce  bâtiment  : il  le  prie  de  ne  pas  écou- 
ter les  autres  calomnies  qu’on  débitoit  à son  sujet. 

J’ A U R O I S bien  voulu  me  rendre  auprès  de 
votre  peisonne , afin  que  mes  calomniateurs 
ne  se  prévalussent  pas  de  mon  absence  : 
mais  puisque  mes  maux , redoublant  plus  que 
jamais  , m’en  ont  empêché,  je  me  vois  forcé 
de  vous  écrire.  Il  y a quelque  tems  que  me 
trouvant  auprès  de  vous  , j’avois  fort  envie  de 
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vous  faire  le  détail  de  ma  conduite  et  de  vous 
entretenir  des  affaires  de  l’église.  Je  nie  retins, 
croyant  que  ce  seroit  une  chose  inutile  et  un 
zele  dejpface,  d’aller  donner  de  nouvelles  in- 
tjuietudes  à un  homme  déjà  accablé  de  tant 
d affaires.  D ailleurs  , je  dirai  la  vérité  ic 
craignois  de  me  voir  réduit  à blesser  la  déli- 
catesse de  votre  conscience  uar  le  récit  de 
nos  disputes  , à vous  scandalizer  vous  nui  ser- 
vez dieu  avec  une  piété  si  exemplaire  . et  qui 
attendez  la  récompense  du  zele  que  vous 
montrez  pour  la  religion.  Oui,  si  nous  vous  en- 
g.igioiis  dans  no.s  affaires,  à peine  auriez  vous 
e beins  de  respirer  et  de  vaquer  à celles  de 
état.  Le  seroii  obliger  un  pilote  qui  conduit 
un  navire  neuf  au  «ailieu  d'une  violente  tem» 
pète,  de  le  charger  de  nouvelles  marchan- 
dises au  lieu  de  le  soulager  d’une  partie  de 
«I  charge.  C’est  pour  cela  , à ce  qu’il  me  sem- 
ble , que  notre  grand  prince  nous  abandonne 
ie  gouvernement  de  l’église  ; il  sait  que  cesoin 
nous  regarde  particulièrement.  Je  demande- 
rois  volontiers  à ceux  qui  vous  obsèdent  et 
qui  abusent  de  votre  botiiie  foi , quel  tort  nous 
faisons  à l’état,  et  si  ses  intérêts  sont  lésés  le 
moins  du  monde  par  le  gouvernement  ecclé- 
siastique. A moins  qu’on  ne  dise  que  c’est 
offènsor  les  droits  de  l’empire,  de  b îtir  et  d’or<» 
nei  une  égli.se  magniti((ue  en  l’honneur  de 
dieu,  dy  joindre  une  demeure  honnête  pour 
J evêque  , et  des  logemens  moins  considéra- 
bles pour  les  autres  ministres  des  autels,' 
logemens  dont  vous  pouvez  vous  servir  vous- 
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même'  vous  et  votre  suite.  Quel  mal  faisons 
nous  en  bâtissant  des  hospices  pour  les  étran- 
gers qui  passent , ou  qui  tombant  malades 
ont  besoin  d’être  secourus  ; en  leur  procui  ant, 
dans  leurs  maladies  , des  personnes  pour  les 
servir  , des  médecins  , des  bêtes  de  somme, 
ides  conducteurs.  Il  faut  absolument  ajouter  les 
arts  , ceux  qui  sont  nécessaires  pour  vivre , et 
ceux  qui  aident  à passer  la  vie  avec  quelque 
douceur.  Il  faut  encore  des  ateliers  pour  di- 
verses manufactures.  Tous  ces  bâtimens  em- 
bellissent la  ville  , et  font  honneur  au  gou- 
verneur lui -même  à qui  on  en  attribue  la 
gloire.  Ce  n’est  point,  sans  doute,  par  ce  mo- 
tif que  vous  avez  enfin  consenti  à nous  gou- 
verner. Vous  pouvez,  sags  le  secours  de  per- 
sonne , rétablir  des  édifices  que  le  tems  a démo- 
lis, remplir  d’habitans  les  déserts  et  changer  les 
solitudes  en  des  villes  peuplées.  Toutefois  ne 
doit-on  pas  honorer  et  considérer  plutôt  que 
persécuter  et  outrager  celui  qui  vous  seconde 
dans  ces  opérations  ? Et  ne  croyez  pas  que 
je  vous  parle  de  desseins  chimériques  ; nous 
avons  déjà  mis  la  main  à l’œuvre  , et  on  ap- 
porte de  toutes  parts  des  matériaux.  Dans  ce 
qui  précédé  , je  me  suis  justifié  envers  le 
gouverneur.  Je  ne  parlerai  pas  de  ce  que 
]’aurois  pu  vous  dire  comme  à un  chrétien 
et  à un  ami  qui  s’intéresse  à ce  qui  me  re- 
garde ; je  ne  répondrai  pas  aux  reproches  de 
mes  adversaires,  parce  que  ma  lettre  est  déjà 
trop  longue,  et  qu’il  n’y  auroitpas  de  sûreté 
à confier  mes  raisons  au  papier.  Cependant  de 
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peur  qu’avant  que  nous  ayons  pu  vous  joindre, 
vous  ne  vous  laissiez  ébranler  par  la  calom- 
nie , et  que  votre  amitié  pour  moi  ne  se  ra- 
lentisse , je  vous  conseille  de  faire  ce  que  fit 
un  jour  Alexandre.  On  accusoit  un  de  ses 
amis;  il  écoutoit  d’une  oreille  les  accusations , 
et  il  bouclioit  l’autre  avec  le  doigt,  montrant 
par-là  C|u’un  juge  équitable  ne  devoit  point 
se  laisser  prévenir  par  les  calomniateurs,  mais 
q^u’il  falloit  réserver  une  partie  de  sôn  atten- 
tion pour  écouter  l’apologie  des  absens. 


A Eusebe  , évêque  de  Samosate. 

XXX — VIT.  Il  lui  expose  les  raisons  qui  l’ont 
empêche  de  l’aller  trouver  quelque  envie  qu’il  en 
eût , la  rigueur  du  froid  , les  maladies  , les  affai- 
res , la  mort  de  sa  mere.  Les  églises  éfoient  toujours 
dans  l’agiialion  : il  reconnoît  que  c’est  aux  prières 
d’Eusebe  que  ceUes  de  Néocésarée  et  d’Ancyre  dé- 
voient leur  tranquililé. 

St  je  voiilüis  vous  mander  un  détail  de  toutes 
les  raisons  qui  *m’ont  empêché  de  vous  voir 
jusqu’à  ce  jour  quelque  envie  que  j’en  eusse, 
il  faudroit  vous  écrire  unejongue  histoire. 
Je  ne  parle  ni  de  mes  maladies  fréquentes , ni 
de  la  rigueur  de  la  saison , ni  de  l’embarras 
continuel  des  affaires  , causes  qui  ne  vous 
sont  pas  inconnues  et  dont  je  vous  ai  déjà 
fait  part.  Ma  mere  étoit  mon  unique  conso- 
lation ; je  viens  de  la  perdre  pour  mes  péchés. 
' Z iij 
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Et  n’iusaltez  pas  à ma  foiblesse  en  me  voyant 
gémir  à mon  âge  sur  l’état  d’orphelin,  mais 
pardonnez-moi  d’être  inconsolable  de  la  perte 
d’une  personne  que  rien  ne  peut  remplacer 
. , • dans.le  monde.  Je  suis  donc  retomix?  malade , 

condamné  de  nouveau  à garder  le  lit,  aban- 
donné  de  presque  toutes  mes  forces , et  at- 
tendant, pour  ainsi  dire , ma  derniere  heure , 
à chaque  instant.  La  situation  des  églises  n'est 
f guère  meilleure  que  la  mienne  ; elles  ne 

voient  luire  aucun  rayorf  d’espérance  , et  les 
choses  vont  tous  les  jôure  de  mal  en  pis.  Néo- 
césarée  et  Anc^re  ont  vu  enfin  des  succes- 
, seurs  de  leurs  evêques  morts  ; jusqu’à  présent 
elles  sont  tranouilles.  Ceux  qui  ne  nous 
veulent  pas  de  bien  , n’ont  pu  rien  encore 
entreprendre  contre  nous  de  ce  que  leur  haine 
et  leur  anirnosité  leur  suggérojent.  Nous  en 
attribuons  visiblement  la  cause  à vos  prières 
pour  ces  églises.  Ainsi  ne  vous  la.'sez  point 
de  prier  pour  elles  et  de  fléchir  le  seigneur. 
Saluez  de  ma  ma  part  ceux  qui  ont  été  jugés 
dignes  de  seconder  votre  zcle. 
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Au  même. 

CXXXVIII — VIII.  Il  lui  fait  une  vive  peinture 
de  l’etat  où  la  maladie  l’avoit  réduit:  il  lui  parle 
des  affaires  de  plusieurs  églises  , sur  lesquelles  il  lui 
demande  réponse  : il  finit  par  se  recommander  à ses 
prières. 

Dans  quels  sentimens  croyez-vous  que  j’aie 
été  eu  recevant  votrrf  lettre?  Si  J’avois  voulu 
suivre  le  premier  mouvement  qu’elle  m’ins- 
piroit , j’aurois  volé  vers  vous  ; mais  la  foi- 
blesse  qui  m’attachoit  au  lit  étoit  si  grande, 
que , bien  loin  de  voler , je  ne  pouvois  pas 
même  me  remuer.  11  y avoit  cinquante  jours 
que  j’étois  malade  , lorsque  j’ai  été  visitée  par 
notre  très-cher  et  excellent  frere  Elpidius, 
La  fievre  m’a  entièrement  usé  ; le  peu  de  ma- 
tière qu’elle  trouvoit  daas  un  corps  décharné, 

?iui  ressemble  une  meche  desséchée  par  le 

eu  , m’a  fait  tomber  dans  une  longue  foi- 
blesse  et  dans  une  langueur  importune.  Le 
foie  , mon  ancien  mal , se  joignant  à tous  les 
autres  m’a  cin|)êthé  de  prendre  aucune 
nourriture , a chassé  le  sommeil  de  mes  yeux, 
m’a  conduit  jusque  sur  les  bords  du  tombeau , 
et  ne  rn’a  laissé  qu’autant  de  vie  qu’il  en  fal- 
loit  pour  sentir  mes  douleurs.  J’ai  usé  d’eaux 
naturellement  chaudes  , et  j’ai  employé  les 
remèdes  des  médecins:  le  mal  a été  supérieur 
/ à tout.  Peut  être  que  l’habitude  le  renclra  suj> 
poi'tabIe;mais  il  n’est  pas  d’homme  assez  ferme 

Z iv 
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pour  résister  à scs  premières  violences.  Le 
plus  grand  chagrin  que  me  cause  ma  longue 
maladie,  c'est  qu'elle  me  prive  de  l’avantage 
d’aller  vous  joindi  e.  Or  je  sais  par  moi-même 
de  quel  plaisir  je  suis  privé,  quoique  l'année 
précédente  je  n’aie  fait  que  gniiter  du  bout  du 
doigt  le  miel  si  dou x de  votre  église.J’avois  bien 
des  choses  inqiortautes  à vous  communiquer  ; 
et  je  souliaitois  avec  passion  de  vous  voir 
pour  m’éclaircir  sur  mes  doutes.  Il  m'est  im- 
possible de  trouver  ici  ^m  ami  sincere  , un 
ami  qui  ait  vos  lumières  , et  cette  expérience 
acquise  j)ar  de  longs  travaux  dans  l’église, 
pour  me  donner  des  conseils  dans  les  con- 
jonctures présentes.  Ce  que  je  pourrois  vous 
mander  d’ailleurs  n’est  pas  de  nature  à être 
mis  dans  une  lettre  ; voici  seulement  ce  que 
je  puis  vous  écrire  en  toute  .sûreté.  Le  prêtre 
£vagre  , fils  de  Pornpcianus  d’Antioche,  qui 
s’étoit  tran.sporté  dans  l’CIccident  avec  le  bien- 
heureux Eu.scbe  , est  revenu  <le  Home.  Il 
nous  demande  une  lettre  entienement  con- 
forme à l'érrit  dont  on  l’a  chargé,  nous  rap- 
portant la  nôtre  , comme  si  elle  ne  plaisoit 
j)as  aux  docteurs  de  ce  pays;  il  demande  en- 
core qu’on  y envoie  au  jdutôt  des  hommes 
de  confiance  , afin  qu'on  ait  oécasioij  de  se 
voir  réciproquement.  JÀuix  de  Séi)aste , qui 

f)cnsent  comme  nous  , et  qui  ont  découvert 
e poison  caché  dans  la  doctrine  d'Eustathe, 
implorent  notre  a.ssistance.  Icône  étoit  autre- 
fois la  première  ville  do  Pisidie  après  la  ca- 
pitale; elle  est  maintenant  métropole  d'une 
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])i'ovincc  coir.pnséc  chi  débris  de  plusieurs 
«nires.  Elle  m’invite  à me  rendre  chez  elle 
pour  y nommer  un  évêque , parce  que  Faus- 
tin est  mort.  J’aurois  donc  eu  besoin  d’aller 
moi-même  vous  consulter  , pour  savoir  si  e 
d<ds  me  charger  d’ordinations  étrangères,  a 
ré])onse  que  je  dois  donner  aux  habitans  de 
Sébaste  , et  ce  que  je  dois  penser  des  conseils 
d'Evagre;  mais  ma  mauvaise  santé  m’empêche 
de  pouvoir  vous  joindp.  Si  vous  av^z  quel- 
qu’un qui  doive-  bientôt  venir  ici  , envoyez- 
moi , je  vous  conjure  , des  réponses  sur  tous 
ces  chefs:  sinon  , demandez  à dieu  qu’il  m’ins- 
pire ce  qui  peut  lui  être  le  plus  agréable; 
jji  icz  pour  moi  et  engagez  le  peuple  à joindre 
ses  prières  aux  vôtres , afin  que  les  jours  ou 
les  heures  qui  restent  de  mon  pèlerinage 
soient  entièrement  consacrés  au  service  et  à 
la  gloire  du  seigneur. 


A VegUse  de  Néocésarée. 

XXVTII  -LXn.  L’cgllse  de  Néocésarée  qu’avoît 
'goiivcrnre  S.  Grégoire  , surnommé  le  Thaumaturge , 
venoit  ‘de  perdre  son  évéque  : saint  Basile  écrit  à 
celle  église  pour  la  consoler  de  la  perte  de  son  pas- 
teur, et  pour  l’engager  à en  choisir  un  autre  digne 
de  le  remplacer , qui  maintienne  son  peuple  dans  la 
foi  orthodoxe.il  fait  un  assez  long  et  trè.s-bel  éloge 
du  pontife  qui  venoit  de  mourir. 

La  perte  que  vous  venez  d’essuyer , deman- 
«leroit  que  je  fusse, dans  votre  vitle  pourren- 
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dre  au  saint  prélat  les  derniers  devoirs  avec 
vous  qui  teniez  de  si  près  à son  cœur , pour 
participer  à votre  tristesse  par  le  sj)ectacle 
même  des  objets  tristes , et  pour  vous  don- 
ner les  conseils  dont  vous  avez  besoin.  Mais 
comme  beaucoup  de  raisons  m’empêchent 
d’aller  vous  joindre  , il  me  reste  à vous  té- 
moigner par  une  lettre  la  part  que  je  prends 
à votre  douleur.  Les  actions  et  les  vertus 
distinguées  de  celui  que  nous  pleurons  , les- 
quel les»  nous  rendent  sa  perte  si  sensible  , ne 
pourroient  être  renfermées  dans  une  lettre , et 
d’ailleurs  il  ne  seroit  pas  à propos  d’en  par- 
courir les  détails  lorsque  notre  ame  est  acca- 
blée par  l’afllictioa.  Ces  actions  et  ces  vertus 
sont  telles  qu’il  est  impossible  d’en  perdre  la 
mémoire  , et  qu’on  ne  doit  point  les  passer 
sous  silence  ; mais  elles  sont  en  si  grand  nom- 
bre que  je  ne  pourvois  parvenir  à les  rapporter 
toutes  , et  si  j’en  omettois  quelques-unes  je 
craindrois  de  trahir  la  vérité. 

La  mort  nous  a enlevé  l’homme  de  notre 
siecle  qui  étoit  doué  des  plus  grandes  qua- 
lités naturelles,  le  soutien  de  sa  patrie  , l’or- 
nement des  églises  , la  colonne  de  la  vérité , 
l’apijui  le  plus  ferme  de.  la  foi  en  Jésus-Christ, 
gardien  sur  de  ses  enfans  , ennemi  redouta- 
ble des  ennemis  de  dieu  , attaché  aux  ancien- 
nes coutumes  , opposé  aux  nouveautés  , 
montrant  dans  sa  personne  la  figure  de  l’église 
primitive  , et  réglant  sur  ce  modèle  l’église 

f)articuliere  confiée  à ses  soins;  de  sorte  que 
es  fideles  qu’il  gouvernoit  sembloient  avoir 
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vécu  avec  les  chrétiens  qui  ont  brillé  il  y 
(leux  cents  ans  et  au  - delà  : tant  le  pontii» 
dont  nous  parlons  ne  disoit  rien  de  lui-même, 
ne  prodiiisoit  aucune  imagination  nouvelle  , 
mais  savoit , selon  la  bénédiction  de  Moïse  , 
tirer  du  fond  de  son  cœur  , comme  d’un 
excellent  trésor  , ce  qxi’ily  avoit  de  plus  an- 
cien préférablement  à ce  qui  étoit  nouveau. 
C’est  pour  cela  que  parmi  ses  égaux  , sans 
avoir  égard  à sou  âge  , tous  d’un  accord  una- 
nime lui  déféroient  la  premicre  place,  parce 
cju’il  se  distinguoit  entre  tous  par  une  sagesse 
vraiment  antique.  Pour  comprendre  combien 
rattachement  aux  anciennes  maximes  est  uti- 
le , il  suffit  de  jetter  les  yeux  sur  vous.  Vous 
êtes  les  seuls  des  peuples  que  nous  connois- 
sons,  ou  du  moins  avec  très-pieu  d’autres, 
riui , grâce  à son  gouvernement , ayez  joui, 
(lu  calme  le  plus  paisible  au  milieu  des  ora- 
g(?s  et  des  tempêtes  qui  agitoient  le  moncle 
clu  éticn.  Les  vents  violents  des  hérésies  ne 
vous  ont  point  troublés , ces  vents  dangereux 
qui.  font  subir  tant  de  naufrages  aux  âmes 
inconstantes.  Puissent  - ils  ne  vous  troubler 
jamais!  je  le  demande  au  souverain  seigneur, 
qui  avoit  choisi  son  serviteur  fidele  pour 
être  l’appui  de  l’église,  et  pour  y maintenir 
Je  plus  long-tétns  possible  la  tranquillité.  Ne 
l’exposez  pas,  cettetranquillité,dans  la  circons- 
tance présente  ; et  en  vous  livrant  à une  douleur 
excessive  , à des  lamentations  immodérées , 
ne  fournissez  pas  à ceux  qui  veulent  vous 
nuire  l’occasion  de  vous  surprendre.  Que  si 
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vous  voulez  absolument  verser  des  pleurs , ce 
que  je  ne  vous  conseille  pas  dans  la  crainte 

3 ne  vous  ne  ressembliez  à ceux  qui  n'ont  pas 
'espérance  , pleurez  du  moins  d’une  maniéré 
qui  convienne  au  digne  pasteur  que  la  mort 
vient  de  vous  ravir.  Quoiqu’il  ne  soit  point 
parvenu  jusf|u’à  l’extrême  vieillesse  , eejien- 
dant  il  a eu  assez  de  vie  pour  vous  bien  gou- 
verner. Il  ne  s’intére.ssoit  à son  corj)s  qu’autant 
qu’il  lui  donnoit  sujet  de  montrer  la  force  de 
son  ame  dans  les  douleurs  de  la  maladie. 
Qtielqu’un  de  vous  pensera  peut-être  que  le 
tems  et  l’habitude  de  vivre  avec  les  personnes, 
loin  de  nous  rassasier  pour  elles,  augmente  en 
nous  le  plaisir  de  les  voir , et  redouble  notre 
tendresse;  de  sorte  que  plus  vous  avez  joui 
long-tems  d’un  grand  bien  , plus  vous  en  sen- 
•tez  la  privation.  Peut-être  penserez-vous  aussi 
que  les  cendres  d’un  juste  doivent  être  ho- 
norées par  tout  ce  qu’il  y a d'hommes  ver- 
tueux. Je  desire  moi-même  que  vous  soyez 
tous  dans  ces  sentimens  ; car  je  ne  dis  pas 
qu’on  doive  négliger  la  mémoire  de  votre  pon- 
tife , mais  je  vous  conseille  de  supporter  votre 
douleur  avec  une  modération  raisimnable.  Je 
n’ignore  pas  ee  que  |>euvênt  dire  ceux  qui  pleu- 
rent leur  évêque.  Elle  est  muette  cette  bouche 
dont  lesparolesserépandoient  dbm me  les  eaux 
d’un  Heuve  abondant.  Ce  cœur  immense , dont 
personne  ne  jiouvoit  mesurer  l’étendue , s’est 
évanoui , du  moins  jwur  les  hommes  , comme 
un  vain  songe.  Qui  jamais  eut  plus  de  péné- 
tration pour  prévoir  l’avenir?  qui  jamais-eut 
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une  ame  plus  ferme  et  plus  décidée  pour 
entreprendre  avec  promptitude  les  affaires? 

0 ville  infortunée  , tu  as  déjà  éprouvé  bien 
des  malheurs;  mais  celui-ci  t’a  porté  le  coup 
le  plus  sensible.  Ton  plus  bel  ornement  est 
absolument  flétri  , un  morne  silence  ret^ne 
dans  ton  église  , tes  grandes  assemblées  sont 
obscurcies  par  la  douleur  ^ Je  clergé  regrette  ^ 
son  chef,  les*écrilures  saintes  n’ont  plus  d’in-  , 
terprete  , les  enfans  ont  perdu  leur  pere,  les 
anciens  leur  égal,  les  magistrats  leur  maître, 
le  peuple  un  prélar  qui  le  gouvernoit , les 
pauvres  un  ami  compatissant  qui  les  nourris- 
soit.  Tous  lui  donnent  les  noms  les  plus  ten- 
dres , et  chacun  regarde  sa  perte  par  l’endroit 
qui  le  touche  davantage. 

Mais  où  m’emporte  le  plaisir  que  j’ai  moi- 
même  ù pleurer  ? Ne  nous  réveillerons-nous 
pas?  ne  rentrerons-nous  pas  en  nous-mêmes? 
ne  nous  résignerons  - nous  pas  à la  volonté  du 
maître  commun  , qui  rappelle  à lui  ses  saints 
après  qu’ils  ont  fourni  leur  carrière  ? Souve- 
nez-vous dans  la  conjoncture  présente  des 
paroles  de  l’apôtre  que  votre  pontife  vous 
répétoit  sans  cesse  dans  ses  discours  : Garder-  ph,i  3 , 
'VOUS  des  chiens  , gardez  - vous  des  mauvais 
ouvriers.  Il  est  beaucoup  de  chiens.  Que  dis- 
je  ? toute  la  terre  est  pleine  de  loups  ravis- 
sans,  qui , cachant  leur  malignité  sous  la  peau 
de  brebis  , déchirent  le  troupeau  du  ‘fils  de 
dieu.  Mettez-vous  à l’abri  de  ces  loups , en  ' ' 

vous  mettant  sous  la  conduite  de  quelque 
vigilant  pasteur.  C’est  à vous  à le  demander 
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avec  un  esprit  soumis , sans  dispute  et  sans 
intrigue  : c’est  à dieu  à vous  le  désigner  , lui 
<jui,  depuis  votre  illustre  évêque  Grégoire, 
jusqu’au  pontife  que  vous  venez  de  peixlre, 
les  a tous  choisis  les  uns  après  les  autres,  et 
les  a disposés  comme  des  pierres  précieuses 
pour  l’ornement  de  votre  église.  Ne  désespé- 
rez donc  point  pour  l’avenir;  le^seignepr  con- 
noît  les  siens  , et  il  en-  peut  produire  que 
nous  n’attendons  pas.  11  y a long-tems  que 
j’aurois  voulu  finir  cette  lettre  , la  douleur 
que  j’éprouve  m’en  empêche.  Je  vous  con- 
jure au  nom  des  peres,  au  nom  de  la  foi  oi- 
thodoxe , au  nom  de  févêgue  dont  vous  regret- 
tez la  perte,  de  penser  serieusement  au  choix 
de  son  successeur , de  croire  que  ce  soin  vous 
regarde  chacun  particulièrement , et , quel  que 
toit  le  succès  de  la  chose  , bon  ou  mauvais  , 
que  chacun  de  vous  sera  le  premier  à en  res- 
sentir les  effets.  Que  personne  , comme  ce 
n’est  que  trop  l’ordinaire  , ne  rejette  sur  son 
voisin  le  soin  des  affaires  publiques  : car  tandis 
que  chaque  particulier  les  néglige  pour  sa 
part , tous  , .sans  y prendre  garde  , s’attirent 
à eux-mêmes  un  malheur  qui  leur  est  propre. 
Soit  que  mes  avis  soient  ceux  d’un  homme 
qui  s’intéresse  à scs  voisins , ou  qui  commu- 
nique a^'ec  vous  de  sentimens  , ou  , ce  qui 
est  le^lus  véritable  , qui  , selon  la  loi  de 
charité  , craint  d’encourir  le  blâme  d’avoir 
gardé  le  silence,  recevez- les  avec  bienveil- 
lance , je  vous  prie , persuadés  que  vous  êtes 
ma  gloire  Comme  nous  sommes  la  votre  pour 
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le  jour  du  seigneur , et  que  d’aprës  le  choix 
du  pasteur  que  vous  allez  élire,  ou  nous  se- 
rons unis  davantage  , ou  qu’une  séparation 
totale. .....  Je  n’acheve  pas  , je  ne  veux 

point  présager  un  malheur  que  dieu  éloignera 
par  sa  grâce  , je  l’espere.  Au  reste  , et  c'est 
par  où  je  finis  , si  le  pontife  que  nous  pleurons 
n’a  pas-  travaillé  de  concert  avec  nous  pour 
la  paix  de  i eglise  , a cause  de  certaines  pré- 
ventions (i),  comme  il  l’assuroit  lui-même, 
je  prends  h témoins  dieu  et  tous  ceux  qui  me 
connoissent , que  je  ne  cessai  jamais  de  pen- 
ser comme  lui , et  de  l’inviter  à prendi-e  part 
aux  combats  que  je  livrois  aux  hérétiquel 


^ Amphiloque  ^ nommé  évêque. 

• 

CLXI— CCCXCin.  Âmpiiiloque  s’étoit  caché  de 
peur  qu’on  ne  l’élût  évéque  : saint  Basile  le  félicite 
après  son  élection  , et  l’exhorte  à remplir  digne- 
ment toutes  les  fonctions  de  son  ministère , dans 
un  tems  sur-tout  où  l’église  étoit  désolée  par  l’er- 
reur des  Ariens. 

Béni  soit  dieu  qui  dans  tous  les  tems  choi- 
sit  ceux  qui  lui  plaisent , qui  connojt  ses  vases 
d élection  et  les  emploie  au  service  de  ses 
saints.  Cest  lui  q\ii  , quand  vous  cherchiez , 
non  pas  à nous  luir , comme  vous  le  dites 


(0  Je  n’ai  trouvé,  ni  dans  l'histoire  ecclesiastique , ni 
dans  la  vie  de  saint  Basile,  la  vraie  cause  de  ces  préventions. 
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vou8*rDcrnc  ^ m3is  3.  vous  dcrolîci  h 1 cloction 
qui  devoit  sc  Icure  par  nous,  \ous  a aircte 
par  les  liens  inévitables  de  sa  j^;i'ace,  vous  a 
placé  au  indien  de  la  Pisidie , pour  lui  toii- 
quérir  des  âmes  , et  pour  ramener  des  té- 
nèbres à la  lumière  des  lioinmes  dévoués  au 
démon.  Dites  donc  avec  le  roi  prophète  : 
P*.  iS8.  7.  Ou  irai-je  pour  me  cacher  de  vo4re  présence , 
et  pour  me  dérober  à votre  esprit  ? \ oila 
les  prodiges  que  le  seigneur  a coutume  d’u- 
I Rols  O pérer  dans  sa  miséricorde.  Des  anesse>  sé- 
garent  afin  qu’lsraël  ait  un  roi.  Ce  roi  donné 
à Israël  étoit  i.^^raëlite  ; pour  vous  ce  n’est 
pas  la  patrie  qui  vous  a nourri  et  qui  vous 
a conduit  à un  si  haut  degré  de  yeilu  qui 
vous  possédé,  mais  elle  voit  une  ville  voisine 
parée  de  ses  ornemens.  Au  reste  , jnnVque 
tous  ceux  qui  croient  en  Jésus-Cluist  ne  font 
qu’un  peuple,  et  que  tous  les  chrétiens  coin- 
' posent  la  même  église  , quoiqu  elle  soit  dis- 

persée jiar-tout , votre  patrie  se  réjouit  et  s ap- 
plaudit île  contribuer  a l’execution  des  décrets 
divins;  elle  ne  croit  pas  avoir  perdu  un  homme 
seul,  mais  par  un  seul  homme  setre  aciiuis 
toutes  les  églises.  Nous  ne  demandons  à dieu 
que  la  grâce  de  vous  voir’  et  d entend l e pai  1er 
des  progrès  ipie  vous  faites  pour  lavance- 
mçut  de  l’évangile  et  la  prospérité  des  églises. 
Armez-vous  donc  de  force  et  de  courage;  et 
gouvernant  le  peuple  que  le  très-haut  a coii- 
Hé  à vos  soins  , mettez-vous , comme  un  ha- 
bile pilote  , au-dessus  de  la  tempête  qu’a  e\- 
titée  le  vent  des  hérésies.  Empêchez  que  le 

vaisseau 
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vaisseau  ne  soit  submergé  par  les  flots  amers 
des  doctrines  perverses.  Attendez  le  calme 
<jue  ramènera  bientôt  le  seigneur , quand  il 
aura  trouvé  quelqu’un  capable  de  comman- 
der de  sa  part  aux  vents  et  à la  mer.  Si  vous 
voulez  visiter  un  ami  que  ses  longues  infir- 
mités conduisent  en  hâte  à sa  derniere  fin , 
n’attendez  pas  un  tems  plus  commode  , ni 
que  Je  vous  donne  le  signal  : c’est  toujours 
le  tems  pour  un  pere  d’ernbrasser  un  fils 
u’il  chérit,  et  l’ancction  du  cœur  triomphe 
e tous  les  obstacles.  Ne  vous  plaignez  point 

3ue  le  fardeau  qu’on  vous  a imposé  soit  au- 
essus  de  vos  forces;  même  alors  il  ne  sei’oit 
pas  insupportable  , et  .vous  ne  succomberiez 
pas  sous  le  faix  : mais'  si  le  seigneur  le  porte 
. avec  vous  , jettez  dans  son  sein  toutes  vos 
inquiétudes , et  il  vous  soulagera  lui-même. 
Permettez-moi  seulement  de  vous  donner  cet 
avis  , prenez  garde  de  vous  laisser  entraîner 
à la  corruption  du  siecle  : servez-vous  de  la 
sagesse  que  dieu  vous  a donnée  pour  réfor- 
mer les  vices  que  vous  trouverez  établis.  Jé- 
«u.s-Christ  vous  a envoyé,  non  pour  suivre 
ceux  qui  se  perdent , mais  pour  guider  ceux 
jqui  se  sauvent.  Priez  pour  moi  le  seigneur, 
afin  que  , si  je  dois  vivre  encore  quelque 
tems  , il  me  fasse  la  grâce  de  vous  voir  dans 
votre  église  ; ou  si  je  dois  bientôt  sortir  de  ce 
monde,  je  voie  en  dieu  , votre  église  comme 
une  vigne  fleurissante  de  bonnes  œuvi'es,  et 
vous  comme  un  vigneron  habile,  comme  un 
excellent  serviteur  , qui  distribue  dans  le 

A a 


S4>  33. 


\ 


Digitized  by  Google 


3yo  • Lettres. 

tems  la  nourriture  à ses  compagnons,  et  qui 
reçoit  la  récompense  d’un  prudent  et  fidèle 
économe.  Ceux  qui  sont  avec  moi  vous  sa- 
luent. Portez-vous  bien  et  réjouissez -vous 
dans  le  seigneur.  Que  les  dons  de  l’esprit  et 
de  la  sagesse  vous  comblent  de  gloire. 


• u4  Eusebe  , évêque  de  Samosale. 

CLXVI — CCLI.  Il  loue  le  zele  d’un  de  ses  amis 
qui  avoit  eu  ïe  courage  d’aller  visiter  dans  son  exil 
Eusebe,  exilé  parles  Ariens;  il  félicite  Eusebe  des 
maux  qu’il  a soufferts  pour  la  défense  de  la  vérité; 
il  lui  en  promet  la  récompense  dans  le  ciel  ; ü se 
recommande  à ses  prières. 

J’avois  toujours  eu  beaucoup  de  vénération 
pour  notre  très-honoré  t’rere  Eupraxius , et 
jel  ’avois  mis  au  nombre  de  mes  plus  intimes 
amis;  mais  j’ai  redoublé  mon  estime  et  ma 
tendresse  depuis  qu’il  vous  a témoigné  une 
si  vive  alTeclion.  11  est  allé  vous  trouver  avec 
le  même  empressement . pour  me  servir  des 
Ps,  41. 2.  paroles  de  David , qu’un  cerf  pressé  par  la 
.soif  court  à une  fontaine  pure  pour  se  dé- 
saltérer. Je  le  trouve  heureux  de  pouvoir 
jouir  de  votre  société;  mais  vous  êtes  bien 
plus  heureux  , vous , d’avoir  couronné  de  la 
sorte  les  maux  que  vous  avez  soufferts  pour 
Jésus-Christ , les  travaux  que  vous  avez  en- 
durés pour  la  défense  de  la  vérité  : peu 
d’hommes  craignant  dieu  ont  eu  cet  avantage. 
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Votre  vertu  a’  été  mise  à l’épreuve  ; ce  n’est 
pas  seulemeni  dans  le  calme  que  vous  avez 
navigé , que  vous  avez  gouverné  habilement 
les  autres  ; mais  vous  vous  êtes  distingué  au 
milieu  des  plus  violentes  tentations , et  vous 
vous  êtes  élevé  au-dessus  de  vos  persécuteurs, 
en  vous  retirant  en  exil  avec  courage'.  Que 
les  autres  habitent  paisiblement  la  terre  où 
ils  sont  nés  ; pour  nous , notre  patrie  est  le 
ciel.  Ils  ont  peut-être  envahi  notre  siégé 
épiscopal , mais  nous  avons  toujours  avec  nous 
Jésus-Christ.  Heureux  commerce  ! quelles  ri- 
chesses nous  acquérons  pour  des  bagatelles 
que  nous  méprisons  ! .Noiïs  avons  passé  par 
1 eau  et  par  le  feu , j’cspere  que  nous  seront 
mis  dans  un  lieu  de  rafraîchissement.  Le  sei- 
gneur ne  nous  abandonnera  pas  jusqu’à  la 
fin , il  ne  souffrira  pas  que  la  vérité  de- 
*meure  opprimée  , il  proportionnera  ses  con- 
solations à nos  douleurs.  C’est-là  ce  que  nous 
espérons  et  ce  que  nous  lui  demandons.  Je 
vous  conjure  de  prier  pour  moi  , et  de  me 
donner  votre  bértediction  toutes  les  fois  que 
vous  m’écrirez.  Fortifiez  mou  courage  en 
m’apprenant  de  vos  nouvelles  , comme  vous 
avez  eu  la  complaisance  de  le  faire. 
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Aux  prêtres  de  Nicopolis. 

CCXL— CXCII.  Il  les  remercie  de  la  lettre  qu’ils 
lui  ont  écrite  et  de  celui  qu’ils  ont  chargé  de  la 
lettre.  Il  les  exhorte  à tenir  ferme  dans  les  persé- 
cutions : il  déplore  l’infortune  d’un  mauvais  prêtre 
qui  avoit  renoncé  à la  bonne  doctrine  pour  devenir 
^êque  par  le  crédit  et  par  les  cabales  des  Ariens. 
Il  proteste  qu’il  ne  reconnoit  point  pour  évêque 
un  homme  installé  de  la  sorte  ; qu’il  rompra  tout 
commerce  avec  ceux  qui  ne  seront  point  dans  ce 
sentiment , et  avec  tous  ceux  qui  se  feront  ordon- 
ner prêtres  par  un  tel  pontife. 

\^ou8  avez  fort  bien  fait  de  m’écrire,  et 
de  m’écrire  par  un  homme  qui  , sans  aucune 
lettre  , étoit  capable  de  me  délivrer  de  mes’ 
inquiétudes,  et  de  m’instruire  exactement  des 
choses.  II  y avoit  mille  objets  que  je  desirois 
d’apprendre  d’une  j)ersonne  bien  informée , 
parce  qu’on  avoit  répandu  f)eaucoup  de  nou- 
velles incertaines.  Notre  très-cher  et  vénérable 
frere  Théodose  m’a  parfaitement  bien  éclairci 
sur  tout;  Ce  que  je  me  concilie  à moi-même, 
je  vous  l’écris  dans  cette  lettre.  Les  maux 
que  vous  souffrez  sont  arrivés  à beaucoup 
a’aiitres.  Le  tems  passé  et  le  tems  présent 
fournissent  une  inhnité  d’exemples  sembla- 
bles, que  nous  eonnoissons  par  la  tradition 
ou  par  l’histoire  ; ils  nous  apprennent  qfie  les 
serviteurs  de  dieu , villes  et  particuliers  , ont 
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toujours  été  persécutés  pour  lé  nom  du  sei- 
gneur. Mais  ces  persécutions  passent , et  les 
maiix  ne  sont  pas  éternels.  Les  grêles  , les 
torrens , et  autres  calamités  semblables  , at- 
tacjuent  et  détruisent  tout  ce  qui  ne  résiste 
point , mais  perdent  toutes  leurs  forces  contre 
les  corps  durs  et  solides  : ainsi  les  persécu- 
tions violentes  qui  s’élèvent  contre  l’église  ne 
peuvent  rien  contre'  la  .fermeté  de  la  foi  ea 
Jésus-Christ.  Comme  donc  le  nuage  de  grêle 
passe  et  fait  place  au  beau  tems  ; comme  le 
torrent  s’écoule  et  laisse  la  campagne  à sec;  de 
meme  lestempêtes  qui  nous  tourmentent  main- 
tenant disparoîtront  bientôt , pourvu  que  , sans 
envisager  le  présent , nous  portions  nos  pen- 
sées et  nos  espérances  jusque  dans  l’avenir. 
Quoique  la  tentation  soit  rude , accoutumons- 
nous  à supporter  ce  qu’il  y a de  plus  jîénible. 
Si  nos  disgrâces  ne  sont  que  des  jeux  du  dé- 
’nion  , et  si  nos  persécuteurs  nous  paroissent 
incommodes  parce  qu’ils  sont  ses  ministres, 
mais  sont  trës-méprisables  parce  que  dieu  a 
joint  l’impuissance  à leur  malice  , prenons 
garde  qu’on  ne  nous  reproche  de  nous  affli- 
ger'trop  pour -des  peines  médiocres.  Il  n’y  a 
de  vraiment  affligeant  que  . la  perte  de  celui 
même  qui,  pour  une  gloire  passagère  (si 
l’on  doit  appeller  gloire  de  se  déshonorer  soi- 
même^,  s’est  privé  de  la  splendeur  éternelle 
de§  justes.  Vous  êtes  les  enfans  de  confes- 
seurs, les  enfans  de  martyrs  qui  ont  répandu 
leur  sang  pour  s’opposer  au  péché.  Que  clui- 
cun  se  sen  e de  ses  exemples  domestiques  pour 
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être  ferme  clans  la  piété.  On  ne  nous  a point 
encore  déchirés  de  coups  , on  n’a  point  con- 
fisqué nos  maisons  , on  ne  nous  a j)oint  con- 
damnés à l’exil  , on  ne  nous  a point  traînés 
en  prison.  Quel  mal  avons-nous  souffert  ? à 
moins  que  nous  ne  nous  affligions  de  n’avoir 
pas  été  jugés  dignes  de  souffrir  pour  Jésus- 
Christ.  îii  vous  vous  chagrinez  parce  qu’on 
s’est  emparé  devotrg  église,  et  que  vous  êtes 
^ contraints  de  prier  en  pleine  campagne  le 
seigneur  du  ciel  et  de  la  terre , songez  que 
les  apôtres  restoient  renfermés  dans  le  cénacle , 
tanclis  que  ceux  qui  avoient  crucifié  le  sei- 
gneur célébroienl  les  sacrifices  de  la  loi  ju- 
daïque clans  un  temple  célébré.  Judas,  qui 
aima  mieux  s'étrangler  lui-même  que  de  vivre 
avec  infamie,  est  peut-être  préférafWeà  ceux 
qui  ont  endura  leur  fï  orit  contre  tous  les  repro- 
ches , et  qui  commettent  avec  la  derniere  im-  . 
pudence  les  actions  les  plus  honteuses.  Pre- 
nez garde  seulement  de  vous  laisser  séduire 
par  leurs  mensonges  , et  de  prendre  pour 
dogme  de  foi  tout  ce  qu’ils  vous  proposent. 
Ce  ne  sont  pas  des  chrétiens  , ce  sont  des 
traîtres  à Jc-sus-Christ , qui  ne  cherchent  que 
leurs  intérêts,  et  qui  ne  se  mettent  guere  en 
peine  de  la  vérité.  Lorsqu’ils  ont  cru  pouvoir 
obtenir  une  vaine  puissance , ils  se  sont  atta- 
chés aux  ennemis  de  Jésus-Christ  ; loi-squ’ils 
voient  les  peuples  soulevés  contre  l’erreur, 
ils  feignent  de  reprendre  des  sentimens  or- 
thodoxes. Je  ne  reconnois  point  pour  évêque 
et  je  ne  mets  point  au  rang  des  prêtres  de 
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Jésus-Christ,  celui  que  de  profanes  mains  ont 
installé  pour  la  destruction  de  la  foi.  Voilà 
ce  que  je  pense  ; et  sans  doute  vous  pensez 
de  même , si  vous  communiquez  avec  moi  de 
sentimens.  Si  vous  avez  une  opinion  à j)art , 
chacun  est  maître  de  croire  ce  qu’il  veut , 
nous  sommes  du  moins  purs  de  votre  sang. 
Si  je  vous  écris  de  la  sorte  , ce  n’est  pas  que 
j’aie  de  vous  auAine  défiance , mais  c’est  pour 
fixer  l’irrésolution  de  certaines  personnes  eh 
leur  déclarant  nettement  ce  que  je  pense  ; 
c'est  pour  les  empêcher  d’entrer  dans  la  com- 
munion d’un  hérétique  , et  de  s’ingérer  aux 
fonctions  sacerdotales  , après  que  la  paix  sera 
rendue  à l’église,  si  elles  permettent  qu’il  leur 
, impose  les  mains.  Je  salue  tout  le  clergé,  ce- 
lui de  la  ville  et  des  environs , avec  tous  les 
ficleles  qui  craignent  dieu. 

» ,4  ■ ■ ■ . ■ , 

A saint  Ambroise,  j éuêque  de  Milan. 

CXCVII — LV.  Saint  Annbroige  avoit  envoyé  à 
saint  Basile  des  prêtres  pour  demander  qu’on  lui 
rendît  le  corps  du  bienheureux  Denys  de  Milan. 
Saint  Basile  lui  écrit  cette  lettre  pour  féliciter  l’é- 
glise de  l’élection  d’uu  pontife  tel  qu’Ambroisc,  dont 
il  fait  un  bel  éloge.  Il  loue  la  conduite  édifiante 
des  prêtres  qu’il  a envoyés  ; il  raconte  comment  on 
leur  a remis  le  corps  du  bienheureux  Denys  ; il  as- 
sure que  les  reliques  sont  véritables. 

Quelles  sont  grandes  , quelles  sdnl  mul- 
tipliées les  grâces  dont  le  seigneur  nous  com- 
' A a iv 
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ble  ! il  est  impossible,  et  d’en  mesurer  la  gran- 
deur, et  d’en  compter  la  multitude.  Mais  une 
des  plus  considérables , c’est  que , malgré  la 
distance  des  lieux  qui  nous  séparent , nous 
pouvons  nous  réunir  par  des  entretiens  ta- 
• qtes  confiés  au  papier.  Dieu  nous  donne 
deux  manières  pour  converser  ensemble  , 
l’une  jiar  la  liberté  de  nous  joindre,  l’au- 
tre par . le  commerce  des  lettres.  Puis  donc 
Cjue  je  vous  ai  connu  par  vos  paroles  écrites , 
et  que  je  vous  ai  connu  , non  en  gravant  dans 
ma  mémoire  les  traits  de  votre  visage,  mais 
en  jugeant  de  la  beauté  de  riiomme  intérieur 
Matth.  la.  par  la  variété  des  discours , car  e’e.st  de  l’a- 
nondance  du  cœur  que  diacun  de  nous  s’ex- 
prime, j’ai  glorifié  dieu  qui,  dans  tous  les  sie-, 
des , se  choisit  des  servitCuis  fideles.  Il  prit 
autrefois  un  simple  berger  pour  gouverner 
son  peuple.  Amos  qui  gardoit  des  chevres,  il 
le  remplit  de  son  c^sprit  et  l’éleva  à la  dignité 
de  prophète.  Il  tire  aujourd’hui  de  la  ville 
■ royale  pour  conduire  le  troupeau  de  Jésus- 
Christ , le  gouverneur  de  toute  une  nation, 
recommandable  par  l’élévation  de  ses  senti- 
mens , par  la  splendeur  de  sa  naissance,  par 
l’éclat  de  sa  vie  , par  la  force  de  son  élo- 
quence, par  tous  les  avantages  qui  nous  dis- 
tinguent ici  bas.  Ces  avantages , cet  homme 
. illustre  les  a foulés  aux  jiieds;  et  n’en  tenant 
aucun  compte  pour  gagner  Jésus-Christ , il  a 
pris  le  gouvernail  d’une  grande  église,  d’une 
église  célébré  par  sa  foi  dans  la  divinité.  Puis 
donc , homme  de  dieu , que  ce  ne  sont  point 


DigitiTTO  by  CioOgIc 


Lettres.  377 

les  leçons  des  hommes  qui  vous  ont  appris 
les  lUaximes  de  l’évangile , mais  que  le  sei- 
gneur lui-même  vous  a tiré  du  milieu  des 
juges  de  la  terre  pour  vous  placer  sur  la 
chaire  des  apôtres  , combattez  en  guerrier 
généreux , rérbrmez  les  erreurs  de  votre  peu- 
ple ; et  si  par  hasard  il  étoit  infecté  du  poi- 
son de  l’hérésie  arienne,  remettez -le  sur  la 
voie  de  nos  peres  : entretenez  toujours  par 
vos  lettres  le  commerce  de. charité  que  vous 
avez  commencé  avec  moi;  car  par-là  nous  se- 
rons toujours  unis  l’un  et  l’autre  en  esprit, 
quoique  no\is  soyons  séparés  par  un  immense 
intervalle. 

Votre  empressement  et  votre  zele  pour 
les  reliques  tlu  bienheureux  évêque  De- 
nys  .attestent  votre  amour  pour  le  seigneur , 
votre  respect  pour  vos  prédécesseurs  dans 
l’épiscopat,  votre  attachement  à la  foi;  oui,  l’af- 
fection pour  les  serviteurs  de  dieu  se  rapporte 
adieu  lui  - même  , et  celui  qui  honore  les 
afiiletes  de  la  foi, ^montre  qu’il  est  enflammé 
de  fa  même  ardeui*  pour  la  foi.  Ainsi  une 
seule  démarche  déceie  en  vous  bien  des  ver- 
tus, Je  crois  devoir,  vous  apprendre  que  les 
prêtres  vertueux  qui  ont  été  chargés  |)ar  vous 
d’une  pieuse  commission,  ont  mérité  les  éloges 
de  notre  clergé  par  la  pureté  de  leurs  mœurs, 
et  ont  annonoé  par  leur  .sagesse  particulière 
quelle  poifvoit  être  la  déetnee  de  votre  église 
en  général.  De  plus,  avec  autant  de  douceur" 

3ue  de  force  , après  avoir  bravé  les  rigueurs 
e la  saison , ils  ont  persuadé  aux  possesseurs 
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du  corps  bienheureux  de  leur  abandonner  ce 

3u’ils  regardüient  comme  leur  sûreté  et  leur 
éfense.  Ür  il  est  bon  que  vous  sachiez  que 
ni  magistrats , ni  puissances  dans  le  inonde , 
n’auroientpu  leay  contraindre , si  la  constance 
édifiante  de  vos  prêtres  ne  les  eut  touchés 
et  gagnés.  Ils  ont  été  secondés  dans  leur  pro- 
sur-tout  par  notre  très-cher  fils  et  très- 
Teligieux  prêtre  Thérasius , qui , s’étaht  ex- 
posé volontairement  à la  fatigue  du  voyage  , 
a fait  renoncer  les  possesseurs  du  corps  à 
la  disposition  où  ils  étoient  de  ne  pas  s’en 
dessaisir  , et  qui , ayant  persuadé  /par  ses  dis- 
• cours  les  plus  opposés  à l’entreprise , a re- 

cueilli les  reliques  avec  le  respect  convenable , 
en  présence  de  prêtres,  de  diacres,  d’autres 
hommes  craignant  dieu  , et  les  a remises  à 
vos  envoyés.  Vous  les  avez  reçues  avec  autant 
de  Joie  qu’ont  témoigné  de  tristesse  en  les  re- 
conduisant ceux  qui  en  étoient  les  maîtres. 
Que  nul  de  vous  n’ait  de  doute  et  d’inqujé- 
tude  ; c’est  vraiment  l’athlete  invincible  que 
vous  demandez.  Le  seigneur  connoîfces  os 

3ui  ont  combattu  avec  une  ame  bienheureuse , 
les  couronnera  avec  elle  dans  ce  jour  où 
sa  justice  rendra  à chacun  ce  qui  lui  est  dû. 
aCor.5.10.  pious  devons  tous  comparaître  , dit  saint 
Paul  , devant  le  tribimul  de  Jésus  - Christ , 
afin  tfue  chacun  reçoive  ce  qui  est  dû  aux 
actions  qu’il  aurh  faites  étant'  revêtu  de 
'son  corps.  Le  corps  vénérable  a été  ren- 
fermé dans  un  sépulcre  à part  ; aucun  autre 
u’étoit  près  de  lui.- La  sépulture  étoit  remar- 
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quable  ; on  lui  a rendu  les  honneurs  qu’on 
rend  à un  martyr.  Ce  sont  les  chrétiens  qui 
lui  avoient  donné  l’hospitalité  , qui  ont  re- 
cueilli eux-mêmes  ses  dépouilles  et  qui  vien- 
nent de  les  transférer.  Ils  ont  pleuré  comme 
s’ils  étoient  privés  d’un  perc  et  d’un  protec- 
teur. Ils  l’ont  reconduit  et  vous  l’ont  livré, 
n-élérant  votre  satisfaction  à leur  consolation 
Ji'opre.  Ceux  qui  ont  remis  le  dépôt  sont  des 
lommes  pieux,  ceu^qui  l’ont  reçu  sont  exacts. 
II  n’y  a mille  part  de  fraude  et  de  mensonge; 
nous  vous  l’attestons  : c’est  une  vérité  certaine 
et  incontestable. 


A Ascholius  j évêque  de  Thessalonique. 

CLXIV-CCCXXXVIII.  11  le  remercie  des  lettres 
qu’il  lui  avoit  écrites  , et  des  nouvelles  qu’il  luiavoit 
apprises.  Il  compare  les  fideles^d’Orient  affligés  pour 
la  foi , aux  premiers  chrétiens  : il  témoigne  la 
joie  qu’il  ressent  en  apprenant  avec  quel  courage 
ils  souffrent  la  persécution  : il  se  plaint  cependant 
de  la  foiblesse  de  quelques-uns  et  du  peu  d’afcord 
qui  régnoit  parmi  eux. 

J E n’ai  point  de  termes  pour  vous  exprimer 
la  satisfaction  que  m’a  causée  votre  lettre  : 
vous  pouvez  le  ^conjecturer  vous-même  par 
la  beauté  des  choses  que  vous  m’avez  écrites. 
Eh  ! que  ne  présente  pas  la  lettre  dont  vous 
m’avez  honoré?  ne  respire-t-elle  pas  ramoiu’ 
pour  le  seigneur?  ne  peint-elle  pas  le  mer- 
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vei lieux  courage  et  les  admirables  combats 
des  martyrs,  avec  des  traits  si  f’rappans , que 
l’on  pense  voir  les  faits  se  passer  sous  les  yeux? 
n’orfre-t-elle  pas  encore  des  marques  d’estime 
et  d’adëction  pour  moi  ? n’j  voit-on  pas  enfin 
tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  plus  agréable? 
En  lisant  votre  lettre  à plusieurs  reprises , 
et  en  remarquant  la  grâce  de  l’esprit-saint  qui 
éclate  à chaque  ligne,  il  me  sembloit  qu’elle 
avoit  été  écrite  dans  les  premiers"  tems  du 
christianisme,  où  les  églises  fleurissoient  af- 
fermies par  la  foi  et  unies  par  la  charité , où 
les  fideles  agissoient  tous  de  concert  comme 
les  divers  membres  d’un  même  corps;  où  les 
persécuteurs  et  les  persécutés  étoient  bien 
connus,  où  l’on  vqyoit  le  nombre  des  chré- 
tiens croître  à mesure  qu’on  leur  faisoit  la 
guerre  , le  sang  des  martyrs  arroser  et  fé- 
conder les  églises,  produire  une  l'oule  de  dé- 
fenseure  de  la  vérité  , l’exemple  et  l’ardeur 
des  premiers  excitant  les  autres  à combattre. 
Alors  les  chrétiens  vivoient  en  jiaix  les  uns  avec 
les  autres;  cette  paix  que  Jésus-Christ  nous 
a laissée  régnoit  parmi  eux  : on  n’en  voit  plus 
maintenanlaucun  vestige;  l’aigreur  qui  altéré 
les  esprilsl’a  bannie  entièrement.  Toutefois,  les 
lettres  j)Ieines  de  charité  qu’on  nous  a en- 
voyées de  si  loin  , nous  ont  ramenés  au  bon- 
heur des  premiers  tems.  Lo  corps  d’un  mar- 
tyr apporté  chez  nous  des  pays  d’au-delà  du 
ï)anube  , annonce  par  lui-même  l’intégrité  de 
la  foi  qui  domine  dans  ces  contrées.  Qui  pour- 
rait décrire  la  joie  que  nous  ont  causée  *ces 


Digr-  rby  (.'ior^lc 


Lettres.  38i 

nouvelles  ? quelle  éloquence  assez' vive  pour- 
roit  dépeindre  les  seutimens  que  ce  récit  a 
fait  naître  au  fond  <le  nos  cœurs  ? En  voyant 
le  corps  d’un  généreux  athlcte , nous  avons 
trouvé  heureux  celui  qui  l’a  exhorté  à com- 
battre, et  qui  recevra  lui-même  du  juste  juge 
la  couronne  de  justice,  parce  qu’il  en  a for- 
tifié plusieurs  dans  les  combats  pour  la  reli- 

fiçn.  En  nous.rappellant  la  mémoire  du  bien- 
eureux  Euty  chès  , et  en  faisant  honneur  à 
notre  patrie  d’avoir  produit  elle-même  des 
semences  de  piété , vous  nous  avez  comblés 
de  joie  par  le  souvenir  des  tems  anciens , et 
pénétrés  de  douleur  par  la  comparaison  avec 
ce  qui  se  passe  de  nos  jours.  Non  , il  n’est 
personne  parmi  nous  qui  approche  de  la  vertu 
d’Eutychès  : nous  sommes  si  éloignés  d’adou- 
cir les  Barbares  par  la  puissance  de  l'esprit- 
saint  et  par  Tefficacité  de  ses  opéjations,  que 
nos  crimes  seroient  capables  de  rendre  féroces 
les  peuples  les  plus  tranquilles.  C’est  à nos 
péchés  qu’il  faut  attribuer  les  grands  succès 
des  hérétiques,  et  cette  puissance  qui  s’étend 
si  loin  , qu’à  peine  pourroit-on  trouver  sur 
toute  la  terre  un  endroit  où  ils  n’aient  porté 
le  feu.  Vos  récits  ofTrent  des  combats  de  gé- 
néreux athlètes,  des  corps  déchirés  pour  la 
foi  , des  cœurs  intrépides  qui  méprjsent  la 
fureur  des  Barbares , divers  genres  de  sup- 
plices , le  courage  et  la  cxjnstance  des  mar- 
tyrs au  milieu  des  tourmeus  de  toute  espeçe. 
Êt  chez  nous  que  voit-on  ? la  charité  refrôT- 
die  ',  la  doctrine  des  peres»  ravagée  , de  fré- 
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quens  ravages  dans  la  fol  , les  bouches  des 
personnes  pieuses  réduites  au  silence , le  peu- 

Ele  chassé  des  églises  et  contraint  d’élever 
!S  mains  en  pleine  campagne  vers  le  maître 
suprême  des  deux  , par-tout  des  persécutions 
cruelles , nulle  part  l’honneur  du  martyre  , 
parce  que  ceux  qui  nous  tourmentent  portent 
comme  nous  le  nom  de  chrétien.  Priez  le  sei- 

fneur  pour  qu’il  dissipe  nos  maux  , et  joignez 
vos  pricres  celles  aes  généreux  défenseur 
du  nom  de  Jésus-Christ  ; afin  que , si  le  monde 
doit  durer  encore  quelque  tems,  et  si  funi- 
vers  ne  tend  pas  vers  Sii  dissolution , dieu  ré- 
concilié avec  ses  églises,  les  ramene  à leur 
ancienne  tranquillité. 


A Julien. 

CCXCIII— CLXVI.  Il  lui  demande  des* nouvelles 
de  sa  santé  , lui  donne  quelques,  préceptes  de  mo- 
rale, s’eicuse  de  ce  qu’il,  ne  l’a  pas  été  voir,  et  le 
prie  de  lui  écrire  souvent. 

Comment  vous  êtes -vous  porté  tout  ce 
tems  passé?  avez-vous  recouvré  parfaitement 
l’usage  de  votre  main?  comment  vont  toutes 
vos  affaires  ? s’arrangent-elles  selon  vos  dé- 
sirs , ainsi  que  je  le  souhaite , et  d’après  votr« 
plan  de  vie?  Ceux  qui  ont  l’esprit  changeant 
et  volage  ne  peuvent  guere  mener  une  vie 
réglée  ; mais  les  personnes  qui  ont  une  ame 
solide  et  ferme  vônt  toujours  à leur  but  d’un 
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pas  égal , sans  jamais  varier  dans  leur  cgn- 
duite.  Un  pilote,  ne  peut  ramener  Je  calme 
quand,  il  veut  : au  lieu  qu^il  nous  est  fort 
aisé  de  nous  établir  dans  une  vie  tranquille, 
si  nous  appaisons  le  tumulte  que  font  naître 
au  - dedans  de  nous  les  passions , et  si  nous 
nous  élevons  au-dessus  de  tous  les  accidens 
extérieurs.  Les  pertes  de  biens  les  mala- 
dies , les  autres  disgrâces  dont  notre  vie  est 
traversée,  n’altéreront  pas  l’homme  vertueux, 
qui , tenant  sa  volonté  soumise  à celle  du 
souverain  maître,  surmonte  aisément  les  tem- 
pêtes qui  s’excitent  de  la  terre.  Ceux  qui  sont 
trop  occupés  de  soins  terrestres  ressemblent 
aces  volatilles  trop  grasses,  à qui  leurs  ailes 
deviennent  inutiles  , et  qui  se  traînent  en  bas 
avec  les  animaux  broutans.  Les  affaires  dont 
je  suis  accablé  ne  m’ont  point  permis  de  vous 
voir  que  comme  des  navigateurs, qui  se  ren- 
contrent. Mais  comme  par  un  seul  ongle  on 
eonnoît  le  lion  tout  entier,  il  n’a  pas  été  be- 
soin que  je  vous  pratiquasse  beaucoup  pour 
juger  de  ce  que  vous  êtes.  Je  suis  donc  très- 
natté  que  vous  preniez  quelque  intérêt  à ce 

aui  me  regarde  , que  je  ne  sois  pas  absent 
e votre  esprit , et  que  je  vive  un  peu  dans 
votre  souvenir.  V os  lettres  me  sont  une  preuve 
que  vous  ne  m’oubliez  pas.  Aussi  plus  vous 
m’écrirez,  plus  vous  me  ferez  de  plaisir. 
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A Modeste  J préfet  du  prétoire. 

CCLXXIX— CCLXXIV.  S.  Basile  recommande 
une  personne  à Modeste , en  le  louant  sur  son  pen- 
chant  à obliger , et  en  montrant  combien  il  s’inté* 
resse  à cette  personne.  C’est  le  même  Modeste  avec 
lequel  saint  Basile  avoit  eu  de  si  vifs  démêlés  pour 
la  foi , et  avçc  lequel  il  s’étoit  réconcilié,  ün  voit 
par  cette  lettre  et  par  les  deux  suivantes  , combien 
ce  génie  ferme  et  inébranlable  dans  les  grandes  con- 
jonctures , étoit  doux  et  humble  dans  le  cour*  or- 
dinaire de  la  vie. 

Je  vous  ai  déjà  écrit  plusieurs  lettres  de  re- 
commandation , cependant  vous  me  traitez 
avec  tant  d’égard  , que  je  ne  crains  pas  de 
vous  fatiguer  en  vous  écrivant  toujours.  C’est 
pour  cela  que  j’ai  remis  cette  lettre  avec 
confiance  -à  un  de  nos  f'reres  , persuadé  que 
vous  lui  accorderez  ce  qu’il  desire  , et  que 
vous  me  mettrez  au  nombre  de  ceux  qui  vous 
obligent , parce  que  je  vous  procure  les  oc- 
casions de  faire  du  bien.  Il  vous  dira  lui- 
même  en  quoi  il  a besoin  de  votre  secours, 
pourvu  que  vous  daigniez  jetter  sur  lui  un 
regard  favorable  , et  lui  permettre  de  s’ex- 
pliquer avec  vous  librement.  Je  fais  ce  qui 
dépend  de  moi  en  vous  le  recommandant , 
et  je  regarderai  comme  m’étant  rendus  à nioi- 
même  les  bons  offices  que  vous  lui  rendrez  ; 
d’autant  plus  qu’il  est  venu  de  Tyanes  tout 

exprès , 
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exprès , dans  Tidée  qu’une  lettre  de  recom- 
mandation de  ma  part  lui  seroit  Fort  avan7 
tageuse.  AKn  donc  qu’il  ne  soit  pas  Frustré 
dans  son  espérance  , que  moi  je  sois  traité 
par  vous  avec,  les  égards  ordinaires , et  que 
vous  ^Modeste,  vous  puissiez  satisFaire  votre 
penchant  à obliger  , accueillez-le  avec  bonté, 
|e  vous  en  conjure,  inettez-le  au  rang  de 
vos  meilleurs  amis. 


Au  même. 

■ CXI — CCLXXVI.  C’est  encore  ici  une  lettre  de 
recommandation.  Il  le  supplie  pour  quelqu’un  qui 
étoit  accusé;  il  le  prie,  ou  de  lui  rendre  justice, 
s’il  est  innocent , ou  de  le  traiter  avec  indulgence  , 
s’il  est  coupable. 

Je  n’aurois  jamais  osé  me  permettre  de  vous 
importuner , moi  qui  connois  si  bien  ce  que 
je  suis  et  le  rang  que  vous  occupez  : mais 
voyant  l’embarras  d’un  de  mes  amis  qui  a été 
cite  pour  comparoître , je  me  suis  hasardé 
de  lui  donner  une  lettre  de  recommandation, 
afin  que  vous  le  traitiez  avec  quelque  indul-< 
gence.  Quand  ma  lettre  ne  mériteroit  aucun 
égard , le  motif’  seul  de  bonté  suffiroif  pour 
fléchir  le  plus  humain  des  préfets  , et  pour 
m’obtenir  la  grâce  que  je  lui  demande,  oi  cet 
homme  n’a  Fait  aucun  mal , sauvez-le  pour 
l’intérêt  de  la  vérité  même  : s’il  a commis 
quelque  Faute  , pardonnez-lui  à cause  de  Bâ- 
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sile  qui  ?ou8  eq  conjure.  Qui  JJ^ut  mieux 
connoître  que  vous  l’état  de  nos  anâires?  Rien 
â’échap|ïe  à vos  connoissances  , et  vous  ré- 
glez toutes  chose»  avec  une  prudence  mer- 
veilleuse. 


Au  même. 

CXI — CCLXXVII.  Il  craint  de  l’importuner  par 
sa  recommandation  ; mais  il  ne  peut  s’empêcher  de 
lui  écrire  encore  en  faveur  de  malheureux  habitans 
de  la  campagne , qui  avoient  besoin  d’étre  soulagés. 

Je  prie  le  dieu  bon  d’augmenter  pendant 
toute  votre  vie  l’éclat  de'  votre  gloire  , en 
proportion  de  l’honneur  que  vous  nous  faites 
en  vous  abaissant  jusqu’à  nous  avec  tant  de 
bonté.  Quelque  envie  que  j’eusse  de  vou» 
écrire  et  d’user  de  la  liberté  que  vous  m’a- 
vez accordée  , j’en  ai  été  empêché  par  une 
certaine  pudeur,  et  par  la  crainte  d’abuser 
de  votre  complaisance.  Mais  la  permission  de 
Vous  écrire  que  vous  m’avez  donnée  vous- 
même  , et  le  besoin  de  quelques  personnes 
quisouRrent , suffisent  pourm^nhardir.  Si  les 
supplications  des  foibles  sont  de  quelque  poids 
auprès  des  hommes  puissans,  laissez-vous  flé- 
chir par  mes  prières.  Jettez  un  regard  favo- 
rables sur  de  malheureux  habitans  de  la  cam- 
pagne , qui  travaillent  sur  le  mont  Taurus, 
où  sont  de»  forges  de  fer  ; n’exigez  d’eux 


NgiîïzS)  byKlîr*, 


Lettres.'’  38^ 

<^u’(in  tribut  6Uj)jX)rtable  pour  le  fer  (pi’ils* 
façonnent , de  peur  qu’ils  ne  succombent  sous' 
^ poids , et  qu’ils  ne  soient  à l’avenir  hors 
d'état  de  pouvoir  servir  |e  public.  Je  suis 
persuadé  qu’ayant  l’aqie  aussi  bonne , vous 
preneï  fort  à cœur  cette  affaire. 


r A Joi’in  , évoque  Perrhe. 

CXVni— CCCXVIII.  Il  le  prie  d’une  ntaiiier» 
fort  agréable  de  venir  le  voir.  ^ 

Vous  m’ètes  débiteur  d’une  dette  que 
time  infiniment.  Je  vous  ai  donné  nign  ami- 
tié , et  il  latit  que  vous  me  la  rendiea  ayeç 
usure , puisque  le  seigneur  ne  défend  poinÇ 
une  usure  tle  cette  espece.  Acquittez-vous 
donc , ô vous  qui  m'êtes  si  cher , en  venant 
visiter  notre  pays.  Venez;  voilà  leprincipal.JEt 
quelle  est  l’usiire ? venez  au  plutôt,  et  aipe- 
nez-nous  un  homme  qui  nous  surpasse  autant 
que  les  pere»  surpassent  leurs  eyfans. 


A Sophroniuf  , ini^ndant  du  putois^ 

LXXVI— CÇCXXXMlgul  recommande  instam- 
ment sa  patrie  dont  il  décrit  l’état  déplorablç  d’^ac 
manière  fort  pathétique.  ' • 

L A grandeur  des  njaiw  qui  affligent  tna  pa- 
trie nfeOt  obligé  dp  wp  rpndi*#  çaïup, 
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pour  vous  exposer  à vous  et  à tous  ceux  qui 
ont  une  grande  influence  dans  les  affaires  pu- 
bliques, l’affliction  et  le  deuil  où  est  plongée 
notre  ville.  Mais  pui.sque  je  suis,  retenu  par  ’ 
ma  mauvaise  santé  et  par  le  soin  des  églises , 
je  m’empresse  de  vous  écrire  pour  déplorer  • 
devant  vous  nos  infortunes.  Un  navire  agité  ' 
de  la  tempête  en  pleine  mer  et  englouti  par 
les  flots  , ne  disparoît  pas  plus  subitement  ; 

Une  ville  ébranlée  par  des  tremblemens  de 
terre  , ou  inondée  par  le  délxjrdement  des 
eaux  , n’est  pas ^en versée  en  moins  de  teins  j 
que  ne  l’a  été  la  notre  par  une  nouvelle  ad- 
ministration qui  a causé  sa  destruction  totale. 
Elle  est  ruinée  de  fond  en  comble  , et  il  n’en 
reste  plus  que  l’ombre  et  le  nom.  La  forme 
de  l’ancien  gouvernement  est  abolit:  les  séna- 
teurs effrayés  par  les  excès  des  nouveaux  . 
chefs  qui  gouvernent,  ont  abandonné  leurs 
maisons  et  la  ville  ; pereonne  ne  s’occupe  des 
affaires  les  plus  importante^  Cette  grande 
cité , remplie  autrefois  de  tant  d’hommes  ha- 
biles et  de  tout  ce  qui  rend  le^  villes  floris- 
santes, n’offre  plusqu’un’spectacTe  déplorable. 

La  seule  ressource  qui  nous  reste  dans  nos 
malheurs,  c’est  de  gémir  devant  vous  sur  nos 
maux , et  de  vous  conjurer  de  tendre , s’il  est 
possible  , une  main  #courable  à notre  patrie 
qui  sf  prosterne  à vos  genoux.  Je  ne  puis 
vous  suggérer  les  moyens  que  vous  devez 
prendre  pour  rétablir  nos  affaires  : votre  pru- 
dence vous  les  suggérera  elle-même;  et  quand 
vous  les  aurez  trouvés , vous  pourrez  vous 
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«en'ir  de  toute  l’autorité  que  dieu  vous  a 
donnée. 


A Pergamius.  , 

LVI— CCCLIV.  Pergamius  s’étolt  plaint  à saint 
Basile  qu’il  n’avoit  pas  rc-pondu  à une  de  ses  lettres: 
saint  Basile  s’excuse  sur  le  défaut  de  mémoire  et 
sur  l’embarras  des  affaires  : il  l’invite  agréablement 
à lui  récrire  , en  le  priant  de  n’attribuer  son  silence 
à aucun  motif  d’orgueil. 

J’ai  naturellement  peu  de  mémoire,  et  la 
multitude  des  affaires  augmente  encore  dans 
moi  cette  infirmité  naturelle. 'Quoique  je  n’aie 
nulle  idée  que  vous  m’ayez  écrit,  je  n’ai  point 
de  peine  à croire  que  vous  l’ayez  fait,  et  je 
ne  saurois  vous  soupçonner  de  menUr.  Si  je 
ne  vous  ai  pas  répondu  , ce  n’est  nullement 
ma  faute  ; il  fauf  s’en  prendre  à celui  qui  a 
négligé  de  me  demander  la  réponse.  La  lettre, 
que  je  vous  envoie  servira  d’excuse  à ma  faute 
passée  ; ce  seront  aussi  des  avances  pour  en  ob- 
tenir de  vous  une  seconde.  Quand  vous  m’écri- 
rez, ne  croyez  pas  que  vous  commenciez  un  se- 
cond tour;  comptez  plutôt  que  c’est  vous  ac- 
quitter pour  ma  lettre  présente.Quoiqu’ellesoit 
un  acquit  du  passé,  comme  elle  est  de  moitié 
plus  longue  que.  la  vôtre , elle  doit  suffire 
pour  deux.  Vous  ^yez  que  la  pare.sse  me 
rend  un  peu  sophiste*  Cessez , mon  cher  ami , 
de  me  faire  de  grands  reproches  en  peu  de 
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parole* , d’antant  plus  (jxie  ma  faute  n’est  pa« 
un  crime  énorme-  Oublier  ses  amis  ou  le* 
mépriser , lorsqu’on  se  voit  élevé  à quelque 
dignité  nouvelle , est  ce  qu’il  y a au  monde 
de  plus  indigne.  Si  nous  n’avons  point  de  cha- 
rité , comme  le  seigneur  nous  ordonne  d’en 
àVoir,  nous  ne  sommes  pas  marrpiés  au  sceau 
de  ses  enfans.  Si  nous  nous  laissons  enfler  paT 
Un  vain  faste  et  par  des  sentimens  d’arro- 
gance , nous  ne  pouvons  nous  soustraire  à la 
peine  dont  a été  châtié  l’orgueil  du  démon. 
Si  vous  m’avez  fait  des  l’eproclics  bien  per- 
suadé que  je  les  mérite  , priez  dieu  qu’il  me 
fasse  éviter  le  défaut  que  vous  avez  remar- 
qué dans  mon  caractère.  Mais  si , comme  il 
n’arrive  qxie  trop  souvent , votre  langue  a 
pai'ié  avant  que  votre  esprit  ait  assez  réflé- 
chi, je  me  consolerai  moi-même,  et  je  vous 
prierai  Il’appuyer  vos  reproches  par  des  faits. 
Soyez  jiersuadé  que  l’oubli  prétendu  dont 
vous  me  faites  un  crime,  èst  la  suite  d’une 
foule  de  soins  qui  m’accablent , et  que  je  ne 
vous  oublierai  que  quand  je  pourrai  m’ou- 
blier moi-même.  N’imputez  donc  pas  à un 
défaut  de  caractère  ce  qui  est  l’clîèt  de  toutes 
le*  aHâines  qui  m’occupent. 


¥ 
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A Aburge. 

LXXV— -CCCLXI.  La  ville  de  Césarée  » par  unè 
iuite  de  la  persécution  arienne , étpit  réduite  <k  un 
état  déplorable;  Abur|;e  devoit  sa  naissance  à cette 
ville  : saint  Basile  le  conjure  de  sauver  sa  propre 
patrie , et  d’employer  pour  cela  tout  le  crédit  qu’il 
avoit  à I4  cour.  . 

Entre  plusieurs  belles  qualités  qui  vou» 
relèvent  au-dessus  du  reste  des  hommes,  celle 
qui  vuusdistinguesur-tout  c’est  l’alléction  pour 
votre  patrie.  Vous  l’avez  déjà  payée  de  ses 
soins  par  la  gloire  que  vous  vous  êtes  ac- 
quise, qui  rend  votre  nom  illustre  dans  toute 
la- terre.  Cette  même  patrie  qui  vous  a donné 
la  naissance  et  qui  vous  a élevé  , éprouve 
maintenant  des  infortunes  qui  paraissent  aussi 
incroyables  que  les  fables  anciennes.  Si  ceux 
qui  ont  le  plus  fréquenté  notre  Ville  y reve- 
noient  à présent , ils  auroient  de  la  peine  à 
la  reconnoître,  tant  elle  est  déserte  et  déso- 
lée. On  lui  avoit  déjà  enlevé  un  grand  nombre 
de  ses  citoyens , presque  tous  les  autres  vien- 
nent de  se  réfugier  à Podande  (1).  Ceux  qui 
restent,  se  voyant  abandonnés  de  ceux  qui  ont 
fui , sont  to|pbés  eux-mémes  dans  un  si  grand' 


(1)  Podande  , petite  ville  oo  place  de  la  CappaJoce  , que 
laiiit  Basile,  daas  une  des  lettres  qui  suivent , reprdseate 
eomme  un  lieu  fort  mal -sain.  • ' " 
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désespoir  et  ont  causé  un  découragement  si 
général,  que  la  ville , dépourvue  d’habitans 
et  changée  en  une  aH'reuse  solitude  , n’ofFre 
plus  qu’un  spec  tacle  aussi  afHigeant  poui’  nos 
amis , qu’agnéable  et  satisfaisant  pour  ceux 
qui  conspirent  depuis  long-tems  notre  perte. 
Qui  donc  nous  tendra  mie  main  secourable, 
ou  qui  trouverons-nous  ejui  comj)atisse  à nos 
maux?  Vous  êtes  le  seul  à qui  nous  puissions 
nous  adresser,  vous  (pii seriez  touclié'du  sort, 
même  d’une  ville  étrangère  aussi  malheu- 
reuse que  la  nôtre,  et  <pii  le  serez  à plus  forte 
raison  du  désastre  de  votre  patrie.  Si  vous 
avez  quelqite  pouvoir,  faites-le  paroître  dans 
la  conjoncture  actuelle.  Vous  pouvez  comp” 
ter  sur  le  secours  de  dieu  qui  ne  vous  aban- 
donna jamais,  et  qui  vous  a déjà  donné  de 

f grandes  marques  cle  sa  bonté.  Veuillez  seu- 
ement  vous  occuper  enfin  de  nous , et  vous 
servir  de  tout  votre  crédit  pour  tirer  de  l’a- 
bîme Vos  compatriotes. 


Au  gouverneur  de  Néocésarée. 

LXin — CCCLXXI.  Il  lui  demande  sou  amitié 
de  la  maniéré  la  plus  honnête  et  la  plus  engageante. 

Je  mets  au  nombre  de  mes  amis  l’homme' 
. sage  , quand  il  habiteroit  aiix  extrémités  du 
monde  , et  que  je  ne  l’aurois  jamais  vu  de 
mes  yeux  : c^est  la  pensée  d’Euripide  le  tra- 
gique. C’est  ainsi  que  je  m’annonce  comme 
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votre  ami , quoique  je  ne  vous  connoisse  point 

Ïiarticuliei-ement , et  .que  je  n’aie  jamais  eu 
e bonheur  de  vous  voir.  Ne  regardez  pas  ce 
discours  comme  une  (latterie.  La  renommée 
qui  publie  avec  éclat  vos  vertus  par  toute  la 
terre  , m’avoit  déjà  inspiré  de  l’amitié  pour 
vous  : mais  depuis  que  je  me  suis  entretenu 
avec  notre  vénérable  frere  Elpidius,  je  vous 
connois  aussi  parfaitement  , et  je  suis  aussi 
touché  de  votre  mérite,  que  si  nous  eussions 
vécu  long-tcms  ensemble , et  que  .si  une  longue 
expérience  m’eût  fait  connoitre  vos  grandes 
qualités,  EljtWius  n’a  point  cessé  de  me  ra- 
conter en  détail  vos  vei;tus  , votre  grandeur 
d’ame , vos  sentimens  nobles  , votre  douceur, 
votre  habileté  dans  les  affaires , votre  rare 
prudence  , votre  gravité  njiturelle  mêlée  de 
gaité  , votre  éloquence  peu  commune;  en  un 
mot,  il  m’a  rajiporté  de  vous  dans  un  long 
entretien  ce  qu’il  seroit  impossible  de  redire 
dans  une  lettre  , à moins  que  de  l’étendre 
outre  mesure.  Après  cela,  pourrois-je  me 
défendre  de  vous  aimer  ? pourrois-je  m’em- 
pècher  de  publier  ce  que  je 'sens  pour  vous 
au  dedans  de  moi-même?  Recevez  donc,  per- 
sonnage admirable,  recevez  mon  salut . comme 
la  marque  d’une  amitié  véritable  et  sincère; 
car  rien  n’est  plus  éloigné  que  moi  d’une  flat- 
terie basse  et  servile,  Mette'/-moi  au  nombre 
vos  meilleurs  amis,  et  écrivez-moi  souvent 
pour  rne  consoler  de  votre  absence. 
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A Trajan. 

CXLVIIÎ— CCCLXXVI.  Un  *ml,de  «aint  B», 
•ile  , nommé  Maxime , qui  avoit  été  gouverneur  de 
Cétarée  , étoit  tombé  dans  des  malheurs  affreux 
dont  il  fait  une  description  touchante;  il  intercédé 
pour  lui  auprès  de  Trajan  , a£n  qu’il  le  soulage 
dans  ses  maux. 

. 

C’bst  une  grande  consolation  nour  les  mal- 
licureux  de  pouvoir  déplorer  leim  maux,  sur- 
tout devant  des  hommes  qui  ont  assez  de 
sensibilité  pour  y compatir.  Le  très- honoré 
frere  Maxime  , qui  a gouverné  notre  patrie, 
est  tombé  dans  uqe  disgrâce  telle  qu’on  n'en 
éprouva  jamais..  DépoCiillé  de  tous  les  biens 
qu’il  avoit  hérités  de  ses  ancêtres  ou  qu’il 
avoit  acquis  par  son  industrie , il  a souitërt 
mille  insultes  en  sa  personne  , il  erre  depuis 
long-tems  , et  l’on  n'a  pas  même  épargné  sa 
réputation  , le  plus  grand  de  tous  les  biens, 
pour  lequel  un  homme  qui  pense  ne  craint 
pas  de  s’exposer  à tout.  Il  m’a  fait  un  récit 
déplorable  de  ses  infortunes  tragiques , et  m’a 
prié  de  vous  les  mettre  sous  les  yeux.  Comme 
- je  ne  pou  vois  le  soulager  autrement  dans  ses 
malheurs,  et  que  la  honte  l’empêche  de  vous 
en  offrir  le  détail , je  me  suis  chargé  au  moins 
fort  volontiers  de  vous  exposer  une  partie  de 
ce  que  j’ai  su  de  lui-même.  Quana  ses  dis- 
grâces annonceroient  des  torts  et  des  fautes. 
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elles  sont  toujours  de  nature  à lui  donner 
(Irdit  à notre  compassion.  Tomber  tout-à-coup 
daas  des  maux  extrêmes,  c’est  une  preuve  en 
quelque  sorte  que  l’on  est  condamné  à l’in- 
fortune. L'n  Regard  favorable  .de  votre  part 
suffira  pour  consoler  Maxime.  Qu’il  sente  lui* 
même  les  effets  de  cette  douceur  inépuisable 
que  vous  témoignez  à tout  le  monde.  On  est 

t;énéialement  jîersuadé  que  votre  crédiyjeut 
)eaucoup  dans  le  jugement  tic  cette  affaire, 
(xlui  qui  vous  remettra  ma  lettre  , et  qui  a 
' cru  qu’elle. lui  seroit  utile,  mérite  bien  qu» 
vous  le  soulagiez  dans  ses  maux.  J’cspere  que 
nous  le  verrons  joindre  sa  voix  à celle  de  tant 
d'autres  pour  publier  votre  sagesse  et  votre 
équité. 


même. 

CXLÎX— CCCLXXVn.  Le  sujet  de  cette  lettie 
est  le  même  que  celui  de  la  précédente.  Saint  Ba- 
sile invite  plus  instamment  Trajan  à prendre  soiu 
sa  protection  un  malheureux , victime  d’uqe  persé- 
cution cruelle. 

Vous  avez  été  vous-même  le  témoin  des 
infortunes  de  Maxime  , dont-  la  condition 
étoit  auparavant  si  brillante,  et  qui  est  main- 
tenant le  plus  misérable  des  hommes.  Il  a été 
gouverneur  de  hotre  patrie  ; eh  ! plût  à dieu 
qu’il  ne  l’eût  jamais  été  î Non,  on  ne  trou- 
vera personne  à l’avenir  qui  veuille  prendre 
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de«  rouvernemens  , s’ils  ont  une  issue  aussi 
maln^eureuse.  Qu’est -il  besoin  que  je  vous 
, raconte  en  détail  ce  que  j’ai  vu  et  ce  que 
j’ai  entendu , à vous  dont  la  pénétration  est 
si  vive , que  , pour  peu  qu'qp  vous  donne 
d’ouverture , vous  comprenez  aisément  tout 
le  reste.  11  ne  sera  cependant  pas  inutile  de 
vous  dire  que  , quoiqu’on  ait  accablé  d’ou- 
trages Maxime  avant  votte  arrivée  , ces  ou- 
trages seroient  regardés  comme  des  Faveurs, 
si  on  les  comparoit  aux  maux  qu’on  lui  a Faits 
depuis  que  vous  êtes  venu.  Il  n’est  point  d’in- 
sultes , il  n’est  point  de  mauvais  traiteinens 
dans  la  personne  et  dans  les  biens  , que  le 
préfet  actuel  n’^^^t  imagines  contre  lui.  Il  vient 
à présent  avec  des  satellites  pour  mettre  le 
comble  à ses  malheurs , à moins  que  vous  ne 
daigniez*  tendre  upe  main  secourable  à cet 
inFortuné.  Je  sais  qu’il  n’est  nullement  néces- 
saire de  vous  exciter  à la  compassion  ; mais 
comme  je  veux  soulager  un  malheureux  dans 
ses  peines,  je  vous  conjure  d’ajouter  quelque 
chose  pour  l’amour  de  moi  à votre  bonté  na- 
turelle , afin  qu’il  sache  que  ma  sollicitation 
ne  lui  a pas  été  inutile. 
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A Mélece  . médecin. 

CXCIII — CCCLXIX.  Saint  Basile  étoit  fort  ma- 
lade : il  mande  le  détail  de  sa  maladie  à Mélece 
d’une  maniéré  expressive  en  même  tems  et  agréable, 
^ui  annonce  le  mauvais  état  de  sa  santé  et  la  séré- 
nité de  son  ame. 

J E n’ai  pu  me  garantir  des  rigueurs  de  l’hi- 
ver comme  font  les  grues.  Je  ne  le  cede  peut- 
être  pas  à ces  oiseaux  en  prévoyance  de  l’a- 
venir; mais  pour  la  liberté  de  la  vie  , je  suis 
aussi  éloigné  d’eux  que  je  suis  loin  de  la  fa- 
culté de  voler.  D’abord,  je  me  suis  trouvé 
arrêté  par  des  affaires  domestiques;  ensuite 
une*^  fievre  violente  et  continue  m’a  tellement 
épu  isé  que  je  crois  avoir  perdu  de  ma  substance. 
La  fievre  s’est  tournée  en  quarte , et  j’en  ai 
eu  plus  de  vingt  accès.  Je  suis  maintenant 
sans  fievre , mais  si  exténué  et  si  foible  que 
je  ressemble  à uhe  araignée.  Tout  chemin 
est  pour  moi  impraticable  , et  le  moindre 
souille  de  vent  m’est  aussi  périlleux  que  le 
dixième  coup  de  mer  à ceux  qui  navigent. 
Je  suis  contraint  de  me  renfermer  dans  mon 
logis  et  d’attendre  le  printems  , si  je  puis 
aller  jusque-là  et  résister  au  mal  qui  dévore 
mes  entrailles.  Si  dieu  me  conserve  par  sa 
■toute  puissance,  je  me  transporterai  avec  joie 
dans  votre  solitude , et  j’embrasserai  de  bon 
C0SU4'  un  exccllentami.  Demandez  à dieu  qu’il 
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di^30se  de  ma  vie  comme  il  le  jugera  à pro- 
pos pour  le  salut  de  mon  ame. 


Au  comte  Jovin. 

.CLXIII— CCCLXXVIII.  Il  le  remercie  de  l'ex- 
cellente lettre  qu’il  lui  a écrite  : 'il  le  prie  de  lui 
écrire  souvent , d’autant  plus  que  sa  mauvaise  santé 
le  fait  désespérer  d’étre  jamais  en  état  de  l’aller 
voir. 

J’ai  vu  votre  ame  dans  votre  lettre.  Kon, 
un  peintre  habile  ne  saisit  pas  mieux  les  traits 
du  visage  que  les  paroles  représentent  les  se- 
crets de  l’ame.  La  fermeté  de  votre  caractère, 
U justesse  de  votre  discernement , la  pureté 
de  votre  foi  , étoient  déjjeintes  au  naturel 
dans  toutes  les  lignes  de  votre  lettre.  Aussi 
m’a-t-elle  fort  consolé  de  votre  absence.  Ne 
négligiez  donc  aucune  occasion  de  m’écrire 
et  de  vous  entretenir  avec. moi  de  loin,  puis- 
que je  suis  dans  un  état  de  roible.sse  à ne  plus 
espérer  de  vous  aller  parler  moi -même  en 
personne.  Le  saint  évêque  Amphilorjue  vous 
dira  combien  ma  santé  est  mauvaise.  Comme 
nous  nous  sommes  pratiqués  long-tems,  il  me 
connoît  assez  , et  il  a un  talent  merveilleux 
pour  raconter  ce  qu’il  a vu.  Je  ne  souliaite 
que  vous  connoissiez  l’état  pitoyable  où  je 
suis  , qu’afin  que  vous  m’excusiez  à l'avenir, 
et  que  vous  ne  me  taxiez  point  de  paresse  si 
je  ne  vais  pas  vous  visiter.  Au  lieu  de  m'o- 
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feli^er  à faire  des  excuses,  il  faut  plutôt  que 
l’yn  me  çyiisole  de  cette  privation.  S’il  étoit 
possible  d’aller  vous"  trouver , je  l’aurois  l'ait 
avec  plus  d’empressement  que  les  autres  ne 
recherchent  ce  qu’ils  souhaitent  davantage. 


A Vepouse  du  général  Arinthée. 

CCLXIX— CLXXXVI.  Arinthce,  grand  général , 
Tenoit  de  mourir  : saint  Basile  écrit  à la  veuve  à 
laquelle  il  offre  les  plus  grands  motifs  de  conso- 
lation , en  même  tems  qu'il  fait  un  bel  éloge  de 
l’illustre  epoua  qu’elle  avoit  eu  le  malheur  de  perdre. 

1 1,  eût  été  à propos  dans  l’état  où  vous  êtes 
que  j’eusse  été  présent , afin  de  partager  avec 
Votis  la  perte  que  vous  venez  d’essuyer.  Par- 
là  j’auruis  adouci  mes  chagrins  , et  j’aurois 
rempli  à votre  égard  l’office  de  consolateur. 
Mais  comme  je  suis  trop  foible  pour  suppor- 
ter la  fatigue  d’un  long  voyage , je  m’entre- 
tiens avec  votis  par  lettre  , pour  que  vous 
ne  me  jugiez  pas  étranger  à vos  peines.  Qui 
est-ce  qui  n’a  pas  gémi  sur  la  mort  de  votre 
époux  ? quel  cœur  a&ocz  dur  pourroit  s’em- 
pêcher de  pleurer  amerement  la  perte  d’un 
aussf  grana  homme?  Pour  moi , elle  me  pé- 
nétré d’une  douleur  particulière  , lorsque  je 
me  rappelle  les  égards  dont  il  lu’honoroit  et 
la  protection  qu’il  accordoit  aux  églises.  Ce- 
pendant je  fais  réficxiuu  qu’il  étoit  homme , 
et  qu’apres  avoir  fourni  sa  carrière , U a été 
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rappelle  par  le  souverain  modérateur  des 
choses  humaines  dans  le  tems  que  ses  décrets 
avuient  marqué.  Je  vous  exhorte  à vous  con- 
soler par  celte  même  pensée , et  à vous  en 
• servir  pour  supporter  votre  atiliction  avec 
courage.  Le  tems  peut  ralentir  votre  douleur; 
mais  fa  teIulres^e  que  vous  aviez  pour  votre, 
époux , et  votre  cœur  naturellement  bon  et 
sensible , me  font  craindre  que  vous  ne  vous 
abandonniez  trop  à la  tristesse  , que  cette 
tristesse  ne  fasse  en  vous  des  blessures  troj^ 
profondes.  Les  maximes  de  l’écriture  sont 
utiles  dans  toutes  les  circonstances,  et  prin- 
cipalement dans  des  occasions  pareilles.  Rap- 
peliez-vous donc  la  sentence  que  le  créateur 
Cen.  3. 19.  a prononcée  contre  nous  , laquelle  nous  con- 
damne à retourner  dans  la  terre  nous  qui 
sommes  tous  sortis  de  la  terre , sans  qu’on 
puisse,  quelque  grand  qu’on  soit,  se  mettre 
au-dessus  de  cette  loi  de  dissolution.  Votre 
époux  étoit  au.><si  admirable  par  les  qualités 
de  l’ame  que  par  )es  forces  du  corps,  qui  ré- 
pondoient  parfaitement  à ses  vertus.  Il  ne  le 
cédüit  à personne  dans  ces  deux  parties  ; mais 
entin  il  étoit  homme,  et  il  est  mort  aussi  bien 
qu’Adam  , qu’Abel,  que  Noé  , qu’Abraham , 
que  Moïse , que  tant  d’autres  qui  participaient 
à la  même  nature.  11  'ne  faut  donc  point  nous 
affliger  outre  mesure  parce  qu’il  nous  a été 
enlevé,  mais  remercier  dieu  de  la  grâce  qu’il 
nous  a faite  de  vivre  avec  lui.  Avoir  perdu 
votre  époux , cela  vous  est  commun  avec  toutes 
les  femmes,  mais  je  ne  crois  pas  qu’une  seule 
. pût 
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pût  se  vanter  d'avoir  été  unie  à un  homme 
tel  que  le  votre,  il  scinhloit  cjuc  dieu  l’eût 
fait  naître  pour  servir  de  modèle  au  genre 
humain.  Tou.s  les  yeux  se  réunissoient  sur 
lui , toutes  les  bouches  s’oiivrolcnt  pour  le 
louer.  Les*  peintres  et  les  statuaires  ne  })ou- 
voient  atteindre  à la  dignité  de  ses  traits.  Les 
historiens  qui  racontent  ses  actions  guerrières 
toml>enl  dans  le  merveilleux  de  la  fable.  Plu- 
sieurs ne  sauroient  ci)core  ajouter  foi  au  bruit 
, qui  a répandu  une  triste  nouvelle;  ils  ne  peu- 
vent se  persuader  qu’Arinthéenesoitplus.  Mais 
il  est  passé  cet  illustre  personnage,  comme 
le  ciel , le  soleil  et  la  terre  passeront.  Il  est 
mort  glorieusement , n’étant  pas  encore  af- 
faissé par  l’âge  et  n’ayant  rien  perdu  de  sa  cé- 
"Jébrité.  Il  étoit  grand  dans  ce  monde , il  est 
grand  dans  l’autre  , et  la  gloire  présente  chez 
lui  n’a  fait  aucun  tort  à la  gloire  future , pimce 
qu’erfmourant  il  a elïâcé  les  taches  de  son  ame 
dans  le  bain  de  la  régénération.  C’est  poiii-  vous 
un  grand  motif  de  consolation  de  ce  que 
vous  ayez  tant  contribué  à lui  procurer  cette 
grâce.  Détachez-vous  des  choses  temporelles 
pour  ne  penser  qu’aux  éternelles  , afin  de 
mériter  par  vos  bonnes  œuvres  d’obtenir  le 
même  lieu  de  repos.  Conservez- von  s pour  une 
merc  âgée  et  pour  une  tille  encore  jeune  , 
<pii  n’ont  que  vous  seule  pour  consolation. 
Soyez  pour  les  autres  femmes  un  modèle  de 
force  ; modérez  tellement  votre  douleur  que, 
sans  la  bannir  de  votre  arne  , vous  ne  vous  y 
laissiez  pas  abattre.  Songez  à la  récompense 
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magnifique  dont  le  fils  de  dieu  a promis  de 
pajer  notre  patience,  lorsqu’il  viendra  nous 
récompenser  des  bonnes  œuvres  que  npus  au- 
rons faites  pendant  notre  vie. 


S 

A Nectaire. 

V — CLXXXVIII.  Nectaire  avoit  perdu  un  fils , 
l’héritier  et  l’espérance  de  sa  maison  : saint  Basile 
lui  écrit  cette  lettre  dans  laquelle  il  le  console  par 
tous  les  motifs  que  peut  fournir  une  philosophie 
chrétienne. 

A.  PEINE  s’étoit-il  écoulé  trois  ou  quatre 
jours,  depuis  que  la  nouvelle  de  l’accident  le 
plus  fâcheux  m’avoit  alarmé  : je  ne  pou  vois 
me  résoudre  à la  croire , parce  que  celui  qui 
l’apportoit  ne  disoit  rien  de  positif,  et  parce 
que  d’ailleurs  je  desirois  qu’elle  fût  fausse  : 
j’ai  reçu  la  lettre  d’un  évêque  qui  ne  m’a  que 
trop  confirmé  la  vérité  d’une  nouvelle  aussi 
affligeante.  Est-il  besoin  devons  dire  combien 
j’ai  poussé  de  gémissemens,  combien  j’ai  versé 
de  larmes  ? Pourroit-on  avoir  un  cœur  assez 
dur  , assez  étranger  à la  nature  humaine, 
pour  être  insensible  à un  événement  pareil, 
ou  pour  n’en  ressentir  qu’une  douleur  mé- 
diocre? L’héritier  d’une  maison  illustre  , l’ap* 
jui  de  sa  famille,  l’espérance  de  la  patrie, 
e sang  de  parens  si  vertueux  , l’objet  de  tous 
eurs  vœux  et  de  tous  leurs  soins  , a donc  été 
ai  raché  de  leurs  bras  dans  la  fleur  de  son  âge  ! 
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Un  accident  aussi  déplorable  poutroit  émou- 
voir un  cœur  d’airain  et  l’exciter  à la  com- 
passion ; Faut-il  s’étonner  qu’il  m’ait  touché  si 
vivement , moi  qui  vous  Fus  toujours  si  dé- 
viTué,  et  qui  partageai  toujours  vos  sujets  de 
joie  et  de  tristesse  ? Jusqu’alors  vous  n’aviez 
é])rouvé  que  des  afflictions  légères  et  tout 
paroissoit  s’arranger  selon  Vos  désirs;  voilà 
que  tout-à-coup  , par  la  malice  dü  démon  , 
tout  le  bonheur  de  votre  maison  s’est  éclipsé, 
toute  la  satisFaction  de  vos  aines  s’est  éva- 
nouie, et  vous  ôtes  devenus  un  ttistc  exemplè 
des  miseres  humaines.  Toute  notre  vie  né 
pourvoit  suffire  à déplorer  ce  malheur  comme 
il  le  mérite.  Quand  tous  les  hommes  join- 
droient  leurs  gémissemcn.9  aux  nôtres  , leurs 
plaintes  ne  potirroient  égaler  rérendtie'd’ûne 
pareille  disgrâce.  Quand  l’ead*  des  tleuves  se 
convertiroit  en  pleurs  , ce  ne  .seroit  pas  encore 
assez  pleurer  une  perte  aussi  désolante.  Toute- 
fois, si  nous  Voulons  nous  servir  de  ce  don 
précieux  que  dieu  a reuFermé  au  Fond  de  nos 
cœurs  , je  veux  dire  une  raison  sage',  qui  sait 
modérer  nos  âmes  ilans  la  prospérité  , et  qui, 
dans  les  conjonctures  Fâcheuses,  nous  fait  res- 
souvenir de  la  condition  humaine,  nous  rap- 
pelle ce  que  nous  avons  vu  et  entendu,  que 
notre  vie  est  pleine  de  .semblables  iiiFortunes, 

3u’elle  en  offre  mille  exemples , qu’outre  r ela 
ieu  nous  défend  de  nous  afflige;’  pour  ceux 
qui  sont  morts  dans  la  Foi  en  Jésus-Christ , à 
cause  de  resjiérance  de  la  résurrection  , qu’en- 
fin  le  souverain  juge-  nous  réserve  des  cou- 
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ronnes  de  gloire  proportionnées  à notre  pa- 
tience ; si , dis-je  , nous  voulons  permettre  à 
notre  raison  de  faire  retentir  ces  maximes  à 
nos  oreilles , nous  pourrons  peut-être  adoucir 
l’amertume  de  nos  chagrins.  Je  vous  exhorte 
donc  à supporter  en  généreux  athlète  un  coup 
aussi  rude , à ne  pas  vous  laisser  abattre  par 
la  douleur,  persuadé  que,  quoique  nous  ne 
pénétrions  pas  dans  les  secrets  de  dieu  , nous 
devons  cependant  nous  soumettre  à ses  ordres 
suprêmes  , quelque  aflligeans  qu’ils  nous  pa- 
roissent  , parce  qu’il  est  infiniment  sage  et 
' qu’il  nous  aime.  Il  sait  commentildisposeeequi 
nous  est  utile  à chacun  , et  pourquoi  il  nous 
a marqué  à tous  un  terme  de  vie  different. 
Les  hommes  ne  peuvent  comprendre  pour 
quelle  raison  les  uns  sortent  plutôt  de  ce 
monde  , tandis  que  les  autres  sont  exposés 
plus  long-tems  aux  maux  de  cette  vie  misé- 
rable. Nous  devons  donc  adorer  en  tout  la 
bonté  de  dieu , et  ne  pas  nous  affliger  de  ce 
qui  nous  arrive  , nous  rappellant  cette  parole 
aussi  magnanime  que  célébré  ,au’a  pronon- 
cée Job  , cet  athlete  fameux  , lorsqu’il  eut 
appris  que  ses  dix  enfans  avoient  été  écrasés 
à-la-fois  sous  les  ruines  d’une  maison  dans  un 
lob  I.  ai.  festin.  Le  seigneur , dit-il , me  les  a donnés  y 
le  seigneur  me  les  a ôfés  j il  est  arrivé  ce  que 
le  seigneur  a voulu.  Adoptons  cette  admi- 
rable parole.  Le  juste  juge  récompense  égale- 
ment celui  qui  montre  un  égal  courage.  Vous 
n’avez  point  perdu  votre  fils,  vous  l’avez  rendu 
à celui  qui  vous  l’avoit  prêté.  Sa  vie  ii’est  pas 
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éteinte , elle  est  changée  en  une  meilleure* 
La  terre  ne  couvre  point  votre  enfant  chéri  > 
le  ciel  l’a  reçu.  Attendons  encore  quelque 
tems , et  nous  rejoindrons  bientôt  celui  que 
nous  regrettons.  Nous  n’en  serons  pas  long- 
tems  séparés  : nous  marchons  tous  dans  cette 
vie  .comme  dans  une  route  qui  nous  conduit  au 
même  terme.  Les  uns  y sont  déjà  arrivés , 
les  autres  en  approchent,  d’autres  y tendent 
à grands  pas.  La  même  fin  nous  attend  tous. 
Votre  fils  a terminé  sa  carrière  avant  nous; 
mais  nous  marchons  tous  dans  la  même  voie, 
et  nous  arriverons  tous  au  même  domicile. 
Puissions-nous  seulement  égaler  par  nos  ver- 
tus la  pureté  de  son  ame  .afin  que  la  sim- 
plicité de  nos  moeurs  nous  mérite  le  repos 
que  Jésus-Christ  accorde  à scs  cnfans. 


^ r épouse  de  Nectaire. 

VI — CLXXXIX.  Après  avoir  écrit  au  peie , saint 
Basile  écrit  à la  mere  pour  la  consoler  de  la  mort 
de  son  fils.  F.nire  autres  motifs,  il  lui  rappelle  l’e- 
Kemplede  la  mere  des  Machabées.  En  général  toutes 
ces  lettres  de' consolation  soné  pleines  d’un  pathé-' 
ticjue  naturel.  ^ 

J’avois  résolu  de  ne  vous  point  écrire  et  de 
garder  le  si  lent  e , parce  que  sans  doute  , 

• Comme  les  remedes  les  plus  doux  causent  de 
la  douleur  à un  œil  enllammé,  ainsi  les  pa- 
roles les  plus  consolantes  sont  importunes  à 
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xinc  ame  abîmée  daus  la  tristesse,  si  on  les  lui 
adresse  lorstjue  la  nlaie  est  encore  toute  sai- 
gnante. Maisfiuanu  j'ai  fait  réflexion  que  j’a- 
vois  à parlera  une  cnrétienne,  versée  depuis 
long-teras  dans  les  c!io.ses  divines  , et  disposée 
à soufli'ir  les  accidens  de  cette  vie  mortelle, 
je  me  suis  cru  obligé  de  m’acquitter  de  mon 
devoir.  Je  sais  (nielles  sont  les  entrailles  d’une 
niere  ; et  quancl  je  pense  comiiien  vous  avez 
de  douceur  et  de  bonté  pour  tout  le  monde, 
je  n’aT point  de  peine  à comprendre  que  vous 
devez  être  .sensibîemcnt  touebée  du  malbcur 
(jui  vous  arrive.  Vous  avez  perdu  un  fils  qu’ad- 
miroient  pendant  sa  vie  toutes  les  mères,  (lui 
auroient  (1(\siié  d’en  avoir  un  pareil, et  (|u’elles 
ont  pleuré  après  sa  mort  , comme  si  toutes 
elles  eussent  été  privâmes  de  leur  propre  en- 
fant. Sa  mort  est  aussi  allligeante  pour  notre 
patrie  que  pour  la  Cilicie.  Lue  maison  illustre 
dont  il  étoil  le  soutien  est  comme  renversée 
avec  lui.  O fatal  eflèt  de  la  malice  du  démon! 
quel  coin»  douloureux  il  nous  a porté!  O 
terre  malbeureuse  , exposée  à subir  une  si 
cruelle  di.sgrace  ! Si  le  .soleil  a du  sentiment, 
il  a dû  frémir  d’uu  .si  désolant  spectacle.  Où 
trouver  de.s  expressions  qui  puissent  égaler 
les  angoisses  de  notre  ame?  Mais  nous  sommes 
gouvernés  par  une  sage  providence , comme 
nous  l’apprenons  de  levangilc  , qui  nous  dit 
(juc  même  un  passereau  ne  tombe  point  sans 
la  volonté  du  pere  céleste.  Cest  donc  par  la 
volonté  du  créateur  que  nous  est  arrivé  l’ac- 
cident qui  nous  fait  gémir.  Or,  qui  peut  rér 
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RÎster  à la  volonté  de  dieu  ? Recevons  les 
peines  qu’il  nous  envoie.  Notre  impatience, 
sans  réparer  le  mal  , ne  tait  que  nous  perdre 
nous-mêmes.  Ne  condamnons  pas  le  juste  ju- 
gement de  dieu.  Nous  sommes  trop  peu  ins- 
truits pour  pouvoir  pénétrer  dans  les  secrets 
de  sa  justice.  Le  seigneur  veut  éprouver 
maintenant  votre  amour  pour  lui.  Voici  le 
tems  de  mériter  par  votre  patience  la  récom- 
pense des  mart_yrs.  La  mere  des  Macliabées 
vit  la  mort  de  ses  sept  entans  siins  gémir  , 
sans  répandre  d’indignes  larmes:  elle  rendoit 

f;races  à dieu  en  voyant  ses  fils  délivrés  des 
iens  du  corps  par  le  feu  , le  fer , et  les  au- 
tres instrumens  des  plus  cruels  suj)plices. 
Aussi  s’csl-elle  acquis  une  gloire  immortelle 
devant  dieu  et  devant  les  hommes.  Votre  af- 
fliction est  grande , je  l’avoue  ; mais  les  ré- 
com|x*nses  que  dieu  réserve  aux  hommes  pa- 
tiens  sont  bien  plus  grandes  encore.  Lorsque 
votis  êtes  devenue  mere , et  que  vous  voyant 
un  fils  vous  avez  rendu  grâces  h dieu,  vous 
saviez  qu'étant  mortelle  , vous 'aviez  donné 
la  naissance  à nn  homme  mortel.  Ür  , qu’^ 
a-t-il  d’étonnant  iju’un  homme  mortel  soit 
mort.  Mais  ce  qui  nous  alilige  , c’est  sa  fin 
prématurée.  Nous  ne  saurions  décider  s’il  étoit 
avantageux  qu’il  ne  mourût  pas  sitôt  : nos 
lumières  sont  trop  courtes  pour  savoir  choi- 
sir ce  qui  convient  aux  ames  , et  pour  me- 
surer les  lx>rnes  de  la  vie  humaine.  Jettez 
les  yeux  sur  ce  monde  que  vous  habitez,  et 
songez  que  tout  ce  que  vous  voyez  est  péris- 
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sable  , sujet  à la  corruption:  Regardez  le  ciel  ; 

U sera  détruit  un  jour.  Le  soleil  lui-même  ne 
subsistera  pas'éternellemeut.  Tous  les  astres, 
les  animaux  aquatiques  et  terrestres,  les  or- 
nemens  qui  embellissent  la  terre  , la  terre 
elle-même,  tout  est  corruptible,  tout  dispa- 
roîtra  clans  peu  de  tems.  Que  ces  réflexions 
adoucissent  le  cliagrin  que  vous  cau.se  votre 

f)erte.  Ne  considérez  pas  votre  malbeur  en 
ui-même,car  il  vousparoîtroit  insupportable; 
mais  comparez-Ie  avec  toutes  Ic-s  misères  hu- 
maines, et  cette  comj)arai.son  adoucira  votre 
tristesse.  Lu  des  motifs  les  plus  forts  que  je 
'puisse  vous  olti  ir,  c’est  que  vous  devez  mé- 
nager la  douleur  de  votre  époux,  (ionsolez- 
vous  l’un  l’autre,  et  n’aggravez  pas  scs  peines  . 
en  vous  abandonnant  trop  à votre  alHictiun. 
En  général  , je  crois  que  les  paroles  ne  sont 
pas  suffisantes  pour  votre  consolation,  il  faut 
avoir  recours  à la  prieie  dans  une  conjonc- 
ture aussi  fâcheuse.  Je  prie  donc  le  .seigneur 
de  toucher  votre  ame  par  son  ineffable  puis- 
sance , et  d’éclairer  votre  e.sprit  par  des  ré- 
flexions utiles,  afin  que  vous  puissiez  trouver 
en  vous-même  de  quoi  vous  consoler. 
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A un  pcre  qui  avoit  perdu  son  Jils  envojé 
aux  écoles  pour  étudier  Véloquence. 

CGC— CCI.  Un  pere  avoit  perdu  son  Jeune  fila 
qui  donnoit  les  plus  grandes  espérances  : saint  Ba- 
sile entre  d’abord  dans  sa  peine  qu’il  partage , et 
ensuite  il  lui  présente  tous  les  motifs  capables  de 
le  consoler. 

Puisque  le  seigneur  en  nous  donnant  le  soin 
tic  former  à la  piété  les  enfans  de  ceux  qui 
noient  en  lui,  nous  en  a faits  comme  les  se- 
conds pores  , i’ai  regardé  la  perle  de  votre 
bienheureux  fils  comme  m’étant  personnelle. 
Sa  mort  prématurée  m’a  fait  gémir , sur-tout 
par  un  sentiment  de  compassion  pour  vous; 
j’ai  considéré  combien  la  douleur  d’un  pere 
par  la  nature  devoit  être  accablante,  puisque 
j’en  ressentois  une  si  vive  , moi  qui  ne  suis 
pere  que  par  adoption.  Ce  n’est  pas  celui  qui 
ii’cst  plus , qui  doit  exciter  notre  tristesse  et 
nos  larmes  ;^ ce  sont  ceux  qui  voient  tout  d’un 
coup  s’évanouir  leurs  espérances  , qui  sont 
vraiment  ^plaindre.  On  ne  sauroit  trop  ac- 
corder de  pleurs  et  de  gémissemens  à leur 
disgrâce  : ils  avoient  éloigné  leur  fils  dans 
la  fleur  de  la  jeunesse , ils  l’avoient  envoyé 
aux  écoles  pour  étudier  l’éloquence;  et  on  le 
leur  rend  muet , condamné  à un  silence  éter- 
nel. Ces  tristes  réflexions  d’abord  m’ont  vive- 
ment ému,  j’ai  senti  que  j’étois  homme,  j’ai 
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versé-  des  pleurs  en  abondance  , j’ai  poussé 
du  fond  de  mon  cœur  des  soupirs  que  con- 
damnoitma  raison,  mais  que  justifioil  Je  mal- 
heur imprévu  qui , comme  un  nuage  , venoit 
envelopper  mon  ame.  Mais  lorsque  je  suis 
un  peu  revet)u  à moi,  et  que  j’ai  considéré 
des  jeux  de  l’esprit  la  nature  des  choses  hu- 
maines, je  me  suis  justifié  devant  le  seigneur 
de  m’être  laissé  transporter  dans  un  événe- 
ment Fâcheux  par  la  vivacité  du  sentiment; 
je  me  suis  dit  à moi-même  qu’il  falloit  souf- 
frir avec  modération  ces  disgrâces  auxquelles 
l’homme  a été  anciennement  condamné  par 
la  justice  divine.  Il  n’est  plus  cet  enfant  qui 
étoit  dans  la  Heur  de  l’àge  , qui  devoit 
vivre  encore  si  long  - tems  , qui  se  distin- 
guoit  parmi  ses  égaux  , qui  étoit  chéri  de 
ses  maîtres,  qui  du  premier  abord  se  conci- 
lioit  les  caractères  les  plus  durs  , qui  ayeit 
un  esprit  si  vif  pour  les  sciences,  un  naturel 
si  doux  , une  sagesse  au-dessus  de  son  âge, 
auquel  on  ne  peut  donner  d’éloges  sans  res- 
ter au-dessous  de  la  vérité , mais  qui  enfin  étoit 
homme  et  engendré  par  un  homme.  Que  doit 
penser  le  pere  d’un  tel  enfant?  Ne  doit-il  pas 
se  souvenir  qite  son  pere  est  mort  aussi  ? qu’j  a- 
t-il  donc  d’étonnant  que  le  fils  d’un  pere  mortel 
ait  été  jîere  d’un  fils  mortel?  Mais  il  est  mort 
avant  le  terme  ordinaire  , avant  que  d’avoir 
été  rassasié  de  la  vie , avant  qtie  d’avoir  pu 
se  faire  connoître  et  laisser  un  héritier  de 
son  nom.  Ces  réflexions  , à mon  avis,  sont 
plutôt  des  motifs  de  consolation  qu’un  sur- 
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croU  de  douleur.  II  finit  remercier  la  divine 
providence  de  ce  cju’il  ne  laisse  pas  apiès  lui 
dorjiliclins  , ni  une  femme  veuve,  exposée  à 
une  longue  suite  de  peines , cjui  s’uniroit  peut- 
être  à un  autre  époux  , et  qui  négligeroit  ses 
jiremiers  enfans.  Peut-on  être  assez  peu  rai- 
sonnable pour  ne  nas  convenir  t^ue  c’est  pour 
lui  un  avantage  d’avoir  jieu  vécu  , pour  ne" 

])as  reconnoître  qu’une  vie  jilus  longue  ne  Fait 
que  nous  exposer  à plus  de  maux.  Il  n’a  point 
tait  le  mal , il  n’a  point  tendu  de  piege  à son 
procliain  , il  ne  s’est  point  trouvé  mêlé  dans 
les  intrigues  du  barreau  , il  ne  s’est  point  vu 
dan.s  là  nécessité  d’avoir  commerce  avec  les’ 
inéchans  et  de  commettre  le  péché  ; il  n’a  été 
ni  menteur  , ni  ingrat  , ni  cupide  , ni  livré 
auz  plaisirs,  ni  esclave  des  mouvemens  de  la 
chair  qui  ont  coutume  d’asservir  les  âmes 
foibles.  Son  ame  n’a  été  souillée  d’aucun  vice; 
il  est  sorti  pur  du  monde  pour  jouir  d’une 
meilleure  destinée.  La  terre  ne  couvre  point 
notre  cher  enfant , le  ciel  l’a  reçu.  Le  dieu  ' 
qui  gouverne  les  choses  humaines  , qui  réglé 
le  cours  de  notre  vie  , et  qui  l’aToit  mis  dans 
ce  inonde,  l'en  a retiré.  Nous  avons  une  leçon 
et  h ne  ressource  pour  adoucir  nos  disgrâces 
extrêmes,  dans  cette  parole  célébré  du  géné-  J*bi.ai. 
reux  Job  : Le  seigneur  me  F a donné  , le  sei- 
gneur me  Va  ôté  j il  est  arrivé  ce  que  le  sei- 
gneur a voulu  : aue  le  nom  du  seigneur  soit 
béni  dans  tous  les  siècles. 
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CCCII — CCCXLVIITi  Grandeur  de  la  perte  et 
motifs  de  consolation  , tel  est  l’ordre  naturel  de 
cette  lettre  adressée  à la  veuve  d’un  personnage 
illustre  et  vertueux  que  regrettoit  tout  l’empire. 

I L nVst  pas  besoin  que  je  vous  dise  combien 
)ai  été  touché  en  aiiprenant  la  mort  de  Bri- 
. Son  , du  plus  excellent  des  hommes.  Quand 
on  l’a  pratiqué  , quand  on  a été  à portée  de 
le  connoîtie,  et  (uj’on  le  voit  enlevé  subite- 
ment (le  ce  monde,  peut- on  avoir  le  cœur 
assez  dur  pour  ne  jioint  regarder  sa  perte 
comme  une  calamité  publique.  Ma  douleur 
a été  suivie  au.'Jsitt^t  de  l’inquiétude  pour  ce 
qui  vous  regarde.  Je  me  disois  à moi- même  : 
si  ceux  qui  ne  tenoient  à J3ri,son  par  aucun 
lien  de  parenté  sont  si  àHligés  de  son  trépas, 

• dans  quelle  profonde  tristes.se  ne  doit  pas 
être  plongée  celle  qui  a une  ame  si  douce  , 
un  cœur  si  seftslble,  une  compassion  si  tendre 
pour  les  maux  d’autrui , et  qui , .séparée^de 
son  époux  , doit  souffrirautant  que  si  une  vio- 
• ..  lencecruelle,  la  divisanten  deux  parts,  lui  arra- 
choit  une  moitié  d’elle-même!  Si  , suivant  la' 
MâJtb.iç.e.  parole  du  seigneur  , le  mari  et  la  femme  ne 
sont  plus  deux  , mais  une  meme  chair  , une 
telle  séparation,  sans  doute,  n’est  pas  moins 
dorflourcuse  que  si  l’on  divisoit  te  même 
corps.  Tels  sont , sans  parler  de  beaucoup 
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d’autr«s,  vos  sujets  de  douleur;  et  les  motifs 
de  consolation  cjuels  sont-ils?  D’abord  l’ordre 
établi  par  dieu  dès  l’orij^ine  , que  tout  ce  qui 
vient  au  monde  par  la  voie  de  la  génération 
doit  en  sortir  après  un  certain  tems.  Si  depuis 
Adam  jusqu’à  nous  les  choses  humaines  ont 
été  soumises  à cet  ordre,  pourquoi  nous  ré- 
volter contre  les  lois  communes  de  la  nature  , 
plutôt  que  de  nous  résigner  aux  décrets  de 
dieu  , qui  a voulu  qu’une  ame  généreuse  et 
invincible  sortît  de  ce  monde  sans  que  la  ma- 
ladie ait  affbibli  sou  cor[;s,  sans  que  les  années 
l’aient  flétri  , dans  toute  la  lorce  de  l’âge , 
après  avoir  acquis  par  les  armes  une  gloire 
immortelle.  Ne  nous  alfligcons  point  de  nous 
voir  séparés  d'un  si  grand  homme  ; remer- 
cions dieu  de  la  grâce  qu’il  nous  a faite  de 
vivre  quelque  lems  avec  un  illustre  person- 
nage dont  tout  l’empire  sent  la'  perte , que 
regrette  le  prince  , que  les  soldats  pleui  ent, 
pour  lequel  tous  les  hommes  constitués  en 
dignité  s’affligent  comme  s’ils  avoipnt  per^u 
leur  enfant.  Le  souvenir  qu’il  vous  a laissé 
de  sa  vertu  pourroit  suffire  pour  vous  con- 
soler. N’oubliez  pas  non  plus  que  celui  qui 
lie  succombe  pas  à l’affliction  , qui  en  sup- 
porte le  poids  par  l’espérance  qu’il  a en  dieu  , 
sera  récompensé  magnifiquement  de  sa  pa- 
tience. Selon  le  précepte  de  l’apôtre  , il  ne 
nous  est  pas  permis  de  nous  attrister  comme 
les  infidèles  touchant  ceux  (jui  dorment  du 
sommeil  de  la  mort.  Que  vos  enl’ans  qui  sont 
une  image  vivante  de  l’époux  que  vous  re- 


I Tbess.  4. 
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grettez , vous  consolent  de  son  absence  , et 

3ue  les  soins  de  leur  éducation  vous  distraient 
e votre  douleur.  Enfin  songez  uniquement 
à plaire  à dieu  pendant  le  tems  qui  vous  reste 
à vivre;  et  il  n’en  faudra  pas  davantage  pour 
ramener  le  calme  dans  votre  esprit.  L’ardeur 
avec  laquelle  nous  nous  dispo.seronsà  paroître 
devant  le  tribunal  du  fils  de  dieu,  et  à nous 
rendre  dignes  d’être  comptés  au  nombre  da 
ses  amis  , est  fort  propre  à étourdir  nos  cha- 

Îfrins  et  à nous  empêcher  d’y  succomber.  Que 
’esprit  de  dieu  vous  console,  et  consolez-moi 
vous-même  en  me  donnant  de  vos  nouvelles. 
Donnez  à toutes  les  femmes  de  votre  siecle 
et  de  votre  condition  l’exemple  d’une  vertu 
courageuse. 


A Marlinien. 

LXXIV-CCCLXXIX.  Martinien  étoit  un  homme 
d’un  grand  mérite , et  avoit  du  crédit  auprès  du 
prihee  : safnt  Basile  lui  fait  une  vive  peinture  des 
malheurs  affreux  où  les  persécutions  des  Ariens 
avoient  jetté  la  ville  de  Césarée  ; il  le  conjure  de 
mettre  ses  maux  sous  les  yeux  de  l’empereur  , et 
d’intercéder  pour  elle  auprès  de  lui. 

^luE  ne  donnerois-je  j'jas  pour  t^ue  nous 

pussions  nous  joindre  , pour  que  j eusse  le 

oonheur  de  vous  entretenir  quelque  tems! 

Si  c’est  un  grand  témoignage  de  doctrine  d’a- 

voir  vu  les  villes  et  d’avoir  connu  les  mœurs 
» 
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de  beaucoup  de  peuples , je  crois  que  votre 
commerce  pourroit  procurer  cet  avania^^e  à 
peu  de,  frais.  Lequel  est  préférable  de  voir 
en  détail  beaucoup  d’hommes,  ou  d’entrete- 
nir un  seul  homme  qui  sait  tout  ce  qiie  les 
autres  savent  ? Pour  moi  je  préférei  ois  le  der-  ' 

nier  ,•  d’autant  plus  qu’alors  on  parvient  sans 
peine  à connoître  tout  ce  qu’il  y a de  bon  , et 
qu’on  apprend  la  vertu  sans  le  mélange  d’au-. 

Clin  mal.  Alcinoüs  desiroit  d’être  une  année  Homwe 
à écouler  Ulysse;  moi  je  voudrois  empitner 
toute  ma  vie  à vous  entendre , et  je  souhai- 
terois  qu’elle  me  fût  prolongée,  quoique  je 
ne  la  trouve  pas  fort  agréable. 

Pourquoi  donc  ne  lais-je  que  vous  écrire, 
lorsque  je  devrois  me  transporter  auprès  de 
vou.s  ? c’est  que  notre  patrie,  dans  le  plus  dé- 
plorable état , m’appelle  à son  secours.  Vous 
n’ignorez  pas  tout  ce  qu’elle  a souH^rt,  vous 
savez  que  de  vraies  Ménades  l’ont  mise  ea 
pièces  comme  Penthée  Elle  est  coupée  et 
déchirée  par  des  médecins  malhabiles , dont 
l’ignorance  aggrave  le  mal  et  envenime  les 
plaies.  Puis  donc  qu’elle  est  démembrée  et 
fort  malade,  il  faut  lui  apporter  tous  les  re- 
medes  que  nous  poitrrons.  Les  citoyens  ont 
envoyé  vers  moi  et  me  pressent  j il  l’aùt  que 
je  me  rende  à leurs  désirs.  Ce  n’est  pas  que 
je  me  Hatte  de  leur  être  utile  , mais  je  veux 


® (i)  On  connoît  l'histoire  ou  la  fable  de  Penthée  , roi  da 
Thebes  , qui , ayant  montré  du  mépris  pour  Bacchus  , fut  dé- 
chiré et  mis  en  pièces  par  les  Ménade*  ou  Baccbaoics. 
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éviter  le  reproche  de  les  abandonner.  Les 
malheureux , vous  le  savez,  sont  aussi  prompts 
à espérer  que  prêts  à se  plaindre  , s’en  pre- 
nant toujours  à ce  qu’on  a oublié  de  faire. 
C’est  pour  cela  même  que  j’aurois  dû  vous 
joindre , et  vous  couseifler , ou  plutôt  vous 
conjurer,  de  prendre  un  parti  g^énéreux  et 
di^ne  de  vos  seutimens , de  ne  point  dédai- 
gner notre  ville  qui  se  prosterne  à vos  ge- 
noux , mais  de  vous  rendre  à la  cour , d’y 
parler  avec  votre  liberté  accoutumée,  de  leur 
faire  comprendre  qu’ils  se  trompent  s’ils  pré- 
tendent avoir  deux  provinces  pour  une.  Non, 

, ils  n’en  ont  point  introduit  une  seconde , 
transportée  de  quelque  pays  éloigné;  mais 
ils  ont  fait  à-peu-près  comme  celui  qui  ayant 
un  bœuf  ou  un  cheval , croiroit  en  avoir  deux 
après  l’avoir  coupé  par  la  moitié  : il  n’en  au- 
roit  point  deux , mais  il  auroit  détruit  le  seul 
qu’il  avoit.  Vous  ferez  entendre  à ceux  qui 
gouvernent  sous  le  prince  , (jue  ce  n’est 
j)as  là  fortifier  l’empire  , que  la  puissance  ne 
se  mesure  point  j)ar  le  nombre  , mais  par  les 
forces  réelles. 

Au  reste,  les  dé.sordres  que  nous  voyons 
arrivent , si  je  ne  me  trompe  , de  ce  que 
d’autres  n’osent  parler  de  jieur  d’offenser  per- 
sonne , deceque  d’autresenfin  laissent  aller  les 
choses  parce  qu’ils  ne  s’en  embarrassent  guere. 
Le  meilleur  parti , ce  seroit  d’aller  vous-même 
trouver  l’empereur  s’il  étoit  possible;  c’est  c# 
qu’il  y ^auroit  de  plus  utile  aux  affaires  et  de 
plus  conforme  à vos  principes.  Si  la  saison  , 

et 
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et  votre  âge , qui , comme  vous  dites , a pour, 
compagne  la  paresse  , ne  vous  Je  permettent 
point , quelle  peine  auriez-vous  à écrire  ? Si 
vous  donnez  à votre  patrie  ce  secours  par 
lettres  , d’abord  vous  aurez  la  satisfaction 
d’avoir  fait  ce  qui  étoit  en  vous;  ensuite  vous 
aurez  consolé  sulHsamment  des  malheureux 
en  pai'oissant  compatir  à leurs  maux.  Que  ne 
pouvez-vous  venir  vous-même  sur  les  lieux 
pour  être  témoin  de  nos  infortunes  ! la  vue 
même  des  objets  ne  pourroit  que  vous  émou^ 
voir  , vous  engager  à élever  la  voix  d’une 
maniéré  qui  réponde  aux  sentimens  de  votrç 
ame  et  aux  inlortunes  de  notre  ville.  Maiiÿ 
enfin  ne  refusez  pas  de  croire  mou  récit.  Nous 
aurions  vraiment  besoin  d’un  Simonide  (t)f 
ou  de  quelque  autre  poete  qui  excelle,  dans 
les  poemes  élégiaques  et  plaintifs.  Que  dis-je 
Simonide?  il  nous  faudroit  un  Eschyle.,  ou 
quelque  . autre  qui  s’enteiKlroit  également  à 
déplorer  d’une  voix  forte  et  patnétique  lef 
grandes  calamités  de  la  vie  humaine. 

Les  assemblées  , les  discours  et  les  entre- 
tiens des  personnes  instruites  , qu’on  voyuit 
et  qu’on  entendoit  dans  la  grande  place  de 
notre  ville;  eu  un  mot , tout  ce  qui  rendoît 
notre  ville  célébré  a disparu.  On  voit  mainT 
tenant  dans  notre  place  publique  moins  de 
savans  et  d’orateurs  qu’on  ne  voyoit  jadis  dans 
celle  d’ Athènes  d’hommes  diflamés  en  justice 


^1)  Simonidr  et  Eschyle  , poetes  grecs,  l'ua  dlégiaque  et 
l'autre  tragique , tous  deux  auez  coaaus. 
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ou  souillés  d’un  meurtre.  La  barbarie  gros- 
sière de  quelques  Scythes  et  de  quelques 
Massagetes  a pris  la  place  des  sciences  ; on 
n’entend  plus  que  la  voix  des  exacteurs  cruels , 
et  les  cris  des  malheureux  que  l’on  fait  payer 
et  que  l’on  déchire  à coups  de  Fouet.  Les  por- 
tiques retentissent  de  toutes  parts  de  lamen- 
tations auxquelles  ils  semblent  mêler  leurs 
gémissemens  et  leurs  plaintes  , comme  s’ils 
étoient  sensibles  aux  malheurs  des  habitans.  • 
Les  gymnases  sont  Fermés,  les  nuits  ne  sont 
plus  éclairées  ; mais  les  soins  que  nous  cause 
l’embarras  de  conserver  notre  vie  , ne  nous 
permettent  pas  de  songer  à ces  désordres.  Il 
est  Fort  à craindre , après  qu’on  a enlevé  les 
principaux  de  la  ville.,  que  tout  ne  croule,  les 
colonnes  qui  soutiennent  l’édifice  étant  ôtées.  . 
Quel  discours  assez  fort  pourroit  exprimer 
notre  désastre  ? La  partie  la  plus  saine  du  sé- 
nat a pris  la  fuite  , préférant  à sa  patrie  un 
exil  perpétuel  à Podande.  Quand  je  dis  Po- 
dande,  imaginez-vous  cet  affreux  abîme  où 
l’on  précipitoit  les  criminels  à Lacédémone  : 

6u  si  vous  avez  vu  quelques-uns  de  ces  gouf- 
fres foiTnés  par  la  nature  qui  exhalent  un  air 
- fnfect , vous  aurez  une  juste  idée  du  séjour , 
ou  plutôt  de  la  prison  de  Podande.  Les  ci- 
toyens sont  divisés  en  trois  parts.  Les  uns  ont 
fui  avec  leurs  femmes  et  ont  abandonné  leurs 
maisons;  les  autres  , parmi  lesquels  sont  pres- 

3 UC  tous  les  princi{iaux , sont  emmenés  comme 
es  prisonniei'S  ; spectacle  aussi  douloureux 
pour  leurs  amis , que  satisfaisant  pour  leurs 
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ennemis,  si  toutefois  il  est  un  cœur  assez  bar- 
hiue  pour  nous  avoir  souhaite  tant  de  maux, 
l.a  troisième  partie  est  demeurée  dans  la  ville;* 
mais  ne  pouvant  soutenir  l’absence  de  leurs 
amis  et  fie  leurs  proches  , ni  fournir  à leur 
subsistance  , ils  trouvent  la  vie  odieuse  et  in- 
supportable. 

Voilà  les  disgrâces  que  je  vous  exhorte  à 
mettre  sous  les  yeux  du  prirtee  ou  de  scs 
ministres  avec  votre  voix  ordinaire,  avec  cetté 
juste  assurance  que  doit  vo'us  inspirer  votre 
vertu/ Faites-leUr  sentir  que,  s’”ils  né  chan- 
gent de  ^'stônie  j ils  ne  trouveront  bientôt 
personne  sur  qui  ils  puissent  exercer  leur  hu- 
manité. Par  là,  ou  \am  secotirrez  la  patrie’, 
ou  du  moins  vous  ferez  ce  que  Ht  autrefois  So- 
lon, lequel  ne  pouvant  sauver  la  liberté  de'  ses 
concitoyens  qni  étoicnt  demeurés  dans  la  vilfé', 
parce  qu’on  s’étoit  emparé  de  la  ciladelle,  se 
revêtit  de  ses  armes  et  s’assit  à sa  porte , té- 
moignant par  celte  contenarree  qu’il  u’approU- 
voit  en  aucune  sorte  ce  qui  se  passoit  (i). 
Je  suis  trës-corrvaincu  que  si  on  désappi  oiiv''e 
maintenant  voS  rCpi-ése  11  tâtions  et  vôs  démar- 
ches , elles  voiTs  feront  par  la  suite  une  grandie 
réputation  de  bmué  et  de  ])rudence  , quand 
on  verra  vos  coirjeCturcs  jiistiKées  par  l’évé- 
nement. 


(1)  Plutarque  ra|kporte  la  cho;cuDpeu  différemment.  Pisi*- 
trate  , dit-il , s'étant  empare  de  la  souveraine  puissance , Solon 
prit  les  armes  et  exhorta  les  citoyens  à faire  de  même.  Pisis- 
trate  lui  lit  demander  sur  quoi  il  comptoir  en  agissant  de  la 
sorte  : Sur  ma  tailLeae  , lui  Ht-il  répondre. 

Dd  ij 
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A un  guerrier. 

CVI— CCCCVTI.  Saint  Basile  écrit  à un  guerrier; 
il  le  loue  de  ce  qu’il  remplit  les  devoirs  de  chrétiea 
dans  une  profession  où  il  n’est  pas  facile  de  les 
remplir. 

J E mets  au  rang  des  plus  grandes  faveurs 
que  j’ai  reçues  d’un  dieu  plein  de  bonté , la 
grâce  qu’il  m’a  faite  de  vous  connoître  dans 
le  cours  de  mes  voyages.  J’ai  trouvé  en  vous 
un  homme  qui  justifie  par  sa  conduite  qu’on 
peut  aimer  dieu  parfaitement  dans  la  profes- 
sion militaire , et  que  ce  n’est  pas  l’extérieur 
et  l’habit,  mais  l’esprit  et  les  mœurs  qui  font 
le  chrétien.  Je  vous  voyois  alors  avec  un  plai- 
sir extrême  , et  encQre  aujourd’hui  j’éprouve  la 
plus  vive  satisfaction  toutes  les  fois  que  je  me 
souviens  de  vous.  Agissez  donc  toujours  avec 
force  et  avec  courage;  ne  négligez  rien  pour  ' 
conserver  l’amour  de  dieu  dans  votre  cœur, 
et  |K)ur  l’augmenter  chaque  jour,  afin  qu’il 
vous  comble  de  plus  en  plus  de  ses  bienfaits. 
Je  ne  demande  point  une  autre  preuve  que 
vous  vous  souvenez  de, Basile,  vos  actions  le 
prouvent  assez. 

FINDESLET  T.R  E S. 
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DE  V II  È X A E M E R O N , 

O O 

OUVRAGE  DES  SIX  JOURS. 

« 

''L'aÉxAÉMÉROif  , OU  Ouvrage  des  six  jours  , de  S. 

Basile , est  une  production  célébré  dans  l’antiquité  ; 
Grégoire  de  Nysse  son  frere , Grégoire  de  Nazianze 
son  ami,  Photius,  Suidas,  et  plusieurs  autres,  en 
on  fait  à l’envi  le  plus  grand  éloge.  Saint  Ambroise  , 
en  la  traduisant  dans  sa  langue  avec  très -peu  de*  . 
changeinens , a rendu  à son  auteur  le  plus  bel  hom- 
mage qif’un  homme  de  génie  puisse  rendre  à un 
, homme  de  génie.  Cet  ouvrage  en  effet  est  plein  d’une 
érudition  profonde  et  variée,  la  diction  en  est  grave  ' ‘ • 
et  majestueuse,  toujours  noble  avec  simplicité , sou- 
vent pleine  de  figures  sublimes  et  poétiques.  La  • 
physique  , de  son  tems  ,.avoit  fait  peu  de  progrès, 
parce  qu’avant  lui , et  long-tems  encore  après  lui  , 
on  donnoit  plus  à l’imagination  qu’à  l’expérience, 
et  qu’en  physique  l’expérience  seule  'peut  conduire 
ù des  connoissanccs  certaines.  La  plupart  de  ses  er* . 
leurs  ctoient  regardées  comme  des  vérités  dans  son 
siecle,  et  embellissoient  son  ouvrage  loin  de  le  dé- 
parer. Un  riche  fonds  de  science  et  d’érudition  , 
quelques  grands  apperçus,  des  vérités  physiques  ex- 
primées avec  beaucoup  de  précision  et  de  justesse  , 
pourront  étonner  le  lecteur  qui  sc  transportera  dans 
le  siecle  où  saint  Basile  écrivolt.  Pour  moi , je  sui» 
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persuadé  que  si  cet  écrivain  fût  né  dans  un  (ems  où 
, îa  physique  et  l’histoire  naturelle  auioient  été  plus 
avancées , et  qu’il  en  eût  fait  une  étude  particulière  , 
il  auroit  pu  en  écrire  parfaitement , parce  qu’il  joi- 
gnoit  line  très- belle  imagination  à un  esprit  fort 
juste.  Mais  ce  qui  louchera  principalement  les  âmes 
•religieuses  , c’est  qu’en  nous  faisant  contempler  le 
ciel  et  les  astres  qui  le  décorent  , la  terreet  les  ani- 
maux qui  l’habitent les  productions  qui  l’embel- 
Ijssent , il  nous  éleve  partout  au  créateur,  et  nous 
fait  admirer  l’ouvrier  suprême  par  l’inspection  de 
ses  oeuvres.  L’hixu’émèron  de  saint  Basile  n’avoit  ja-, 
mais  été  traduit  dans  notre  langue.  -Te  n’en  suis  nul> 
leuieiil  surpris  ; car  j’y  ai  trouvé  des  difficultés  qui 
.m’oDt  fait  repentir  presque  d’avoir  entrepris  de  le 
traduire.  Je  n’ai  épargné  aucune  peine  pour  le  style 
et  pour  le  fond  des  choses.  Je  ne  savois  de  physique 
que  ce  que  j’en  avois  appris'  dans  le  cours  de  mes 
études  ; j’ai  eu  recours  à un  de  mes  amis  , prpfes- 
. senr  de  physique  au  collège  royal  , dont  les  ccm- 
uoissances  et  les  talens  sont  connus  : il  a eu  lacom- 
• plaisance  de  lire  avec  moi  tout  l’ouvrage  , de  me 
marquer  les  endroits  qui  avoient  besoin  d’être  éclair- 
pis  par  une  traduction  plus  exacte  et  plu.s  précise, 
ou  par  des  notes  courtes  et  substantielles.  Je  n’ai 
.pas  entrepris  de  relever  toutes  les  erreurs  physiques 
de  saint  Basile  ; je  me  suis  contenté  de  designer  et 
d’expliquer  les  principales.  J.’ouvrage  de  l’illustre 
M.  de  BufFon  et  le  dictionnaiie  dq  M.  Valuiont  de 
Bomare,  m’ont  'beaucoup  servi  pour  l’histoire  na- 
Itiielle.  Enfin,  la  traduclion  , dans  l’etat  où  elle  est, 
poiiira  être  lue  avec  qnelque  jiiaisir , si  on  sc  trans- 
porte dans  le  tems  où  a été  écrit  l’oiigiual;  «i  l’on 
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fait  attention  que  «aint  Basile , parlant  au  peuple 
qu’il  étoit  chargé  d’instruire  , a cru  devoir  insérer 
dans  ses  descriptions  physiques  beaucoup  de  réfle- 
xions morales  , et  a rapporté  quelques  histoires  po- 
pulaires sans  trop  les  examiner.  Une  chose  surpren' 
dra  en  lisant  Vhéxaicmiron , et  l’on  se  dira  : Comment 
saint  Basile  a-t-il  pu  traiter  de  pareilles  .matières  . 
devant  son  peuple  ? comment  ce  peuple  pouvoit-il 
l’entendre  ? quel  prédicateur  chez  nous  voudroit 
traiter  de  pareilles  matières  devant  des  hommes  qui 
n’ont  aucune  teinture  de  physique , qui  en  ignorent 
jusqu’aux  plus  simples  termes  ? Apparemment  que 
chez  les  Grecs , du  tems  de  saint  Basile , le  peuple 
même  connoissoit  un  peu  les  systèmes  des  anciens 
philosophes  , et  qu’il  avoit  quelques  connoissances 
de  physique  et  d'histoire  naturelle.  Saint  Grégoire 
de  Nysse , frere  de  saint  Basile , à la  tête  d’un  ou>- 
vrage  sur  la  formation  de  l’homme  qu’il  avoit  fait 
pour  compléter  celui  de  son  frere , dit  en  propres 
termes  que  l’auteur  àtVhixaïttUmn  s’étoit  abstenu  de 
traiter  certaines  questions  difficiles  pour  se  propor- 
tionner à la  foiblesse  de  son  auditoire  > composé 
en  grande  partie  de  simples  ouvriers  ; il  suppose 
donc  que  tout  le  reste  étoit  à la  portée  de  ce  même 
auditoire.  Quoi  qu’il  en  soit , je  vais  tracer  en  peu 
<le  mots  le  systénre  de  saint  Basile  sur  la  création 
du  monde  , après  quoi  je  donnerai  l’analyse  de  ses 
neuf  homélies  > et  d’une  dixième  dont  je  rendra# 
compte. 
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Système  d<»  S. Basile  sur  la  création  clu  monde, 
d’après  la  Genese  , d’après  quelques  explieations 
^qu’il  en  donne  ( explications  toujours  naturelles 
et  jamais  allégoriques  ) , et  d’après  quelques  opi- 
nions qui  lui  étoient  propres. 

A Y A IT  T que  le  monde  visible  fût  créé,  il  exîs- 
foit  un  monde  invisible  et  spirituel  , éclairé  d’une 
lumière  céleste  , qui  a commencé  et  qui  ne  doit 
jamais  finir,  un  monde  propre  à des  êtres  purement 
spirituels  , aux  anges  et  aux  archanges.  C’est  une  ' 
conjecture  de  saint  Basile. 

Premier  jour.  Dieu  crée  le  ciel  et  la  terre,  et 
par  conséquent,  dit  saint  Basile , les  êtres  intermé-  " 
diâires , les  élémeus  de  l’eau , de  l’air  et  du  feu.  Il 
les  crée  dans  un  moment  indivisible.  La  matière 
n’est  donc  pas  éternelle  ; elle  a eu  un  commence- 
ment. La  voûte  du  ciel  étoit  comme  une  vaste  en- 
veloppe qui  ôtoit  au  monde  visible  , toute 'commu- 
nication avec  la  lumière  du  monde  invisible , qui 
le  laissoit  dans  les  ténèbres  ; les  ténèbres  répandues 
sur  la  face  de  l’abîme  n’étoient  autre  chose  qu’une 
privation  de  lumière.  L’esprit  de  dieu  , porté  sur  les 
eaux  , les  préparoit  à être  fécondes.  On  ne  peut  dire 
que  la  terre  soit  appuyée  sur  aucun  fondement  ; c’est 
la  main  de  dieu  qui  la  soutient.  La  lumière  est 
créée  ; elle  dissipe  les  ténèbres  et  embellit  le  monde. 
Distinction  de  la  uuit  et  du  jour,  par  l’abseuie  et 
le  retour  de  la  lumière  que  dieu  soustrait  et  >iu’il 
renvoie.  Le  premier  jour  de  la  création  n’est  pas 
appel  lép/vmier  jour , mais  te  jour,  considère  par  honneur 
comme  seul  et  n’ayant  aucun  rapport  avec  les  autres. 
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Second  jour.  Création  du  firmament  distingué 
du  ciel  ; appellé  firmament,  parce  que  ses  parties, 
quoique  déliées  , sont  plus  solides  que  celles  du 
ciel  supérieur.  L’écriture  lui  donne  aussi  le  nom  de 
ciel.  11  y a donc  plusieurs  cieux.  Oui , sans  doute, 
puisqu’il  en  est  un  troisième  dans  lequel  a été  trans* 
))orté  saint  Paul.  Les  eaux  supérieures  sont  suspen- 
dues sur  le  firmament  , comme  sur  la  plate-forme 
d’une  voûte.  Les  /aux  supérieures  et  inférieures  sont 
dans  une  quantité'immense  pour  fournir  un  aliment 
au  feu  jusqu’à  la  consommation  des  siècles.  C’est 
un  sentiment  de  saint  Basile  dont  je  dirai  en  son 
lieu  ce  que  je  pense. 

Troisième  jour.  Les  eaux  qui  oourroient  la 
terie  s’écoulent  et  sont  rassemblées  dans  un  même 
espace  , dans  urt  réservoir  creuse  par  dieu  même  y 
pour  qu’elles  s’y  réunissent.  Ce  sont  les  eaux  de 
la  mer  qui  sont  la  cause  unique  des  fontaines  : ce 
qui  n’est  pas  vrai  , comme  je  le  dirai  par  la  suite. 
La  ferre,  dégagée  des  eaux  , sc  revêt  bientôt  de* 
verdure  ; elle  montre  et  étale,  toutes  ses  produc- 
tions. 

I 

Quatrième  jour.  Création  de  deux  corps  lu- 
mineux pour  éclairer  la  terre,  pour  séparer  le  jour 
de  la  nuit,  pour  marquer  les  feins  , les  jours  et  les 
années.  Suivant  saint  Basile,  lalumiere,  être  pur, 
simple  et  immatériel  , créée  avant  le  soleil,  s’est, 
mêlée  à la  substance  de  cet  astre  qui  ne  la  dépose 
[)lus.  Je  dirai  par  la  suite  cc  qu’il  y a de  faux  et 
de  vrai  dans  cette  opinion.  Il  attribue  à la  lune 
plusieurs  effets 'détruits  ou  non  confiirmés  par  l’ex- 
périence. 
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Ciir(7riEME  JOUR.  L’écriture  fait  sortir  Jcs  eaux 
successivement  les  poissons  et  les  oiseaux.  La  raison  ^ 
qu’en  donne  l’orateur,  c’est  que  les  oiseaux  nageât 
dans  le  fluide  des  airs  comme  les  poissons  dans  le 
fluide  des  eaux.  Cette  raison  paroit  foible  ; mais 
quand  on  n’en  trouveroit  pas  de  meilleure , il  suSi- 
roit  de  dire  que  dieu  a agi  de  la  sorte,  parce  qu’il 
l’a  voulu.  Saint  Basile  , selon  l’usage  des  anciens , 
met  les  insectes  volans  au  nombre  des  oiseaux. 

Sixième  jour  , marqué  par  la  création  des  ani- 
maux terrestres  et  par  la  formation  de  l’homme.  La 
première  partie  n’offre  rien  de  particulier , sinon  le 
préjugé  alors  reçu,  que  la  terre  produisoit  d’  Ile- 
même  des  animaux  .sans  œuf  et  sans  germe.  La  se- 
conde partie  manque.  J’y  suppléerai  par  une  dixième 
homélie  où  elle  sera  traitée.  Je  dirai  d’où  j’ai  pris 
cette  homélie  , et  j’eu  donnerai  le  sommaire  après 
celui  des  neuf  autres , qui  sont  incontestablement 
de  saint  Basile. 

i 

S O M M AJ  R E DE  L’  U O M É L I E 1"*- 

Saint  Basile  a prononcé  ces  homélies  le  matin 
et  le  soir.  Dans  cette  première  , prononcée  le  matin  , 
après  avoir  fait  un  bel  éloge  de  Moïse,  auteur  de 
la  Genese  , il  entreprend  d’expliquer  ces  mots  : Au 
commencement  dieu  créa  U ciel  et  la  terre.  Il  détruit  en 
passant  les  principales  erreurs  des  philosophes  qui 
attribuoient-le  monde  à différentes  causes  ; il  fait 
sroir  que  dieu  seul  est  la  cause  du  monde  ; qu’il  a 
été  créé  par  dieu  ; qu’il  a eu  un  commencement , 

qu’en  conséquence  il  aura  une  fin  ; que  le  monde 
p’est  donc  pas  éternel , quoique  des  philosophes  aient 
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prétendu  le  contraire.  L’orateur  conjecture  qu’a- 
vant ce  monde  visible  , il  existoit  un  monde  in- 
visible, éclairé  d'une  lumière  céleste,  propre  à des 
êtres  purement  spirituels:  il. ait  qu’à  ce  monde  a 
été  ajouté  un  monde  visible  , propre  à des  êtres  qui 
s’engendrent  et  se  dissolvent.  Il  expose  les  différentes 
acceptions  du  mot  grec  arche  , commencement  ou 
principe,  et  il  prouve  que  ces  acceptions  diverses 
‘conviennent  toutes  aux  premières  paroles  de  Moïse. 
Le  monde  est  un  ouvrage  subsistant  , exposé  aux 
regards  des  hommes  pour  qu’ils  en  admirent  l’ou- 
vrier suprême.  Dire  que  dieu  a créé  le  ciel  ek  la 
terre  , les  deux  extrêmes  du  monde,  c’est  dire  con- 
.«équemment  qu’il  a créé  les  êtres  intermédiaires, 
les  clémens  de  l’eau  , de  l’air  et  du  feu.  En  vain 
on  cberc'ieroit  la  vraie  nature  , la  véritable  essence 
• tlu  ciel  et  de  la  terre  ; les  assertion*  des  jrhilosophcs 
sur  ce  point  ne  prouvent  que  la  friblcssc  de  leur 
iiitelligenre.  En  vain  on  examineroit  sur  quel  fon- 
dement porte  la  masse  énorme  de’la  terre;  il  faut 
toujours  en  revenir  adiré  que  c’est  la  main  de  dieu 
qui  la  soutient.  Le»  explications  que  les  philosophex 
ont  voulu  donner  de  toutes  ces  difficulfés  ne  sOnt 
nullement  satisfaisantes  , et  nous  devons  nous  en 
tenir  à ce»  paroles  de  Moïse  : Au  commencement  Jieu 
créa  le  ctd  et  la  terre.  •> 

..  V 

.SOMMAIRE  DE  L’HOMÉLIE  II. 

• • 

'*  Cette  homélie  a été  prononcée  le  soir,  et  a ter- 
miné le  premier  jour  de  la  création.  Après  un  court 
préambule  , l’orateur  explique  ces  paroles  de  Moïse 
dans  la  bible  des  Septante:  La  terre  était  tmisible  et 
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Il  montre  ce  qui  rendoit  la  terre  invisible  et 
informe.  Comme  par  ces  mots  Utrt  iirvitibU,  plusieurs 
entendoient  la  matière  que  dieu  avoit  mise  en  œuvre 
et  qu’ils  prctcndoient.que  la  matière  est  éternelle, 
il  les  réfuté  en  démontrant  que  la  matière  ne  sau- 
roit  être  éternelle  , et  que  dieu  est  le  créateur  des 
substances  ainsi  que  des  formes.  Les  ténèbres  qui  , 
suivant  l’ccriture , couvroient  la  face  de  l’abime  , 
étoienl  interprétées  par.  certains  hérétiques  dans  un 
très-mauvais  sens  ; c’etoit , selon  eux  , une  puissance 
mauvaise  op|H>.sée  à l’être  bon.  Saint  Basile  détruit 
avec  beaucoup  de  force  et  de  subtilité  l’opinion 
des  deux  principes  Les  ténèbres  , dit-il  , ne  sont  • 
autre  chose  que  la  privation  de  lumière.  Ainsi  c’est 
une  vaine  question  que  de  demander  pourquoi  les' 
ténèbres  ont  été  créées  avant  la  lumière,  c’est-à- 
dire,  l’étre  pire  avant  l’être  meilleur.  Z’wpnV  </«  <Æ«r 
itoit  porté  sur  Us  eaux  , c’est-à-dire  , suivant  une  ex- 
plication particulière  qu’admet  l’orateur,  l’esprit  de 
dieu  échaufFüit  les'eaux  et  les  préparoit  à produire 
des  animaux  vivans.  La  lumière  est  créée  ; comment 
■ elle  embellit  le  monde  , dans  quel  sens  on  peut 
dire  qu’elle  est  belle.  La  nuit  et  le  jour  sont  pro- 
duits par  la  soustraction  et  par  le  retour  de  la  lu- 
mière. Le  premier  jour  de  la  création  est  appellé 
U jour,  et  non  U premier  jour  , considéré  par  hon- 
neur comme  seul  et  na)ant  aucun  rapport  avec  les 
autres.  Conclusion  de  l’homélie. 

SOMMAIRE  DE  L’HOMÉLIE  III. 

Homélie  prononcée  le  matin,  et  formant  seule 
le  second  jour  de  la  création.  A]>ies  un  préambule 
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où  il  exhorte  ses  auditeurs  à l’écouter  avec  atten- 
tion , dégagés  de  tous  les  soins  temporels  , S.  Basile 
explicjue  ces  paroles  : Et  dieu  dit  ; Que  U firmument 
soit  fût  au  nûïuu  des  eaux , afin  qu'il  devise  Us  eaux  d'avec 
Us  eaux.  Il  examine  d’abord  comment  dieu  parle  et 
ù qui  il  parle , et  il  tire  de  ce  passage  une  preuve 
des  trois  personnes  qui  composent  la  Trinité.  Il  exa- 
mine ensuite  si  le  firmament  , auquel  on  a aussi 
donné  le  nom  de  ciel,  est  différent  du  premier  ciel , 
et  si  en  général  il  existe  deux  ou  plusieurs  cieux  ; il 
soutient  l’affirmative  pour  l’une  ou  l’autre  question  , 
et  réfute  le  sentiment  de  ceux  qui  pensoient  le  con- 
traire. Il  montre  comment  les  eaux  pourvoient  tenir 
sur  la  voûte  du  firmament , quand  même  sa  partie 
• concave , ainsi  qu’elle  nous  paraît , seroit  sphérique, 
et  pourquoi  on  a donné  à ce  second  cie]  le  nom  de 
firmament.  Immense  quantité  d’eaux  supérieures  et 
inférieures  servent  d’aliment  au  feu  jusqu’à  la  con* 
sommation  des  sieclest  C’est  un  faux  principe  que 
l’orateur  développe  fort  au  long.  Des  écrivains  ex- 
pliquoient  d’une  maniéré  allégorique  les  eaux  supé- 
rieures et  inférieures  ; saint  Basile  attaque  ces  ex- 
plications , fait  voir  en  qdel  sens  dieu  trouve  belles 
les  choses  qu’il  a faites  , et  termine  son  homélie  par 
des  reflexions  pieuses  tirées  du  sujet. 

SOMMAIRE  DE  L’HOMÉLIE  IV. 

Cette  homélie  , prononcée  le  soir , forme  avec 
la  suivante  le  troisième  jour  de  la  création.  Elle  dé- 
bute par  un  préambule  où  l’orateur  compare  les 
spectacles  des  jeux  profanes  avec  les  spectacles  ma- 
gnifiques de  la  nature.  11  explique  comment  les  eaux 
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inférieurei  sont  retirées  de  dessus  la  terre  quelle* 
eouvroient,  pour  se  rassembler  dans  un  même  lieu. 
Mais  comment  les  eaux  étoient-elles  arrêtées  sur  la 
taire , puisqu’elles  sont  naturellement  fluides  , ou  . 
comment  dit-on  qu’elles  ont  été  rassemblées  en  un 
même  lieu  , puisqu’il  y a plusieurs  mers  ? S.  Basile 
répond  , i“.  que  les  eaux  ont  reçu  la  faculté  de 
courir  lorsqu’elles  en  ont  reçu  l’ordre  ; 2®.  que  l’é- 
criture parle  du  plus  grand  assemblage  des  eaux  , 
et  non  des  assemblages  secondaires.  Après  une  énu- 
mération des  divers  mers  et  lacs  , il  se  demande 
pourquoi  Moïse  appelle  la  terre  élément  aride.  11 
montre  que  l’aridité  est  la  qualité  propre  de  la  terre, 
comme  la  chaleur  l’est  du  feu , la  froideur  de  l’eau , 
l’humidité  de  l’air.  Explication  très-ingénieuse  de  la  ' 
maniéré  dopt  les  élémens  se  rappochent  ; exposition 
noble  et  détaillée  du  sens  dans  lequel  la  mer  parut, 
belle  aux  yeux  de  dieu  , et  conclusion  de  l’homélie. 

SOMMAIRE  DE  L’HOMÉLIE  V. 

L’homélie  VII  a été  certainement  pononcée  le 
soir,  l’homélie  VI  le  matin  , celle-‘cî  reste  donc  iso- 
lée; et  il  faut  dire  , ou  quelle  a été  divisée  en  deux  - 
pour  le  soir  et  le  matin , ou  que  l’orateUr  n’a  parlé 
que  le  matin  ou  le  soir.  Quoi  qu'il  en  soit  , c’est 
une  de  ses  plus  belles.  Elle  égale  par  la  richesse  et 
la  variété  des  détails  les  productions  riches  et  varices 
de  la  terre  dont  elle  traite.  Herbes,  plantes  , fleurs, 
arbres , arbustes , et  autres  productions  , descriptions 
particulières,  énumérations  accumulées,  réflexions 
morales  , tout  cela  est  lAêlé  avec  beaucoup  d’art , et 
«mbelli  des  plus  vives  couleurs  oratoires  et  poétique*. 
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SOMMAIRE  DE  L’HOMÉLIE  VL 

C#TTE  homélie , prononcée  le  matin  , renferme 
seule  le  quatrième  jour  de  la  création , où  l’on  vit 
paroitre  les  grands  coips  lumineux.  Dans  un  magni- 
lique  début  proportionné  à la  grandeur  du  sujet, 
l’orateur  exhorte  ceux  qui  l’écoutent  à être  atteu'* 
tifs,  à se  préparer  aux  grands  spectacles  qu’on  va 
leur  offrir  j il  leur  donne  une  idee  de  toute  la  créa- 
tion , trace  un  grand  tableau  de  l'astre  qui  nous 
éclaire , oppose  sa  beauté  à celle  du  soleil  de  justice. 
Et  dieu  dit  : Qa«  des  corps  lumisuux  soient  faits  pour 
éclairer  la  terre  , pour  séparer  te  jour  de  la  nuit.  S.  Basile 
dit  que  la  raison  pour  laquelle  la  terre  avoit  pro- 
duit tout  ce  qu’elle  étoit  destinée  à produire , avant 
que  cet  astre  fût  créé,  c’étoit  a6n  que  le  soleil  ne 
fût  pas  regardé  et  adoré  comme  le  générateur  des 
* productions  terrestres.  Four  éclairer  la  terre.  Qu’est-il 
besoin  , dit  l’orateur , d’un  astre  pour  éclairer  la 
terre , puisque  la  lumière  existoit  avant  cet  astré? 
Il  répond  que  le  soleil  devoit  servir  de  véhicule  h 
la  lumière , qu’il  représente  faussement  comme  un' 
être  pur,  simple  et  insmatériel.  II  semble  qu’il  de- 
voit s’en  tenir  à dire  , comme  il  le  dit  ensuite  , que 
la  luro  -.e  a été  mêlée  à la  substance  du  soleil  et 
qu’il  ne  la  dépose  plus,  sans  se  perdre  dans  des  rai- 
sonnemens  subtils  qu’on  peut  voir  dans  l’homélie 
même  : ils  annoncent  beaucoup  de  sagacité  , mais 
ils  n’étoient  pas  nécessaires.  Pour  séparer  le  jour  de  la 
nui!-  Le  soleil  forme  le  jour  pendant  lequel  il  do- 
mine , la  lune  régné  pendant  la  nuit.  Qu'ils  serveru^ 
de  signes  pour  marquer  les  tenu , les  jours  et  Us  années.  Le 
soleil  donne  des  signes  qui  peuvent  être  fort  utiles 
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dans  l’usage  de  la  vie  ; l’orateur  est  loin  de  blâmer 
ceux  qui  CO  Dsultent  ces  signes  ;mais  il  s’élere  contre 
ceux  qui , par  l’inspection  des  astres , prétenAient 
connoître  le  caractère  et  la  destinée  des  personnes , 
leurs  vices  ou  leurs  vertus  , leur  sort  heureux  ou 
malheureux.  Il  réfute  la  science  astrologique  avec 
autant  d’esprit  que  de  force.  Il  montre  ensuite  com- 
ment le  soleil  et  la  lune  règlent  les  saisons  et  l’an- 
née. Il  établit' très-bien  la  grandeur  immense  de 
ces  deux  astres , qui  ne  nous  paroissent  d’une  gran- 
deur médiocre  qu’à  cause  de  leur  très-grand  éloi- 
gnement. 11  décrit  les  diverses  phases  de  la  lune,  et 
lui  attribue  plusieurs  effets  , dont  les  uns  sont  re- 
connus et  les  autres  contestés.  Il  termifie  par  quel- 
ques réflexions  religieuses  cette  homélie  qui , de  son 
tems,  devoit  être  regardée  comme  la  plus  belle  par 
la  nature  des  objets  qu’elle  renferme , objets  qui 
n’intéresseront  pas  également  dans  un  siecle  où  les 
idées  sont  un  peu  changées , et  où  la  physique  a 
fait  plus  de  progrès. 

. SOMMAIRE  DE  L’HOMÉLIE  VII. 

Cette  homélie  a été  prononcée  le  soir,  et  offre 
avec  la  suivante  le  cinquième  jour  de  la  création. 
L’orateur,  sans  aucun  préambule,  entre  tout  de 
suite  en  matière.  Et  dieu  dit  : Que  les  eaux  produise/a 
des  reptiles  animés  ....  Ces  reptiles  animés  , ce  sont 
les  poissons.  Saint  Basile  décrit  avec  beaucoup  d’in- 
térêt leur  nature  commune  , leurs  especes  particu- 
‘lieres  , leur  maniéré  de  vivre , leurs  voyages , toutes 
les  qualités  propres  à chaque  espece  , en  accompa- 
gnant ses  descriptions  de  réflexions  pieuses  et  mo- 
rales , pour  instruire  et  édifier  ses  auditeurs. 

SOMMAIRE 
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SOMMAIRE  DE  L’HOMÉLIE  VIIL 
•• 

Dans  cette  homélie  prononcée  le  matin  , l’orateur 
commence  comme -s’il  alloit  parler  des  animaux  ter- 
restres, et  entame  tout  de  suite  son  sujet.  Et  dieu  dil: 
Que  la  terre  produite  uneame  vivante., , Après  avoir  réfuté  en 
peu  de  mots  une  erreur  des  Manichéens  qui  donnoient 
une  amc  à la  terre  , il  compare  les  animaux  nageurs 
aux  animaux  terrestres  ; il  prouve  par  quelques  ré- 
flexions générales  et  quelques  exemples  particuliers  , 
que  ceux-ci  ont  une  vie  beaucoup  plus  parfaite,  un* 
ame  qui  gouverne  toute  la  inaeliine , bien  diflerente 
cependant  de  l’ame  humaine.  11  montre  en  quoi  con- 
siste cette  différence  et  se  prépare  à continuer,  lors- 
que tout-à-coup  il  s’interrompt , en  supposant  que 
plusieurs  de  ses  auditeurs  se  font  des  signes  comme 
’il  avoit  omis  quelque  article  essentiel.  En  effet, 
il  avoit  oublié  de  parler  des  animaux  volatils  qui 
tiennent  le  milieu  entre  les  animaux  nageurs  et  les 
animaux  terrestres.  11  annonce  donc  qu’il  va  pailer 
des  oiseaux.  Et  d’abord  il  examine  pourquoi  l’écri- 
ture les  fait  sortir  des  eaux  ainsi  que  les  poissons: 

Que  les  eaux  produisent  des  reptiles  animés et  des 

oiseaux  qui  volent  sur  la  terre.  Si  la  raison  qu’il  en  ap- 
porte, ainsi  que  nous  l’avons  déjà  observe,  paroît 
i'oible,  et  si  l’on  n’en  trouve  pas  de  meilleure,  il 
suflira  de  dire  que  dieu  a agi  de  la  sorte  parce  qu’il 
l’a  voulu.  Les  descriptions  des  oiseaux  en  général, 
et  de  quelques  especes  particulières  des  insectes  vo- 
lans , et  principalement  de  l’abeille , que  , suivant 
l’usage  d’anciens  naturalistes , l’écrivain  place  dan* 
la  classe  des  oiseaux  ; ces  descriptions  , dis-je , sont 
accompagnées  de  réflexions  morales  et  religieuses. 

Ec 
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Saiut  Basile  teimlae  suo  huméliecD  deinauUaut  ex- 
cuse à ceux  qui  l’écouteut  de  la  longueur  de  son 
(iûcours , et  eu  leur  montrant  qu'il  est  de  leur  in- 
térêt de  ne  point  se  lauer  d’écouter  la  parole  sainte. 

SOMMAIRE  DE  L’HOMÉLIE  IX. 

Nons  voici  «ifin  arrivés  au  sixième  jour  de  là 
création , où  ont  été  créés  les^animaux  terrestres , et 
l’homme  destiné  à être  leur  roi.  Dans  cette  homélie, 
prononcée  le  soir,  où  il  sera  question  des  animaux 
terrestres  , l'orateur  dit  un  mot  de  l’homélie  pro- 
noncée le  matin  ; il  attaque  de  nouveau  ceux  qui , 
dans  tous  les  passages  de  l’écriture,  chereboient  des 
sens  allégoriques  ; après  quoi  , il  entre  en  matière. 
11  parle  d’abord  de  ce  qui  est  commun  aux  animaux, 
de  leur  génération  successive , de  leur  stature  par 
rapport  à celle  de  'l’homme  , du  ^défaut  de  raison 
qui  distingue  l'ame  des  bétes  de  l’ame  humaine; 
il  parcourt  ensuite  les  traits  principaux  qui  caracté- 
risent certaines  especes.  En  faisant  remarquer  leurs 
instincts  et  leurs  prévoyances  ; il  fait  admirer  la  sa- 
gesse infinie  du  créateur.  Elle  éclate , cette  sagesse, 
dans  les  differentes  parties  qui  les  composent,  dans 
la  disposition  et  dans  l’usage  de  leurs  membres  ; il 
finit  par  pr^arer  ceux  qui  l’écoutent  à la  création 
de  l’homme,  dont  il  doit  les  occuper  un  autre  jour. 
Et  d-tu  dit  : Faiions  l’homme.  11  s’étend  sur  ces  pa- 
roles , dont  il  tire  une  preuve  de  la  divinité  du 
verbe , et  conclut  en  annonçant  qu  il  traitera  plus 
en  détail  la  formation  de  l’homme. 
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SOMMAIRE  DE  L’HOMÉLIE  X. 

ÜN  trouve  dan<  les  gruvres  de  saint  Basile,  ot 
dans  celles  de  saint  Grégoire  de  I^ysse  50a  frcre, 
deux  homélies  sur  la  création  de  l’homme , <jui  nç 
sont  certainement  ni  de  l’tin  ni  de  l’autre.  Saint  Gré-* 
goire  de  Nysse,  dans  un  traité  sur  la  création  dc 
l’honnne  , dit  en  termes  formels  cjue  Basile  son  frerç 
a laissé  imparfait  YhtxJii'neroit , et  tju’il  a composé  soft 
traité  pour  y suppléer.  Ce  truité , ou  il  y a de  bellej 
choses  , annonce  qu’il  n’est  pas  l’auteur  des  deu^ 

' homélies,  L’autorité  de  saint  Grégoire  de  Nysse  suf* 
liroit  seule  pour  convaincre  que  saint  Basile  n.’ea 
est  pas  non  plus  l’auteur  : une  ancienne  version  laj 
line  de  Y luxitemiroa  où  les  deux  homélies  ne  sont  pas 
traduites  , le  témoignage  tacite  de  saint  Ambroise 
qui  a mis  en  latin  Yhcxaemsron  grec  , et  qui  traite  de 
lui-'Oiême  la  formation  de  l’homme , sans  rien  prendre 
des  deux  homélies  , ces  deux  nouvelles  autoritéf 
portent  la  chose  an  dernier  degré  de  démonstration. 
J’ai  lu  cependant  les  deux  homélies;  j’y  ai  trourç 
l;ieq  des  choses  o]>posées  à la  maniéré  de  S.  Basile, 
et  peu  dignes  de  ce  grand  orateur  ; mais  j’y  en  ai  trou- 
vé aussi  beaucoup  qu’il  n’auroit  pas  désavouées.  Eu 
général , elles  offrent  plus  de  beautés  oratoires  que  le 
traité  de  saint  Grégoire  de  l'iysse.  J’ai  donc  suppri- 
mé tout  ce  qui  m’a  paru  être  peu  intéressant , ou 
ralentir  la  marche  du  discours,  et  des  deux  bouié* 
lies  je  n’eu  ai  fait  qu’une  seule  telle  que  je  la  pu- 
blie aujourd’hui  en  franqois.  Eu  voici  le  sommaire. 

L’orateur  se  met  à la  place  de  saint  Basile  ; il 
annonce  qu’il  vient  s’acquitter  d’une  ancienne  dette 
dont  la  maladie  lui  a fait  différer  le  paiement*  U 
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se  plaint  que  rhomme  ne.s’étudie  pas  lui-méme,  et 
qu’il  ne  cherche  pas  à admirer  l’ouvrier  suprême  en 
admirant  les  merveilles  que  lui  offre  sa  propre  exis- 
tence. Il  explique  ces  paroles:  Faisons  l’hommt  à notre 
image  et  à notre  ressemblance.  Dieu  semble  délibérer  avant 
de  créer  l’homme  , ce  qui  annonce  l’importance  de 
cet  être.  Nous  avons  été  faits  à l’image  de  dieu.  Qu’on 
écarte  toute  idée  de  figure  corporelle , qui  est  incom- 
patible avec  l’idée  de  dieu.  Comment  donc  avons- 
nous  été  faits  à l’image  de  dieu  ? les  paroles  suivantes 
l’expliquent.  Faisons  Chomme  à notre  image. ...  « qu'il 

commande  aux  poissons C’est  par  la  raison,  c’est 

par  leslumieres  de  son  intelligence et  non  par  les 
forces  de  son  corps  , que  l’homme  commande  aux 
animaux.  Il  est  né  pour  commander,  qu’il  prenne 
garde  de  s’asservir  aux  passions.  On  montre  com- 
ment l’homme  commande  aux  poissons  , aux  bétes 
sauvages , aux  oiseaux  du  ciel  ; tout  ce  morceau  ren- 
ferme de  grandes  beautés.  On  explique  avec  autant 
de  solidité  que  de  subtilité  en  quoi  different  ces  deux 
expressions  , à notre  image  et  à notre  ressemllance.  Dieu 
prit  du  limon  de  la  terre  et  forma  l’homme.  Dieu  nous  tra- 
vaille de  sa  propre  main , ayons  une  grande  idée  de 
nous-mêmes  ; il  nous  forme  du  limon  de  la  tene, 
n’ayons  que  des  sentimens  modestes.  Ces  deux  idées 
sont  développées  avec  éloquence.  Le  mot  forma  an- 
nonce un  certain  art  dont  use  l’ouvrier  suprême  en 
créant  l’homme.  L’homme  est  vraiment  un  petit 
monde  qui  offre  au  contemplateur  attentif  un  nombre 
infini  de  merveilles.  L’orateur  s’arrête  sur-tout  à la 
stature  droite  du  corps  humain  , et  à la  beauté  de 
l’œil  dont  il  donne  une  description  fort  étendue 
qui  termine  l’homélie. 
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HOMÉLIE  PREMIERE. 

commencement  dieu  créa  le  ciel  et  la  terre, 

Gencse,  i.  i. 

Rien  de  plus  convenable , lorsqu'on  se  pro- 
de  raconter  la  manière  dont  a été  formé 
î’c  monde  visible , que  de  commencer  avant 
tont  par  annoncer  le  principe  des  êtres  dont 
l'**  beauté  frappe  nos  regarifs.  Je  parlerai  de 
L création  du  ciel  et  de  la  terre  , qui  ne  doi- 
vent [VIS  leur  existence  au  hasard  comme 
])lusieiirs  l’ont  pensé , mais  à la  sagesse  d’un 
dieu  tout-puissant.  Comment  doit-on  écouter 
d’aussi  importans  objets  ? comment  doit-on  se 
jiréjiarer  à entendre  d’aussi  grands  récits  ? il 
faut  se  présenter  avec  une  ame  épurée  des 
passions  charnelles  et  dégagée  des  soins  de  la 
vie.  Il  faut  un  esprit  éveillé  , attentif  , qui  se 
soit  étudié  à se  remplir  de  pensées  dignes  de 
dieu. 

^ •* 
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Mais  avant  que  d’examiner  combien  les 
paroles  de  l’écriiurr  sont  exactes,  et  tie  cher- 
cher quels  sens  sont  renlermés  dans  le  peu 
de  mots  par  où  nous  avons  débuté  , considé- 
rons quel  est  celui  qui  nous  parle.  Encore 
que  nous  ne  puissions  pas  , vu  la  foiblesse 
de  notre  intellij>cnce  , })énétrer  la  profondeur 
de  l’écrivain  ; cependant , lorsque  nousdérons 
' attention  combien  il  mérite  notre  créance , 

nous  nous  porterons  plus  volonlienj  à em- 
brasser ses  septimens.  (;e,st  Moïse  qui  acom- 
Acf.  7.  20.  posé  l’Iii.stoirc  de  l’origine  du  monde  : Moïse 
et  suiv.  nous  savons  avoir  été  agréalile  à dieu, 

lorqu’il  n’éloit  encore  qu’a  la  mamelle  : 

■ Moïse  que  la  fille  de  Phaiami  adopta  , cju’elle 

éleva  comme  son  fil.s  dans  le  palais  du  prince 
son  pere, qu’elle  fit  instruire  avec  soin  par  les 
«âges  de  rEgvpte  : Moïse  cpii  , détestant  le 
faste  de  la  royauté  et  lui  prélérant  l’hu- 
miliation de  ses  compatriotes  , aima  mieux 
être  affligé  trvec  le  peuple  de  dieu  , que  de 
jouir  sans  lui  de  plaisirs  jiassagcrs  et  crimi- 
nels; qui  naturellement  ami  de  la  justice, 
signala,  meme  avant  d’être  chef  du  peuple, 
tôute  la  haine  que  son  caractère  lui  inspiroit 
contre  les  mcchans  , et  les  poursuivit  sans 
épargner  leurs  jours;  qui  mis  en  fuite  par 
' ceux  mêmes  qu’il  vouloit  servir  , renonça 
volontiers  aux'  fêtes  de  l’Egypte  , pour  se 
retirer  dans  l'Ethiopie,  où  affranchi  (fe  toute 
autre  occupation  , il  se  livra  uniquement 
à la  contemplation  des  choses  pendant  qua- 
rante années;  qui  tige  de  quatre-vingts  ans  a 
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vu  clk-ü  , comme  il  est  possible  à uh  môrtel 

de  le  voii' , ou  plutôt  comme  aucun  autre  ne 

l’a  jamais  vu  , suivant  le  témoijçoage  de  dieu 

même.  S’il  se  trouve  un  prophète  parmi  vous  , Nomb.12.6, 

dit  dieu  dans  l’écriture  , je  me  ferai  connoU 

ire  à lui  en  vision  , je  lui  parlerai  en  songe. 

Mais  il  n’en  est  pas  ainsi  de  Moïse  qui  gou- 
verne toute  ma.  maison  , qui  est  mon  ser- 
viteur très  - Jidele.  Je  lui  parlerai  bouche  à 
bouche  J il  me  verra  J ace  à face  y et  non 
sous  des  figures  empruntées. 

Or  ce  grand  homme  , qui  a mérité  de  voir 
' dieu  Comme  les  anges  le  voient , nous  raconte 
ce  que  le  seigneur  lui  a appris.  Ecoutons  donc 
les  paroles  de  la  vérité,  qui  oH'rcnt  , non  les  1 Cor.  2.4. 
disc’ours  persuasifs  de  la  sagesse  humaine  , 
mais  la  doctrine  pure  de  l’esprit  saint  ; ces 
paroles  dont  la  fin  n’est  pas  les  applaudisse" 
ment  de  ceux  qui  écoulent , mais  le  salut  de 
ceux  qui  veulent  s’instruire. 

^u  commencement  dieu  créa  le  ciel  et  la' 
terre.  Frappé  de  cette  idée  admirable , je  m’ar- 
rête. Que  dirai-je  d’abord?  par  où  commence-. 

J ai-je  mon  instruction?confondiai-je  les  erreurs 
des  infidèles , ou  exalterai-je  les  vérités  denotre 
foi  ? Incapables  de  se  fixer  à une  seule  opinion 
solide,  les  sages  de  la  Grece  ont  fabrique  sur 
la  nature  des  choses  mille  opinions  diverses, 
qui  se  combattent  et  se  détruisent  les  unes 
les  autres  sans  qu’il  soit  lx*soin  que  nous  les 
attaquions.  Comme  ils  ignoroient  feyrai  dieu, 
ils  n’ont  pas  admis  une  cause  intelligente  qui 
ait  présiué  à la  création  de  l’univers  ; mais  ils 

Ee  iv 
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ont  forg^  des  systèmes  coii formes  à leur  igno- 
rance de  l’ètre  suprême.  Kccourant  à des  eau-- 
ses  matérielles,  les  uns  ont  attribué  l’origine 
du  monde  aux  élémens  du  monde  même  (i); 
les  autres  ont  cru  que  les  choses  visibles  .sont 
composées  de  corps  simples , d’atomes  plus  ou 
. moins  rapprochés,  que  de  leur  réunion  ou  de 
leur  séparation  j ésuite  la  généi  ation  ou  la  dis- 
solution des  êtres , (|ue  l’adhésion  plus  fei  iiie  et 
plus  tlurable  de  ces  mêmçs  atomes  forme  ce 
qti’on  appelle  les  corps  dm  s.  C’est  vraiment  ne 
<ionnert|ue  destissusde  toiles  d’aiaignées.que 
de  fournir  des  priiicijies  si  foibles  et  si  peu 
consistans  du  ciel  , de  la  teiTe  et  de  la  mer. 
Ils  ne  siivoient  pas  dire  ces  sages  insensés: 
Au  commencemtnl  (Uni  a Joit  le  ciel  et  lu 
ferre.  Aussi  l’ignoiance  de  la  divinité  les  a-t- 
elle  jettes  dans  l’erreur  de  croii'e  que  tout  est 
régi  par  le  hasard,  et  non  gouverné  par  une 
suprême  sagesse. 

C’est  aHn  que  nous  ne  tombions  pas  dans  la 
même  cireur,  que  l’éei'ivain  de  l’origine  du 
monde  , des  les  jircniici's  mots  éclaii*c  notre 
intelligence  par  le  nom  de  dieu  ; An  commen- 
cement , iWi-\\ , (lien  jrêa.  Admirons  l’oiche 

CO  L'oratetir  parle  ici  du  système  de  Straton  de  Lampsaque, 
disciple  d'Arisiote.  Suivant  ce  phüusophc  , les  éicmens  du 
momie  etoient  Jinimês  , et  avoient  en  cox  un  principe  de 
mouvement  , dont  il  éioit  résulte  , sans  aucun  concours  d’une 
intelli);ence  suprême  , un  monde  et  des  êtres  tels  que  nous 
les  voyons.  .Son  système  avoir  quelque  rapport  avec  celui  des 
atomes  d'Epicure  dont  il  est  parlé  ensuite  ; mais  il  u'cloit  pas 
fout  à fait  le  même. 
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<ïes' paroles.  Il  met  d'abord  au  commence- 
ment , de  peur  qu’on  ne  croie  que  le  monde 
est  sans  commencement.  Ensuite  il  ajoute  un 
mot  (i)qui  montre  que  les  choses  créées  sont 
la  moindre  partie  de  la  puissance  du  créateur. 
De  même  qu’un  potier  qui  , d’après  les  prin- 
cipes de  son  art , a Fait  un  grand  nombre  de 
vases  , n’a  épuisé  ni  son  art , ni  sa  puissance; 
ainsi  le  grand  ouvrier , dont  la  puissance  effec- 
trice peut  s’étendre  à une  infinité  de  mondes, 
sans  être  bornée  à un  seul  , a tiré  du  néant, 
par  le  seul  acte  de  .sa  volonté  , tous  les  objets 
que  nous  voyons.  Si  donc  le  monde  a eu  un 
commencement  et  s’il  a été  créé  , examinez 
qiu  lui  a donné  ce  commencement , et  quel  est 
le  créateur.  Ou  plutôt , de  peur  que  des  raison- 
uemens  Inimains  ne  vous  écartent  de  la  vé- 
rité , l’écrivain  sacré  a prévenu  vos  recher- 
ches , en  imprimant  dans  vos  âmes  le  nom 
vénérable  de  dieu  , comme  une  espece  de 
sceau  , et  comme  un  rcmede  contre  le  men- 
songe ; An  commencement , dit-il , dieti  créa. 
Oui , cette  nature  bienheureuse,  celte  bonté 
immense  , cet  être  si  cher  à tous  les  êtres 
doués  de  raison  , cette  beauté  si  désirable , 
ce  jH’incipe  de  tout  ce  qui  existe,  celte  source 
de  la  vie  , cette  lumière  spirituelle  , cette 


(i)  Cp  mot  est  epoiisen.  Quand  un  peintre  ou  sculpteur 
avoirnt  fait  un  ouvrage,  ils  mettoient  au  bas  tpoui , par  mo- 
destie , pour  faire  entendre  qu'ils  pouvoient  retoucher  à leurs 
ouvrages  et  leur  donner  pins  ^ perfection.  Saint  Basile  dit, 
il  a fait  epoiisen,  parce  qu'il  pane  de  dieu,  de  l'ouvrier  suprême. 
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sag;**»  inaccessible  ; c’est  loi  qui  an 
oement  créa  le  ciel  et  la  terre.  Ne  vous  ima- 
gines donc  j>as  , û homme , que  les  choses 
visibles  soient  sans  commencement  ; et  parce 
que  les  globes  qui  se  meuvent  dans  les  cieux 
y roulent  en  cercle  , et  qu’il  n’est  pas  facile 
à nos  sens  d’appeiTevoir  le  commencement 
d’un  cercle , ne  croyez  pas  que  la-  nature  des 
corps  qui  roulent  en  cercle  soit  d’être  sans 
commencement  (i).  En  effet,  quoiqu’on  gé- 
néral dans  celte  figure  plane  terminée  par  une 
, seule  ligne , nos  sens  ne  puissent  trouver  ni 
par  où  elle  commence  , ni  par  où  elle  finit, 
nous  ne  devons  pas  supposer  pour  cela  (pi’elle 
Soit  sans  commencement  : mais  quoique  ce 
commencement  échajipc  à notre  vue  , celui 
qui  a tracé  la  figure  en  partant  d’un  centre 
et  en  s’éloignant  à une  certaine  distance  , a 
réellement  commencé  par  un  point.  De  même 
vous  , quoique  les  êtres  qui  roulent  en  cercle 
reviennent  sur  eux  - mêmes  , quoique  leur 
mouvement  soit  égal  et  non  interrompu  , 
n’allez  pas  tomber  dans  l’erreur  que  le  monde 
iCor.7.3i.  çgt  sans  commencement  et  sans  nn.  La  figure 
^atth.  34.  monde  passe  , dit  saint  Paul.  Le  ciel  et 

la  terre  passeront  J Vé'fAn^\\e, 

C’est  l’annonce  et  le  prélude  du  dogme  de 
la  consommation  et  de  la  rénovation  du 
monde  , que  ce  jieu  de  paroles  que  nous 


(1)  Saint  Baçilf  attaque  *am  (toute  ici  le  trè*- mauvais 
' raisonnement  de  quelque  phjr^cien  de  son  teins , Ou  de  quel- 
que ancien  philusopbe.’ 
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lisons  à la  tôte  des  divines  écritures  : Aù com- 
mencement dieu  créa.  Ce  qui  a commencé 
dans  un  tems  doit  nécessairement  être  con- 
sommé dans  un  tems.  Ce  qui  a eu  un  com- 
mencement , ne  doutez  pas  qu’il  n’ait  une  fin. 

Eli  ! quel  est  le  ternie  et  le  but  des  sciences 
aritliniétiques  et  p5onictnqiK'S  , des  recher- 
ches sur  les  solides,  de  celle  astmnomie  sii 
vantée , de  toutes  ces  laborieuses  liagatelles, 
s’il  est  vrai  que  ceux  qui  se  sont  livrés  à ces' 
études  ont  prononcé  que  ce  monde  visible  est 
éternel  (1)  comme  dieu  créateur  ctc  Tunivers; 
s’ils  ont  élevé  un  être  matériel  et  circonscrit, 
à la  meme  gloire  qu’une  nature  incompréhen- 
sible et  invisible  ; si,  sans  pouvoir  observer 
qu’un  tout  dont  les  parties  sont  sujettes  à la 
corruption  et  aux  changeniens  , doit  nécessai- 
rement subir  les  mêmes  lévolutions  que  se* 
diverses  parties , ils  se  sont  égarés  dans  leurs'  Rom.  i.ai. 
raisomicniens  , leur  cœur  insensé  a été  rem- 
de  ténèbres  , ils  sont  devenus  fous  en  s'at- 
tribuant le  nom  de  sages  , au  point  qu’ils 
ont  déclaré  , les  uns  que  le  monde  est  de 
toute  éternité  comme  dieu  , les  autres  qu’il 
est  dieu  lui-même  sans coinmcuccment  cl  san* 
fin  , qu’il  est  la  cause  de  l’ordre  que  nous 
admirons  dans  toutes  les  j>arlies  de  ce  grand 
univers-?  Iæs  vastes  connoissance»  qu’ils  ont 
eues  des  choses  du  monde  ne  l’eront  qu’ag* 


Tous  l«s  philosophes  qui  ont  raisonne*  sur  la  physique, 
ont  admis  l’ctcmittf  de  la  matière  ; plusieurs  mi'me  , entre 
autres  Aristote , ont  soutenu  que  ce  monde  visible  étoit  dtemel. 
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graver  un  jour  leur  condamnation  , parce 
. qu’ayant  été  si  éclairés  dans  des  science» 
vaines  , ils  se  sont  aveuglés  volontairement 
dans  l’intelligence  de  la  vérité.  Des  hommes 
qui  savoient  mesurer  les  distances  des  astres , 
martjuer  ceux  d’entre  eux  qui  sont  au  septenr 
trion  et  qui  se  montrent  toujours  , ceux  qui 
placés  au  pôle  austral  sont  visibles  pour  les 
contrées  de  ce  pôle  et  nous  sont  inconnus; 
qui  ont  déterminé  l’étendue  des  régions  bo- 
réales , et  divisé  en  une  infinité  d’espaces  le 
cercle  du  zodiaque  ; qui  ont  observé  exacte- 
ment les  mouvemens  des  astres  , leur  état 
fixe  , leurs  déclinaisons  , et  leurs  retours 
dans  les  endroits  ]>ar  où  ils  ont  déjà  passé; 
qui  ont  remarqué  en  combien  de  tems  cliaque 
planete  achevé  son  cours  : ces  hommes,  parmi 
tant  de  moyens,  n’en  ont  pu  trouver  un  seul 
pour  s’élever  jusqu’à  dieu,  le  créateur  de  l’u- 
nivers , ce  juste  juge  qui  paie  chaque  action 
du  prix  qu’elle  mérite  : ils  n’ont  pu  acquérir 
l’idée  de  la  consommation  du  monde  qui  a 
un  rajjport  si  intime  avec  la  vérité  d’un  juge- 
ment, puisqu’il  faut  nécessairement  que  le 
monde  se  renouvelle  , si  les  âmes  doivent 
passer  à une  autre  vie.  En  eflèt , si  la  vie  pré- 
sente est  de  même  nature  que  ce  monde , 
la  vie  future  des  âmes  sera  telle  que  la  cons- 
titution qui  leur  est  propre  (i).  Les  sages 


(t)  ha  tonstitiition  qui  leur  est  propre , une  constitution  teüe 
que  celle  dont  il  sera  parle'  tout-à-l'hourc  , une  constitiitiuu 
convenable  à des  êtres  célestes. 
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(1(1  paganisme  sont  si  éloignés  d’être  attentils 
à ces  vérités  , (ju’ils  ne  peuvent  s’emjjêcher  ' 
de  rire  quand  nous  leur  parlons  de  la  consom- 
mation du  monde  et  de  la  régénération  du 
siccle.  Mais  comme  le  principe  marche  natu- 
rellement avant  ce  qui  en  dérivé  , l’écrivain 
•sacré  en  parlant  des  objets  qui  re<:oivent  leur 
être  du  tems  , a dû  débuter  par  ces  mots  : 
commencement  dieu  créa. 

Il  est  probable  qu’avant  ce  monde  il  exis- 
toit  quelque  chose  que  notre  esprit  peut  ima- 
giner , mais  que  l’écriture  supprime  dans  son 
récit,  parce  qu’il  neconvenoit  pas  d’en  parler 
à’des  hommes  qu’on  instruit  encore  , et  qui 
sont  ent’ans  pour  les  connoissanccs.  Oui , 
sans  doute,  avant  que  ce  monde  tût  créé, 
il  existoit  une  constitution  plus  ancienne, 
convenable  à des  puissances  célestes  (i)  , une 
constitution  qui  a précédé  les  tems  visibles, 
une  constitution  qui  a commencé,  mais  qui  ne 
doit  jamais  finir.  Les  ouvrages  qu’j  a formés 
l’ouvrier  suprême  , le  créateur  de  l’univers , 
sont  une  lumière  spirituelle  , qui  convient  à 
l’état  bienheureux  d’êtres  qui  aiment  le  sei- 
gneur, des  natures  raisonnables  et  invisibles, 
en  un  mot  tout  cet  ordre  de  créatures  spiri- 
tuelles, auxquelles  notre  pensée  ne  peut  at- 
teindre , et  dont  nous  ne  pouvons  même 
trouver  les  noms.  C’est-là  ce  qui  compose  la 
nature  du  monde  invisible,  comgie  nous  l’a|> 


(i)  Puissancif  célêsut,  Ifs  anprs  et  les  archaqges,  cotnqie 
taiot  Basile  le  dira  lui-ntéoie  tout-à-l'hcure. 
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CoL  1. 16.  prend  le  divin  Paul  : Tout  a été  créé  en  lui, 
dit-il , les  choses  visibles  et  invisibles  , les 
trônes , les  dominations  , les  principautés  , 
les  puissances  ; c’est-à-dire , les  armées  des 
anpe»  commandées  par  les  archanges. 

Dieu  devoit  ajouter  à ce  qui  existoit 
déjà , ce  monde  , d’abord  et  principalement 
comme  une  école  où  l’esprit  des  homirjes 
•pût  s’instruire  : c’étoit  ensuite  un  séjour  par- 
iàitement  propre  à des  êtres  qui  s’engendrent 
et  se  dissolvent.  Rien  aussi  de  plus  analogue 
au  monde, aux  animaux  et  aux  plantes  qu’il 
renferme  , que  la  succession  du  tems , lequel 
se  presse  toujours  , et  fuit  perpétuellement 
sans  jamais  s’arrêter  dans  sa  course.  N’est-ce 
jas  là  ce  qu’est  le  tems , dont  le  passé  n’existe 
)lus,  dont  l’avenir  n’existe  pas  encore,  dont 
e présent  nous  échappe  avant  que  nous  le 
connoissions  ? Telle  est  encore  la  nature  des 
êtres  qui  prennent  naissance;  on  les  voit  croî- 
tre ou  décroître , on  ne  les  voit  jamais  dans 
un  état  fixe  et  stable,  ür  des  animaux  et  des 
plantes  , dont  les  corps  comme  enchaînés  à un 
cours  qu’ils  suivent  malgré  eux,  sont  empor- 
tés par  un  mouvement  qui  les  entraîne  vers 
la  génération  ou*  la  dissolution  , doivent  être 
soumis  au  tems  dont  la  nature  particulière 
est  conformcàdes  êtres  changeans  et  variables. 
Delà  l’écrivain  profond  qui  nous  apprend  la 
création  du  monde  , emploie  les  paroles  qui 
lui  conviennent  davantage  ; Au  commence- 
ment J dit-il , dieu  créa  , c’est-à-dire,  lorsque 
le  tems  commença  à couler.  Gir  loi-squ’il  a 
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dit  que  le  won<le  a été  fait  au  commeucement, 
il  ne  veut  pas  assurer  qu’il  est  plus  ancien  que 
tout  ce  qui  existe  : tuais  il  annonce  que  ks 
choses  visibles  et  sensibles  n’oai  cgmaiencé 
à exister  qu’après  les  invisibks  et  Us  spiri- 
tuelles. 

ün  appelle  conuneucement  ou  principe  (t) , 
le  pretttier  mouvement  vers  uoe  chose  ; par 
exoiuple , U itww«cKce/«e«/  (h  /«  bonne  vqî&  Pfov.  16, 
est  de  faire  la  /ustiçe.  Cai’  les  actions  justes 
sont  un  premier  mouvement  vers  la  vie  bien- 
heureuse. On  appelle  encore  commencement 
ou  principe  , lorsqu  une  chose  est  sous  une 
autre  qui  la  porte  économe  le  t’oudement  dans 
une  maison  et  la  caréné  dans  un  vaisseau. 

C’est  d’après  cela  qu’il  est  dit  : Le  commence-  Pror.  1. 
ment  de  la  i a gesse  est  la  crainte  du  seigucu*} 
car  la  pieté  est  comme  la  base  et  le  fonde- 
ment de  la  perfection.  Le  principe  des  ouvra- 
ges qui  proviennent  de  l’art  est  l’art  lui-même. 

Ainsi  l’habileté  de  Béséléel  étoit  le  principe 
des  ornemens  du  tabernacle.  Le  principe  dfes 
actions  est  souvent  encore  la  fin  utile  et  lion- 
nête  qu’on  propose.  Ainsi  lesliguues  grâces 
de  dieu  sont  le  principe  de  l’aumônç  ; les  pro- 
messes contenues  dans  l’évangile  sont  le  prin- 
cipe de  toutes  les  actions  vertueuses. 

mot  commencement  ou  principe  étant 
susceptible  de  ces  acceptions  diverses,  exa- 


(i)  Il  n’y  a qu’un  moi  en  grec  , arekè , commencemoBi  , 
principe'.  J’ai  rirf  ebüpS  4’aj«ut«r  »a  prbeip* , puua  traduira 
et  faire  «atta^e  c«  qui  (uir. 
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minez  si  la  parole  de  Moïse  ne  convient  pas 
à toutes.  Et  d’abord  vous  pouvez  apprendre 
depuis  quel  lems  le  monde  a commencé  à 
exister,  si  depuis  le  moment  présent  recu- 
lant toujours  en  arriéré  , vous  vous  appli- 
quez à trouver  le  premier  jour  de  la  créa- 
tion du  monde  : car  c’est  ainsi  que  vous  trou- 
verez  d’où  le  tems  a eu  son  premier  mouve- 
ment. Le  ciel  et  la  terre  sont  comme  les  Ibn- 
deraens  et  les  bases  de  toute  la  création.  L ue 
raison  souveraine  est  comme  l’art  qui  a pré- 
sidé à l’ordonnance  admirable  des  objets  visi- 
bles , ainsi  que  l’annonce  le  mot  de  commen- 
cement ou  principe.  Enfin  le  monde  n’a  pas 
été  fait  sans  motif  et  au  hasard  , mais  pour 
une  fin  utile  , pour  le  plus  grand  avantage 
des  êtres  raisonnables  , puisqu’il  est  en  efiét 
pour  ces  êtres  une  école  où  ifs  s’instruisent , 
où  ils  apprennent  à connoître  la  divinité, 

fiuisque  par  les  objets  visibles  et  sensibles  il 
es  conduit  à la  contemplation  des  invisibles, 
selon  ce  que  dit  l’apôtre  : Les  choses  invisi- 
bles sont  devenues  visibles  depuis  la  création 
du  monde  par  la  connoissance  que  ses  ouvra- 
ges nous  en  donnent. 

.Ou  bien,  l’écriture  dit -elle,  Au  com- 
mencement dieu  créa  , parce  que  le  ciel 
et  la  terre  ont  été  créés  dans  un  moment 
unique , sans  aucun  espace  de  tems , le  com- 
mencement ne  pouvant  être  coupé  et  divisé 
en  plusieurs  parties  ? Car  de  même  que  le 
commencement  du  chemin  n’est  pas  encoie 
le  chemin  , et  que  le  commencement  d’une 
• , maisoü 
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maison  n’est  pas  la  maison  ; ainsi  le  com- 
mencement du  tems  n’est  pas  encore  le  lems , 
n’est  pas  meme  Ja  plus  petite  partie  du  teins. 
Que  si  quelqu’un  soutient  que  le  commence- 
ment du  tems  est  le  tems,  il  laiulra  qu’il  divise 
ce  commencement  en  plusieurs  parties  , les- 
quelles formeront  uu  commencement  , un 
milieu  et  une  fin.  Or  il  est. pleinement  ridi- 
cule d’imaginer  le  commencenvent  d’un  com- 
mencement. Celui  qui  divisera  uû  commen- 
cement en  deux  parties,, -en  fera  deux  au 
lieu  d’un  , ou  plutôt  un  nombre  infini  , en 
divisant  ce  qui  est  déjà  divisé.  Afin  donc  que 
nous  apprenions  que  la  matière  du  monde 
a existé  par  tm  simple  acte  de  la  volonté  de 
dieu  sans  aucun  espace  de  tems  , il  est  dit  ; 
Au  commencement  dieu  créa.  C’est  le  sens 
que  plusieurs  inteipretes  ont  donné  à ces 
mots,  au  commencement  ; iis  l’ont  entendu  , 
tout  ensemble  , dans  un  moment  indivisible. 

Nous  ne  parlerons  pas  davantage  du  mot 
commencement  ou  principe,  sur  lequel  nous 
n’avons  pas  dit  à-beaucou|vprès  tout  ce  qu’on 
pourroit  en  dire.  Parmi  les  arts,  les  uns  sont 
ap|>ellés'eflFêcteur8,  les  autres  pratiques,  les 
autres  spéculatifs.  La  fin  des  arts  spéculatifs 
est  l’opération  même  de  l’esprk  : la  fin  des 
arts  pratiques  est  le*  mouvement  même  du 
corps  , lequel  cessant  , ils  ne  reste  plus  rien 
à voir.  Telles  sont  la  danse  et  la  musique, 
qui  n’ont  aucune  fin  permanente  , mais  dont 
la  vertu  se  termine  à elles-mêmes.  Dans  les 
arts  cfïécteurs , lors  même  que  la  puissance 
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eftëctricé  cesse  ; il  reste  im  ouvrage.  Tels 
sont  les  arts  de  l’architecte* , du  serrurier  , 
du  tisserand  , et  autres  semblables  : même 
lorsque  l’ouvrier  est  absent , ils  montrent  suf- 
fisamment par  eux-mêmes  une  raison  intel- 
ligente qui  a produit;  et  l’on  peut  admirer 
l'ouvrier  par  son  ouvrage.  Afin  done  de  mon- 
trer (lue  le  inonde  est  une  production  de  1 ai  t , 
exposée  en  spectacle  aux  yeux  de  tous  les 
hommes  , afin  qu’en  le  voyant  ils  reconnois- 
sent  la  sagesse  de  celui  qui  la  créé  , le  sage 
Moïse  a parlé  de  sa  création  en  ces  termes, 
coninicncenittiL  dieu  créa  • il  ne  dit  pas 
enfanta,  produisit-,  mais  créa.  Et  comme 
plusieurs  cU  ceux  qui  ont  pensé  que  le  monde 
avoit  existé  avec  dieu  de  toute  éternité,  n ont 
pas  voulu  convenir  qu’il  eût  été  créé  par  lui , 
mais  ont  prétendu  qu’il  avoit  existé  de  soi- 
même  comme  une  ombre  de  la  puissance 
divine,  qu’ainsi  dieu  est  la  cause  du  monde, 
mais  une  cause  non  volontaire , comme  un 
conis  opaque  ou  lumineux  est  la  cause  de 
l’oinbi  c ou  de  la  lumière  ; le  proiibete  vou- 
lant corriger  cette  erreur  , s’est  exprimé  avec 
cette  exactitude  , Ju  commence  ment  dieu 
créa.  Par  ces  mots  , non-seulement  il  veut 
donner  une  cause  au  monde  , mais  annoncei 
qu’un  être  bon  a fait  unb  chose  utile  , un  être 
sa‘’’e  une  chose  belle  , un  etre  puissant  une 
chose  grande.  11  nous  montre  presque  le  soii- 
verain  ouvrier  qui  domine  sur  ce  vaste  uni- 
vers , qui  en  dispose  et  en  ordonne  toutes  les 
parties , qui  en  forme  un  tout  régulier , par- 
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laîtement  d’accord  avec  lui  iiicme,  du  con- 
cert le  plus  admiraljle. 

Au  cummcnccnn  nt  dieu  créa  le  ciel  et  Ici- 
terre.  Eu  prenant  les  deux  extiênies  il  em- 
biiasse  la  substance  du  monde  entier.  11  ac- 
corde au  ciel  le  privilège  de  l’amesse  , et  ne 
donne  à la  terre  (jue  le  second  rang  dans  la 
création.  Tous  les  êtres  intermédiaires  ont  du 
naître  avec  les  deux  bornes  du  monde.  Si 
donc  il  ne  dit  rien  des  élémens , de  l’eau  , de 
l’air  et  du  feu  , vos  propres  réflexions  doivent 
vous  apprendre  d’abord  que  tous  les  élémens 
sont  mêlés  avec  tous  les  corps  , que  vous  les 
trouverez  tous  dans  la  terre  seule  , puisque  le 
^ feu  jaillit  des  cailloux  , puique  dans  les  chocs 
et  les  frottemens  on  voit  une  grande  abon- 
dance de. feu  sortir  en  brillant  dû  fer  même 
qu’on  a tiré*  des  entrailles  de  la  terre.  Et  ce 
qui  doit  paroître  admirable  , c’e#t  que  le  feu 
renfermé  dans  les  corps  v séjourne  sans  leur 
nuire  ;‘ct  que  lorsqu’on  le  tiie  au  dehors , ii 
consume  les  corps  mêmes  qui  le  receloient. 
Ceux  qui  creusent  des  puits  nous  prouvent 
que  l’élément  de  l’eau  est  aussi  dans  la  terre; 
la  mêiue  chose  nous  est  prouvée  de  l’air  pâl- 
ies vapeurs  qu’exhale  la  terre  humide  lors- 
que les  rayons  du  soleil  l’échauffènt.  D’ail- 
leurs, comme  le  ciel  occupe  naturellement  un 
lieu  élevé  , la  terre  le  lieu  le  plus  bas  ; coinme 
les  corps  légers  s’élèvent  vers  le  ciel , et  que 
les  pesans  se  portent  vers  la  terre  ; comme 
le  haut  et  le  bas  sont  opposés  l’un  à l’autre. 
Moïse  en  faisant  mention  des  deux  êtres  les 
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plus  éloignés  , parle  consécjuemment  de  tous 
les  êtres  intermédiaires  qui  occupent  le  rni- 
■ Jiea.  Ainsi  ne  demandez  pas  un  détail  de  tous 
les  objets  , mais  que  ce  qu’on  vous  dit  vous 
fasse  comprendre  ce  qu’on  ne  vous  ‘dit  j>as. 

commencement  dieu  créa  le  ciel  et  la 
te  ne.  Une  recherche  exacte  de  l’essence  de 
chacun  des  êtres,  soit  de  ceux  qui  ne  nous 
sont  connus  que  par  l’intelligence  , soit  de 
ceux  qui  tombent  sous  nos  sens  , ‘étendroit 
outre  mesure  notre  instruction  , et  nous  f'e- 
roit  employer  plus  de  discours  pour  expliquer 
cette  question  difficile , que  pour  tous  les 
objets  ensemble  que  nous  nous  proposons  de 
traiter.  D’ailleurs,  ces  discussions  superflues, 
servent  peu  à l’édification  des  fideles.  Qu’il 
nous  suffise  pour  l’essence  du  ciel , de  ce  que 
nous  lisons  dans  Isaïe.  Ce  prophète  nous  donne 
une  idée  suffisante  de  sa  nature  dans  ces  pa- 
roles-qui  sont 'à  la  portée  de  tout  le  monde: 
Celui',  dit-il,  qui  a étendu  le  ciel  comme 
une  fumée  ) c’est-à-dire,  qui  a formé  le  ciel 
d’une  substance  légère  , et  non  éjiaisse  et 
solide,.  Quant  à sa  forme  , ce  qu’il  dit  en 
glorifiant  dieu  doit  nous  suffire  : Celui  qui  a 
établi  le  ciel  comme  une  voûte.  Procédons  de 
même  pour  ce  qui  regarde  la  terre.  N’exa- 
minons pas  avec  ti'op  de  curiosité  quelle  est 
son  essence  , ne  nous  fatiguons  pas  à raison- 
ner sur  sa  substance  propre  , n’allons  pas  cher- 
cher une  nature  qui  pas  elle -même  soit  dé- 
pourvue de  toute  qualité  ; mais  soyons  con- 
vaincus que  tout  ce  que  nous  voyons  en  elle 
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appartient  à son  être  , constitue  son  essence  : 
car  vous  la  réduirez  à rien  en  lui  ôtant  les 
unes  après  les  autres  toutes  les  qualités 
qu’elle  renferme.  Oui  , si  vous  lui  ôtez  le 
noir  , le  froid  , le  pesant  , le  serré  , toutes 
les  propriétés  de  saveur  qu’elle  j)eut  avoir, 
et  dautres  encore  , il  ne  restera  plus  rien. 
Je  vous  exhorte  donc  à laisser  là  toutes  ces 
recherches,  à ne  pas  examiner  non  plus  sur 
quoi  la  terre  (i)  est  fondée.  Votre  esprit  ne 
leroit  que  s'éblouir  , parce  que  le. raisonne- 
ment ne  le  conduiroit  à aucune  vérité  cer- 
taine. Car  si  vous  dites  que  l’air  s’étend  sous 
toute  la'largcur  de  la  terre  , vous  ne  pour- 
rez expliquer  comment  une  nature  aussi  flexi- 
ble et  aussi  déliée  résiste  accablée  sous  un  si 
^;rand  lardeair,  comment  elle  ne  s’échappe 
pas, elle  ne  se  dérobe  pas  de  toutes  parts,  ea 
.s’élevant  au  dessus  de  la  masse  qui  l’écrasc. 
Si  vous  supposez  que  l’eau  est  répandue  au 
dessous  de  la  terre  , il  vous  faudra  chercher 
comment  un  corps  pesant  et  compact  ne  pé- 
nétré pas  l’eau , comment  avec  une  si  g^rande 
jiesanteur  il  est  contenu  par  une  nature  plus 
foible.  D’ailleurs  autre  embarras  : quelle  sera 
la  ba.se de  l’eau?  .sur  quel  appui  solide  portera 
son  dernier  fond  ? Si  vous  suppo.sez  un  au- 
tre corps  plus  lourd  et  plus  solide  que  la  terre. 


(l)  Tout  ce  qui  suit  sur  l’airermissemcnt  de  la  terre  est 
ce  que  saint  Basile  pouvoit  dire  de  plus  ingénieux  et  de  plus 
solide  , n'ctaiit  pas  instruit  du  mouveiaent  de  la  terre  autour 
du  soleil. 
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qui  la  contienne  et  qui  l’enipcelie  de  deseen- 
ore,  songez  qu’il  faut  à ce  corps  un  autre 
soutien  (jui, l’empêche  de  s’alFaisser  lui-même. 
Si  nous  jiouvons  imaginer  ce  soutien,  notre 
esprit  en  cherchera  encore  tin  autre  pour  ce 
dernier.  Par  là  nous  touillerons  dans  l’infini , 
en  imaginant  sans  cesse  de  nouvelles  bases  et 
de  nouveaux  fondemens  pour  soutenir  eeux 
que  nous  aurons  trouvés  : et  plus  notre  esprit 
imaginera  , plus  nous  serons  obligés  d’intro- 
duire uiie  puissance  considérable  pour  résister 
à toutes  les  masses  réunies.  Ainsi  mettez  des 
lionies  à votre  imagination  , 'de  jieur  que  si 
vous  jirétendez  découvrir  des  vérités  incom- 
préhensibles , Job  ne  réprime  votre  curiosité, 
Job  .38.  6.  et  ne  vous  Fasse  cette  demande  ; Sur  quoi  scs 
hases  sont-elles  nflerniies  F Si  Vous  lisez  dans 
Ps,  64. 4.  les  pseaumes  , J’ai  affermi  ses  eolomies  , 
croyez  que  le  pi'oplietc  entend  par  colonnes 
la  puissance  qui  tient  la  terre  en  place.  Quant 
Ps. 23. 2.  à ces  mots,  Jl  Va  fondée  sur  les  mers  , que 
signifient-ils  autre  chose  sinon  que  les  eaux 
enveloppent  de  toits  côtés  la  terre  ? Comment 
donc  l’eau  qui  est  fluide  jiar  sa  nature  et  qui 
se  précipite  , demcure-l-elle  su.s|iendue  sans 
couler  d’aucune  part  ? vous  ne  pensez  )ias que 
la  terre,  qui  est  suspendue  sur  elle-même 
quoiijue  plus  pe.sante  , oHie  la  même  diffi- 
culté et  une  ]ilus  grande  encore.  Mais  soit 
que  nous  convenions  que  la  terre  e.st  appuvée 
sur  elle  même  , soit  (]ue  nous  disions  qu'elle 
flotte  sur  les  eaux , ne  nous  écartons  jias  des 
sentimens  religieux  , mais  avouons  que  tout 
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est  contenu  par  la-  puissance  du  créateur. 

Nous  devons  neJus  dire  à nous  - mêmes  et  à 
ceux  qui  nous  demandent  sur  quoi  est  appuyé  - 
ce  lourd  et  immense  fardeau  de  la  terre  :• 

Les  limites  de  la  terre  sont  dans  la  main  de  Ps-  94-  4- 
dieu.  C’est  le  parti  le  plus  sûr  pour  régler 
notre  esprit , et  le  plus  utile  à ceux  qui  nous 
écoutent. 

Pour  expliquer  les  difHcultés  dont  nous  par- 
' Ions  , des  physiciens  disent  en  termes  magni- 
fiques que  la  terre  est  immobile  ; que,  comme 
elle  occupe  le  centre  de  l’univers  , également 
éloignée  des  extrêmes  , sans  qu’il  y ait  de  rai- 
son pour  qu’elle  j)cnche  d’tin  côté  plutôt  cnie 
d’un  autre  , parce  (|u’clle  est  ju'essée  égale- 
ment de  toutes  parts  , elle  demeure  nécessai- 
icmeut  sur  elle  - même.  Ils  ajoutent  que  ce 
n’e.'- 1 ni  par  le  sort  ni  au  hasard  qu’elle  occupe 
le  centre  , que  cette  ])osition.cst  néccs.saire 
• et  tient  à .sa  nature.  Le  corjîs  céleste  ( 1 ), 
(lisent-ils,  étant  à l’extrémité,  parce  qu’il 
s’élève  en  haut  ; si  nous  supposons  que  des 
poids  tombent  d’en  haut  , ils  se  jiorteront  de 
tciutes  parts  au  centre.  Or  , sans  doute,  le 
tout  sera  entraîné  vers  le  point  vers  lequel 
seront  ])oi  tées  les  parties.  Si  les  pierres , les 
bois,  si  tous  les  corps  terrestres,  sont  portés 
en  bas , ce  sera  là  la  j)lacc  propre  et  conve- 
nable à toute  la  terre.  Si  les  corps  légers  par- 
tent du  centre  , ils  s’élèvent  sans  doute  en 


(,1)  I.c  corps  cé!:ste  , qui  est  d'une  m.niicrc  plus  dclic'e  et 
plus  Icgtic. 
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liant  : les  corps  pcsans  sc  portent  (Unie  nalu» 
rellemcnt  en  bas;  or  nous  a^u.s  montré  (jue 
Je  bas  est  le  centre.  Ne  soyons  donc  jias  sur- 
pris que  la  terre  ne  tomije  d’aucun  côté,  puis- 

3u’elle  occupe  le  centre  par  sa  nature.  Elle 
oit  nécessairement  rester  en  place , ou  se 
remuant  contre  sa  nature  sortir  de  la  place 
qui  lui  est  propre.  Si  les  assertions  de  cesplii- 
losophes  vous  paroissent  probables , transpor- 
tez votre  admiration  à la  sagesse  de  dieu  qui 
a ainsi  disposé  les  ciioses.  Car  on  ne  doit  pas 
moins  admirer  les  grands  et  surprenansefiets 
de  la  nature  , paiceciu'on  en  aura  trouvé  les 
causes;  .si  non,  que  la  simplicité  de  la‘foi  ait 
])liis  de  force  auprès  de  vous  que  tous  les  rai- 
sonnemens  humains. 

Nous  dirons  la  même  chose  du- ciel  ; nous 
dirons  que  les  sages  du  monde  nous  ont  donné 
Sur  sa  nature  des  dissertations  fastueuses.  Les 
uns  disent  qu’il  est  composé  des  quatre  élé- 
mens,  comme  étant  sensible  et  visible;  qu’il 
pa  rticine  à la  terre  pansa  .solidité  , au  feu  jiar 
son  éclat  , à l’air  et  à l’eau  parce  qu’ils  sont 
mêlés  avec  les  corps  solides.  Les  autres  (i), 
rejettant  cette  o|}inion  comme  peu  vraisem- 
blable, ont  imaginé  d’eux-mèmes  et  ont  intro- 
duit une  cinqiTiemv  nature  ou  élément  pour  en 
comjioser  le  ciel.  Ils  supposent  un  corps  éthéré 


(i)  Les  autres  , tels  qu'Aristote  et  scs  disciples,  qui  com- 
posoient  le  ciel  d'une  cinquième  nature  ou  eicinent  , qu'ils 
appelloient  quintessence.  .Saint  Basile  explique  assez  au  long 
la  raison  pour  laquelle  ils  admcttoient  un  cinquième  élcmcnt. 
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(jni  H'est  ni  le  feu, ni  l’air, ni  la  terre,  ni  l’eau,  en- 
fin aucun  des  éléinens  connus.  Les  élémens, 
disent-ils,  ont  un  mouvement  direct , suivant 
letjueJ  les  corps  légers  se  portent  en  haut  et 
les  pe.sans  en  bas  ; et  lé  mouvement  en  haut 
et  en  bas  n’a  aucun  rcj])port  avec  le  mouve- 
ment circulaire.  En  général,  le  mouvementen 
ligne  droite  est  fort  différent  du  mouvement  en 
.ligne  courlie.  Or  les  êtres  doqt  les  mouve- 
mens  different  par  leur  nature,  doivent  diffë- 
rcr-aus.si  dans  leurs  essences.  D’ail  leurs  , il’ 
est  impossible  cjue  le  ciel  .soit  cora|îosé  des 
jiremiers  corps  que  nous  appelions  élémens, 
par  la  raison  que  les  êtres  composés  de  subs- 
tances diverses,  ne  peuvent  avoir  un  mouve- 
ment égal  et  libre,  chacune  des  Substances 
qui  le  composent  ayant  reçu  de  la#naturc  une 
iinpulsion  propre.  Aussi  les  êtres  composés  ont 
de  la  peine  à rester  dans  un  mouvement  conti- 
nuel , parcequ’ilsne  peuvent  avoir  un  mouve- 
ment un  icjue  propre  et  analogue  à tous  le.s  con- 
traires, mais  que  le  mouvement  du  coims  léger 
combat  le  mouvement  tiu  corps  grave.  Lorsque 
iR^us  nous  élevons  en  haut,  nous.sommes  entraî- 
nés pareequi  est  en  nousde  terrestrc;ct  lorsque- 
nous  nousportons  cn.bas,  nous  fai.sons  violence 
à la  partie  du  lèu,quc  nous  entraînons  en  bas 
contre  sa  nature.^  Or  cest  cette  action  des 
élémens  d’aller  en  sens  contraire,  qui  est  la 
cau.se  de  la  dissolution  des  corps.  Car  ce  qiji 
est  forcé  et  contre  nature,  après  avoir  résisté 
un  peu  de  tems  avec  beaucoup  d’efflirt  et 
de  peine  , se  dissout  bientôt  et  se  sépare  des 
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substances  simples  auxquels  il  est  uni  , cha- 
cune de  ces  substances  reprenant  sa  place  na- 
turelle. C’est  pour  ces  raisons  pressantes,  que 
ceux  qui  supposent  une  cinquième  nature  ou 
élchnent  pour  la  génération  du  ciel  et  des 
astres,  ont  l'ejetté  lesî  opinions  de  leurs  pré-  • 
décesseurs,  et  ont  eu  besoin  d’un  nouveau 
système. ‘Un  autre  philosophe,  distingué  par 
son  éloquence , s’élève  contre  ceux-ci , attaque- 
.leurs  sentimens  qti’il  jirétend  détruire-,  et 
offre  un  autre,  système  de  sa  composition:' 

Si  nous  voulions  parcourir  les  opinions  de 
tous  les  philosopltes  , nous  toml)erions  dans 
leurs  folies  et  leurs  rêveries.  Laissons  les  donc 
SC  réfuter  les  uns  les  nuti'cs  ; pour  nous, 
renonçant  à découvrir  les  essences  des  choses , 
tenons  nous  en  à ce  que  dit  Moïse  : Jii  cotn- 
mcticemcnt  dieu  créa  le  ciel  et  la  terre. 
(jlorifions  le  plus  excellent  des  ouvriers  pour 
l’art  et -la  Sagesse  qui  rogne  dans  scs  ouvrages  : 

}iar  la  beauté  des  objets  visibles , jugeons  com- 
)icn  il  est  beau  ; par  la  grandeur  des  corps 
sensiblcs'et  bornés,  concevons  comlnen  il  est 
grand  , infini  , au  dessus  de  toutes  les  idéès 
que  nous  jx)U\'ons  avoir  d’une  puissance.  Quoi- 
que nous  Ignorions  la  nature  des  choses  créées, 
neanmoins  ce  (jui  tomix*  sous» nos  sens  est  si 
admirable  , que  l’esjiritle  plus  pénétrant  n’est 
en  état  ni  d’expliquer  comme  il  doit  l’ètrc  le 
moindre  des  objets  qui  sont  dans  le  monde , 
ni  d’accorder  les  hxianges  qui  sont  ducs  an  " 
créateur  , à qui  soient  la  gloire , l’honneur 
et  l’empire  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 
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La  terre  éloit  invisiJ?Ic  et  informe. 

• , • • 

, Genese  , i.  2.  Septante. 

• 

Ce  matin,  nous  arrêtant  aux  premiers  mots 
(le  la  (ienese  , nous  y' avons  trouvé  une  pro- 
fondeur de  sens  cjui  nous  a entièrement  dé- 
couragés pour  le  reste.  En  eHêt , si  ee  qui 
précédé  le  sanctuaire  , si  le  vestibule  seul 
du  temple  est  si  auguste  et  si  magnifique  , 

.s’il  éblouit  tellement  les  yeux  de  notre  esprit 
par  sa  beauté  merveilleuse  , quel  doit  être 
le  sanctuaire  même.  Qui  est-ce  qui  o.scra  en-  . 
trer  dans  le  Saiut-des-Snifits  ? 'qui  est  ce  qui 
pourra  regarder  le  lieu  le  plus  secret  et  le 
plus  retiré  ? La  vue  même  en  est  interdite  à 
nos  veux  , et  le  discours  ne  peut  exprimer  ce 
que  l’esprit  conçoit.  ‘ Cqicndant , comme  au- 
près du  juste  juge  le  seul  désir  de  bien  faire 
()î)ticnt  de  s\iperi)es  récompenses,  ne  nous  dé- 
rourage<n3s  pas  dans  nos  recherches.  Quand 
nous  ne  pourrions  atteindre  à .la  grandeur  * 

des  choses  , si , avec  le  secours  de  l’e.sprit-.saint 
nous  pouvons  découvrir  le  .sens  de  l’écriture  , 
nous  ne  serons  pas  jugés  absolument  mépri- 
sables; et  jniissaniment  aidés  ])ar  la  grâce, 
nous  procurerons  quelque  édification  à l’église 
de.  (heu. 

* La  terre , dit  Moïse , était  ineiûble  et  infur- 
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me.  Pourquoi  le  ciel  et  la  terre  ayant  été  créés 
également  l’un  et  l’autre  , le  ciel  étoit-il  clans 
8a  perfection,  tandis  que  la  terre  étoit  brute 
et  imparfaite?  Que  veut  dire  l’écrivain  sacré 
quand  il  dit  qu’elle  étoit  informe  ? et  pour 
cjuelfe  raison  étoit-elle  invisible?  La  l’orme 
et  la  perfection  de  la  terre  est  sa  fécondité  , 
la  génération  des  plantes  diverses, la  naissance 
des  plus  hauts  arbres,  de  ceux  qui  poi’tent  des 
fruits  comme  de  ceux  qui  n’en  portent  pas, 
la  beauté  et  l’odeur  suave  des  fleurs  , enfin 
toutes  ces  productions  différentes,  qui  vont 
bientôt , par  l’ordre  de  dieu , sortir  du  sein 
de  la  teiTe  , pour  orner  sa  surface.*  Comme 
rien  de  tout  cela  n’exi.stoit  encore , Moïse  l’a  • 
appellée  avec  raison  informe.  Nous  pourrions 
dire  du  ciel  lui-même  qu’il  n’étoit  pas  achevé  , 
qu’il  u’avoit  pas  la  décoration  qui  lui  est  pro- 
pre, puisqu’il  ne  brillôit  pas  encore  par  le 
•soleil  et  par  la  lune  , et  cju’il  n’étoit  pas  cou- 
ronné par  les  choeurs  des  astres.  Ces  corps  lu- 
mineux n’avoient  jias  encore  été  créés,  et  l’on 
pourroit  dire  avec  vérité  que  le  ciel  lui-même 
étoit  informe. 

J.,a  terre  e.st  appellée  invisible  pour  deux 
raisons , ou  parce  que  l’homme  n’existoit  pas 
encore  pour  la  contempler , ou  parce  •qu'étant 
inondée  par  les  eaux  dont  tonte  sa  surface 
étoit  <'ouverte  , elle  ne  pouvoit  être  apperçue.  • 
car  dieu  n’avoit  pas  encore  rassemblé  les  eaux 
dans  les  demeures  qui  leur  étoient  destinées  , 
comme  il  lit  ensuite  en  leur  donnant  le  nom 
de  mers.  On  a’ppelle  invisible  , ou  ce  qui  ne 
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petit  être  appareil  des^eux  de  la  chair,  com- 
me notre  ame  ; ou  ce  (|iii  étant  visible  de  sa 
nature,  est  caché  par  l’interjection  d’un  corps 
qui  le  couvre  , comme  le  ter  au  fond  de  l’eau. 
C’est  dans  ce  dernier  sens,  à notre  avis,  que 
la  terre  a été  nommée  invisible,  jîarce qu’elle  ' 
étoit  cachée  souffles  eaux.  D’ailleurs,  comme 
la  lumière  n’étoit  pas  encore  créée  ^ il  n’est 

Iias  étonnant  que  la  terre  étant  plongée  dans 
es  ténèbres,  parce  que  l’air  qui  Fcnveloppoit 
n’étoit  j>as  éclairé , ait  encore  pour  cette  raison 
été  appel lée  invisible  par  l’écriture. 

Mais  les  Falsificateurs  de  la  vérité,  qui, 
au  lieu  d’accoutumer  leur  esprit  à suivre  le 
sens  des  écritures  , veulent  forcer  les  écri- 
tures et  -les  amener  à leur  jiropre  sen- 
timent , -disent  que  par  ces  expressions  U 
faut  entendre  la  matière.  La  matière , sui- 
vant eux  , est  par  elle -même  invisible  et 
informe , dépourvue,  de  qualités  et  de  figu- 
res ; mais  le  souverain  ouvrier  l’a  employée  , 
il  l’a  conformée  et  mise  en  ordre  par  sa 
grande  sagesse , et  en  a fait  tout  ce  que  nous 
voyons.  Je  vais  réfuter  ces  apôtres  de  l’er- 
reur. Si  la  matière  est  incréée  (i)  , d’abord 
elle  mérite  le  même  honneur  que  dieu  , 
puisque  son  ancienneté  est  la  même.  Or  qu’y 
auroit-il  de  plus  impie  que  de  faire  jouir  un 
être  sans  qualité,  sans  forme,  sans  figure. 


(1)  Si  la  matitre  at  incrcéc.  Nous  avons  observé  plus  haut 
quecVtoit  l'opinion  de  tous  les  anciens  philosophes  qui  avoient 
raisonné  sur  U physique. 
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le  dernier  terme  de  la  laideur  et  de  la  dif- 
formité (car  je  me  sers  de  leurs  propres 
expressions),  de  faire  jouir  un  pareil  être 
des  mêmes  prérogatives  que  l’être  le  plus 
sage,  le  plus  puissant,  le  plus  beau,  que 
l’artisan  suprême,  le  créateur  de  l’univers? 
Ensuite,  si  telle  est  la  matière  qu’elle  épuise 
la  science  de  dieu,  qu’elle  soit  capable  de 
mesurer  toute  l’étendue  de  son  intelligence, 
ils  opposent  en  quelque  sorte  une  substance 
inl’orme  à une  puissance  incompréhensible. 
Si  la  matière  est  incapable  de  répondre  à 
toute  la  vertu  de  dieu,  ils  tomberont  alors 
dans  un  blasphème  encoré  plus  absurde  , s’ils 
supposent  que  le  défaut  cfe  la  matière  em- 
lêclie  dieu  d’achever  et  de  perfectiouner  scs 
propres  ouvrages.  La  foiblesse  de  ,1a  nature 
lumaine  les  a trompés:  et  comme  chez  nous 
chaque  -ouvrier  s’occupe  particulièrement 
d’une  certaine  matière  , par  exemple , le  ser- 
rurrier  du  fer , le  charpentier  du  bois;  comme 
dans  leurs  ouvrages  on  distingue  le  sujet , 
la  forme,  et  la  perfection  qui  résulte  de  la 
forme  ; comme  la  matière  est  prise  de  de- 
hors , (|ue  la  forme  est  due  à l’art  , et  que 
la  perfection  est  le  résultat  de  la  forme  et 
de  la  matière  , ils  croient  qu’il  en  est  de 
même  des  ouvrages  de  dieu  ; que  la  figure 
du  monde  est  l’cftctcle  la  sagesse  du  créateur 
de  l’univers;  que  la  matière  lui  est  venue 
et  lui  a été  fournie  du  dehors;  que  le  monde 
a été  formé  de  telle  sorte  que  son  sujet  et  sa 
substance  ont  été  pris  hors  de  dieu  ; cpie  sa 
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figure  et  sa  forme  viennent  de  la  suprême  in- 
telligence. De-là  ils  nient  que  le  grand  dieu 
ait  prcjsidé  à la  création  de  l’univers;  ils  pré- 
tendent qu’il  n’à  contribué  que  très-peu  pour 
sa  part  à la  génération  des  êtres.  La  bassesse 
de  leurs  idées  les  empêche  de  s’élever  jusqu’à 
la  hauteur  de  la  vérité,  et  de  voir  que  parmi 
les  hommes  les  arts  sont  venus  après  la  ma- 
tière*, introduits  dans  le  monde  par  le  besoin 
et  la  nécessité.  La  laine  existoit  avant  l’art 
du  tisserand,  qui  et  venu  fournir  ce  qui 
mancpioit  à la  nature.  Le  bois  existoit  avant 
l’art  du  charpentier , qui  s’en  est  servi  , et 
qui,  lui  donnant  diverses  formes  selon  les 
besoins  , nous  a montré  l’usage  cpi’on  pou- 
voit  en  tirer.  Il  en  a fait  une  rame  pour  le 
matelot,  un  ventilabre  pour  le  laboureur, 
une  pique  pour  le  guerrier.  Il  n’en  est  pas 
de  même  de  dieu.  Avant  que  rien  de  ce  que 
nous  voyons  existât  , ayant  décidé  en  lui- 
même  et  résolu  de  donner  l’être  à ce  qui 
n’existoit  pas  , il  imagina  le  plan  du  monde 
en  meme  tenis  cpi’il  créa  une  rnatiere  ana- 
logue à sa  forme.  11  assigna  au  ciel  une  na- 
ture qui  convenoit  au  ciel  ; et  d'après  la  fi- 
gure qu’il  vouloit  donner  à la  terre,  il  pro- 
duisit une  substance  cpii  lui  étoit  propre.  11 
forma  le  feu  , l’eau  et  l’air  cc3mme  il  voulut, 
et  leur  attribua  la  substance  que  demandoit 
la  destination  de  chacun  de  ces  élémens. 
Les  parties  difïérentes  dont  il  composoit  le 
mqnde,  il  les  unit  entre  elles  par  un  lien 
indissoluble,  il  en  fit  un  tout  régulier  et 
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harmonique  ; tle  sorte  que  les  êtres  qui  sont 
les  plus  opposés,  paroissent  liés  entre  eux 
par  une  sympathie  naturelle.  Qu’ils  reifOncent 
donc  à leurs  fictions  fabuleuses,  ces  hommes 
qui  mesurent  par  la  fbiblesse  de  leurs  propres 
raisonnemens  unç  puissance  à laquelle  ni  les 
idées  d'un  mortel  ni  ses  paroles  ne  sauroieiit 
atteindre.  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre  } il  ne 
créa  pas  l’un  et  l’autre  à moitié,  mais  le  ciel 
tout  entier  et  la  terre  toute  entière,  la  sub- 
stance réunie  à la  forme.  Car  dieu  n’est  pas 
seulement  l’artisan  des  formes,  mais  le  créa- 
teur de  la  nature  même  des  êtres.  t)u  bien 
qu’on  nous  explique -comment  la  pufssance 
efïèctrice  de  Dieu  et  la  nature  passive  de  la 
matière  se  sont  rencontrées , l'une  l’ournis- 
sant  le  sujet  sans  forme  , et  l’autre  ajant 
l’art  des  ligures  sans  matière,  afin  que  l’un 
reçût  de  l’autre  ce  qui’  lui  manquoit , que 
l’ouvrier  sxiprême  pût  faire  valoir  son  art., 
et  la  matière  prendre  les  figures  et  les  fonnes 
dont  elle  étoit  privée. 

Mais  en  voilà  assez  sur  cet  article.  Reve- 
nons a notre  sujet.  La  terre  étoit  invisible  et 
injorme.  Après  avoir  dit , commencement 
dieu  créa  le  ciel  et  la  terre  ^ l’écrivain  sacré 
a passé  sous  silçnce  beaucoup  de  choses  ; il 
n’a  parlé  ni  de  l’eau , ni  de  l’air  , ni  du  feu  , 
ni  des  eflèts  qui  tiennent  à ces  élémens.  Ct-s 
élémens  sans  doute  ont  été  créés  avec  l’uni- 
vers, comme  laisaut  le  complément  du  inonde; 
mais  l’écriture  n’eu  parle  point,  pour  exercer 
l’activité  de  notre  esprit,  pour  lui  appreridre 

à 
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à tirer  des  conséquences  de  quelques  pamies  »■  ^ 
et  à suppléer  ce  quelle  ne  du  pas.  Puis  donc 
, qu’elle  n’a  point  dit  que  dieu  a ciré  l’eau , 
mais  qu’elle  a dit  que  la  teiTc  étoit  invisible, 
examinez  en  vous-même  quel  étoit  le  voile 
qui  la  couvi'oit  et  qui  l’cmpêchoitde  paroîtrc. 
Ce  n’étoit  pas  le  leu  qui  jx)uvoit  la  cacher, 
piiis(]ue  le  leu  éclaire  et  monti’e  les  objets  qu’il 
approche  loin  de  les  obscurcir.  Ce  n’étoit  pas 
l’air  qui  la  déroboit  à notre  vue  , puique  sa 
I . nature  subtile  et  diaphane  reçoit  toutes  les 
I formes  des  objets  visibles  et  les  renvoie  aux 

I ^euK  qui  les  contemplent.  11  nous  reste  donc 

I à penser  que  l’eau  inouduit  la  surface  de  la 

' terre , n’en  ayant  pas  encore  été  séparée  pour 

I aller  prendie  sa  place.  C’est  ce  qui  rendoil  la 

terre  non-seulement  invisible,  mais  informe; 
car  encore  à préseni  «ne  trop  grande  afeon*- 
I dance  d’humide  enipêdie  la  terre  de  proch lira 

ses  fruits.  La  même  cause  l’emj)êchoit- d’être 
aj>j)emie  et  la  privoit  de  sa  beauté  naturelle. 
Enelïët,  la  beauté  de  la  terre  est  l’ornenierit 

3 ni  lui  est  propre  ; sans  doute  des  moissons 
ottantes  dans  les  vallées  , des  ]irés  décorés 
de  verdures  et  émaillés  de  fleurs  diverses  , 
des  bois  agréalîles  et  fleuris , des  montagnes 
dont  le  sommet  est  ombragé  de  Ibrêts  im- 
menses. La  terre  n’avoit  encore  aucun  de  ces 
I ornemens  : elle  étoit  pi'ès  de  faire  éclore  de 

I son  sein  toutes  ses  prodm  tions  |>ar  |a  fécon- 

, dite  que  dieu  avoit  mise  en  elle  ; mais  elle 

. attenuoit  les  tems  convenables  et  les  oi'dres 

> Gg 
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du  seigneur  ix)ur  produire  tous  les  fruits  dont 
elle  |)'ortüit  le  germe  et  le  principe. 

L^s  ténèbres , dit  l’écriture,  coueroient  la 
face  de  l'ablme.  Certains  hommes  tournant 
, ces  paroles  à leur  propre  sens , ont  encore 
j)ris  de-là  occasion  de  débiter  des  fables  et 
des  fictions  encore  plus  impies  que  celles 
que  nous  venons  de  réfuter.  Ils  n’expliquent 
pas  naturellement  les  ténèbres , un  certain 
air  non  éclairé  , ou  un  lieu  ombragé  par 
l’interjection  d’un  corps  , ou  en  générai  un 
lieu  privé  de  lumière  par  quelque  cause 
que  ce  soit  ; mais  ils  entendent  par  ténèbres 
une  puissance  mauvaise  , ou  plutôt  le  mal  lui- 
même  , qui  tient  l’être  de  soi , qui  est  opposé 
et  contraire  à la  bonté,  de  dieu  Si  dieu  est  la 
lumière,  les  ténèbres,  disent  - ils  conséquem- 
ment à leurs  principes , doivent  être  la  puis- 
sance qui  le  combat  : les  ténèbres  n’ont  pas 
reçu  l’être, d’un  autre,  mais  elles  sont  le  mal 
■ qui  s’est  donné  l’être  à lui-même  : les  ténèbres 
sont  les  ennemies  des  âmes  , les  auteurs  de 
la  mort  et  le  Héau  de  la  vertu.  Ils  prétendent 
faussement  que  les  paroles  mêmes  du  pro- 
phète annoncent  que  les  ténèbres  existoient 
sans  avoir  été  créées  par  dieu.  De-là , quels 
dogmes  perwers  et  impies  n’ont  pas  été  for- 
gés ? quels  loups  cruels  ne  déchirent  pas  le 
troupeau  de  dieu  , s’autorisant  d’une  simple 
parole  pour  .s’emjjarer  des  âmes?  n’est-ce  pas 
de-là  que  viennent  les  Marcions , les  Valeil- 
.lentins  , et  l’hérésie  abominable  des  Mani- 
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oliéens  (i)  , qu’on  peut  Rpj)t‘llcr  avec  raison 
la  honte  et  l’oppmhre  de  l’église^  ô lioinine  , 

• pourquoi  vous  éloignez-vous  si  fort  (le  la  vé- 
rité? pourquoi  cherchez-vous  des  syjets  pour 
vous  perdre  ? Les  paroles  de  l’écriture  sont 
simples  et  faciles  à comprendre,  La  terre  éloit 
invisible , dit-elle.  Quelle  en  étoit  la  raison? 
c’est  que  l’abîme  couvroit  sa  surface.  Et  que, 
doit -on  entendre  par  abînje?  Line  grande 
grande  quantité  d’eau  dont  le  fond  n'est  jjas 
facile  à trouver.  Mais  nous  savons  , dira-t-ou 
peut-être , que  plusieurs  corps  paroissent  sou- 
vent à travers  une  eau  légère  et  tran.spa rente. 
Comment  donc  aucune  partie  de  la  terre 
ne  se  montroit-ellc  à travers  les  eaux  ? c’est 
qu’elle  étoit  enveloppée  d’un  air  obscur  et 
ténébreux.  Les  rayons  du  soleil  qui  pétjetrent 
à travers  les  eaux  , montrent  souvent  les  cail- 
loux qui  sont  au  ibnd  ; mais  dans  une  nuit 
profonde  il  est  impossible  devoir  sous  l’eaiï. 
Ainsi  ce  qui  rendoit  la  terre  invisible  c’est 
que  l’abîme  dont  elle  étoit  chargée'  étoit 
obscurci  par  les  ténèbres.  • . 

L’abîme  n’étoit  donc  pas  une  multitude  de 

1 puissances  contraires,  comme  quelques-uns 
’ont  imaginé.  Les  téiiebres  n'étoient  pas  non 
plus  une  puissance  principale  et  mauvaise 
opposée  à l’être  bon.  Deux  êtres  également 


(1)  L'opinion  qui  opposoit  la  nuit  au  jour,  la  lumière 
, aux  ti'nebreî  , l’êire  bon  à l’étre  mauvais  , ëtoit  bien  plus  an- 
cienne que  1rs  IVIanichi'ens  : saint  Bastie  la  détruit  avec  beau- 
coup de  force  et  de,  subtilité.  , . } 
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puissans  , opposés  l’un  à l’autre  , 'se  détrui- 
ront entièrement  l'un  l’autre.  Ils  se  causeront 
réciproquement  des  peines , et  se  feront  une 
guerre  s§ns  fin.  Celui  des  deux  qui  aura  l’a- 
vantage, détruira  absolument  celui  qu’il  aura 
vaincu.  Si  donc  on  dit  que  le  mal  s’oppose 
au  bien  avec  une  égale  puissance , on  intro- 
duit une  guerre  continuelle , des  défaites  per- 
pétuelles , parce  que  tous  deux  sont  tour-à- 
tour  vaincus  et  vainqueui-s.  Si  le  bien  a l’a- 
vantage, qu’est-ce  qui  empêche  que  le  mal 
ne  soit  absolument  détruit  ? Mais  si.  ....  11 
n’est  pas  permis  de  finir.  Je  suis  étonné  que 
des  hommes  qui  se  portent  à des  blasphèmes 
aussi  horribles  ne  se  détestent  pas  eux-mêmes. 
On  ne  peut  dire,  sans  choquer  la  piété  , que 
le  mal  tire  son  origine  de  dieu , parce  que  les 
contraires  ne  naissent  pas  des  contraires.  La 
vie  n’engendre  pas  la  mort , les  ténèbres  ne 
sont  ]>as  le  principe  de  la  lumieie  ,*la  mala- 
die n’est  pas  la  cause  de  la  santé  : mais  dans 
les  changemens  d’états , on  passe  d’un  con- 
traire à un  contraire  ; dans  les  générations  , 
un  être  ne  naît  pas  d’un  être  contraire,  mais 
d’un  être  de  meme  espece.  Mais  si  l’on  ne 
peut  dire  que  le  mal  tire  son  origine  de  lui- 
même  , ni  de  dieu,  d’où  prend-il  donc  nais- 
sance? car  aucun  de  ceux  qui  participent  à la 
vie  ne  peuvent  nier  que  les  maux  existent. 
Que  dirons-nous  ? Le  mal  n’est  pas  une  créa- 
ture vivante  et  animée,  mais  une  disposi- 
tion de  l’ame  opposéeà  la  vertu , dans  laquelle 
se  trouvent  les  lâches  qui  ont  abandonné  la 
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route  (lu  bien.  N’examinez  donc  pas  le  mal 
hors  de  vous,  n’imaginez  pas  une  nature  qui 
soit  le  principe  de  la  iierversité  ; mais  que 
chacun  se  reconnoisse  l’auteur  des  vices  qui 
sont  eu  lui.  Parmi  les  choses  que  nous  éprou- 
vons , les  unes  nous  arrivent  par  la  nature , 
telles  que  la  vieillesse  et  les  infirmités  les 
autres  par  hasard  , tels  que  ces  événemens 
inattendus,  heureux  ou  malheureux  , qui  sur- 
viennent par  des  causes  étrangères:  par  exem- 
ple, on  creuse  un  puits,  on  trouve  un  trésor; 
on  se  rend  dans  la  place  publique  , on  ren- 
contre un  chien  enragé.  D’autres  sont  en  nous,' 
comme  dominer  les  passions , ou  ne  pas  ré- 
primer la  volupté  ; vaincre  sa  colere,  ou  se 
jelter  sur  celui  qui  nous  irrite;  dire  la  véri- 
té, ou  mentir;  ctre  doux  et  modéré  par  ca- 
ractère, ou  être  superbe  et  insolent.  Ne  cher- 
chez donc,  pas  hors  de  vous  les  jirincipes  de 
choses  qui  dépendent  de  vous  ; mais  sachez 
que  le  mal  proprement  tire  son  origine  de 
nos  chutes  volontaires.  Si  le  mal  étoit  néces- 
saire et  ne  déjjencloit  pas  de  nous,  les  loix  ne 
seroient  pas  aussi  attentives  à effrayer  les  cou- 
jiables  , et  les  châtimens  des  tribunaux  , qui 
punissent  les  scélérats  comme  ils  le  méritent, 
ne  .seroient  pas  si  séverps.  Je  n’en  dirai  point 
davantage  sur  le  ma!  proprement  dit;  quant 
à la  pauvreté  , à l’infamie  , à la  maladie , à 
la  mort,  et  à tout  ce  (jui  arrive  de  fâcheux 
aux  hommes  , on  ne  doit  pas  les  mettre  au 
nombre  des  maux , puis<jue  nous  né  comptons 
pas  parmi  les  plus  grands  biens  les  choses  qui 
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leur  sont  opposées.  Parmi  ces  njaux^v^^rcten- 
<ln.s  , les  \nis  viennent  de  la  nature,  les  autres 
sont  métne  utiles  à cetix  auxquels  ils  arrivent. 

Laissant  donc  pour  le  moment  toute  ex|)li- 
cation  métaphorique  et  alléjçorique , prenons 
Je  mot  de  ténehres  dans  le  sens  le  plus  na- 
turel et  le  plus  simple  , en  suivant  l’esprit  de 
I écriture.  Des  personnes  raisonnables  deman- 
dent si  les  ténèbres  ont  été  créées  avec  le 
monde  , si  elles  sont  plus  anciennes  que  la 
lumière  , et  jiourquoi  l’être  pire  a été  l’ait 
auparavant.  Nous  disons  donc  (jue  U sténebi  es 
ne  sont  pas  par  elles-mêmes  une  substance , 
mais  une  certaine  disposition  de  l’air  jirove- 
nant  de  la  j)rivation  de  lumière.  Mais  de  quelle 
lumière  un  endroit  du  monde  s’est-il  trouvé 
tout-à-coup  privé  , ensoi  te  que  les  ténèbres 
étoieiit  léjtandues  sur  les  eaux?  Faisons  ré- 
flexion que  s’il  existoit  un  monde  avant  ce 
monde  sensible  et  corruptible  , il  étoit  sans 
doute  dans  la  lumière  : qu'en  elJét  , ni  les 
jnii.ssanccs  angéliques,  ni  les  armées  célestes, 
ni  en  général  les  êtres  rai.sonnables  et  les  es- 
}>rits  exécuteurs  de  la  volonté  de  dieu , ceux 
qui  ont  un  nom  parmi  nous  comme  ceux  qui 
n’en  otit  jias  , n’étoient  datis  les  ténèbres  , mais 
inenoient  une  vie  cwni’orme  à leur  nature , 
dans  la  lumière  et  dans  une  joie  spirituelle. 
C.'es  vérités  ne  seront  contredites  par  aucun 
de  ceux  qui,  parmi  les  promesses  des  saints, 
attendent  une  lumière  surnaturelle , cci te  lu- 
mière dont  Salomon  dit  : La  lumien-est  pour 
les  ^usles  à jamais.  liendatU  grâces  , dit  saint 
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Paul,  à -dieu  le  j)cre  , qui  nous  a rendus 
dignes  d'avoir  part  à l’héritage  des  saints , 
c’èst-à-tlire  , à la  lumière.  Si  les  réjirouvés 
sont  envoyés  dans  les  ténèbres  extérieures,  . 
ceux  qui  ont  fait  des  actions  dignes  de  la  ré- 
compense possèdent  le  repos  dans  une  lumière 
surnaturelle.  Puis  donc  que  , par  l’ordre  de 
dieu  , le  ciel  a enveloppé  tout-à-coup  tous  les 
êtres  renfermésdans  sa  circonférence , le  ciel , 
dont  le  corps  sans  interruption  peutséparer  ce 
qui  est  hors  de  lui  de  ce  qui  est  au-dedans  de 
lui , a laissé  nécessairement  sans  lumière  le 
lieu  qui  lui  étoit  assigné,  en  le  séparant  dé 
l’éclat  extérieur.  Trois  choses  concourent  pour 
l’ombre  , la  lumière  , le  corps  , le  lieu  olw- 
ciir.  Or , 1 es  ténèbres  du  monde  vinrent  de 
l’opacité  du  corps  céleste.  Vous  comprendrez 
ce  que  je  dis  par  un  exemple  sensible  ; sans 
doute  si  vous  vous  environne?:  en  plein  naidi 
d’une  tente  dont  la  matière  soit  épaisse  et  im- 
pénétrable , et  si  vous  vous  enfermez  tout-à- 
coup  dans  les  ténèbres.  Supjwsez  donc  que 
telles  étoient  les  ténèbres  d aloi’s , qui  nexis- 
toient  pas  originairement , mais  qui"  survinrent 
par  l’enveloppe  du  corps  céleste.  Il  est  dit  que 
ces  ténèbres  couvroient  l’abime , parce  que 
les  extrémités  de  l’air  touchent  naturellement 
la  superficie  des  corps , et  qu’alors  les  faux 
étoient  répandues  sur  toute  la  terre.  Ainsi 
les  ténèbres  couvroient  nécessairement  la- 
bîme.  • 

L’esprit  de  dieu  étoit  porté  sur  les  eaux. 
Si  par  esprit  l’écriture  entend  l’air  répandu 
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sur  la  terre  , croyez  que  lecrivaiir  sacré  vous 
expose  les  parties  principales  du.  monde;  qu’il 
vous  avertit  que  dieu  a créé  le  ciel , la  terre, 
l’eau,  >t  i’air  qui  étoit  déjà  répandu  et  avoit 
déjà  son  cours.  Mais  si  p>ar  esprit  de  dieu  on 
doit  entendre  l’esprit-saint  , ce  qui  est  plus 
vraiseniljlableet  plus  conforme  aux  sentimens 
des  anciens,  parce  que  c’est  ordinaitenient  le 
sens  particulier  dans  lequel  l’écriture  prend 
cette  parole,  et  que  |>ar  esprit  de  dieu  elle 
s’entend  autre  chose  que  l’esprit-saint  qui  est 
le  complément  de  la  divine  et  bienheureuse 
trirtilé  ; si  vous  admettez  ce  sens  , vous  y 
trow-erez  uu  plus^raud  fruit.  Comment  donc 
L’esprit-saint  etoit-il  porté  sur  les  eaux?  je 
vais, vous  donner. , non  mon  explication  , mais 
celle  d’un  Syrien,  qui  étoit  aussi  vuide  de  la 
sagesse  du  monde,  que  rempli  de  la  science 
des  choses  véritables.  11  disoit  donc  que  la 
langue  syrienne  jivoit  j;lus  de  force,  et  que 
par  sua  rapjiort  avec  la  langue  l)ébraïque  , 
«lie  approcboil  plus  du  sens  des  écritures.  Or , 
qtje,  d'après  la  version  syrienne  , le  passage 
tpie  nous  rendons  par  êloil.  jHirlé  aur  les  etuiæ, 
avüit  ce  sens  énergique,  échaufjuit  et  fécon- 
dait la  nature  des  eaux , d’apres  la  compa- 
raison d’une  voialille  qui  couve  ses  œufs  , et 
qui , en  les  échauffant , leur  lionne  une  puis- 
sance vitale  ; que  la  parole  de  l’écriture  de- 
voit  être  entendue  d’après  cette  idée  ; l’es- 
prit étoit  porté  sur  les  eaux  , c’est-à-dire, 
préparoit  la  nature  des  eaux  à ])roduire  des 
animaux  vivans.  Et  c’est  ce  qui  prouve  ce  que 
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plusieurs  melteuft  en  qnestion , savoir  que  l’es- 
prit-saint  possécloit  aussi  la  puissance  créa- 
trice. 

Kt dieu  dit:  Que  la  lumière  soit  Qi).  La 
première  parole  de  dieu  a créé  la  lumière, 
dissipé  les  ténèbres,  écarté  la  tristesse,  réjoui 
le  monde , répandu  en  un  moment  sur  toute 
la  terre  le  spectacle  le  plus  doux  et  le  plus 
jj^racieux.  Le  ciel  , jusqu’alors  enveloppé *de 
ténèbres,  s’est  découvert  et  a étalé  toutes  ces 
beautés  ([ui  frappent  encore  à présent  nos  re- 
gards. L’air  fut  éclairé  ; ou  plutôt  pénétré  tout 
entieiide  la  lumière  mêlée  avec  sa  substance, 
il  en  distribua  promptement  l’éclat  de  toutes 
parts  jusqu’à  ses  dernières  limites.  II  s’éleva  en 
liauteur  jusqu’à  l’éther  (n)  et  juscpi’au  ciel , 
et  en  largeur,  il  éclaira  dans  un  instant  ra- 
pide toutes  les  parties  du  monde  , le  septen- 
trion et  le  mifli , l’orient  et  l’occident.  Car 
telle  'est  sa"  nature  .légère  et  diaphane  , que 
la  lumière  le  traver.se  sans  qu’il  soit  besoin 
d’aucun  espace  de  tems.  Et  de  même  que  nos 
yeux  se  portent  aux  objets  visibles  avec  une 
vites.se  extrême  : ainsi  l’air  reçoit  les  jets  de 
lumière  et  les  renvoie  au  loin  en  tous  sens 
avec  plus  de  promptitude  qu’il  n’est  possible 
de  l’imaginer.  Dés  que  la  lumière  lut,  l’éther 


(1)  Longia  , dans  son  traite  du  sublime,  cite  cet  endroit 
de  la  Genese.  Il  admire  la  précision  noble  et  sublime  avec 
laquelle  IVcrivain  sacré  peint  la  puissance  d'un  dieu  qui  erée. 

(2)  L'éiher  est  un  air  plijs  subtil  et  plus  délié  , au-dessus 
de  l’air  qui  enveloppe, notre  globe. 
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devint  plus  agréable  ; ‘l’eau  devint  plus  claire 
et  plus  brillante;  non-seiilement  elle  en  re- 
cevait la  splendeur , mais  par  la  réflexion  elle 
renvoyait  cette  meme  splendeur  qui  s’élan- 
çoit  Je  toute  sa  surface.  La  parole  divine  a 
tout  changé  en  un  spectacle  le  plus  riant  et 
te  plus  auguste.  Et  comme  le  plongeur,  au 
fond  de  l’eau  , soufflant  l’huile  de  .sa  bouche 
éclaire  tout  l’endroit  où  il  est  placé  (i);  de 
meme  le  créateur  de  l’univers  , d’un  mot  a in- 
troduit sur-le  champ  dans  le  monde  le  charme 
inexprimable  de  la  lumière.  Çf/e  la  himicie 
soit , dit  dieu  (ce  commandement  étoit  une 
action)  ; et  l’on  vit  briller  l’être  le  plus  agréa- 
ble et  le  plus  utile  que  l’imagination  humaine 
puisse  concevoir.  Quand  nous  parlons  dans 
dieu  de  parole  et  de  commandement , ce  n’est 
ni  un  son  envoyé  par  les  organes  de  la  voix, 
ni  un  air  frappé  par  la  langue  ; la  parole  de 
dieu  n’est  qu’un  acte  de  sa  volonté , que  nous 
représentons  par  le  terme  de  commandement 
pour  nous  faire  mieux  entendre  de  ceux  que 
nous  instruisons. 

Gen.  I.  4.  Et  dieu  vit  que  la  lumière  étoit  belle. 

Septante.  Quelles  louanges  diron.s-nous  être  dignes 
de  la  lumière  , lorsqu’elle  a pour  elle  le  té- 
moignage du  créateur  lui-meme  ? Quand  il 
est  question  de  beauté  , la  parole  cede  le  Ju- 

(i)  L’huile  que  le  plongeur  souille  de  sa  bouche,  édaire 
vraiment  l'endroit  où  il  est  place'.  Quelques-uns  prétendent 
qu'elle  l’aide  aussi  à respirer  , qu'elle  peut  calmer  les  flots 
dans  la  place  où  il  est  s’ils  étoient  agités. 


.4 

“ Dîgi'i.  "*  bÿ  C,’.T)Ogk' 


SUR  l’ouvrage  des  six  jours.  475 

gemctit  aux  veux  , parce  qu’elle  ne  peut  rien 
(lire  qui  surpasse  le  témoignage  de  la  vue. 
Mais  si  dans  un  corps  la  beauté  naît  du  rap- 
port des  parties  entre  elles  et  de  la  coulêur 
(pii  les  emlielJit  , comment  peut-elle  exister 
dans  la  lumière  qui  est  une  matière  fort  sub- 
tile (1),  et  dont  toutes  les  parties  sont,  de 
même  nature  ? Cest  (jue  dans  la  lumière  le 
Ireau  est  annoncé,  non  par  la  régularité  des 
jiartie.s,  mais  par  cette  douceur  qui  réjouit 
toujours  l’aul  et  ne  le  blesse  jamais.  C’est  ainsi 
rpie  l'or  est  licau  , non  par  le  rapport  des 
jiarties  entre  elle.s,  mais  par  la  couleur  seule 
qui  flatte  la  vue  et  qui  la  récrée.  L’étoile  du 
soir  est  le  plus  beau  des  astres,  non  par  l’a- 
nalogie des  parties  dont  elle  est  compo.sée  , 
mais  parce  que  son  éclat  frappe  les  yeux  d’une 
maniéré  satisfaisante.  Ajoutons  (pie  le  juge- 
ment de  dieu  sur  la  beauté  de  la  lumière,  ne 
venoit  pas  seulement  de  ce  qu’il  voyoit  qu’elle 
seroit  agréable  à la  vue  ( car  les  yeux’  n’en 
étoient  pas  encore  les  juges^;  mais  de  ce  qu’il 
prévqyoit  quelle  seroit  à lavenir  son  utilité. 

Et  dieu  divisa  la  lumière  des  ténèbres , 
c’est-à-dire  , il  rendit  leur  nature  incompa- 
tible et  opposée  l’une  à l’autre:  car  rien  de 
plus  contraire  que  la  lumière  et  les  ténèbres, 

El  dieu  donna  à la  lumière  le  nom  de  jour 
et  aux  ténèbres  le  nom  de  nuit.  Maintenant, 


(1)  Saint  Basile  dit , la  lamitrt  qui  eu  timple  par  sa  nttart. 
Nous  verrons  plus  particulièrement  dans  rhomélie  sixième 
quelle  dtoit  l’erreur  de  saint  Basile  sur  la  lumière. 
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depuis  la  création  du  soleil le  jour  est  l’air 
éclairé  par  le  soleil  qui  luit  sur  l’hémisphere 
de  la  terre , et  la  nuit  est  l’obscurcissement 
dé  4a  terre,  occasionné  par  le^ soleil  qui  se 
cache.  Mais  alors  le  jour  se  formoit  et  .la  nuit 
succédoit,  non  par  le  cours  du  soleil , mais 
par  l’eirusion  de  la  lumière  primitive  et  jiar 
la  soustraction  de  cette  même  lumière  laite 
par  dieu  selon  de  certaines  mesures  (i). 

Et  du  soir  et  du  maliii  se  fit  le  jour.  Le 
soir  est  la  borne  commune  qui  sépare  le  jour 
de  la  nuit  ; le  matin  est  éj^alemeut  le  voisi- 
nage de  la  nuit  et  du  jour.  Alin  donc  de  don- 
ner au  jour  le  privilège  de  l’aînesse  , l’écri- 
ture parle  d’abord  des  limites  du  jour  et  en- 
suite de  celles  de  la  nuit , parce  que  la  nuit 
suivoit  le  jour.  Car  la  constitution  nu  monde, 
avant  la  création  de  la  lumière  , n’étoit  pas 
la  nuit , maïs  les  ténèbres.  Les  ténèbres  com- 
parées et  opposées  au  jour  lurent  appellées 
nuit  ; ce  fut  un  nouveau  nom  qui  leur  fut 
donné  lorsqu’elles  vinrent  apres, le  jour.  Et 
du  soir  et  au  matin  se  Jii  le  jour.  L’écriture 


(i)  Moïse , comme  l’on  voit,  distinj^e  la  lumière,  du  so- 
leil avant  lequel  elle  fut  créée.  Saint  Basile  expliquera  par  la 
suite  cette  distinction.  Il  explique  ici  comment , avant  la  créa- 
tion du  soleil , le  jour  succédoit  à la  nuit  et  la  nuit  au  jour. 
Son  explication  me  paroît  plus  raisonnable  que  celle  de  l'abbé 
Batteux  , dans  son  histoire  des  causes  premières.  Ce  Savant 
littérateur  prétend  que  les  ténèbres  et  la  lumière  circuloient 
sur  les  deux  hémisphères  ct.se  chassoient  mutuellement;  com- 
me si  les  ténèbres  étoicut  un  être  réel , comme  si  elles  ctoicoi 
autre  chose  que  rabseoce  de  la  lomiere. 
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Appelle  jour  ÿ le  jour  et  Id  nuit  pris  ensemble , 

•et  elle  donne  à tous  les  deux  le  nom  du  plue 
excellent.  Cest  l’usage  que  l’on  trouve  dans 
toute  récriture  pour  la  mesure  du  tems  , de 
compter  les  jours  seulement , et  non  les  joui’S 
avec  les  nuits.Z,ej  jours  de  mes  années  , dit  p,.  la 
le  psalmiste.  Tous  les  jours  de  ma  vie  , dit-il  Ps.  2a.  6. 
ailleurs.  Ia-s  jours  de  ma  vie  , dit  Jacob,  Geo.  47.9. 
ont  été  en  petit  nombre  et  traversés  'de  maux. 

Ainsi  ce  qui  nous  a été  transmis  en  forme 
. d’histoire , est  une  réglé  pour  la  suite.  ^ 

El  du  soir  cl  du  malin  je  Jit  le  jour. 

Pourquoi  l’écrivain  sacré  ne  dit-il  pas  le  pre- 
mier jour,  mais  le  jour.  Puisqu’il  devoit  par- 
ler du  second  , du  troisième,  et  du  quatrième 
jour,  il  eût  été  plus  naturel  d’apjieller  pre- 
mier le  jour  qui  précédoit  ceux  qui  dévoient 
suivie.  Mais  il  a dit  le  jour , sans  doute  dé- 
tenninant  la  mesure  du  jour  et  de  la  nuit,  * 

et  réunissant  le  tems  de  l’un  et  de  l’autre, 
lequel  tems  est  formé  par  vingt-quatre  heures 
qui  composent  l’espace  d’un'  jour.  Ainsi  quoi- 
qu’entre  un  solstice  et  l’équinoxe  , le  jour  soit 
plus  long  que  la  nuit  ou  la  nuit  plus  longue 
que  le  jour  , cependant  l’espace  de  tous  les 
deux  est  renfermé  dans  un  tems  marqué. 

C’est  donc  comme  si  Moïse  eût  dit  : La  me-  ■ 
sure  de  vingt-quatre  heures  est  l’espace  d’un 
jour  ; ou  le  mouvement  du  ciel  et  son  retour 
au  signe  d’où  il  est  parti , se  fait  en  un  jour. 

'l’outes  les  fois  donc  que  le  soir  et  le  matin 
s’emparent  du  monde  dans  la  ligne  que  décrit 
le  soleil , ce  court  période  s’acneve  dans  l’es- 
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pace  d’un  jour.  Ou  bien  donnerons-nous  aux 
paroles  de  Moïse  un  sens  plus  mystérieux, 
comme  étant  le  plus  propre?  dirons-nous  (jue 
dieu  qui  a établi  la  nature  du  tems  , lui  a 
donné  pour  mesures  et  pour  signes  les  espaces 
des  jours , et  que , le  mesurant  par  la  semaine , 
il  ordonne  que  la  semaine  revienne  sans  cesse 
^ sur  elle-même  et  compte  le  mouvement  du 
tems  ? H ordonne  aussi  qu’un  jour  revenant 
sept  lois  sur  lui-même  compose  la  semaine. 
Or  c’est  la  nature  du  cercle  de  commencer  et 
de  finir  par  lui-même; comme  c’est  le  propre 
de  l’éternité  de  reyenir  sur  elle-même  , et  de 
ne  s’arrêter  à aucun  terme.  Moïse  n’appelle 
donc  pas  la  têta  du  teins  le  premier  jour, 
mais  le  jour,  afin  que  par  ce  nom  il  ait  du 
rapport  avec  l’éternité.  Car  ce  qui  offre  le 
caractère  d’une  chose  unique  et  incommuni- 
• cable , a été  appellé  proprement  et  justement 

le  jour.  Si  l’écriture  nous  offre  plusieurs  éter- 
nités ou  siècles,  si  elle  dit  |)ar-tout,  le  siècle 
du  siecle , le  siecte  des  siècles , du  moins  elle  ne 
nous  compte  jamais  un  premier,  un  second  , un 
troisième  siecle  ou  éternité.  Ainsi  par- là  elle 
di.stingue  plutôt  des  constitutions  diverses  et 
des  révolutions,  qu’elle  ne  marque  des  siècles 
ou  éternités  qui  finissent  et  se  remplacent. 
S«ptante**  Seigneur  est  grand  et  illustre  , 

Amos5. 18.  dit  XéexxXxiLre.  Pourquoi  chercheZi-vous  le  jour 
Septante,  seigneur , dit -elle  encore;  ce  jour  sera 

pour  vous  un  jour  de  ténèbres  et  non  de 
lumière } un  jour  de  ténèbres , sans  doute  pour 
ceux  qui  sont  dignes  des  ténèbres.  L’écriture 
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coniioît  ce  jour  sans  soir , sans  succession  et 

sans  fin  , que  le  psalmiste-appelle  huitième,  P*.6,i.ii, 

parce  qu’il  est  hors  du  tems  hebdomadaire.  *' 

Jour  ou  éternité , c’est  la  même  chose.  Si  c’est , 
le  nom  de  jour  c^u’on  emploie , il  est  un  et 
non  plusieurs;  si  cest  celui  de  l’éternité,  elle 
est  unique  et  non  multiple.  Afin  donc  de  nous 
ramener  à la  vie  future,  on  appelle  le joury 
ce  jour  qui  est  l’image  de  l’éternité,  le  pre- 
mier des  jours , qui  est  aussi  ancien  que  lu 
lumière  , qui  est  le  jour  du  seigneur  (i), 
honoré  j)ar  sa  résurrection. 

Et  du  soir  et  du  malin  se  Jil  donc  le  jour.... 

Mais  le  soir  qui  survient  nous  avertit  de  finir 
nos  réflexions  sur  le  premier  soir  du  monde. 

Que  le  pere  de  la  lumière  véritable  , qui  a 
décoré  le  jour  d’une  lumière  céleste , qui  a 
éclairé  la  nuit  par  des  flambeaux  brillans , qui  . 
a orné  le  repos  du  siecle  futur  d’une  lumière 
spirituelle  et  éternelle,  éclaire  vos  cœurs  dans 
la  connoissance  de  la  vérité , et  conserve  votre 
vie  pure  et  sans  tache , en  vous  faisant  la  grâce 
de  marcher  honnêtement  comme  dans  le  jour, 
afin  que  vous  brilliez  comme  le  soleil  dans  la 
splendeur  des  saints  , pour  être  ma  joie  et 
ma  couronne  dans  le  jour  de  Jésus-Christ,  à 

aui  soient  la  gloire  et  l’empire  dans  les  siècles 
es  siècles.  Ainsi  soit-il. 


(i)  Le  premier  jour  de  I.7  temaiiie  chez  les  cl, retiens,  que 
nous  appelions  dimjntht.  Ce  qui  précédé  est  un  peu  subtil 
dans  l'orateur  ; j’ai  tâche  de  l'expliquer  le  plus  clairement 
qu'il  m'a  été  possible. 


Digitized  by  Google 


HOMÉLIE  III. 

Et  dieu  dit  : Que  le  firmament  soit  fiait. 

Geaete  ,1.6.  • 

Les  ouvrages  du  premier  jour  , ou  plutôt 
du  jour  (car  ne  lui  ôtons  pas  la  dignité  qu’il 
a reçue  du  créateur  , qui  l’a  fait  à part , et  ne 
l’a  pas  compté  en  rang  avec  les  autres  ) , les 
ouvrages  créés  en  ce  jour  ont  fait  le  sujet  du 
discours  d’hier , que  nous  avons  partage  |X)ur 
nos  auditeurs  en  deux  instinictions  , dont  l’une 
a alimenté  leurs  âmes  le  matin  , et  l’autre  les 
a réjouies  le  soir  : nous  allons  passer  main- 
tenant aux  spectacles  du  second  ]our.  Je  parle 
ainsi  en  faisant  attention , non  aux  talens  de 
l’orateur , mais  à la  beauté  des  écritures  qui 
sont  naturellement  propres  à être  reçues  avec 
plaisir  , à flatter  et  à gagner  les  cœurs  de 
ceux  qui  préfèrent  la  simple  vérité  à toute 
la  pompe  de  l’éloquence  numaine*  Le  psal- 
miste  voulant  présenter  avec  force  cette  dou- 
cerir  et  cet  agrément  de  la  vérité  , s’exprime 
ainsi  ; Que  vos  paroles  sont  agréables  à ma 
bouche  ! leur  douceur  t emporte  sur  celle  du 
miel.  Hier  donc  , autant  qu’il  étoit  possible, 
nous  avons  réjoui  vos  âmes  en  les  occupant 
des  paroles  de  dieu  ; nous  nous  sommes  ras- 
semblés aujourd’hui  , un  second  jour,  pour 
contempler  le  spectacle  qu’offrent  les  ouvrages 

du 
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du  second  jour.  Je  n’ignore  pas  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  m’écoutent  sont  appliqués 
à des  arts  mécaniques , et  livrésà  des  travaux 
dont  ils  tirent  leur  subsistance  journalière. 
Je  suis  obligé,  à cause  d’eux  , d’abréger  mou 
instrucliüu,  pour  qu’ils  ne  soient  pas  éloignés 
trop  long-lems  de  leur  travail.  Que  leur  di- 
rai-je? sans  doute  que  la  partie  du  tentô  qu’ils 
prêtent  à dieu  n’est  point  perdue,  mais  leur 
.est  rendue  avec  un  ampile  intérêt.  Le  seigneur 
écartera  tous  les  arcidens  qui  peuvent  être 
un  obstacle  à leurs  occupations  ; il  récomperk- 
sera  ceux  qui  préfèrent  à tout  les  cliose.s 
spirituelles,  par  la  force  du  corps,  par  l’ar- 
deur de  l’esprit.,  j)ar  un  succès  facile  dans 
les  afïàii’es  , et  par  la  prospérité  dans  tout  le 
cours  de  la  vie.  Mais  quanci  même  ici  bas  vous 
ne  réussiriez  point  selon  vos  e.spérances , la 
doctrine  de  l'esprit-saint  est  du  moins  un  tré- 
sor pour  le  siecle  futur.  Bannissez  donc  de 
vos  cœurs  tout  soin  de  la  vie , et  donnez-moi 
votre  attention  toute  enticie.  Car  à quoi  me 
serviroit  que  vos  corps  fussent  présens,  si  vos 
cœurs étoient  occupés  d’un  trésor  terrestre? 

Et  dieu,  dit  ; Que  le  finnament  soit  fait 
• au  milieu  des  eaux , afin  (ju’il  divise  les 
eaux  d'avec  les  eaux.  Nous  avons  déjà  en-» 
tendu  hier  ces  paroles  de  dieu  , Que  la  lu- 
mière suit  ; et  aujourd’hui  : Que  te  frma- 
mcnl  soit  fait.  Les  paroles  présentes  disent 
quelque  chose  de  plus  ; sans  s’arrêter  à un 
simple  ordre,  elles  expliquent  la  cause  pour 
laquelle  dieu  a voulu  créer  le  firmament 

H h 
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jijin  , dit  Moïse  , €ju^il  divise  les  eaux  tPa~ 
vec  les  eaux.  Examinons  d’abord  comment 
est-ce  que  dieu  parle;  D’aprës  notre  maniéré , 
les  images  des  choses  se  gravent-elles  dans 
son  esprit?  et  quand  il  a conçu  des  idées, 
les  énonce-t-il  en  se  servant  des  expressions 
les  plus  propres  et  les  plus  convenables  à 
chacune  ? âprës  quoi , livrant  ses  pensées  au 
ministère  des  organes  de  la  voix , et  frap|>ant 
l’air  par  un  mouvement  articulé  de  la  lan^e, 
manifeste-t-il  ainsi  ses  conceptions?  Mais  ne 
seroit-ce  pas  une  fiction  absurde  de  prétendre 
que  dieu  a besoin  de  tout  ce  circuit  pour 
énoncer  ses  idées  et  ses  sent imens  ? N’est- il 
pas  plus  conforme  à la  piété  de  dire  que  la 
parole  dans  dieu  est  l’acte  de  sa  volonté  et 
}a  première  impulsion  de  son  désir.  L’écri- 
> ture  nous  le  représente  employant  des  pa- 
roles, afin  de  montrer  qu’il  n’a  pas  seulement 
voulu  tirer  du  néant  les  êtres  divers  , mais 
leur  donner  l’existence  par  le  ministère  d’un 
coopérateur  (i]).  Elle  pouvoit  , cette  divine 

• écriture , s’exprimer  par-tout  comme  elle  a fait 
d’abord:  Au  commencement  dieu  créa  j elle 
■pouvoit  dire , il  fit  la  lumière  , il  fit  le  fir- 
mament: mais  introduisant  dieu  qui  ordonne 

* et  qui  parle , el le  indique  tacitement  quelqu’un 
auquel  «1  ordonne  et  avec  lequel  il  parle. 
Elle  ne  nous  envie  pas  la  connoissance  de  la 
•vérité;  mais  enfiammant  notre  ardeur  pour 

• (1)  D'ah  coepérattur  , du  El*  de  dieu  , dieu  lui-mdair, 
etrraet  comme  son  perc. 
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la  connoître , elle  noua  montre  le.s  traces  et  les 
indices  d’un  mvstcre  vénérable  (i).  Ce  qu’on 
acquiert  par  du  travail  est  reçu  avec  plai.sir 
et  conservé  avec  soin;  a\i  lieu  qu’on  méprise 
la  possession  des  clioses  dont  l’acquisition  est 
trop  lacile.  C’est  donc  par  un  certain  cliemiu 
et  par  un  certain  ordre  que  dieu  nous  con- 
duit à la  connoissance  de  son  fils  unique. 
Toutel’ois  , même  dans  ce  cas  , une  nature 
incorporelle  n’avoit  pas  besoin  de  l’organe 
de  la  voix  , puiscpie  ses  pensées  pouvoieut  se 
communicpier  |iar  elles-mêmes  à son  coo|>é- 
' rateur.  Quel  besoin  ont  de  la  parole  des  êtres 
qui  peuvent  se  communiquer  leurs  volontés 
par  la  pensée  même?  La  voix  est  pour  l’ouïe 
et  l’ouie  pour  la  voix.  Où  il  n’y  a ni  air  , ni 
langue  , ni  oreille  , ni  conduit  tortueux  qui 
porte  les  sons  aux  sens  placés  dans  la  tête  , il 
ii’est  pas  besoin  de  paroles  ; la  communica- 
tion fie  la  volonté  se  lait,  pour  aiusi  dire, 
par  les  seules  pcnséc*s  de  l’anie.  Je  le  réjjct^ 
donc  , c’est  pour  exciter  notre  esprit  à exa- 
miner la  personne  à la(|uellc  s’adressent  le# 
discours  , que  l’cx-riture  s’est  .servi  avec  art  et 
avec  sagesse  de  cette  maniéré  de  parler. 

Il  faut  examiner  en  second  lieu  .sj  le  fir- 
mament, auquel  on  a aussi  donné  le  nom  de 
ciel , est  different  du  ciel  créé  d’aboi  d , et  si 
en  général  il  existe  deux  deux.  ,l^s  savans 
qui  ont  rai.sujiué  sur  le  ciel  consentiroient 
plutôt  à perdre  leur  langue  qu’à  admettre 

• : » 

(i)  D’un  mysten  vénirabU  , du  mytu-re  de  U "îjlnte  triuile. 
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ces  deux  deux.  Ils  prétendent  qu’il  a qu’un 
del,  et  que  sa  nature  ne  permet  pas  quil  y 
en  ait  un  second,  un  troisième  , ou  davan- 
tage , toute  la  substance  du  corps  céleste  ayant 
été  épuisée  à la  l’ormation  d’un  seul , cornme 
ils  le  pensent.  Ils  disent  quun  corps  qui  se 
meut  en  cercle  est  unique , que  cet  ouvra^ 
a été  consommé  , et  que  tout  ayant  ete 
employé  pour  un  premier  ciel , il  ne  reste 
plus  nen  pour  un  second  ou  pour  un  troi- 
sième. Voilà  ce  que  forgent  ces  hommes  qui 
fournissent  à l’ouvrier  suprême  une  matière 
éternelle,  et  qui,  de  cette  première  fiction 
fausse  , sont  conduits  à un  mensonge  lie  avec 
elle  par  un  rapport  naturel.  Pour  nous,  nous 
démodons  aux  sages  de  la  Grece  de  ne  point 
se  rire  de  nous  avant  que  de  setre  concilies 
ensemble.  Parmi  eux , il  en  est  qui  supp^ent 
des  cieux  (i)  et  des  mondes  à l’infini.  Cest 
lorsque  cette  opinion  aura  été  attaquée  et  dé- 
•iruite  comme  absurde  par  les  philosophes  qui 
emploient  les  preuves  les  plus  imposantes, 
qui  prétendent  établir  par  des  démonstrations 
géométriques , qu’il  est  contraire  à la  nature 
qu’il  y ait  plus  d’un  monde  ; c’est  alors  que 
nous  nous  moquerons  davantage  des  inepties 
. mathématiques  et  savantes  de  ces  philosophes, 
gj  ^ voyant  que , une  seule  et  meme  cause , 
des  bulles,  se  rorment  sur  l’eau  en  grand 
nombre , ils  doutent  après  cela  que  la  puis- 


Il  en  (f(  supfoitnt. ...  Teli  que  Deinocrite  et  dau 
I tra»  philosophes. 
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sanoe  créatrice  ait  pu  donner  l’étre  à plusieurs 
mondes  ; ces  màndes  dont  la  force  et  la  gran- 
deur ne  different  guère  de  ces  goûtes  d’eau 
qui  s’enflent  sur  la  surface  des  fontaines , si 
on  les  compare  à la  puissance  infinie  de  dieu. 
Ainsi  leur  raison  d’impossibilité  est  ridicule. 
Pour  nous , nous  sommes  si  éloignés  de  ne 
pas  croire  un  second  ciel , que  nous  en  cher- 
chons même  un  troisième  , celui  que  le  bien- 
heureux Paul  a eu  l’avantage  de  contempler. 
En  nommant  les  deux  des  deux,  le  psalmiste 
nous  annonce  qu’il  en  existe  plusieurs.  Le» 
cieux  ne  sont  pas  plus  extraordinaires  que  les 
sept  cercles  que  parcourent  les  sept  planètes , 
d’après  le  sentiment  de  presque  tous  les  phi- 
losophes (i).  Ces  cercles,,  disent-ils,  sont  les 
uns  dans  les  autres  , comme  ces  barils  que 
nous  voyons  emboîtés  ensemble.  Ils  ajoutent 
que  ces  cercles  emportés  par  un  mouvement 
contraire  au  mouvement  général  , rendent , 
en  traversant  l’éther,  un  son  agréable  et  mé- 
lodieux , sujjérieur  à la  plus  belle  musique. 
I.or.squ’on  leur  demande  d’appuyer  leur  asser- 
tion par  le  témoignage  des  sens,  que  répon- 
dent-ils? ils  disent  qu’accoutumés  à ce  son  dès 
notre  naissance , une  longue  et  continuelle  ha- 
bitude nous  en  a ôté  le  sentiment.  Ainsi,dansles 
boutiques  des  forgerons , ceux  dont  les  oreilles 


fl)  Dt‘ presque  tous  les  philosophes,  et  sur-lout  des  Pytha- 
|i;oricicns.  Cicifron  parle  , dans  le  songe  de  Scipion  , de  ces 
cercles  , de  leur  mouvenicnt , et  des  prétendus  sons  mélo-  , 
dieux  qu'ils  rendent. 
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sont  continupllemcnt  fiajijxvs  , Ji'ciiteiKjcnt 

!)lns  rien.  RcIuIct  de  pareilles  rêveries  , dont 
a l'iililité  se  montre  évidemment  au  premier 
coiip-d’œil  , ce  ne  seroit  ni  savoir  ménager  le 
tems  , ni  compter  assez  sur  l’intelligence  de 
sesauditexirs. 

Mais  laissant  aux  infidèles  les  erreurs  des 
infidèles  , revenons  à l’explication  de  l’écri- 
tui'e.  (^)uelques-iins  de  nos  pi^décesseurs  ont 
prétendu  que  ce  u’étoit  pas  la  création  d’un 
second  ciel  , mais  le  développement  du  pre- 
mier; qu’il  étoit  parlé  d'abord  en  général  de 
]a  création  du  ciel  et  de  la  terre;  mais  qu'ici 
l’écriture  explique  la  maniéré  plus  particulière 
dont  chaque  chose  a été  laite.  Four  nous, 
nous  pensons  que  l’éciiture  parlant  d’un  se- 
cond ciel  dont  le  nom  est  diltérent  et  l’usage 
particulier,  ce  ciel  dilTèrc  de  celui  qui  a été 
tTvé  d’abord  ; qu’il  est  d’une  substance  plus 
fbnne  , et  d’xm  usage  spécial  dans  l’univers. 

Et  dieu  dit  : Que  te  Jirmament  soit  Jait, 
Ÿifin  qu’il  divise  tes  eaux  d’avec  les  eaux. 
-Et  dieu  fit  le,  Jirnia nient  ; il  divisa  les  eaux 
qui  cloient  sons  le.  firrnament  d’avec  celtes 
qui  ctoiént  au-dessus  du  firnt  a ment.  Avant 
de  chercher  le  sens  de  ces  jüiroles,  tâchons 
de  détruire  les  objections  qui  nous  sont  laites. 
On  nous  demande  conmient , s’il  est  vrai  que 
le  corps  du  firmament  soit  .sphérique , ainsi 
qu’il  le  paroît  à la  vue , et  si  l’eau  est  de  na- 
ture à sechapper  et  à sé  répandre  d’un  lieu 
élevé  ; on  nous  demande  comment  les  eaux 
ont  pu  se  tenir  sur  une  surface  convexe.  Que 
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dirons-nous  à cela  ? Quoique  dans  sa  partie 
concave  un  objet  nous  paroisse  d’une  exacte 
rondeur  , ce  n’est  pas  une  raison  pour  que  sa 
partie  convexe  soit  sphérique  ,etse  prolonge 
dans  une  ligne  parfaitement  circulaire.  Par  ' 
exemple,  les  Iwins  et  autres  édifices  pareils  , 
quoiqu’arrondis  en  arcs  au -dedans  , nous  of- 
i'rent  souvent  au-dehors  une  surface  plane  et 
unie.  Ainsi  qu’on  ne  sc  fasse  pas  à soi-même  et 
qu’on  ne  nous  fas.se  ]>as  de  difficultés , comme 
.SI  l’eau  ne  pouvoit  tenir  sur  la  partie  élevée  du 
firmament;  dont  nous  allons  examiner  la  na- 
ture, et  pourquoi  il  est  placé  entre  les  eaux. 

L’écriture,  comme  on  le  voit  par  divers 
passages  (i) , a coutume  d’appeller  firmament 
ce  qui  a une  force  et  une  solidité  particulière. 

Les  philosophes  païens 'eux-mêmes  appellent 
corps  ferme  , un  corjis  plein  et  solide , pour 
le  distinguer  du  corps  mathématique.  Le  corps 
mathématique  est  celui  qyi  n’existe  que  par 
des  dimensions  en  longueur,  largeur  et  pro* 
fondeur.  Le  corps  ferme  est  celui  qui , outré 
ces  dimensions  , a encore  de  la  résistance. 
L’écriture  appelle  firmament , tout  ce  qui  est 
fort  et  inflexible  : elle  se  sert  même  de  ce 
mot  pour  exprimer  un  air  extrêmement  con- 
dense. Cest  moi  qui  affermis  le  tonnerre  y Amo*4.i3' 
dit-elle.  Elle  appelle  affermissement  ton-  Sfpume. 
nerre  , la  ferme  ré'sistance  de  l’air  enfermé 


(0  Le  crée  cite  qi^Iques  passages  que  je  n'ai  pas  traduits, 
parce  que  la  traduction  n'auroil  pu  fajre  sentir  ce  que  l'orar 
teiir  veut  prouver. 
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dans  les  nues,  qui  fait  long-tcms  effort,  et 
qui  éclate  enfin  avec  un  bruit  horrible.  De 
même  ici  nous  pensons  que  le  mot  firmament 
est  employé  pour  exprimer  une  substance 
ferme  et  solide  , laquelle  est  en  état  de  re- 
tenir l’eau  qui  s’échappe  et  se  répand  aisé- 
ment. N’allons  pas  croire  néanmoins , parce 
que  le  firmament,  selon  l’acception  commune, 
paroit  tirer  son  origine  de  l’eau  , qu’il  ait 
quelque  rapport  ou  avec  l’eau  gélée,ou  avec 
quelque  autre  matière  semblable  , dont  le 
princijie  est  une  eau  filtrée,  tel  que  le  crys- 
tal  , qui  provient  de  la  plus  excellente  des 
congélations  ; ou  cette  pierre  diaphane  (i) 
qui  se  forme  dans  les  mines , et  dont  la  trans- 

fiarence  approche  de  celle  de  l’air  le  plus  pur, 
onsque  dans  toute  sa  largeur  et  toute  sa  pro- 
fondeur elle  n’offre  aucune  tache  ni  aucune 
fente.  Le  firmament  ne  ressemble  à aucune 
de  ces  matières.  U y a de  la  simplicité  et  de 
la  puérilité  à .se  faire  de  pareilles  idées  des 
corps  célestes.  Et  parce  que  tous  les  éléniens 
se  trouvent  par-tout , que  le  feu  est  dans  la 
terre,  l’air  dans  l’eau  , et  ainsi  des  autres; 
parce  qu’aucun  desélémens  qui  tombent  sous 
nos  sens  n’est  pur  , qu’il  est  toujours  mêlé 
avec  l’élément  dont  il  est  l’ami  ou  l’ennemi, 
ne  nous  imaginons  pas  non  plus  à cause  de 
cela  que  le  firmament  soit  un  des  élémens 
simples  ou  un  mélange  de  plusieurs.  Nous^ 


(i)  CVtoit  la  pierre  spcculaire  dont  il  est  parlé  dans  Pline, 
autrement  la  sélénite. 
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apprenons  de  l’écriture  à ne  point  permettre 
à notre  imatçinaiiou  de  se  figurer  autre  chose 
(|'ic  ce  que  les  livres  saints  rapportent.  N’ou- 
blions pas  de  remarquer  qu’après  que  dieu  a 
donné  cet  ordre,  (^ue  le  Jînnamcnt  soit , il 
n’cst  pas  dit  simplement  et  le  firmament  fut; 
mais  , et  dieu  fit  le  firmament  ; ensuite  , et 
dieu  divisa.  Ecoute/  , sourds  ; et  vous,  aveu- 
gles , levez  les  yeux.  Et  quel  est  le  sourd , 
sinon  celui  qui  n’entend  pas  l’esprit-saint  qui 
n ie  d’une  voix  si  éclatante?  quel  est  l’aveugle? 
celui  , sans  doute  , qui  n’apjierçoit  pas  des 
preuves  si  sensibles  du  fils  unique  de  dieu. 
Que  le  firmament  soit;  c’est  la  voix  qu’adresse 
à son  fils  le  principal  auteur  de  l’univers.  Dieu 
fit  le  firmament  j c’est  le  témoignage  d’une 
jîuissance  effectrice  et  créatrice  (i). 

Mais  revenons  à la  suite  de  notre  explica- 
titJn.  .dfin  qu’il  divise  les  eaux  d’avec  les 
eaux,  li  y avoit  , ce  semble  , une  immense 
quantité  d’eaux , et  elles  n’étoient  dans  au- 
cune proportion  avec  les  autres  élémens  , 
puisqu’elles  inondoient  de  toutes  parts  la  terre, 
et  qu’elles  étoient  suspendues  au-dessus  d’elle. 
C’est  pour  cela  qu’il  est  dit  auparavant  que 
l’abîme  enveloppoit  de  tous  côtés  la  terre. 
Nous  donnerons  tout-à-riicurc  la  raison  de 
cette  immense  quantité  d’eau.  Aucun  de  ceux 
(pii  ont  le  plus  exercé  leur  esprit , et  qui  con- 
noissent  le  mieux  ce»  monde  corruptible  et 


(i)  D'unt  puiîsance «ans  dout«,  du  filt'  dr  dieu  lui- 

niéme , qui  a créé  le  monde  arec  ton  pcie. 
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passager , n’attaquera  notre  Opinion  comme 
supposant  des  tn»ses  impossibles  ou  imagi- 
naires; il  ne  nous  demandera  pas  sur  quoi 
pose  l’élément  de  l’eau.  Car  par  la  raison  qu’ils 
retirent  des  extrémités  la  terre  plus  pesante 

Sue  l’eau  , et  qu’ils  la  suspendent  au  milieu 
U monde,  par  cette  meme  raison,  dis- je, 
ils  accorderont  que  cette  eau  abondante , qui , 
par  sa  nature  se^jiorte  en  bas,  et  qui  pe.se  eu 
tout  sens,  s’arrête  et  repo.se sur  la  terre.  Les 
eaux  inondoient  de  tontes  parts  la  terre  ; ex- 
trêmement abondantes, elles  u’avoieni  aucune 
proportion  avec  elle,  mais  étoient  jniiniment 
plus  étendues.  Le  souverain  ouvrier , dès  le 
commencement,  prévoyoit  l’avenir,  et  avoit 
ainsi  disposé  les  choses  pour  la  suite.  A quelle 
fin  donc  les  eaux  étoient-elles  en  plus  grande 
quantité  t^u’on  ne  peut  dire  ? Comme  l’élé- 
ment du  teu  est  nécessaire  au  monde , non- 
seulement  pour  les  l)esoins  tenestres  , mais 
cncoi-e  pour  le  complément  de  l’univers , qui 
maoqueroit  d’une  iiartie  cs.senticlle  , s’il  maa- 
quoit  de  l’élément  le  plus  important  de  tous  et 
le  plus  utile  ;comme  l’eau  et  le  feu  sont  enne- 
mis et  ojjposés,  et  que  l’un  tend  à détruire 
l’autre  , le  feu  lorsqu’il  l’emporte  jîar  la  puis- 
sance;reau  lorsqu’elle  domine  j>ar  l’abondance; 
comme  JJ  ncfalloit  pas  qu’ils  fussent  en  guerre 
ensemble,  et  que  le  défaut  absolu  de  l’un  des 
deux, occasionnât  laruiae  de  l’univers,  l’ortlon- 
natenr  snprêmca  tellement  nuilti|dié  Icscaux , 
que  , consimiées  peu-à-peu  par  la  puissance 
du  feu  , elles  pussent  néamnoins  résister  jus- 
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qu’au  tems  marqué  jxjurlafinclu  monde  (i). 

Celui  qui  dispose  tout  avec  poids  et  mesure, 
et  qui  , comme  dit  Job , nombre  jusqu’aux 
gouttes  de  la  j)luie  ,savoit  quel  tems  il  a mar-  Job  36. 27.  ’ 
que  pour  la  durée  du  monde,  et  combien  il 
. üillüit  d’aliment  au  l’eu.  Voilà  pourquoi  l’eau  ' 
a tellement  abondé  dans  la  création.  Au  reste, 
il  n'est  jxîrsonne  assez  étranger  à la  société, 
j)our  qu’il  faille  lui  apprendre  combien  le  feu 
. est  essentiel  au  montle.  Noi*-.seulcment  les 
arts  nécessaires  à lu  vie,  tels  (|uc  l’agricul- 
ture  , l'aichitccturc  et  les  autres  , ont  besoin 
de  la  vertu  du  feu  ; mais  ni  les  arbres  ne 
peuvent  lleurir  , ni  les  fruits  mûrir  , ni  les 
^ animaux  terrcstics  on  aquatiques  naître  et  se 
nouirir  dejiuis  le  commencetnent  jusqu’à  la 
fin  , sans  la  chaleur  du  feu.  La  chaleur  du 
feu  e.st  donc  nécessaire  pour  la  naissance  et 
la  durée  des  êtres  : l’abondance  des  eaux  est 
nécessaire  , parce  que  le  l'eu  consume  sans 
ce.sse  et  sans  relâche.  Considérez  toutes  les 
choses  créées  , et  vous  verrez  que  la  puis- 
sance du  feu  domine  dans  tous  les  êtres  qui 
s’engendrent  et  (|ui  se  corrompent. 

C’est  pour  cela  que  beaucoup  d’eau  est  ré- 
pandu sur  la  terre , sitns  parler  de  celle  que, 
nous  ne  voyons  pas  et  quj  est  suspendue , ni 

(1)  Suint  Hu*sile  ne  fuit  pus  attention  que  le  feu  ne  détruit  , 

|>as  l'eau  , mais  ne  fait  qu'en  décomposer  les  parties  qu'il  vo- 
latilise , eomme  il  le  dira  lui-méme  |>ar  la  suite.  L'imagination 
de  l'orateur  , d'apri-s  un  faux  principe,  a donc  augmente  i 
l'excès  la  quantité  des  eaux  qui  «toieut  dans  le  monde  au 
niument  de  la  création. 


Digitized  by  Google 


4pa  H O M É L 1 E s 

de  celle  qui  est  cachée  au  plus  profond  de 
ses  entrailles.  De -là  cette  grande  multitude 
de  fontaines,  de  puits  , de  lorrens  et  de  fleTi- 
ves,  en  un  mot  cette  foule  de  réservoirs  dif- 
férons qui  retiennent  les  eaux  dans  leur  en- 
ceinte. l)u  côté  de  l’orient , des  régions  du 
tropique  , coule  l’Iudus,  le  plus  grand  de  tous 
les  fleuves , au  rapport  de  ceux  qui  ont  fait 
la  description  du  circuit  de  la  terre.  Du  mi- 
lieu de  l’orien#  coulent  encore  le  Bactre,  le 
Chou.spe  et  l’Aiaxe  , d’où  l’on  voit  sortir  le 
Tanais  qui  va  se  décharger  dans  le  Palus 
Méotide.  Ajoutez  le  Phase  qui  descend  des 
monts  Caucascs  , et  une  inlinité  d’autres  qui , 
des  contrées  septentrionales  , vont  se  jetter 
dans  le  Pont-Euxin.  Vers  l’occident  d’été, 
au  pié  des  monts  Pyrénées,  jaillissent  le  Tar- 
tese  et  l’ister  (i)  , dont  l’un  se  porte  dans  la 
mer  qui  est  au-delà  des  colonnes  d’Hercule; 
Pister  traverse  l’Europe  , et  va  se  perdre  dans 
le  Pont.  Qu’est-il  besoin  de  détailler  les  au- 
tres fleuves  qu’engendrent  les  monts  Riphées, 
au  fond  de  la  ècythie  ; jjarmi  Ic.squcls  est 


(i)  Fronfon-le-Duc  , dans  une  note  sur  tout  cet  endroit, 
observe  que  saint  Basile , pour  la  geop-aphie  des  Ücuves , a 
suivi  Aristote  qui  doit  être  redresse  d’après  Ptolomée  et  Stra- 
bon.  Par  exemple  , la  source  de  l’ister , ou  Danube  . n’est  pas 
au  piê  des  monts  Pyre'n<>s , mais  au  milieu  de  la  foict  Her- 
cynienne. Le  Rhône,  dit  Srr.ibon  , sort  des  Alpes  , parcourt 
leseampagnes  des  Allobroges,  reçoit  la  Saône  pfès  de  I yon  , 
re  va  se  jetter  dans  la  Médilerrance  non  loin  de  Marseille. 
Il  seroit  trop  long  d'examiner  les  uns  aprè^  les  autres  le* 
fleuves  doot  parle  l’orateur. 


Drçjilizod  by 
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le  Rhône  , et  un  nombre  infini  d’autres 
fleuves  qui  portent  tous  Vaisseaux  , et  qui , 
après  avoir  côtoyé  les  pays  des  Galates,  des 
Celtes,  et  des  Barbares  voisins,  vont  tous  se 
perdre  dans  la  mer  occidentale.  D’autres  qui 
partent  des  régions  supérieures  du  midi , après 
avoir  traversé  l’Ethiopie  , se  déchargent , les 
uns  dans  la  Méditerianée  , les  autres  dans 
l’Océan  ; tels  que  l’Egon , le  Nysès , celui  qui 
est  appelle  Chreinetès;  et  outre  cela,  le  Nil 
qui  ne  ressemble  pas  aux  autres  fleuves , lors- 
qu’il inonde  l’Egj'pte  comme  une  vaste  mer. 
Ainsi  la  terre  que  nous  habitons  est  environ- 
née d’eaux , enchaînée  par  des  mers  numenses, 
traversée  par  des  fleuves  qui  ne  tarissent  ja- 
mais , grâce  à la  sagesse  admirable  du  tout- 
puissant  qui  abandonne  au  feu  un  élément 
ennemi , assez  abondant  pour  qu’il  ne  puisse 
pas  facilement  l’épuiser.  Il  viendra  un  tems 
où  tout  sera  consumé  par  le  feu , comme  dit 
Isaïe  en  s’adressant  an  créateur  de  l’univers  ; 
F'eus  qui  dites  à V abîme  : Tu  seras  désolé , 
et  je  dessécherai  tes  fleuves. 

Ainsi,  renonçant  à une  folle  sagesse,  re- 
cevez avec  nous  la  doctrine  de  la  vérité  , dont 
les  paroles  sont  simples , mais  dont  la  Con- 
noissance  est  ferme  et  immuable.  Voilà  pour- 
quoi nous  lisons  : Que  le  firmament  soit  au 
milieu  des  eaux  , afin  qu’il  divise  les  eaux 
d’avec  les  eaux.  Nous  avons  déjà  dit  ce  qu’en- 
tend l’écriture  par  le  nom  de  firmamenl.  Elle 
n’entend  pas  une  substance  ferme  et  solide, 
qui  ait  du  poids  et  de  la  résistance  ; autre- 
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ment  la  terre  auroit  reçu  plus  proprement 
ce  nom  : mais  elle  se  sert  du  nom  de  firma- 
ment par  comparaison  , à cause  des  êtres  ipii 
’ sont  au-dessus  , dont  la  nature  léjçere  et  dé- 
liée ne  peut  être  saisie  par  aucun  de  nos  sens. 
Ima^'nez-vous  un  lieu  qui  ait  la  faculté  de 
filtrer  Ics^aux,  qui  éleve  dans  la  région  su- 
périeure la  partie  filtrée  qui  est  la  plus  lé- 
gère , et  précipite  en  bas  la  partie  terrestre 
qui  est  la  plus  grossière  ; afin  que  -l’humide 
étant  j)eu-à-peu  dissipé  , la  même  tempéra- 
ture subsiste  sans  interruption.  Si  vous, avez 
peine  à croire  la  grande  aoondance  des  eaux, 
considère^  la  quantité  du  feu  , qui , quoique 
beaucoup  moins  abondant , est  capable  par  sa 
puissance  de  consumer  tout  l’humide.  11  at- 
tire, il  est  vrai,  l’humide  qui  est  autour  de 
lui , comme  le  prouve  la  cucurbite  ; mais  il 
consume  ce 'qu’il  attire,  comme  le  feu  de  la 
lampe, qui, aprësavoir attiré l’huilequi  lui  sert 
d’aliment,  la  change  bientôt  et  la  dissipe  en 
fumée  (i).  Qui  est-ce  qui  doute  que  iWher 
ne  soit  tout  de  feu  et  enflammé?  s’il  n’étoit 
contenu  par  les  bornes  puissantes  que  lui  a 
marquées  le  créateur , qui  J’empêcneroit  de 
tout  embraser  de  proche  en  proche , et  d’é- 
puiser en  même  tems  toute  l’humidité  des 
êtres  ? Delà  cette  immensité  d’eau  sus^)eodiie 
dans  l’air  loi-sque  la  région  supérieure  est  obs- 
curcie par  les  vapeurs  qu’envoient  les  fleuves, 
les  fontaines,  les  marais,  et  toutes  les  mers. 


(t)  Lesparties  del'buUe  cont  d^oipot^s,  malt  oc  «ont  pa& 
perdues  . 
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de  peur^uo  l’éther  enflammé  ne  dévore  tout. 
Ne  voyons*nou8  pas  dans  l’été  le  soleil  lui- 
même  laisser  en  très -peu  de  tems  à sec  et 
sans  humidité  un  pays  ordinairement  couvert 
d’eau  et  de  fange?  (Qu’est  donc  devenue  cette 
eau?  que  nos  habiles  physiciens  le  montrent. 
N’estdi  pas  clair  que  la  chaleur  du  soleil  l’a 
convertie  en  vapeurs  et  l’a  dissi|x^e  ? 

Ils  disent,  ces  physiciens  (car  que  ne  se 
permettent- ils  pas  de  dire?)  que  le  soleil 
n’est  pas  chaud.  Et  voyez  sur  quelle  preuve 
ils  s’appuient  pour  combattre  l’évitlence.  Com- 
me sa  couleur  est  blanche,  disent-ils,  qu’il 
n’est  ni  rouge  ni  blond,  conséquemment  il  n’est 
pas  de  feu  par  sa  nature  ; mais  sa  chalemr 
vient  d’un  mouvement  fort  rapide.  Qu’inferent- 
ilsde  là?  croient-ils  que  le  soleil  ne  consume 
aucune  humidité?  Quoique  leur  assertion  Soit 
fausse,  Je  ne  la  rejette  pas  néanmoins,  parce 
qu’elle  s’accorde  avec  mon  opinion.  Je  disois 
que  la  grande  quantité  d’eau  est  nécessaire , 

Îiarce  que  le  fou  enconsnme  beaucoup.  Orque 
e soleil  ne  soit  pas  chaud  par  sa  nature, 
mais  qu’il  reçoive  d’une  certaine  disposition 
sa  chaleur  inflammable  , cela  empêche-t-ii 
qu’il  ne  produise  les  mêmes  accideiis  sur  les 
mêmes  matières  ? Que  les  bois  frottés  les  une 
contre  les  autres  donnent  le  feu  et  la  flamme , 
ou  qu’ils  soient  embrasés  par  une  flamme  al- 
lumée, il  résulte  toujours  le  même  effet  de 
l’une  et  l’autre  cause.  Au  reste , nous  voyons 
la  grande  sagesse  de  celui  qui  gouverne  l’u- 
nivers, en  ce  qu’il  Fait  passer  le  soleil  d’un 
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point  à un  auCr»,  de  crainte  que  s’arrêtant 
au  même  endroit , il  ne  ruine  l’économie  du 
inonde  par  un  excès  de  chaleur.  Ainsi , tan- 
tôt vers  le  solstice  d’hyver , il  le  transporte 
à la  partie  australe , tantôt  il  le  lait  passer 
aux  signes  équinoxiaux,  et  delà,  vers  le  sol- 
stice a’été , il  le  ramene  aux  plages  septen- 
trionales ; en  sorte  que  , par  ces  passages  in- 
sensibles , les  contrées  de  la  terre  conservent 
une  température  Favorable.  Mais  que  les  phy- 
siciens voient  s’ils  ne  se  contredisent  j>as  eux- 
mêmes  , eux  qui  conviennent  que  la  mer  i-e- 
çoit  moins  de  neuves  parce  q^ue  le  soleil  con- 
sume beaucoup  d’eau , et  de  plus  que  la  partie 
amere  et  salée  reste  , parce  que  la  chaleur 
enleve  la  partie  légère  et  potable.  Ce  qui 
arrive  sur-tout  par  la  séparation  qu’opere  le 
soleil , qui  enleve  ce  qu’il  y.ade  plus  léger, 
et  qui  laisse  , comme  une  espece  de  lie  et  de 
fange  , ce  qui  est  grossier  et  terrestre  ; d’où 
vient  le  salé  et  le  desséchant  des  eaux  de  la 
mer.  Eux  qui  parlent  ainsi  de  la  mer,  changent 
de  sentiment, et  prétendent  que  le  soleil  ne 
produit  aucune  diminution  de  l’humide  (i). 

Et  dieu  donna  au  firmament  te  nom  de 
ciel  J nom  qui  convenoit  proprement  à une 
autre  substance  , et  qui  étoit  donné  à celle-ci 

Sar  la  ressemblance  qu’elle  avoit  avec  l’autre. 

fous  observons  dans  plusieurs  endroits  de 
l’écriture , qu’on  appelle  ciel  cette  continuité 


(1)  Non,  $an«  douce,  parce  que  cet  humide  volatilisé  s'é- 
lere  dans  Tair  pour  retomber  bientôt  sur  la  terre. 

d’air 
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(l’air  épais  qui  s’offre  à nos  ^cux  , et  que 
c’est  parce  qu'il  trappe  visiblement  nos 
regards  qu’il  i échoit  ce  nom  (i).  Ainsi  nous, 
lisons  dans  les  pseaumes  , Les  oiseaux  <:///  Ps.  8. 9. 
ciel  ; et  ailleurs.  Les  oiseaux  ifui  volent  Gen.  1.20. 
dans  le  Jirmamenl  du  ciel.  Tel  est  encore  ce  v 
passage  : Ils  montent  jusqu  aux  deux.  Moïse.  Ps.  106. 26. 
bénissant  la  tribu  dé  Joseph  , lui  promet  les  Deut.33.i3.  ’ 
fruits  du  ciel  et  de  la  rosée  , les  fruits  nés. 
de  la  vertu  du  soleil  et  de  la  lune,  les  fruits, 
qui  croissent  sur  le  sommet  des  montagnes 
et  sur  les  collines  éternelles , la  terre  étant, 
fertiiejjar  l’heureux  concours  de  ces  inüuences.. 

Dans  les  malédictions  qu’il  adresse  à Israël,, 
il  dit  : Le  ciel  qui  est  au-dessus  de  votre  tête\  peut.  28. 
sera  pour  vous  d airain.  Qu’entei'ul-il  . par-là  ?i  28. 
sans  doute  cette  secheresse  universelle  et  ce, 
défaut,  d’eaux , aériennes  qui  font  naître  et. 
croître  les  fruits  de  la  terre.  Lors  donc  que,  . 

l’écriture  dit  que  la  rosée  de  la, pluie. tombe, 
du  ciel , nous  devons  l’entendre  des  eaux  qui 
occupent  les  régions  supérieures.  Les  vapeurs 
élevées  de  la  terre  se  rassemblant  en  haut,i 
et  l’air  étant  condensé  par  la  compression  des. 
vents,  lorsque  ces  exhalaisons  humides , qui,, 
déliées  et  légères , étoient. dispersées  dans  la 
nue , viennent  à se  réunir,  elles  deviennent 
des  gouttes  , (jui  , par  le  poids  qu’elles  ac- 
quièrent , se  portent  en  bas  : et  c’est-là  l’ori- 
gine de  la  pluie.  Lorsque, ces  mêmes  eaux. 


(1)  Le  mot  f;rcc  ouranos , iiti  , vient  du  verbe  orast/iai , 
{tri  vu.  ' 
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coupées  par  la  violence  des  vents , se  réduisent 
en  écumes , et  , qu’exlrêmement  refroidies  , 
elles  se  gelent  toutes  entières  , alore  rompant 
la  nue,  elles  tombent  sur  la  terre  en  nei^e. 
En  général , nous  pouvons , par  la  même  rai- 
son , distinguer  toutes  les  eaux  suspendues 
dans  l’air  au-dessus  de  notre  tète. 

Mais  que  personne  ne  compare  la  simjdi- 
cité  des  discours  spirituels  avec  le  faste  des 
philosophes  qui  ont  raisonné  sur  le  ciel.  Au- 
tant la  beauté  d’une  femme  sage  est  supé- 
rieure à celle  d’une  courtisane  , autant  nos 
discours  l’emportent  sur  ceux  des  jwyetis. 
Ceux  ci  cherenent  à ravir  les  suffrages  par  la 
beauté  des  paroles  ; nous  , nous  ne  présen- 
-toBs  que  la  vérité  nue  sans  aacun  artifice. 
Pourquoi  nous  fatiguer  à réfuter  leurs  men- 
songes , lorsqu’il  nous  suffit  d’opposer  leur» 
écrits  les  uns  aux  autres , et  de  regarder  tran- 
quillement la  guerre  qu'ils  se  font.  En  effet, 
ils  ne  sont  intérieurs  , ni  en  nombre  , ni  en 
mérite,  mais  ils  combattent  avec  tout  l’avan- 
tage de  l’éloquence  les  raisons  qui  leur  sont 
contraires  , ceux  qui  disent  que  l’univers  est 
embrasé , et  qu'il  revit  (i)  des  semences  qui 
restent  dans  les  êtres  consumés  par  le  feu. 
D’où  ils  admettent  une  infinité  efe  destruc- 
tions et  de  régénérations  du  monde.  Mais 
tous  les  infidèles  s’éloignent  également  de  la 
vérité  , quoiqu’ils  cherchent  oe  toutes  parts 


(i)  Ccioit  le  temitnent  d’Heraclite,  et  de  Z^non , clief  de 
l'école  stüicienue. 
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des  raisons  pour  défeiidie  leurs  erreurs. 

Il  nous  Faut  ici  répondre  à cjuelcpies  écri- 
Vüins  ecclésiasiit|ues  (i)  sur  la  séparation  des 
eaux.  Sous  prétexte  de  trouver  daus  l’écriture 
des  sens  plus  relevés,  lecouraut  aux  allégories, 
ils  disent  oue  les  eaux  siguilieiit  métaphori* 
* queinent  des  puissances  îpirituelles  et  incor- 
porelles ; cjue  les  inedleuies  de  ces  ))uissanceg 
sont  restées  en  haut  dans  le  fcirmainent;  c^ue 
celles  qui  sont  m'ain aises  ont  été  jettées  en 
bas  dans  des  lieux  grossieiset  teri  esties.  Cest 
pour  cela  , disent-il  , que  les  eaux  qui  sont 
au-dessus  des  deux  louent  le  seigneur;  c’est- 
à-dire  , que  les  puissances  bonnes , qui , par 
leur  pureté,  sont  dignes  de  tenir  le'prenjicr 
rang,  paient  au  créateur  un  tribut  convenable 
de  louanges  ; que  les  eaux  placées  au-dessous 
des  deux  sont  des  esprits  mauvais ,-cjui  sont 
tombés  de  leur  nature  sublime  dans  l’abirae 
de  la  méchanceté  ; que  , comme  ils  sont  tur- 
bulens,  séditieux,  agités  par  le  tumulte  des 
passions',  ils  sont  nommés  mer  à cause  de  la 
variation  et  de  l’inconstance  des  mouvemeus 
de  leur  volonté.  Rcjettant  de  pareils  discours 
comme  des  songes  Frivoles  et  des  Fables  ab^ 
siirdes  , par  les  eaux  entendons  les  eaux  , et 
croyons  cjue  la  séparation  en  a été.  Faite  par 
le  fH’mament  pour  la  raison  que  j'ai  dite.  Que 


(1^  Saint  Basile  attaque  ici  ci  attaquera*  encore  par  la  suite*^ 
sans  l's  nuimner,  Oiigciie  Cl  ceux  qui,  à son  exemple,  roif. 
loient  expliquer  presque  paC-tout  iVCritute  par  c'es  icat  aîl4» 
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si  les  eaux  placées  au-dessus  des  deux  sont 
chargées  quelquel'ois  de  glorifier  le  souverain 
maître  de  l’univers , ne  leur  donnons  pas  à 
cause  de  cela  une  nature  raisonnable.  Car  les 
P*.  i8. 1.  deux  ne  sopt  pas  des  êtres  animés  , parce 
qu’ils  racontent  la  gloije  de  dieu , et  le  fir- 
mament n’est  pas  un  animal  qui  ait  du  sen-  * 
liment , parce  qu’il  annonce  l’ouvrage  de  ses 
mains.  Si  l’on  dit  que  les  deux  sont  des  puis- 
sances contemplatives  , et  le  firmament  des 
puissances  actives , occupées  à faire  ce  qui 
convient,  ce  sont  là  de  magnifiques  dis- 
cours , mais  qui  ne  sont  pas  appuyés  sur  la 
vérité.  Car  alors  la  rosée , les  frimas,  le  froid 
et  la  chaleur  seroient  des  êtres  spirituels  et 
Dan.3.64.  invisibles;  parce  que,  dans  le  prophète  Da- 
- niel , ils  reçoivent  l’ordre  de  célébrer  le  grand 
ouvrier  du  monde.  Mais  c’est  le  rapport  d’u- 
tilité de  ces  êtres  considéré  par  des  créatures 
raisonnables,  qui  constitue  la  louange  adres- 
sée au  créateur.  Non-seulement  les  eaux  pla- 
cées au-dessus  des  cieux  chantent  une  hymne 
au  seigneur,  comme  méritant  une  distinclion 
par  l’excellence  de  leur  vertu  ; mais,  dit  le 
Ps.  148.7.  psalmiste:  Louez  le  seigneur,  vous  cjui  êtes 
sur  la  terre  , dragons  et  tous  tes  abhnes. 
Ainsi  cet  abîme  auquel  ceux  qui  usent  d’al- 
légories accordent  une  si  mauvaise  j)art,  n’a 
pas  été  jugé  par  David  digne  d’être  rejette, 

fiar  David  qui  l’àdmet  dansle  chœur  de  toutes 
es  créatures  , et  qui  le  charge  de  chanter 
avec  elles  l’hymne  au  créateur  suivant  le  lan- 
gage  qui  lui  est  propre. 
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Et  dieu  vit  que  cela  éloit  beau.  Ce  n’est 
point  par  les  yeux  cpie  dieu  juge  de  la  beauté 
des  choses  qu’il  a Faites  , il  ne  se  Forme  pas  du 
beau  la  même  idée  que  nous;  mais  il  regarde 
comme  beau  ce  qui  est  Fait  suivant  toutes 
les  réglés  de  l’art , et  ce  qui  concourt  à une 
fin  utile.  Celui  donc  qui  s’est  proposé  dans 
la  création  un  but  bien  marqué,  examine  d’a- 
près .ses  principes  les  diverses  parties  à me- 
sure qu’il  les  crée  , et  il  les  approuve  comme 
remplissant  parFaitement  leur  fin.  Une  main 
.seule,  un  œil  isolé,  emm  mot  tous  membres 
séparés  d’une  statue  , ne  sauroient  paroître 
beaux  à tout  le  monde  : mais  lorsqu’ils  sont 
rangés  à leur  place,  alors  cette  belle  harmo- 
nie , qui  se  montroit  à peine  aux  plus  habiles, 
est  apperçue  des  plus  ignorans.  Un  artiste  voit 
la  beauté  des  membres  avant  qu’ils  soient  rap- 
prochés , parce  que  sa  pensée  le  reporte  à 
leur  fin.  C’est  ainsi  que  l’ouvrier  suprême 
nous  est  représenté  louant  chacun  de  scs  ou- 
vrages , lui  qui  doit  accorder  bientôt  au 
monde  entier  achevé  les  louanges  qui  lui 
conviennent. 

Mais  finissons  ici  notre  instruction  sur  le 
second  jour.  Lai.ssons  aux  auditeurs  attentiFs 
le  tems  d’examiner  ce  qu’ils  ont  entendu  , en 
sorte  qu’ils  gravent  dans  leur  mémoire  les 
véflexions  utiles  , et  que  par  une  méditation 
.sérieuse , comme  par  une  espece  de  diges-; 
. tion  , ils  puissent  les  convertir  en  leur  subs- 
tance. Quant  à ceux  qui  sont  trop  occuiiés 
des  soins  de  la  vie  , procurons-leur  la  Facilité 
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de  s’affi-ancJ>ir  de  ces  soies  dans  Tintervalle  « 
et  de  se  présenter  an  Festin  spirituel  du  soir 
Avec  un  esprit  dégagé  de  tonte  inquiétude, 
(^ue  le  dieu  qxjî  a Fait  de  grandes  choses,  et 
qui  m’a  inspiré  les  l’oibles  paroles  dont  j’ai 
«Umenté  vos  âmes  , vous  donne  en  tout  I in- 
telligence de  sa  vérité,  afin  que , par  les 
choses  visHîles  , vous  connoissiez  l’invisible , 
et  que  par  la  grandeur  et  la  beauté  des  créa- 
tures , vous  preniez  une  idée  juste  du  créa- 
Rom.  I.  ao.  teur.  Ce  qu'il  y a d' invisible  en  dieu  , dit 
saint  Paul , est  devenu  visible  depuis  la  créa- 
tion du  monde  par  la  connoissance  que  ses 
ouvrages  nous  en  donnent  ; lesquels  ouvrages 
nous  découvrent  sa  puissance  éternelle  et  sa 
divinité.  Ainsi  la  terre  , l’air  , le  ciel  , les 
eaux , le  jour  , la  nuit , tous  les  objets  visibles 
■uous  raaniFestent  et  nous  rappellent  l’idée  de 
' notre  bienFaiteur.  Nous  ne'  Fournirons  pas 

d’occasion  au  péché  , nous  ne  laisserons  pas 
de  place  dans  nos  cœurs  à notre  ennemi , si, 

, . par  un  souvenir  continuel  , nous  Faisons  ha- 
• oiter  en  nous  le  dieu  à qui  appartiennent  la 
gloire  et  l’adoration  , maintenant  et  toujours 
dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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HOMÉLIE  IV, 

SUR  L’ASSEMBLAGE  DES  EAUX. 

I 

Il  est  des  villes  qui  durant  tout  le  Jour  repais- 
sent leurs  3’'eux  des  divers  spectacles  que  leur 
ofTi  ent  les  bateleurs  ;ellesne  se  lassentpas  d’en- 
tendre  des  chants  obscènes  et  dissolus  , des 
chants  qui  corrompent  les  âmes  et  leur  inspi- 
rent une  coupable  licence.  Plusieurs  ü’ouvent 
heureux  les  habitans  de  ces  villes  parce  que 
alwndonant  le  commerce  de  la  place  publique 
et  le  soin  des  arts  nécessaires  à la  vie,  ifs  passent  ^ 
tout  leur  tems  dans  les  seules  agitations  du 
plaisir.  Us  ne  sentent  pas  que  le  théâtre  , qui 
oflie  une  foule  de  .spectacles  déshonnêtes , est 
nne  école  publique  de  libertinage  , que  toute 
cette  musique  enchanteresse,  que  ces  chantsdee 
courtisanes  , se  gravent  profondément  dans 
l’eprit  de  ceux  qui  les  écoutent,  qu’ils  ne  font 
que  les  porter  à se  conduire  avec  indécence, 
à imiter  tous  les  mouvemens  de  vils  histrions 
et  de  musiciens  méprisables.  Quelques-uns  qui 
ont  la  manie  des  chevaux , combattent  pour  cet 
objet , même  durant  leur  sommeil  ; ils  chaiv 
gent  de  cocliers  et  de  chars;  en  un  mot,  ilç 
rêvent  encore  pendant  la  nuit  aux  folies  qui 
les  occupent  le  jour.  Pour  nous  que  le  seigneyr , 

<jue  le  souverain  ouvrier,  le  grand  opérateur  ' 
de  prodiges,  ap|ielle  pour  nous  faire  admirée 
la  beauté  de  ses  œuvres,  nous  lasserons-nous 
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de  ce  spectacle  ? nous  fiuiguerons-nous  k en- 
tendre les  paroles  de  l’esprit-saint  ? environnés 
des  grands  et  divers  ouvrages  sortis  des  mains 
divines,  ne  nous  transporterons- nous  point 
par  la  pensée  dans  les  premiers  tems  pour 
etre  spectateuis  de  la  merveilleuse  ordon- 
nance de  l’univers?  ne  contemplerons -nous 

Ïins  le  ciel  disposé  comme  une  voûte,  selon 
e langage  du  prophète  ; la  terre  qui , mal- 
gré son  étendue  immense  et  sa  pesanteur  , 
est  appuvée  sur  elle-même  ; l’air  répandu  au- 
tour d’elle  , qui  , humide  et  onctueux  par  sa 
nature  , fournit  sans  cesse  un  aliment  propre  à 
ceux  qui  le  respirent,  dont  la  substance  dé- 
liée cede  et  s’ouvre  aisément  aux  corps  qui 
sè  meuvent , ne  présente  aucun  obstacle  aux 
êtres  qui  le  traversent,  se  retire  devant  eux 
et  coule  à leurs  côtés  pour  leur  livrer  un 
passage  facile  ? Vous  verrez  dans  ce  qu’on 
vient  de  vous  lire  la  nature  tle  l’eau  .tant  de 
celle  que  nous  buvons  que  de  celle  qui  sert 
a nos  autres  besoins  : vous  verrez  comment 
elle  se  rassemble  avec  ordre  dans  les  lieux 
qui  lui  sont  destinés. 

• ,jE/  ///eu  d/t  : Que  l’eau  qui  est  sous  le  ciel 
se  rassemble  en  un  même  lieu  , et  que  l’élé- 
ment aride  paroisse.  Et  cela  se  jit  ainsi: 
l’eau  qui  étoit  sous  le  ciel  J)il  rassemblée 
dans  les  lieux  qui  lui  éloient  propres  j et 
l’élément  aride  parut.  Diète  appella  terre 
l’élément  aride , et  donna  le  nom  de  mers 
aux  amas  des  eaux.  Que  d’embarras  ne  m’a- 
vez-vous pas  donnés  dans  ce  qui  précédé  en  me 
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demandant  pourquoi  la  terre  étoit  invisible, 
tandis  c(ue  tous  les  corps  sont  naturellement 
empreints  d’une  couleur,  et  que  toute  cou- 
leur est  sensible  aux  yeux  ? Nous  vous  di- 
sions alors  , mais  cette  réponse  ne  vous  pa- 
njissoit  peut-être  pas  suffisante  , que  la  terre 
étoit  invisible  par  rapport  à nous , et  non  par 
sa  nature,  parce  qu’elle  étoit  couverte  d’un 
amas  d’eaux  qui  la  cachoient  toute  enliere. 
Ecoutez  maintenant  l’écriture  qui  s’explique 
elle-même.  Que  les  eaux  se  rassemblent ^ et 
que  l'élément  aride  paroisse.  Les  voiles  sont 
retirés  , ah’n  que  la  terre  qu’on  ne  voyoit  pas 
devienne  vi.sible.  On  demandera  peut-être 
encore  pourquoi  ce  qui  est  naturel  à l’eau  , 
d’être  portée  en  bas,  les  livres  saints  l’atribuent 
à un  ordre  du  créateur.  Tant  que  les  eaux  se 
trouvent  sur  une  surface  é^ale  , elles  restent 
immobiles  , parce  qu’elles  n ont  pas  où  couler  : 
lorsqu’elles  rencontrent  une  pente  , aussitôt 
les  premiers  flots  prennent  leur  course  suivis 
par  d’autres  qui  viennent  occuper  leur  place, 
et  ainsi  de  suite  sans  interruption.  Le  premier 
flot  s’avance  toujours  poussé  par  celui  qui  est 
postérieur;  et  le  cours  est  d’autant  plus  rapide 
que  les  eaux  qui  coulent  sont  plus  pesantes, 
et  (juc  le  lieu  où  elles  se  portent  est  plus  in- 
cliné. Si  donc  telle  est  la  nature  de  iVau , il 
étoit  inutile  de  leur  donner  l’ordre  de  se  ras- 
sembler dans  un  même  lieu  , puisqu’elles  dé- 
voient absolument  se  porter  d’elles-mêmes  vers 
le  lieu  le  plus  bas,  et  ne  s’arrêter  que  loi'S- 
quelles  seroient  toutes  de  niveau  : car  il  n’est 
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point  de  place  aussi  unie  que  l’est  la  surface 
d’une  eau  tranquille.  On  fait  une  autre  objec- 
tion; on  demande  comment  les  eaux  ont  reçu 
l’ordre  de  se  rassembler  dans  un  même  lieu,^ 
lorsqu’il  v a visiblement  plusieurs  mers  très- 
distinguées  les  unes  des  autres  par  leur  po- 
sition. 

. A la  première  question  qui  nous  est  faite  , 
voici  ce  que  nous  réfX)ndons.  Sans  doute , 
après  l’ornre  du  souverain  maître,  vous  avez 
bien  reconnu  les  mouvemens  de  l’eau  ; vous 
avez  vu  qu’elle  coule  en  tous  sens  ; que , tou- 
jours mobile,  elle  se  porte  naturellement  vers 
les  lieux  enloncés  et  qui  vont  en  pente.  Mais 
avant  que  cet  ordre  lui  eût  donné  la  faculté 
de  courir,  vous  ne  saviez  pas  par  vous-même 
et  per.'îonne  ne  vous  avoit  appris  quelle  étoit 
sa  vertu  proju-e.  Songez  que  la  voix  divine  pro- 
duit la  nature  (i),etque  l'ordre  donné  d’abord 
à un  être  créé,  lui  a assigné  pour  la  suite  son 
rapport  avec  les  autres  êtres.  Le  jour  et  la 
nuit  ont  été  créés  ensemble  : depuis  cette 
époque,  ils  ne  cessent  pas  de  se  succéder  l’un  à 
l’autre , et  de  diviser  le  tems  en  parties  égales. 
Çufl  les  eau. T se  rassemblent.  Les  eaux  ont 
reçu  l’ordre  de  courir  ; et  toujours  pressées 


(i)  La  mil  dirine  prol'tir  la  na'art  , , rfonne 

a\'T  ('très  l<“s  caraclprM  qui  flo’vciu  lr<  <ti«inpi'r.  R.  BasÜP 
■uroitpii  (iirrqiir  diru  rn  cri'ant  Ifs  eaux , leur  avoit  rionno  une 
qviatil^  fluûtr  , mais  qiiVtant  répandues  également  sur  toute  la 
terre,  elles  restoieot  tranquilles;  que  dès  qu'on  leur  eut  creuaé 
des  réservoirs  , ellps  coururent  d'ellcs-méoics  les  remplir. 
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par  cet  ordre , elles  ne  se  fatiguent  jamais 
dans  leur  course.  Je  parle  ici  de  celles  des  eaux 
dont  le  sort  est  de  couler.  Les  unes  coulent 
cfelles-inêmes , telles  que  les  fontaines  et  les 
neuves-,  les  autres  sont  rasst*mblécs  et  fixées 
dans  un  même  lieg.  Mais  je  parle  maintenant 
des  eaux  qui  sont  en  mouvement.  Çue  les 
CHUT  se  rassemblent  dans  un  même  lieu. 
Lorsque  vous  êtes  a.ssis  sur  le  bord  d’une  fon- 
taine qui  produit  des  eaux  abondantes , ne 
vous  est- il  jamais  venu  à l’esprit  de  vous  de- 
mander? Quel  e.st  celui  qui  fait  jaillir  cette 
eau  du  sein  de  la  terre  ? quel  e.st  celui  qui 
la  pousse  en  avant  ? quels  .sont  les  réservoirs 
il'où  elle  part?  (juel  est  le  lieu  où  elle  va? 
comment  cette  fontaine  ne  tarit -elle  pas? 
comment  la  mer  ne  se  remplit-elle  pas?  'rout 
cela  dépend  de  la  première  parole.  Delà  les 
eaux  ont  reçu  la  faculté  de  courir.  Dans  toute 
l'Iiistoirc  de\s  eaux  , rappe liez-vous  cette  pa- 
role : Que  les  eaux  se  rassemblent.  11  falloit 
qu’elles  courussent  pour  aller  se  rendre  au 
lieu  qui  leurétoit  destiné,  et  qu’arrivéesà  ce 
lieu  , elles  restas.sent  en  place  et  n’allas.seut 
pas  plus  loin.  C’est  pour  cela  que,  suivant  les 
paroles  de  rLcclésiaste  , les  Jlenees  ‘vont  à la 
mer  et  que  la  mer  nest  point  remplie.  Les 
eaux  coulent  en  vertu  de  l'ordre  de  dieu,  et 
la  mer  est  rentermée  dans  des  bornes  d’après 
celte  première  loi  , Que  les  eaux  se  rassem- 
blent dans  un  même  lieu.  Les  eaux  ont  reçu 
1 ordre  de  .se  rassembler  dans  un  même  lieu  , 
tic  peur  que  se  répandant  hors  des  espaces 
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qui  les  reçoivent , changeant  toujours  de 
place  , passant  d’un  lieu  clans  un  autre,  elles 
ne  viennent  de  proche  en  prcx*he  à inonder 
tout  le  continent.  C’est  pour  cela  que  la  mer 
souvent  mise  en  furie  par  les  aquilons  , et 
élevant  .ses  vagues  juscju’au  ciel,  dès  qu’elle 
a touché  le  rivage , voit  toute  son  impétuo- 
Jér.5.22.  gité  se  résoudre  en  écume  , et  se  retire.  A’c 
me  craindrez-vous  pas  , dit  le  seigneur , moi 
qui  mets  le  sable  pour  borne  à la-  mer.  Cet 
élément  dont  la  violence  est  si  extraordinaire, 
est  réprimé  et  enchaîné  par  ce  qu’il  y a de 
plus  foihie,  par  un  grain  de  sable.  Qu’est-ce 
quiempêcheroitla  mer  Rouge  d’envahir  toute 
l'Egypte  qui  est  plus  ba.sse  qu’elle , et  de  .se 
mêler  avec  la  mer  de  cette  région  , si  elle 
n’étoit  arrêtée  par  l’ordre  du  créateur?  ür, 
que  l’Egypte  soit  plus  basse  que  la  mer  Rouge 
, c’est  ce  que  nous  ont  appris  par  des  effets 
les  princes  qui  ont  voulu  joindre  les  deux 
mers,  celle  d’Egypte  et  celle  de  l'Inde,  d’où 
déj)end  la  mer  Rouge.  Sésostris,roi  des  Egyp- 
tiens, qui  , le  premier  , a tenté  cette  jonction, 
et  Darius,  roi  des  Perses,  qui  , après  lui , a 
voulu  l’achever, ont  renoncé  tous  cfeux  à cette 
entreprise.  Dans  ce  que  je  viens  de  dire , j’ai 
voulu  faire  comprendre  l’efficacité  de  cet 
ordre  , les  eaux  se  rassemblent  dans  un 
même  lieu  } c’est-à-dire  , qu’elles  restent  dans 
le  lieu  ou  elles  auront  été  d’abord  réunies, 


(i)  Cest  d’après  Aristote  que  saint  Basile  dit  que  l'Egypte 
est  plus  basse  que  la  mer  ronge  : Strabon  prétend  le  contraire. 
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îian»  clierclier  à se  réunir  dans  un  autre.  En- 
suite celui  qui  a ordonné  aux  eaux  de  se  ras- 
sembler dans  un  même  lieu  , vous  montre 
quelles  étoient  dispersées  dans  plusieurs.  Les 
enfoncemensdes  montagnes  qui  l'orraoient  des 
ravines  prol’ondes  , rent’ernioient  des  amas 
d'eaux.  Cintre  cela , de  vastes  campajgnes  aussi 
étendues  que  de  grandes  mers  , cles  vallées 
plus  ou  moins  étroites  , Formées  de  différentes 
maniérés , tous  ces  espaces  qui  étoient  d’abord 
remplis  d’eau.  Furent  évacués  par  l’ordre  du 
seigneur,  qui  rassembla  de  toutes  parts  les 
eaux  .d^ns  un  même  lieu.  Et  qu’on  n’aille  pas 
dire  : Si  les  eaux  étoient  sur  la  terre , toutes 
ces  cavités  immenses  qui  ont  reçu  les  mers, 
étoient  sans  doute  remplies.  Cela  étant , où 
pouvoient  donc  se  rendre  les  eaux  répandues 
sur  la  surFace  du  globe  ? A cela  nous  dirons 
que  (lieu  creusa  des  réservoirs  (i^  pour  les 
eaux  dans  le  moment  où  il  Fallut  les  séparer 
pour  les  réunir  ensemble.  Car  elle  n’existoit 
pas  d’abord  cette  mer  hors  de  Cadix , ni  cette 
plaine  immense , si  redoutable  pour  les  navi- 

fjateurs , qui  environne  l’isle  britannique  et 
es  Iberes  c>ccidentaux.  Mais  ce  fut  lorsqu’un 
vaste  bassin  Fut  creusé  par  l’ordre  de  dieu,, 
que  toute  la  multitude  des  eaux  .s’y  rassembla. 
♦ Quant  à cette  objection , que  nos  discours 


(i)  Saint  Ambroiïe  rdans  son  hitaiméron  ^ prt'tcnd  que  ce 
furent  les  eaux  elles-mtfnies  qui  se  i.reusercnt  ces  réservoirs.. 
Mais  que  dieu  lui-mâgie  les  ait  creusés , ou  que  les  eaux  se 
les  soient  creusés  par  son  ordre , e’est  la  mSoie  chose. 
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sür  la  création  du  monde  sont  contraires  à 
l’expérience , parce  qu’on  ne  voit  pas  toutes 
les  eaux  rassemblées  dans  le  même  lieu , je 
pourrois  donner  plusieurs  réponses  qui  se- 
roient  trouvées  généralement  solides;  mais  il 
esnjeut-être  ridicule  de  combattre  de  pareilles 
difficultés.  Ceux  qui  nous  les  font  ne  doivent 
pas,  sans  doute,  nous  opposer  les  eaux  des 
marais , ni  celles  des  pluies , et  chercher  par-là 
à réfuter  notre  sentiment.  Lorsque  l’écriture 

Iiarle  des  eaux  rassemblées  dans  un  même 
ieu  , qu’entend-elle , sinon  le  plus  grand  tT 
le  plus  parfait  assemblage  ?'Les  puits  sont  des 
assemblages  d’eaux , faits  dé  la  main  des  hom- 
mes qtii  creusent  un  espace  pour  y réunir  deà 
eaux  dispersées.  Mais  les  livres  saints  ne  jiar- 
lent  pas  des  amas  d'eaux  ordinaires,  mais  du 
principal  et  du  plus  vaste  assemblage,  qui 
montre  tout  l’élément  réuni  dans  un  espace 
immense.  £n  effet , de  même  que  le  feu  dis-* 
tribué  en  petites  parties  pour  rioti’e  usage  ^ 
forme  un  grand  ensemble  répandu  dans  l’é- 
ther ; de  même  que  l’air  aussi  divisé  en  pe- 
tites parties  , composé  iine  vaste  enveloppe 
autour  de  toute  la  terre:  ainsi  pour  les  eaux  , 
quoiqu’il^  en  ait  plusieurs  amas  secondaires, 
il  n’existe  qu’un  grand  assemblage  qui  sépare 
cet  élément  de  tous  les  autres.  Les  lacs,  tant 
ceux  qui  sont  dans  les  régions  .septentrionales , 
que  ceux  qu’on  trouve  dans  la  Grece,  dans 
la  Macédoine  , la  Bithynie  et  la  Palestine  • 
sont , sans  doute  , des  assemblages  d’eaux  , 
mais  nous  ne  parlons  maintenant  que  du  plu^ 
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graûd  de  tous , de  celui  qui  répond  à la  gran- 
deur tle  lu  terre.  Personne  ne  disconviendra 
que  ces  lacs  ne  soient  des  quantités  d'eaux  ; 
mais  on  ne  pourroit  raisonnablement  leur  don- 
ner le  nom  de  mers  , encore  qtre  quelques- 
uns,  semblables  à la  plus  grande  nier,  aient 
des  parties  salées  et  terrestres  ; tels  que  dans 
ia  Judée  le  lac  Aspbaltite , et  le  laeSerbonitis^ 
qui,  placé  entre  l’Egypte’ et  lit  Pale.stine,  s’é- 
tend j U sq^éau  désert  de  l’Arabie.  11  y a plu- 
sieurs lacs , mais  il  n’y  a qu’une  seule  mer , 
comme  le  raj)|x»rtent  ceux  qui  ont  parcouru 
ia  terre.  Quelques-uns  pensent  que  les  meiii 
Hyrcânienne  et  Caspienne  sont  des  mers*  il 
part  ; mais  s’il  en  faut  croire  ceux  qui  ont 
écrit  sur  la  géographie,  ces  deux' mers  tien- 
nent l’une  à l’autre,  et  vont  se  décharger  en- 
semble dans  la  plus  grande  mer.  C’est  ainsi 
qu’ils  disent  que  même  la  mer  Rouge  est  jointe 
à celle  qui  est  au-delà  dé  Cadix.  Pourquoi 
donc  dieu  a-t-il  appelle  mers  au  pluriel  ' les 
amas  d’eaux  ? C’est  que  les  eaux,  il’ est  vrai’,' 
se  sont  rassemblées  en  un  mêine  lieu  mais 
les  amas  cHvers , c’est-à-dire , les  golfes , qiii , 
chacun  suivant  leur  fbritie , sont  contenus  dans 
un  espace  de  terre  qui  les  environne,  ont  ié*cii 
du  seigneur  le  nom  dè'mei’S;  On  dlstihguo 
la  mer  septenti'ionale’ , la*  mer  australe  , la 
mer  orientale , la  mer  occidentale.  Plnsieui's 
mers  ont  des  noms  particuliers;  le  Pont-Euxin , 
la  Propontide,  les  mers  Egée  et  Ionienne , le# 
mers  Sardonique  etSicIlicnne,  la  mer  de  Tos- 
cane. Je  ne- parle"' pas- de' mille  autres- noms 
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de  mers,  qu’il  seroit  trop  long  et  même  peu 
convenable  de  détailler  ici  avec  exactitude. 
C’est  pour  cela  que  dieu  a appellé  mers  au 
pluriel  les  collections  d’eaux.  Mais  la  suite 
du  discours  nous  a conduits  à cette  discussion  ; 
revenons  à notre  sujet. 

El  dieu  dit  : Que  les  eaux  se  rassemblent 
dans  un  même  lieu  , et  que  l’élément  aride 
paroisse.  Il  n’a  point  dit , Et  que  la  terre  pa- 
roisse de  ne  pas  la  montrer  cette  terre 

sans  ornemens  , toute  couverte  du  limon  et 
de  la  lange  que  les  eaux^  avoient  laissés,  n'é- 
tant pas  encore  revêtue  de  sa  forme  et  de  sa 
puissance.  En  môme  tems,  de  peur  que  mous 
n’attribuions  au  soleil  l’aridité  de  la  terre, 
l’ouVrier  suprême  a fait  cette  aridité  plus  an- 
cienne que  la  création  du  soleil.  Examinez 
avec  attention  le  sens  des  paroles  de  l’écriture, 
vous  verrez  que  , non -seulement  le  superflu 
de  l’eau  s’est  écoulé  de  dessus  la  terre,  mais 
que  tout  ce  qui  étoit  mêlé  avec  elle  dans  ses 
profondeurs  sWt  retiré,docile  aux  ordres  puis- 
sans  du  souverain  maître. 

El  cela  se  fit  ainsi.  Ces  paroles  sulïisoient 
pour  montrer  que  la  parole  du  créateur  a eu 
son  plein  effet.  Plusieurs  copies  de  l’écriture 
ajoutent  : L’eau  qui  était  sous  le  ciel  fut  ras- 
semblée dans  les  lieux  qui  lui  étaient  pro- 
pres, et  l’élément  aride  parut.  Quelques-uns 
des  autres  interprétés  nont  pas  admis  cette 
addition,  qui  paroît  peu  conforme  au  langage 
des  Hébreux.  Après  ce  témoignage,  et  cela  se 
fit  ainsi  , il  étoit  inutile  de  répéter  la  même  , 

chose 
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chose  dans  d’autres  termes.  Aussi  les  exem- 
plaires les  plus  exacts  sont  notés  d’une  broche 
(i)  à cet  endroit  ; et  la  broche  annonce  ce 
tjui  peut  être  retranche. 

Z?ie/i  appel  la  terre  l'élément  aride  ; il  donna 
le  nom  de  mers  aux  amas  des  eaux.  Pour- 
quoi est-il  dit  plus  haut  : Que  les  eaux  se 
rassemblent  dans  un  même  lieu  , et  tpte  l’é- 
lément aride  paroisse  , et  non  (jue  la  terre 
paroisse^' et  est-il  dit  encore  ici:  et  l’élément 
aride  partit  , dieu  appella  terre  l’élément 
aride  ? C’est  que  l’aridité  est  la  qualité  propre 
qui  exprime  et  caractérise  la  nature  du  sujet , 
et  que  terre  est  simplement  le  nom  de  la 
chose.  Car  de  même  que  la  ratiuuabilité  est 
la  qualité  propre  de  riiorame , et  qu’homme 
est  le  nom  de  l’animal  au(|uel  est  attachée 
cette  qualité  ; ainsi  l'aridité  est  la  qualité  pro- 
pre et  spécifique  de  la  terre  ; et  on  appelle 
terre  l’être  auquel  convient  proprement  l’ari- 
ridité  ; comme  on  appelle  cheval  l’être  dont 
l’attribut  essentiel  est  le  hennissement. 

Ce  n’est  pas  seulement  la  terre,  les  autres 
élémens  aussi  ont  chacun  une  qualité  propre 
et  particulière  ) qui  les  distingue  , qui  les  Fait 
connoître  ce  qii’ils  sont.  L’eau  a pour  qualité 
propre  la  Froideur  , le  Feu  la  chaleur,  l’air 
l’humidité.  Ces  qualités  sont  les  premiers  élé- 
mens  des  corps.  Quoique  l’esprit , comme  je 

(i)  La  broche,  ou  obele , dans  le  texte  de  iVcriture,  an- 
nonçuit  des  paroles  ajoutées  par  les  Septante,  lesquelles  pou- 
Toic-iit  dtre  rctranclices. 
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l’ai  dit  déjà , les  considéré  par  abstraction , 
elles  sont  toujours  réunies  dans  les  êtres  qüi 
. frappent  nos  sens.  Aucun  des  objets  sensibles 
et  visibles  n’est  pur,  simple  et  sans  mélange; 
mais  la  terre  est  aride  et  froide  , l’eau  est 
froide  et  humide  , l’air  est  humide  et  chaud, 
le  feu  est  chaud  et  aride.  Ainsi  chaque  élé- 
-ment  peut  se  mêler  avec  les  autres  par  une 
de  ses  qualités  comme  par  un  lien,  il  com- 
munique avec  l’élément  voisin  par  une  qualité 
commune,  et  en  communiquant  avec  lui , il 
se  rapproche  de  son  contraire.  Par  exemple, 
la  terre , qui  est  aride  et  froide , se  joint  à l’eau 
. par  le  rapport  de  la  froideur , et  par'j’eau 
elle  se  joint  à l’air.  L’eau  , placée  entre  l’un  et 
l’autre , les  atteint  et  les  touche  par  scs  deux 
qualités  comme  par  deux  mains,  la  terre  par 
la  froideur  , l’air  par  l’humidité.  L’air , à , son 
.tour,  par  sa  médiation , devient  le  réconcilia- 
teur de  deux  natures  ennemies , de  l’eau  et 
.du  feu,  en  se  joignant  à l’eau  par  l’humidité 
et  au  feu  par  la  chaleur.  Le  feu  , qui  par  sa 
nature  est  aride  et  chaud,  se  lie'|)ar  la  cha-- 
leur  avec  l’air  , et  forme  société  avec  la  terre 
par  l’aridité.  Deli  il  résulte  tin  cercle  et  un 
chœur  harmonique  de  tous  les  éléinens  qui 
se  rapprochent  et  s’accordent  les  uns  avec  les 
autres.  C’est  avec  raison  qu’on  lésa  appellés 
élémens  : ce  nom  leur  est  propre  et  leur 
convient. 

Je  suis  entré  dans  cette  discussion  en  exa- 
minant la  cause  pour  laquelle  dieu  a appelle 
J élément  aride  terre.  Mais  il  n’a  pas  appelle 
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]a  terre  f'Iémeut  aride.  Pourquoi  ? C’est  que 
l’aridité  Formoit  d’abord  l’essence  de  la  terre, 
qui  ensuite  a acquis  d’autres  qualités  secon* 
daires.  Or,la  qualité  primitive  qui  constitue 
un  objet,  doit  être  la  principale  , et  marcher 
avant  les  qualités  secondaires  ajoutées  ensuite. 
C’est  donc  avec  raison  qu’on  emploie  pour , 
désit^ner  la  terre,  lu  qualité  primitive  qui  est 
la  plus  ancienne. 

. Et  dieu  vit  que  cela  ètoit  beau.  L’écriture 
ne  veut  point  dire  par- là  que  la  vue  de  la 
mer  parut  agréable  à dieu;  car  ce  n’est  point 
par  les  ^yeux  , comme  nous  l’avons  déjà  dit 
ailleurs  , que  le  créateur  juge  de  la  beauté- 
de  ses  créatures;  mais  c’est  par  une  sagesse 
ineffable  qu’il  considéré  les  oeuvres  sorties 
de  ses  mains.  La  mer  présente  un  beau  spec- 
tacle , lorsque,  dans  le  calme  le  plus  tran- 
quille, on  voit  sa  surlace  blanchir  ;ou  lorsquê, 
ridée  jiar  des  vents  doux  , elle  offre  une  cou- 
leur de  pourpre  ou  d'azur;  lorsqu’elle  ne  bat 
point  violemment  le  rivage  voisin  , mais 
qu’elle  le  caresse  , pour  ainsi  dire,  par  des 
embrassemens  pacifiques.  Ce  n’est  pourtant 

Ïias  en  ce  sens  qu’il  est  dit  dans  l’écriture  que 
a mer  parut  +>0116  et  agréable  à dieu  ; mais 
dieu  juge  de  la  beauté  d’un  ouvrage  par  son 
rapport  avec  les  autres.  L’eau  de  la  mer  est 
la  source  de  toute  l’humidité  qui  régné  sur 
la  terre.  Elle  se  distribue  dans  ses  entrailles 
par  des  conduits  invisibles  , comme  l’annon- 
cent ces  terrains  spongieux  et  crevassés,  dans 
lesquel  s’insinue  la  mer  , qui  , renfermée 
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dans  des  canaux  tortueux  , et  poussée  par  le 
vent , jaillit  au  dehors  en  rompant  la  surface 
de  la  terre , et , déposant  son  amertume , de- 
vient iwtable  par  la  filtration  Çi).  Quelque- 
fois cette  eau  acquiert  une  qualité  chaude  en 

{)assant  par  des  mines  , et  le  même  vent  qui 
a pousse  la  rend  bouillante  et  enflammée. 
C’est  ce  q^u’on  observe  dans  plusieurs  isles  et 
dans  plusieurs  pays  maritimes.  Quelques  ré- 
gions du  continent , voisines  des  fleuves  ( si  l’on 
peut  comparer  les  petits  objets  aux  grands^ 
éprouvent  quelque  chose  de  semblable.  Que 
veux-je  inférer  de  tout  ceci  ? Sans  doute  qu© 
toute  la  terre  est  remplie  de  canaux  souter- 
rains, de  conduits  invisibles  par  lesquels  nous 
est  amenée  l’eau  qui  vient  originairement  delà 
mer.  La  mer  est  donc  belle  auxyeux  de  dieu , 
îarce  qu’elle  s’introduit  dans  les  entrailles  de 
a terre , et  nous  transmet  feau  dont  nous  avons 
jesoin.  Elle  est  belle  encore , parce  qu’étant 
e réservoir  des  fleuves  , elle  les  reçoit  de 
toutes  parts  dans  son  sein  , sans  que  cepen- 
dant elle  passe  ses  bornes.  Elle  çs.t  belle  en- 

(«)  Il  paroît  qu'ici  l'oratour  assigne  les  eaux  de  la  mer  pour 
cause  unique  des  foiitames.  Les  physieiens  ont  reconnu  que 
les  neiges  qui  séjournent  continuellemcut  sur  le  summel  des 
plus  hautes  montagnes,  étoient  la  principale  cause  des  eaux  qui 
sortent  du  sein  de  la  terre.  Ils  rapportent  en  preuve  que  les  grands 
fleuves  ont  ordinairement  leur  source  au  pié  de  ccî  montagnes.. 
Quant  à ce  que  dit  le  même  orateur,  que  l'eau  acquiert  une 
qualité  chaude  eu  passant  par  les  mines , il  est  reconnu  au- 
jourd'hui que  c'est  en  passant  près  des  feux  souterrains  qu'elle 
acquiert  cette  chaleur. 
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oore , parce  qu’elle  est  la  source  et  l’origine 
des  eaux  suspendues  dans  les  airs.  Echauffée 
par  les  rayons  du  soleil , elle  laisse  échappe^ 
par  l'évaporation  une  eau  volatilisée  : cette 
eau  , attirée  à une  certaine  hauteur,  et  refroL- 
die  ensuite , parce  qu’elleest  trop  élevée  pour 
être  frappée  par  la  chaleur  du  sol  terrestre, 
laquelle  froiaeur  de  l’eau  est  augmentée  en- 
core par  l’ombre  de  la  nue  qui  la  domine; 
cette  eau  , dis-je  , se  résout  en  pluie  et  en- 
graisse la  terre  f i).  On  ne  peut  disconvenir 
de  c^s  effets , si  l’on  considéré  les  vases  qui 
étant  approchés  du  feu  pleins  d’eau  , restent 
Souvent  vides  , paree  que  toute  l’eau  se  dis- 
sipe en  vapeurs.  Je  dis  plus , les  navigateurs 
quelquefois  font  bouillir  l’eau  de  la  mer , et 
en  recueillant  les  vapeurs  dans  des  éponges, 
ils  soulagent  un  peu  par-là  le  besoin  qui  les 
presse.  La  mer  est  belle  aux  yeux  de  dieu 
sous  un  autre  rapport , parce  qu'elle  enchaîne 
les  isles  , et  qu’elle  est  à-la-fois  leur  ornement 
et  leur  sûreté  (2^;  et  encore  parce  qu’elle  rap- 
proche les  contrées  les  plus  éloignées  les  unes 
des  autres,  en  facilitant  aux  navigateurs  un 
commerce  utile.  Elle  nous  apprend  par  eux 
ce  (|ue  nous  ignorions;  elle  enrichit  le  com- 
merçant , et  fournit  sans  peine  aux  besoins 


(t)  J'ai  tâché  d'éclaircir  le  plus  qu'il  m'a  été  possible  cet  en- 
droit de  saint  Basile  qui  étoit  un  peu  obscur. 

(2)  El  leur  sûreté,  parce  qu'elle  les  sépare  du  continent  r 
mais  comme  elle  est  aussi  un  lien  qui  rapproche  les  contrées  le^ 
plus  éloignées,  elle  rapproche  ceux  qui  peuvent  aller  attaquer 
ces  isles. 
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delà  vie,  en  procurant  à ceux  (jui  ont  trop, 
l’exportation  de  leur  superflu  , et  à ceux  qui 
n’ont  pas  assez , l’importation  de  ce  qui  leur 
manque. 

Mais  puis-je  découvrir  toute  la  beauté  de 
la  mer,  telle  qu’elle  paroît  aux  yeux  de  celui 
qui  l’a  faite?  Que  si  la  mer  est  belle  aux  yeux 
de  dieu  , si  elle  mérite  son  approbation  , com- 
bien n’est  pas  plus  belle  encore  cette  assem- 
blée chrétienne  , dans  laquelle  les  voix  réu- 
nies des  hommes , des  femmes  et  des  enfans, 
semblables  aux  flots  qui  viennent  se  briser 
sur  le  rivage  , élevent  jusqu’au  ciel  les  prier-es 
que  nous  adressons  au  très-haut  ! Ün* calme 
profond  met  celle  asscmblée  à l’abri  des  tem- 

Î)êtes,  parce  que  lès  esprits  malins  ne  peuvent 
a troubler  eny'  introduisant  les  hérésies.  Sovez 
donc  dignes  des  louanges  de  dieu  mî-me  , en 
observant  avec  la  plus  grande  décence  une 
exacte  discipline,  en  Jésus-Christ  notre  sei- 

ffneur,  à qui  soient  la'gloire  et  l’empire  dans 
es  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


-CaaitizetLby  Go<  'le 
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SUR  LES  PRODUCTIONS  UE  LA  TERRE. 


E T dieu  dit  : Que  la  terre  produise  de 
Vherbe  yerte  qui  porte  de  la  graine  selon 
son  espece  et  selon  la  ressemblance , et  des 
arbres  Jruitiers  qui  portent  du  fruit  chacun 
selon  son  espece  , et  qui  renferment  leur  se~ 
mencg  en  eux-mêmes.  C’est  à propos  que  la 
terre,  apres  avoir  été  déchargée  des  eaux  qui 
la  couvroient , et  s’ètre  un  peu  reposée , a reçu 
l’ordre  de  produire  d’abord  de  l’nerbe , et  en- 
suite des  arbres  ; ce  (pie  nous  voyons  encore 
arriver  maintenant.  Car  la  voix  de  dieu  , le 
jireniier  ordre  qu’il  a adressé , est  comme  la 
Jüi  de  la  nature  , loi  permanente , qui  donne 
à la  terre  la  fécondité , et  la  vertu  de  produire 
des  fruits  dans  toute  la  suite  des  siècles.  Que 
la  terre  produise  une  herbe  verte.  Ce  n’est 
(lu’après  avoir  été  d’abord’ en  herbe  , après^ 
setre  fortifiées,  après  avoir  pris  tous  leurs 
accroissemens , et  être  enfin  parvenues  à leur 
état  de  maturité  parfaite,  que  les  plantes  por-. 
tent  de  la  graine.  Toutes  commencent  par 
produire  une  herbe  verdoyante.  Que  la  terre 
produise  de  Vherbe  verte.  Qu’elle  produise 
cette  herbe  par  elle-même  , sans  avoir  besoin 
d’aucun  secours  etranger.  Comme  plusieure 
croient  que  le  soleil  est  la  cause  des  produc- 
tions de  la  terre , eu  attirant  par  sa  chaleur 
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la  Force  productrice  de  son  sein  sur  sa  sur- 
face , c’«st  ponr  cela  qtie  les  ornenjcns  de  la 
terre  sont  plus  anciens  (|ue  le  boleil , afin  (]ne 
les  hommes  qui  sont  dans  l'eire«ir  , ressent 
d’adorer  le  soleil  comme  l’aiifeur  des  produc- 
tions qui  conservent  notre  vie.  S’ils  se  per- 
suadent que  la  terre  avoit  reçu  toute  sa  pa- 
rure avant  la  création  du  soleil,  ils  |)ourront 
renoncer  à leur  admiration  excessive  pour  cet 
astre  , en  faisant  attention  que  la  terre  avoit 
jiroduit  de  l’herlîe  verte  avant  qu’il  fût  créé. 
I.a  nourriture  a-t-elle  donc  été  préparé©  aux  ‘ 
bétes  qui  broutent  , et  la  nôtre  n’a-t-e!le  ])as 
été  jiq'ée  dii^ne  des  .soins  d’un  dieu  attentif? 
Mais  celui  (jui  prépare  la  pâture  aux  bœufiî 
et  aux  chevaux  , vous  ménage  des  riches.ses 
et  de  l’opulence  , pnisqu’en  nourrissant  vos 
Irêtés  de  somme,  il  augmente  les  commodités 
■de  notre  vie.  D’ailleurs,  la  production  des 
graines  et  dessemences  a-t-elle  d’autre  fin  que 
d’améliorer  notre  condition  ? sans  compter  que 
'beaucoup  de  plantes  encore  en  herbes  et  en 
légximes,  servent  à la  nourriture  des  hommes. 

' Çffe  la  terre  produise  une  herbe  verte  qui 
porte  de  la  graine  selon  son  espece.  S’il  est 
des  esjîeces  dlierbes  utiles  aux  autres  ani- 
maux-, e’est  à nous  qu’en  revient  aussi  l’avan- 
tage ; c’est  à nous  qu’est  assigné  l’u.sage  des 

foraines  et  des  semences.  Ainsi  , je  crois  que 
©texte  devroitetre  ainsi  rétabli  : Que  la  terre 
produise  dé  Pherhe  verte , et  des  graines  selon 
les  especes.  Cette  disposition  des  mots  seroit 
pltis  conforme  à la  raison  , et  à l’ordre  de  la 
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nature , qui  l'ait  passer  les  plantes  par  divers 
accroissemens  avant  qu’elles  produisent  de»> 
foraines.  Mais  comment  l’écriture  annonce- 
t-elle  que  toutes  les  productions  de  la  terre 
ont  des  graines , lorsqu’il  est  visible  que  le 
roseau  , le  satran  , et  une  infinité  dauti'es  es- 
peces de  plantes  n’oirt  point  de  graines?  A ce- 
la nous  disons  qtie  beaucoup  de  productions 
de  la  terre  ont  au  lias  de  leur  racine  de  quoi 
se  reproduire  comme  par  des  graines.  Par 
exemple  , le  roseau,  après  un  an,  produit  à sa 
racine  un  rejetton,  qui  , pour  la  reproduction- 
future  , lient  lieu  de  graines.  Et  c'est  iinepro- 
jiriélc  qu’on  remarque  dans  une  infinité  dau- 
ires  plantes  répandues  sur  la  terre,  il  est  douci 
de  toute  vérité  que  chaque  production  a luie; 
graine  ou  une  vertu  qui  eu  tient  lieu.  Et  cest* 
hr  le  sens  de  ces  paroles , selon  son  espece. 
Le  rejetton  du  roseau  n’est  point  propre  à- 
jiroduire  un  olivier,  mais  un  roseau  naît  duit 
roseau  , comme  d’une  graine  naît  une  fwro»' 
duction  conforme  à celle  dou  la  graine  pro- 
vient. Ainsi  ce  qui  est  sorti  de  la  t**’*’®  dan& 
la  iii'emiei'e'  ciration  , s’est  conservé  jusqu  à* 
c*e  |our,  parce  que  chaque  espece  subsister  en> 
se  reprocluisant  dans  une  succession  non-in- 
terronipue. 

Çue  la  terre  pwdnise.  Figurez-vous  la 
teiTe  encore  froide  et  stérile  , qui , par  cettei 
unique  parole  et  ce  simple  ordre  , est  féci»- 
dée  loiit-à-coup , et  se  hâte  de  produire  dear 
fruits.  Représentez- vous-la  déposant  en  quel- 
que sorte  un  vêtement  triste  et  lugubre,  en» 
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prenant  un  autre  plus  gai  , se  parant  de  se» 
propres  ornemens , faisant  éclore  de  son  sei» 
une  multitude  de  plantes  diverses.  Je  veux 
votis  insjTirer  une  grande  admiration  pour 
les  choses  créées , afin  que  par-tout  où  vous 
renconti'crez  quelque  espece  de  production  , 
elle  vous  frappe  et  vous  ramene  au  créateur. 
D’abord  , lorsque  vous  voyez  l’herbe  des 
champs  et  sa  fleur , songez  à la  nature  hu- 
maine , et  rappeliez- vous  la  comparaison 
qu’emploie  le  sage  Isaïe:  Toute  chair,  dit-il, 
est  comme  i’ herbe  , et  toute  la  gloire  de 
l’homme  es  t comme  la  JLeur  de  l’herbe.  Cette 
comparaison  a semblé  au  prophète  la  plus 
propre  à exprimer  la  brièveté  de  notre  vie, 
l’insatiabilité  et  la  fragilité  des  joies  et  des 
prospérités  humaines.  L'homnie  qui  aujour- 
d’hui jouit  d’une  santé  brillante  , que  les  dé- 
lices ont  nourri  et  engraissé  , dont  le  teint 
fleuri  répond  à la  fleur  de  la  jeunesse,  qui  est 
plein  de  force  et  de  vigueur,  dont  on  ne  peut 
soutenir  la  fougue;  ce  même  homme,  demain , 
n’est  plus  qu’un  objet  de  pitié  , flétri  par  le 
tems  ou  consunjé  par  la  maladie’.  Cet  autre 
e.st  remarquable  par  son  opulence  , il  e.st  en- 
vironné d’une  troupe  de  flatteurs  , escorte 
d’un  grand  nombre  de  faux  amis  qui  ambi- 
tionnent scs  bonnes  grâces  , et  de  paï  ens  dont 
les  mauierps  ne  sont  pas  moins  lau.sses  ; soit 
qu’il  sorte  de  .sa  maison  , soit  qu'il  y re- 
vienne, il  traîne  à sa  suite  une  foule  d’esclaves 
empressés  de  lui  rendre  divers  services  : le 
faste  dont  il  s’entoure  excite  l’envie  de  tous 


Digitéed  by  4^oo^ii' 


SUR  l’ouvrage  des  six  jours.  5î3 

ceux  qui  le  rencontrent.  Aux  richesses,  a jou-' 
tez  la  puissance,  les  honneurs  accordés  par  - 
le  prince  , le  respect  des  nations  , le  coniman- 
dement  des  armées  , un  héraut  qui  marche 
devant  lui  en  criant ,^des  licteurs  armés  de 
faisceaux  qui  impriment  la  crainte  au  peuple, 
les  prisons  , les  confiscations  de  biens  , les 
derniers  supplices  qui  redoublent  la  frayeur 
dans  l’ame  de  ceux  qu’il  commande.  Quel  est 
la  fin  de  tout  cela  ? Une  seule  nuit,  une  seule 
fievre  , une  seule  maladie  enleve  cet  homme 
du  milieu  des  hommes,  le  déjîouille  de  tout 
cet  appareil  théâtral  ; et  toute  sa  gloire  semble 
' n avoir  été  qu’un  vain  songe.  C’est  donc  avec 
raison  que  le  prophète  compare  la  gloire  hu- 
maine à la  fleur  la  plus  fragile. 

Que  lu  terre  produise  de  l’herbe  verte , 
qui  porte  de  la  graine  selon  son  espece  et 
selon  la  ressemblance.  L’ordre  que  nous  re- 
marquons encore  aujourd’hui  dans  les  pro- 
ductions de  la  terre , atteste  celui  qui  a eu 
lieu  dès  l’origine,  puisque  toutes  ces  prodqor 
tions  commencent  d’abord  par  l’herbe  verte, 
Soit  qu’une  plante  vienne  d’un  rejetton  ou 
d’une  graine,  comme  le  safran  et  autres  du 
même  genre,  elle  produit  d’abord  de  l’herbe 
verte , et  ensuite  clu  fruit  sur  un  tuyau  qui 
se  desseche  en  grossissant.  Que  la  terre  pro~ 
duisc  de  Vherbe  verte.  Lorsqu’un  grain  de  blé 
tombe  dans  une  terre  qui  a une  chaleur  et 
une  humidité  convenables  , il  se  dilate  , s’é- 
tend ; et  saisissant  la  terre  qui  l’environne,  il 
attire  à lui  ce  qui  lui  est  propre  et  analogue. 
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L<?â  parfi>s  (ïéliées  de  la  terre  s’insinuent  dans 
«es  pores  , grossissent  sâ  masse  et  la  dévelop- 
pent* lui  font  jetter  en  bas  autant  de  racines 
qu’il  pousse  en  haut  et  élevé  de  tiges.  L» 
plante  s’échauffant  toujours,  elle  pompe  l’hu- 
midité par  ses  racines  , et  par  le  moyen  de 
la  chaleur , prend  de  la  terre  autant  qu’il  lui 
faut  de  nourriture,  qu’elle  distribue  dans  la-^ 
tige,  dans  rcc«rce , dans  les  éttiis  du  blé,, 
dans  le  blé  lui-même  et  dans  les  épis.  Chaque 
plante  en  général , soit  blé  , soit  légume  , soit 
arbuste,  croît  peu-à-peu  , jusqu’à  ce  qu’elle 
ait  pris  sa  mesure  propre.  La  seule  plante  du  ■ 
blé  est  suffisante  pour  occuper  tout  notie 
esprit , pour  lui  l'aire  contempler  l’art  de  ce-  ^ 
lui  qui  Ta  faite,  pour  lui  faire  examiner  corn-  ‘ 
ment  la  tige  est  fortifiée  d’espace  en  espace 
3ar  des  nœuds  , par  des  especes  de  liens  qui 
’aident  à supporter  le  poids  des  épis,  lorsque 
. es  fruits  qui  les  remplissent  les  font  pencher 
vers  la  teire.  C’est  pour  cela  que  l’avoine 
sauvage  est  plus  foible  dans  sa  tige  , parce 
q\ie  sa  tête  n’est  pas  chargée*  au  heu  que  la 
nature  a lié  fortement  la  tige  du  blé  par  in- 
tervalles. Elle  a enfermé  le  grain  dans  des 
étuis  , pour  qu’il  ne  pût  pas  être  aisément 
enlevé  par  les  oiseaux  voleurs  ; de  plus,  elle 
a muni  les  épis  de  barbes,  comme  de  pointes, 
pour  les  défendre  contre  les  attaques  des  pe- 
tits animaux. 

Que  dois -je  dire?  que  dois -je  taire?  Au 
milieu  des  riches  trésors  de  la  création , il  est 
difficile  de  trouver  ce  qu’il  y a de  plus  pré- 
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deux  , et  l’on  se  verroit  privé  avec  peine  de  ce 

?ui  aurolt  été  omis.  Que  la  terre  produise  de 
'herbe  verte  : et  aussitôt  les  poisons  ont  paru 
avec  les  plantes  nourricières,  la  ciguë  avec  le 
blé,  IVIIébore  , l’aconjt,  la  mandragore , et  le 
jus  du  pavot  aVec  le  reste  des  plantes  dont  nous 
tirons  notre  vie.  Quoi  donc  ? oublierons-nous 
de  rendre  grâces  au  créateur  pour  les  pro- 
ductions utiles,  et  ne  songerons  - nous  qu’à 
nous  plaindre  de  celles  qui  nous  sunt  nuisi- 
bles ? Ne  fërops-nous  pas  attention  que  tout 
n’a.pas  été  créé  pour  notre  subsistance?  Nous 
avons  nos  nourritures  qui sont  faciles  à trouver 
et  à reconnoître  ; chacune  des  choses  créées  a 
«on  emploi  particulier  qu’elle  remplit.  Parce 
que  le  s^tng  de  taureau  est  pour  vous  un  poison 
Qi)  , ne  devoit-on  pas  produire  , ou  devoit-on 
produire  en  ne  lui  donnant  pas  de  sang,  cet 
animal  dont  la  force  nous  est  d’un  si  grand 
usage?  Vous  avez  avec  vous  dans  la  raison  une 
compagne  qui  vous  apprend  à vous  garantir  des 
productions  pernicieuses.  Quoi  ! les  brebis  et 
les  clievres  savent  fuir  les  herbes  qui  nuisent 
à leur, vie  ; elles  sitvent , par  le  seul  instinct, 
distinguer  ce  qui  leur  est  contraire  ;et  vous, 
qui  avez  la  raison  , qui  avez  fart  de  la  mé- 
decine, lequel  vous  fait  connoître  les  plantes 
salubres,  qui  avez  l’expérience  de  vos  prédé- 
cesseurs, laquelle  vous  apprend  à fuir  celles 


(i)  CVtoit  une  erreur  des  anciens,  que  le  sang  de  uureau 
^loit  un  poison  : on  a reconnu,  au  contraire,  qu’jl  est  souvent 
utile  dans  la  médecine- 
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qui  sont  préjudiciables,  vous  est-il -bien  diffi- 
cile , je  vous  le  demande , d’éviter  les  poisons  ? 
D’ailleurs, aucun  de  ces  poisons  n’a  été  pro- 
duit au  hasard  et  sans  but.  Ou  ils  servent  de 
nourriture  à quelques  animaux  , 'ou  l’art  , de 
la  médecine  a .su  les  tourner  à notre  avan- 
tage , et  les  employer  à la  guérison  de 
certaines  maladies.  La  ciguë  est  man- 
gée par  les  étourneaux  , qui , par  la  consti- 
tution de  leur  corps  , évitent  les  effets  de  ce 
poison.  Comme  les  libres  de  leur  estomac  sont 
très-actives  , ils  l’ont  digéré  avant  que  sa  froi- 
deur ait  pu  atteindre  les  parties  vitales.  L’el- 
lébore est  au.ssi  la  pâture  des  cailles  , dont  le 
tempérament  propre  les  garantit  de  ce  qu’elle 
a de  dangereux.  Ces  mêmes  poisops  nous  sont 
quelquefois  utiles  dans  l’occasion.  Les  méde- 
cins se  servent  de  la  mandragore  pour  rame- 
ner le  sommeil  fugitif,  de  l’opium  pour  ap- 

Ï)aiser  les  douleurs  violentes.  Plusieurs,  avec 
a ciguë  , ont  diminué  la  rage  de  la  concu- 
piscence , ou  , avec  l’ellébore  , 6nt  dissipé  de» 
maladies  invétéix'es.  Ainsi  ce  que  vous  pensiez 
être  matière  à des  reproches  contre  le  créa- 
teur, est  pour  vous  un  nouveau  sujet  de  lui 
rendre  grâces. 

Que  ta  terre  produise  de  l’herbe  rerte. 
Ces  paroles  renferment  une  multitude  d’ali- 
mens  qui  nous  sont  propres,  soit  dans  l’herl  e 
même  , soit  dans  les  racines,  soit  dans  les 
fruits,  alinicns  venus  d’eux-mêmes,  ou  par 
les  soins  de  l’agriculture.  Dieu  n’ordonne  pas 
à la  terre  de  produire  sur-le-champ  la  graine 
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le  fruit , de  produire  d’abord  l'herbe  verte , 
et  d’arriver  successivement  jusqu’à  la  graine, 
aÜn  que  le  premier  ordre  fût  à la  nature  une 
leçon  pour  toute  la  suite  des  siècles.  Mais, 
dit-on,  comment  la  terre  produit -elle  des 
graines  selon  l’espece , puisque  souvent, quand 
nous  avons  semé  de  bon  blé,  nous  recueillons 
du  froment  noir  ? Mais  ce  n’est  point  la  yn 
changement  d’espece , c’est  une  simple  alté- 
ration, et  comme  une  maladie  du  grain,  qui 
ne  cesse  pas  d’être  blé , mais  qui , étant  brûlé, 
se  noircit  comme  l’apprend  le  nom  même. 

Le  grain  brûlé  par  un  froid  excessif  change 
de  couleur  et  de  goût.  On  prétend  même  que , 
lorsqu’il  trouve  un  terrain  favorable  et  une 
bonne  température,  il  revient  à sa  première 
forme.  Ainsi , aucune  des  productions  n’oflf’re 
rien  de  contraire  au  premier  ordre  du  créa- 
teur. Ce  qu’on  appelle  ivraie  , qui  se  trouve 
mêlé  avec  le  bon  grain,  et  dont  il  est  parlé 
dans  l’écriture  , ne  vient  pas  d’un  blé  altéré, 
niais  est  dans  l’origine  une  plante  d’une  es- 
pece particulière.  Elle  est  une  image  de  ceux 
qui  corrompent  les  préceptes  du  .seigneur , 
et  qui  n’ayant  pas  été  instruits  selon  la  vé- 
rité, mais  qui  étant  imbus  de  doctrines  per- 
verses, se  mêlent  dans  le  corps  sain  de  l’é- 
glise , afin  d’inspirer  sourdement  aux  vrais 
fideles  leurs  dogme.s  pernicieux.  Le  seigneur, 
dans  un  passage  de  l’évangile , compare  l’état 
parfait  des  hommes  qui  ont  cru  en  lui , à l’ac- 
croissement des  semences.  Le  royaume  des  Marc.j.a6. 
Àiieux f dit-il,  est  semblable  à ce  qui  arrive 
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lorsqu'un  homme  a jelté  de  la  semence  en 
terre.  Soit  qiiil  dorme  ou  qu'il  se  leve , la 
nuit  et  le  jour , la  semence  germe  et  croit 
sans  qu'il  sache  comment.  Car  la  terre  pro- 
duit premièrement  l'herbe  , ensuite  l'épi  ^ 
puis  le  blé  tout  formé  qui  remplit  l'épi. 

Que  la  terre  produise  de  l'herbe  verte.  Dès 
que  ces  paroles  eurent  été  prononcées , en  uii 
moment  la  terre , pour  obéir  aux  loix'du  ci  éa- 
teur , commençant  par  produire  de  l’iierbe , 
parcourant  tous  les  degrés  de  raccroissement , 
conduisit  aussitôt  les  plantes  à une  entière 
perfection.  Et  bientôt  on  vit  des  prairies  cou- 
vertes d’une  grande  abondance  d’hei  Fies , des 
campagnes  fertiles  chargées  de  moissons  ori- 
d^antes,  qtii , dans  le  balancement  des  épis, 
om’oient  l'image  d’une  mer  dont  les  (lots  sont 
agités;  l’on  vit  une  grande  multitude  d’herbes 
de  toute  espece,  de  légumes  et  d’arbustes, 
se  répandre  sur  toute  la  surlace  de  la  terre. 
Car  alors  les  productions  n’avoicnt  à éprou- 
ver aucun  mauvais  succès , aucun  accident  , 
aucune  maladie,  ni  |iar  l’ignorance  du  labou- 
reur, ni  |oar  l’intempérie  de  l’air,  ni  par  nulle 
autre  cause.  Une  sentence  rigoureuse  n’em- 
pêchoit  pas  non  plus  la  fertilité  de  la  terre, 
dont  les  j>remieres  productions  étoient  plus 
anciennes  que  la  faute  pour  laquelle  nous 
avons  été  condamnés  à manger  notre  pain  à 
la  sueur  de  notre  front. 

Que  la  terre  produise  , dit  l’écriture,  des 
arbres  Jruiticrs  qui  portent  du  jruit  j et 
qui  renjt/menl  leur  semence  en  eux-mêmes 

selon 
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scion  leur  espece  et  leur  resseitihhnice  sur  ta  ■ 
terre.  A cette  parole  on  vit  |)ai  üître  une  im- 
mense quantité  de  l>ois  épais;  on  vit  sortir' 
tous  les  arbres  , soit  ceux  qui  sont  de  nature 
à s’élever  à la  pins  grande  liautcnr,  les  pins,' 
les  sapins,  les  cedres,  les  cv|)rès  et  autres;- 
soit  ceux  qui  servent  pour  les  couronne.s,  les 
rosiers,  les  myrtes,  les  lauriers;  soit  roules 
les  especes  d’arbustes.  Tous  les  arbres  ■qui 
. n’avoient  jias  encore  paru  sur  la  terix' , y 
prirent  letrc  en  un  instant  , chacun  avec  des 
caractères  jiarticuliers  , avec  des  diHéi-ences- 
visibles,  qui  les  Font  reconnoitre  et  qui  les 
distinguent  de  ceux  dont  l’e.spece  n’est  pas  la- 
même.  Toutefois  la  rose  étoit  sans  epine; 
l’épine  a été  ajoutée  depuis  à la  beauté  de 
cette  fleur,  ann  que  la  peine , 'pour  nous,' 
soit  près  du  plaisir , ' et  que  nous  puissions 
nous  rapjjeller  la  faute  <jui  a condamné  la 
* ten*e  à nous  produire  des  épines  et  des  ronces. 
Mais , dit-on  , la  terre  a reçu  l’ordre  de  pro- 
duire des  arbres  fruitiers  , qui  portent  des 
fruits  sur  la  terre  et  qui  aient  leur  semence 
en  eux-mêmes  : cependant  nous  vwons  plu- 
sieurs arbres  qui  n’ont  nbl'ruits , ni  semences. 
Nous  dirons  à cela  que  les  arbres  les  jilus 
précieux  ont  obtenu  une  mention  principale. 
Ensuite , à bien  examiner , on  vei  ra  que  tous 
les  arbres  ont  une  semence  , ou  une  vertu 
qui  en  tient  lieu.  Les  peupliers  blancs  et 
noirs  , les  saules , les  ormes  et  autres  arbres 
de  même  nature , paroissent  au  premier  coup- 
d'œil  ne  porter  aucun  fruit  ; mais  si  on  les 
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considéré  attentivement,  on  verra  que  chacun 
d’eux  a une  semence.  Une  graine  cachée  sous 
les  f’euiljpé , à laquelle  on  a donné  un  nom  . 

1)articuher  (i)  , tient  lieu  de  semence.  Tous 
çs  arbre.s  qui  viennent  de  branches  plantées 
en  terre  , jettent  delà , pour  la  plupart , des  ra- 
cines. Peut-être  aussi  que  des  rejetions  à la 
racine  tiennent  lieu  de  semence,  rejettons  que 
les  cultivateurs  des  arbres  an'achent  et  plan- 
tent pour  multiplier  l’espece. 

Au  reste , comme  nous  l’avons  déjà  dit , l’écri- 
ture n’â  cru  devoir  citer  que  les  arbres  qui  son  t 
les  plus  propres  à conserver  nos  jours , ceux 
qui  devoient  enrichir  l’homme  de  leurs  fruits 
et  lui  procurer  une  vie  plus  abondante:  par 
exemple , la  vigne  qui  produit  le  vin  , lequel 
çst  fait  pour  réjouir  le  cœur  de  l’homme  ; et 
l’olivier, qui  donne  pour  fruits  l’olive  , dont 
l’huile  qu’on  en  e^rime  répand  la  joie  sur 
Je  visage.  Que  d’eflets  produits  sur-le-champ 

Ear  la  nature  ont  concouru  au  même  but  ! 

i racine  de  la  vigne  , les  sarmens  qui  ver- 
dissent recourbés  , et  qui  sont  répandus  en 
grand  nombre  sur  la  terre , la  fleur , les  ten- 
drons, les  grappes  de  raisin.  La  seule  vigne, 
regardée  avec  intelligence , |ieut  vous  donner 
une  idée  de  toute  la  nature.  Vous  vous  rap- 
peliez, sans  doute,  la  comparaison  du  sei- 
gneur ; vous  savez  qu’il  .se  nomme  lui-même 
la  vigne , son  pere  le  vigneron  , et  que  nous 
autres  qui  sommes  entés  clans  l’église  par  la  foi, , 


(i)  Ce  nom  rn  grec  étuit  mitchot. 
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il  nous  appelle  les  sarmens.  11  nous  exliurte 
à produire  beaucoup  de  li-uits  , de  peur  cjue , 
condamnés  à être  stériles  , nous  ne  soyons 
livrés  au  l’eu.  Partout  il  compare  les  âmes  hu- 
maines à des  vignes.  Mon  bien-aimé , dit-il 
par  un  de  ses  prophètes  , avoit  une  vi^ne 
dans  un  lieu  élevé  , gras  et  fertile.  J* ai  planté 
une  vigne  , dit-H  ailleurs , et  je  l’ai  enjermée 
d'une  haie.  U apjiclle  vigne  les  âmes  humaines 
€{u’il  a entourées  d’une  haie , sans  doute  de  la 
force  des  préceptes  et  de  la  garde  des  anges. 
L'ange  du  seigneur , dit  David  , envirarmera 
ceux  qui  le  craignenl.  Ensuite  il  nous  a donné 
des  prophètes,  des  apôtres,  des. docteurs,  qui 
sont  comme  des  palissades  dont  il  nous  a en- 
vironnés dans  l’église.  11  a élevé  et  exalté  no^ 
jesprits  par  les  exemples. des  hommes  ancien^ 
Ut  bienheureux  , sans  permettre, qu’ils ^restaST 
sent  étendus  par  terre  , dignes  ci’être  foulée 
aux  piés.  11  veut  que  les  umbrassemons 
,1a .charité,  comme  _les  mahis  de  la  vigne, 
jipus  attachent  à notre  procîtain  , qu’ils  nous 
.lassent  reposer  en  lui , et  que , pi’enant  .uotr'p 
essor,  nous  nous  élevions  jusqu’à  la  cime  dc^ 

Îilus  grands  arbij-es.  11  demande  que  nous  noua 
aissions  enfouir.  Or  ,.1’ame  est  enfouie  lors- 
qu’elle s’est  dépouillée  des  .sollicitudes  de  ce 
Jfûonde  qui  appesantissent  nos  cœurs.  Celui 
idonc  qui  a, déposé  l’amour  charnel  et  le  dé- 
sir des  ,richesses , qui  regarde  cpmme  vile  et 
méprisable  la  malheureuse  passion  de  la  vainp 
, gloire  , celui-là  est  comifle  enfoui,  et  respire 
..après  avoir  secoué  le  poids  des  affections 
• ' ' ■ L1  ij 
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vaines  et  terrestres.  En  suivant  toujours  la 
même  comparaison  , nous  devons  encore 
prendre  garde  de  Jelter  trop  de  bois  et  de 
*■  îeuiJJes  , c’est-à-dire,  de  vivre  avec  faste  et 
de  rechercher  les  louanges  du  siecle  ; nous 
devons  porter  des  fruits  et  n’étaler  nos  œuvres 
qu’aux  yeux  du  véritable  vigneron.  Pour  vous, 
soyez  comme  un  olivier  qui  porte  du  J mit 
Pi.  5i.  10.  dans  la  maison  de  dieu.  Ne  vous  dépouillez 
! jamais  de  l’espérance,  mais  que  le  salut  fleu- 
risse toujours  en  vous  par  la  foi.  Vous  imi- 
• tercz  la  verdure  perpétuelle  et  la  fécondité 
de  cet  arbre , si  dans  tous  lestems  vous  faites 
des  aumônes  abondantes. 

Mais  revenons  à examiner  l’art  admirable 
qui  régné  dans  les  productions  de  la  terré. 
Que  d’especés  d’arbres  on  en  vit  alors  sortir 

3ui  étoient  propres  , les  uns  à nous  donner 
es  fruits,  les  autres  à échaufièr  nos  foyers, 
d’autres  qui  servent  à la  construction  de  nos 
demeures , d’autres  à la  fabrication  des  na- 
vires l.Quelle  variété  dans  la  disposition  des 
parties  de  chaque  arbre  ! Il  est  difficile  de 
trouver  le  caractère  particulier  de  chacun, 
et  les  différences  qui  les  distingxient  des  autres 
especes  : comment  les  racines  des  uns  sont 
aussi  profondes  que  celles  des  autres  le  sont 
peu  ; comment  les  uns  s’élèvent  droit  et  n’ont 
qu’un  tronc  , tandis  que  les  autres  rampent 
sur  le  sol  , et  se  partagent  dès  la  racine  en 
■plusieurs  tiges  : comment  tous  ceux  dont  les 
rameaux  s’étendent  au  loin  et  occupent  un 
•grand  espace  dans  l’air , ont  de  profondes  ra- 
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cines  qui  se  distribuent  au  loin  en  terre  de 
toutes  parts,  la  nature  leur  ayant  donné  en 
quelque  sorte  des  fondemens  conlüi*mes  à la 
masse  qui  s’élève  au-dessus  du  terrain.  Quelles 
diversités  dans  les  écorces  ! les  unes  sont 
unies , les  autres  sont  raboteuses  ; les  unes 
sont  légères  , les  autres  épaisses.  Ce  qui 
étonne , c’est  que  les  arbres  éprouvent  les 
mêmes:  cbangemens  que  l’on  observe  dans 
l’adolescence  de  l’homme  et  dans  sa  vieillesse. 
Sont-ils,  pour  ainsi  dire,  dans  la  vigueur  et 
dans  la  fleur  de  l’âge  , leur  écorce  est  fort 
lisse:  commencent-ils  à vieillir,  elle  se  ride 
en  quelque  manière  et  devient  plus  rude. 
Parmi  les  arbres  , les  uns  étant  coupés  refleu- 
rissent; les  autres  restent  sans  plus  rien  pro- 
duire, et  les  couper,  c’est  leur  donner  la  mort. 
Quelques  personnes  ont  observé  que  les  pins 
coupés  et  même  brûlés  se  changent  en  Dois 
de  chêne  (i).  Nous  savons  que  les  vices  na- 
turels de  certains  arbres  sont  corrigés  par 
les  soins  du  cultivateur.  Par  exemple,  les  gre- 
nadiers , dont  les  grenades  sont  acides,  et  les 
amandiers  , dont  les  amandes  sont  ameres , 
on  les  change  en  bien  et  on  corrige  le  défaut 
de  leurs  sucs, en  perçant  le  tronc  à la  racine, 
et  en  y introduisant  jusqu’au  centre  un  coia 
de  pin  résineux.  Que  celui  donc  qui  vit  dans 
le  Désordre  ne  désespere  pas  de  lui-même, 
lorsqu’il  sait  que  si  la  culture  change  les  qua- 


. (i)  Quelques  personnes  ont  obstrvi,  , 
Kjcttéc  par  les  naturalistes. 
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lîtcs  des  arbres  » les  soins  de  l’ame  pour  se 
ramener  à la  vertu  , peuvent  jçuérir  toutes 
•ortes  de  maladies  spirituelles. 

Quant  aux  arbres  fruitiers , la  variété  des 
fruits  est  telle  cju’il  n’est  pas  possible  de  l’ex- 
primer par  le  discours.  Cette  variété  se  re- 
marcpie  , non-seulement  dans  les  arbres  de 
diRérerite  espece , mais  même  dans  ceux  de 
même  nature,  au  point  que  les  cultivateurs 
distinjçlient  le  frtiit  des  arbres  mâles  et  celui 
des  arbres  femelleSé  Ils  partaient  même  les 
palmiers  en  femelles  et  mâles;  et  l’on  voit 
'quelquefois  celui  qu’on  appelle  femelle  abais- 
ser ses  rameaux  , comme  s’il  étoit  enflammé 
d’amour  et  qu’il  rec  berchât  les  einbra.sseraens 
du  mâle.  On  adajite  des  boutons  du  mâleà  des 
branebesde  lafemelle,  qui,  sensible , pourainsi 
dire,  à cette  union , releve  ses  rameaux  et  fait 
reprendre  à son  Feuillage  sa  forme  naturelle. 
On  dit  la  même  chose  des  figuiers.  Delà,  les 
tins  entent  des  figuiers  sauvages  sur  des  fi- 
guiers cultivés;  lesaulrcs  prennent  seulement 
les  figues  sauvages  (:)  qu’ils  attachent  au  fi- 
guier etdtivé , pour  fortifier  par  ce  mo^en 
Sa  foibicsse , et  l'etenir  son  fruit  (|ui  com- 
meneoir  à se  dissiper  et  à disparoitre.  Que 
signifie’ cet  etfét  mystérieux  de  la  nature?  que 
nous  apprend-il  ? Sans  doute  que  nous  devons 
souvent  dans  la  pratique  des  Ixmncs  oeuvies 
ranimer  notre  vigueur  jiar  l’exemple  même 


• (i)  Les  naturalisKs.  parlent  de  cette  operation  extraordi- 
oaire  , quoique  comnmoe  , et  la  nomment  caprification. 
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des  infidèles.  Si  donc  vous  voyez  un  homme 
engagé  dans  les  erreurs  du  paganisme  , ou 
dans  quelque  hérésie  perverse  qui  le  sépare 
de  l’église  , jaloux ‘d’ailleurs  de  mener  une  vie 
sage  et  bien  réglée  , que  cette  vue  enflamme 
votre  zele , vous  excite  à devenir  semblable  au 
figuier  portant  des  fruits,  lequel  recueille  ses 
forces  dans  son  union  avec  les  figuiers  sau- 
vages , arrête  la  dissipation  de  sa  vertu  géné- 
ratrice , et  nourrit  ses  fruits  avec  plus  de  soin. 

Telles  sont  les  différences , sans  parler  d’une 
infinité  d’autreS,  dans  la  génération  des  fruits. 
Qui  pourroit  épuiser  les  variétés  des  fruits 
mêmes,  leurs  formes , leurs  couleurs,  leurs 
saveurs  particulières  , l’utilité  de  chacun?  qui 
])ourroit  dire  comment  la  plupart  sont  expo- 
sés nus  au  soleil  qui  les  mûrit  ; comment 
quelques-uns  sont  enveloppés  de  coques  où 
ils' prennent  leur  maturité  ? Les  arbres  dont 
le  fruit  est  tendre  , ont  une  îfeuille  épaisse* 
comme  le  figuier;  ceux  dont  le  fruit  est  plus 
ferme  , ont  une  feuille  plus  légère,  comme 
le  noyer.  Certains  fruits  avoient  besoin  d’un 
plus  grand  secours  à cause  de  leur  foiblesse: 
un  feuillage  plus  épais  auroit  nui  à d’autres, 
à causé  de  l’ombre  qu’il  auroit  donné.  Qui 
pourroit  dire  comment  la  feuille  de  la  vigne 
est  coupée  en  deux , pourque  la  grappe  résiste 
aux  injures  de  l’air,  et  pour  qu’elle  reçoive 
abondamment  les  rayons  du  soleil , vu  la  té- 
nuité de  la  feuille.  Rien  n’a  été  fait  au  hasard 
•et  sans  cause  , tout  a été  dirigé  par  une  sa- 
gesse ineffable. 
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Quel  discours  pourroit  tout  détailler? quel 
esprit  Iniinain  pourroit  tout  rapporter  avec 
exactitude  ; pourroit  counoitre  et  distinguer 
clairement  les  propriétés  et  les  difFércnces  de 
chaque  arbre  et  de  son  fruit,  expliquer  sûre- 
ment les  causes  cachées  ? La  même  eau  pom- 
pée par  la  racine  , nourrit  différemment  la  ra- 
cine elle-même,  l'écorce  du  tronc,  le  bois  et 
la  moelle,  l^i  même  eau  devient  feuille,  se 
partage  en  grandes  et  petites  branches,  donne 
de  raccroisscmcnt  aux  fruits:  les  larmes  et  le 
suc  viennent  de  la  même  cause.  Nul  discours 
ne  pourroit  exprimer  toutes  les  différences 
de  ce  suc  et  de  ces  larmes.  Autre  est  la  larme 
du  lentisque  , autre  est  le  suc  du  baume.  11 
est  en  Egypte  et  dans  la  Ly  hie  des  férules  qui 
distillent  une  autre  es|)ece  de  sucs.  Plusieurs 
pensent  que  l’ambre  est  un  suc  des  plantes 
durci  et  comme  pétrifié.  Ce  qui  confirme  cette 
opinion  , ce  sont  des  pailles  et  de  petits 
animaux  qu’on  y apjjerçoit  enfermés,  et  qui 
attestent  l’existence  d’un  suc  originairement 
liquide.  En  général  , celui  qui  ne  connoît 
point  par  expérience  les  différentes  qualités 
des  sucs  , ne  pourra  trouver  de  paroles  pour 
expliquer  leur  vertu  et  leur  efficacité.  Mais 
comment  la  même  eau  se  fbrme-t-elie  en  vin 
dans  la  vigne  et  en  huile  dans  l’olivier.  Ce 
qu’il  y a d’admirable  , c’est  de  voir  non-seu- 
lement de  quelle  maniéré  ici  l’eau  devient 
douce  et  là  devient  onctueuse , mais  encore 

auelles  sont  les  variétés  infinies  des  fruits 
oux.  Car  autre  est  la  douceur  dans  la  vigne. 
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antre  dans  le  pommier,  clans  le  figuier,  dans 
Je  palmier.  Je  désire  encore  que  vous  exami- 
niez avec  attention  comment  la  même  eau, 
tantôt  flatte  le  palais  , lorsqu’elle  s’adoucit 
en  s’arrêtant  dans  quelques  plantes  ; tantôt 
l’otlensc , lorsque  passant  par  d’autres  plantes 
elle  s’aigrit  ; et  enfin  se  tournant  en  la  der- 
nière amertume  le  révolte  , lorsqu’elle  sé- 
journe dans  l’absinthe  ou  dans  la  scammonée: 
dans  le  gland  ou  dans  le  fruit  du  cornouiller, 
elle  prend  une  qualité  rude  et  astringente; 
dans  les  térébinthes  et  dans  les  noix  ; elle  se 
convertit  en  une  substance  douce  et  huileuse. 
Kt  pourquoi  rapporter  des  exemples  éloignés 
les  uns  des  autres , lorsqu’elle  offre  les  qua- 
lités les  plus  contraires  dans  le  même  figuier, 
aussi  amere  dans  le  suc  qu’elle  est  douce  dans 
le  fruit  , aussi  astringente  dans  le  sarment  de 
la  vigne  , cpi’elle  est  agréable  dans  le  raisin? 
Kt  c|uelles  sont  les  diversités  des  couleurs?  En 
par^irant  une  prairie  , vous  voyez  la  même 
eau  rougir  dans  telle  fleur  , se  pourprée 
dans  telle  autre , s’azurer  dans  celle-ci , blan- 
chir dans  celle-là,  et  présenter  de  plus  grandes 
dillérences  encore  clans  les  odeurs  que  dans 
les  couleui's. 

Mais  je  vois  que  le  désir  insatiable  de  con- 
fctnjilcr  les  productions  de  la  terre  étend  mon 
discours  outre  mesure.  Si  je  ne  le  resserre  en 
le  rappellant  aux  loix  générales  de  la  créa- 
tion , Je  jour  me  manquera  , tandis  que  je 
m’arrêterai  aux  petits  cletails  pour  faire  ad- 
mirer la  grande  sagesse  du  créateur.  Que  la 
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terre  produise  des  arbres  Jrnitiers  qui  portent 
du  fruit  sar  la  terre.  A cette  parole , les  som*  ^ 
mets  des  montagnes  hirent  couverts  d’arbres 
touffus,  les  jardins  décorés  avec  art,  les  rives 
de  fleuves  embellies  d’une  infinité  d’arbres 
et  de  plantes.  Parmi  ces  productions,  les  unes 
sont  faites  }K)iir  orner  la  table  de  l’homme,  les 
autres  fournissent  la  nourriture  des  troujjeaux 
dans  leurs  fruits  et  dans  leurs  feuilles  ; d’au- 
tres nous  procurent  des  secours  , d’après  l’art 
de  la  métfecine  , dans  leurs  sucs  , leurs  li- 
gueurs, leure  pailles  , leui’S  écorces,  leurs 
fruits.  En  un  mot , tout  ce  <^u’a  trouvé  pour 
nous  une  expérience  journalière  , en  recueil- 
lant dans  chaque  circonstance  ce  qui  est  utile , 
la  providence  attentive  du  créateur  l’a  prévu 
dès  le  commencement  et  l’a  produit  pour  notre 
avantasa;e.  Pour  vous,  lorsque  vous  vojez  des 
plantes  cultivées  ou  non  cultivées,  aquatiques 
Ou  terrestres , avec  fleurs  ou  sans  fleurs , recotl- 
noissant  dans  ces  petits  objets  le  grand  ^tre, 
admirez  et  aimez  ne  plus  en  plus  le  créateur. 
Considérez  comment  parmi  les  arbres  qii’il  a 
créés  , les  uns  sont  toujours  verds,  les  autre» 
se  dépouillent.  Parmi  ceux  qui  sont  toujours 
verds , les  uns  perdent  leurs  feuilles,  les  autres 
les  conservent.  L’olivier  et  le  pin  perdent 
leurs  feuilles-,  quoiqu’ils  n’en  cliangent  qu’in- 
sensiblement  , de  sorte  qu’ils  paroissent  ne 
jamais  se  dépouiller  de  leoir  feuillage.  Le  pal- 
mier garde  toujours  les  mêmes  feuilles,  de- 
puis ^ii’il  a pris  son  accroissement  jusqu’à  la 
fin.  Examinez  encore  comment  le  tamarin 
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est , pour  ainsi  dire  , une  plante  amphibie , 
étant  compté  parmi  les  plantes  aquatiques  et 
se  multipliant  dans  les  déserts.  Aussi  Jérémie 
compare-t-il  avec  raison  à cette  plante  ces 
caractères  vicieux  qui  balancent  entre  le  bien 
et  le  mal. 

Çue  la  terre  produise.  Ce  peu  de  paroles 
fut  sur-le-champ  une  nature  universelle  (i) 
et  un  art  merveilleux , qui  plus  promptemept 
que  la  pensée , firent  naître  une  infinité  de 
productions  diverses.  Ces  memes  paroles  im- 
primées maintenant  encore  sur  la  terre,  la 
pressent  chaque  année  de  montrer  toute  sa 
vertu  pour  produire  des  herbes,  des  plantes, 
et  des  arbres.  Car  de  même  que  certains  ins- 
trumens  de  jeu  , d’après  tin  premier  coup^ 
forment  ensuite  plusieurs  cercles  et  tournent 
plusieurs  Ibis  sur  eux-mêmes  ; ainsi  la  nature, 
d’apres  un  premier  ordre , a reçu  une  pre- 
mière impulsion  , qui  a continué  dans  une 
longue  suite  de  siècles  , et  qui  durera  jus- 
qu’à la  consommation  du  monde.  Puissions- 
nous  tous  arriver  à ce  terme  chargés  de  fruits 
-'et  remplis  de  bonnes  œuvres,  afin  que,  plan-  *-9'*H* 
tés  dans  la  maison  de  notre  dieu  , nous  fleu- 
rissions à l’entrée  des  demeures  éternelles, 
en  J.  C.  notre  seigneur , à qui  soient  la  gloire  et 
l’empire  daos  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 


(1)  Fut  tar-U-champ  une  nature  univenelle  , c’est-à-dire, 
produisit  sur-le-champ  tous  les  êtres  avec  leurs  caractères 
distinctifs. 
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Sur  la  création  des  corps  lumineux. 

Il  faut  que  celui  qui  vient  pour  regarder 
les  combats  des  atliletes,  ait  aussi  lui-même 
quelque  courage.  C’est  ce  qu’on  peut  voir  par 
les  lüix  des  spectacles,  survant  lesquelles  ceux 
qui  prennent  place  dans  l’amphithéâtre  ne 
doivent  y paroître  que  la  tête  nue  (i);  c’est , à 
ce  qu’il  me  semble,  afin  que  chacun  ne  soit  pas 
Seulement  spectateurdes  athlètes,  maisatblete 
lui -môme  dans  quelque  partie.  11  faut  de 
rtiême  que  celui  qui  vient  pour  examiner  les 
magnifiques  et  merveilleux  spectacles  de  la 
nature  , pour  entendre  parler  d'une  sagesse 
vraiment  souveraine  et  inellable , ait  en  lui- 
même  des  motifs  qui  l’engagent  à contem- 
pler les  grands  objets  exposés  à ses  regards  , 
qu’il  partage  avec  moi  les  peines  du  combat  , 
qu’il  ne  soit  pas  plus  juge  que  combattant  , 
de  peur  que  la  vérité  ne  vous  échappe.,  et 
que  j’en  aie  la  douleur  de  voir  ceux  qui  m’ér 
coûtent  ne  point  profiler  de  mon  instruction. 
Quel  est  donc  mon  but  en  parlant  ainsi  ? C’est 


(i)  Nous  savons  cjuc  chez  les  Romains  on  assîstoit  auxspcc- 
tacles  la  tetc  couverte  ; mais  nous  voyons  ici  Hans  saint  Ba- 
sile, et  nous  pouvons  voir  dans  saint  Jean  Chrysostôme,  que 
chez  les  Grecs,  au  moins  du  teras  de  ces  peres  , oti  y assis- 
toit  la  t^te  Bue. 
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<jue, comme  nous  nous  proposons  d’examiner 
le  bel  ordre  de  l’univers  et  de  contempler  le 
monde , non  d’après  les  principes  de  la  sa- 
gesse du  siecle  , mais  d’après  les  instructions 
que  dieu  a données  à Moïse  son  serviteur,  lui 
parlant  lui-même  en  personne,  et  non  par  des 
ngures  ; il  faut  nécessairement  que  ceux  qui 
sont  jaloux  d’être  spectateurs  de  grands  ob- 

iets  , aient  exercé  leur  esprit  à comprendre 
es  spectacles  merveilleux  dont  ils  sont  les 
témoins.  Si  donc  quelquefois , dans  une  nuit 
sereine , regardant  avec  attention  les  beautés 
inexprimables  des  'astres  , vous  avez  songé 
au  fabricateur  de  l’univers , vous  avez  pensé 
quel  étoit  celui  qui  a parsemé  le  ciel  tfe  ces 
fleurs  brillantes,  et  que  le  spectacle  des  choses 
créées  procure  encore  plus  d’utilité  qu’il  ne 
donne  de  plaisir;  si  pendant  le  jour  vous  avez 
considéré  avec  un  esprit  rélléchi  les  merveilles 
dû  jour,  et  que,  par  les  objets  visibles,  vous 
vous  soyez  élevé  jusqu’à  l’être  invisible,  alors 
vous  êtes  un  auditeur  bien  préparé , vous  êtes 
propre  à occuper  une  place  dans  cet  auguste 
et  vénérable  amphithéâtre.  Ainsi , comme  on 

firend  par  la  main  et  que  l’on  conduit  dans 
es  villes  ceux  qui  ne  les  connoissent  pas;  je 
vous  conduirai  moi -même  aux  prodiges  ca- 
chés de  l’univers  , de  cette  grande xité  où  est 
notre  ancienne  patrie  , dont  nous  a chassés 
le  démon  , ce  cruel  homicide  , qui  , par  ses 
funestes  séductions,  a réduit  l’homme  en  ser- 
vitude. Vous  verrez  ici  la  première  création 
de  l’homme,  la  mort  qui  s’est  emparée  presque 
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aussitôt  de  nous , la  mort  qu’a  engendrée  le 
péché  , ce  premier  né  du  démon  , principal  au* 
teurdu  mal.  Vous  vous  connoitrez  vous-même, 
vous  saurez  que  , quoique  terrestre  par  votre 
nature,  vous  êtes  l’ouvrage  des  mains  divines; 
que , très-inférieur  pour  les  forces  aux  ani- 
maux dépourv'us  de  raison , vous  êtes  fait  pour 
commander  à ces  animaux  et  aux  êtres  inani- 
més ; qu’obligé  de  leur  céder  pour  les  avan- 
tages du  corps , vous  pouvez  , par  la  supério- 
rité de  votre  raison  , vous  élever  jusqu’au 
ciel.  Insti-uits  de  ces  vérités,  nous  nous  con- 
noîtrons  nous-mêmes , nous  connoîtrons  dieu , 
nous  adorerons  le  créateur  , nous  servirons 
notre  maître  , nous  glorifierons  notre  pere  , 
nous  respecterons  et  chériron.s  celui  qui  nous 
donne  la  nouriture  , celufqui  nous  comble  de 
bienfaits  ; nous  ne  cesserons  de  rendre  hom- 
mage à l’auteur  de  notre  vie  présente  et  fur- 
ture,  à celui  qui , dans  les  richesses  qu’il  nous 
prodigue  déjà  , nous  accorde  un  gage  de  ses 
promesses,  et  qhi , par  l’usage  des  biens  ac- 
tuels nous  confirme  ceux  que  nous  attendoiis. 
'Eh  ! si  les  objets  passagers  sont  si  superbes  , 
quels  doivent  être  les  éternels?  si  des  chose;s 
visibles  sont  si  belles , quelles  doivent  être  les 
invisibles?  si  la  grandeur  du  ciel  surpasse  toute 
imagination  humaine,  quel  esprit  pourra  scru- 
ter la  nature  de  ces  beautés  qui  ne  doivent 
jamais  finir?  si  le  soleil  ,qui  est  sujet  à la  cor- 
ruption , est  si  beau  , si  grand  , si  rapide  dans 
sa  marche , si  réglé  , si  invariable  dans  son 
cours,  d’une  grandeur  §i  bien  proportionnée. 
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si  bien  mesurée  avec  le  reste  de  l’univers;  si 
nar  sa  beauté,  il  est  comme  l’œil  brillant  de 
la  nature  , la  lampe  éclatante  du  monde , si 
on  ne  peut  se  lasser  de  contempler  ce  bel 
astre , cjuel  doit  être  la  beauté  du  soleil  de 
justice?  Si  c’est  un  malheur  pour  l’aveugle 
de  ne  pas  voir  le  soleil  matériel,  quelle  in- 
fortune 'pour  le  pécheur  d’être  privé  de  la 
lumière  éri table  ? 

Et  dieu  dit  : Que  des  corps  lumineux 
soient  Jaits  dans  Le  firmament  du  ciel , pour 
éclairer  la  terre  , pour  séparer  le  jour  de  la 
nuit.  Le  ciel  et  la  terre  avoient  précédé,  après 
eux  avoit  été  créée  la  lumière;  le  jouret  la 
nitit  étoient  distingués  ; la  terre  et  le  lirma- 
ment  étoient  découverts;  l’eau  avoit  été  ras- 
semblée en  un  même  lieu  , dans  le  réservoir 
qui  lui  étoit  ilestiné  ; la  terre  étoit;  couverte 
des  productions  qui  lui  sont  propres,  et  offioit, 
de  toutes  jïarts  une  infinité  a’especes  d’herbes, 
de  plantes  et  d’arbres  : le  soleil,  et  la  lune 
n’existoient  jias  encore  , afin  que  ceux  qui 
ignorent  le  vrai  dieu,  ne  regardassent  pas  le 
soleil  comme  le  pere  et  l’auteur  de  la  lumière , 
comme  le  générateur  des  productions  terres- 
tres. C’est  pour  cela  qu’au  quatrième  jour  die.u 
dit  ; Que  des  corps  lumineux  soient  Jaits 
dans  le  Jirmament  du  ciel.  Lorsqu’on  vous 
montre  celui  qui  parlo  , }>ensez  aussitôt  en 
vous-même  à celui  qui  entend.  Dieu  dit  que 
des  corps  lumineux  soient  Jaits.  ...  et  dieu 
Jit  deux  corps  lumiheux.  Qui  est-ce  qui  a dit 
et  qui  est-ce  qui  a fait?  Dans  ces  paroles^ 
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ne  voyez- vous  pas  une  double  personne  (i)  ? ' 
dans  toutes  les  histoires  de  l’écriture  est  ré- 
pandu , d’une  maniéré  mj’stique , le  dogme 
des  personnes  divines. 

Moïse  ajoute  la  cause  pour  laquelle  les 
corps  lumineux  ont  été  créés , pour  éclairer 
la.  terre  , dit-il.  Si  la  création  de  la  lumière  a 
précédé,  pourquoi  dit-on  maintenant  que  le 
soleil  a été  créé  pour  éclairer  la  terre  ? Ici , 
m’adressant  aux  infidèles , je  leur  dis  d’abord  : 
Que  la  simplicité  de  l’écriture  ne  vous  ins- 
pire pas  de  mépris  pour  elle.  Nous  n’étudions 
pas  , comme  chez  vous  , le  choix  des  mots  ; 
nous  ne  cherchons  pas  à les  arranger  avec  art  ; 
nous  sommes  moins  jaloux  de  belles  expres- 
sions et  de  discours  harmonieux  (pie  de  pa- 
roles simples  qui  énoncent  clairement^e  que 
nous  voulons  faire  comprendre,  ür  il  n’est 
rien  iei  qui  contredise  ce  qui  a déjà  été  dit 
de  la  lumière.  Dieu  a créé  d’abord  la  subs- 
tance de  la  lumière  , et  il  produit  maintenant 
le  corps  du  soleil  pour  scrV'ir  de  véhicule  à 
la  lumière  créée ‘avant  lui.  fc]t  de  même  que 
le  feu  est  distingué  de  la  lampe,  que  Tun  a 
la  vertu  d’éclairer , et  que  l’autre  est  faite 
pour  communiquer  la  lumière  à ceux  cjui  eu 
ont  besoin:  ainsi  des  corps  lumineux  ret^oi- 
vent  l’être  maintenant  pour  servir  ce  véhicule 
à une  lumière  pure,  simple  et  irnmatérielle^a). 


(O  Vnt  double  personne , la  personne  dii  perc  et  celle  du  Hls. 
C’est  une  erreur  de  saint  Basile  d’avoir  dit  que  la  lu» 
niere  est  pure,  simple  et  ùninatériellc»  La  lumière  fr:i|ipc  nos 

L’apôtre 
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X,’apotre  parle  de  corps  liimineiix  clans  le  Plul.  i.i5. 
monde  , clistingiK'S  de  cette  lumière  véi  italjle 
du  inonde,  par  la  parlicipalion  de  lacpielle 
les  saints  sont  devenus  des  corps  lumineux  , 

Iiour  les  aines  cju’ils  instruisoienl , en  les  dé- 
ivrant  des  ténèbres  de  Ten  eur.  C’est  ainsi  cpie 
le  créateur  de  Tuniver.s  lait  paroître  mainte- 
nant dans  le  monde  le  soleil  après  Téclatanle 
lumière  que  cet  astre  doit  nous  communiquer. 

Et  que  pei-sonne  ne  refuse  de  croire  ce  que 
nous  disons;  sans  doute  que  Téclat  de  la  lu- 
mieiTest  distinp;ué  du  corps  qui  communique 
la  lumière.  D’abord  dans  les  êtres  compo.sés 
'^nous 'considérons  la  substance  qui  reçoit  les 
qmalités  , et  les  qualités  jointes  à la  sub.- tance. 

Or  de  même  que  par  sa  nature  la  blancheur 
est  distinguée  (lu  corjis  blanc;  ainsi  la  puis- 
sance du  créateur  a réuni  des  chose.s  distin- 
guées par  leur  nature.  Et  ne  me  dites  pas 
(ju’il  est  impossible  de  les  séparer  l’une  de 
de  Tautre.  Ni  vous , ni  moi  , nous  ne  pou- 
vons séparer  la  lumière  du  soleil  ; mais  cè 
que  nous  pouvons  distinguer  par  la  pensée, 
le  créateur  de  l’univers  a pu  le  scjîarer  dans 
la  réalité.  Par  exemple,  pour  le  feu  , il  vous 

yeux , le<  réjouit  et  les  blesse.  On  fuit  des  expériences  pat 
lesquelles  on  la  décompose.  C'est  donc  une  vraie  matière  , irés- 
•ubtile,  il  est  vrai,  mais  toujours  matière.  Il  est  dit  un  peu 
auparavant  que  le  soleil  sert  de  véhicule  à la  lumière  créée 
avant  lui.  L'orateur  dira  bientôt  plus  raisonnablement  que  cette 
lumière  a été  niélée  ii  la  substance  du  soleil  , et  qu'il  ne  la 
dépose  plus.  Il  devolt  s'en  tenir  là , sans  se  perdre  dans  des 
* raisonnemens  subtils , qui  n'étoient  pas  nécessaires  quoiqu'il* 
annoncent  de  la  sagacité. 
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esl  impossible  de  séparer  sa  vertu  brûlante 
de  son  éclat  ; mais  dieu  , voulant  attirer  son 
serviteur  par  nn  prodige  étonnant  , a mit» 
dans  le  buisson  un  leu  (jui  n’agissc>it  qrte 
de  son  éclat,  et  dont  la  vertu  brûlante  res- 
tüit  oisive.  C’est  ce  rpi’atteste  le  psalmisle  pat' 
ces  mots , la  voix  au  seigneur  (/ni  rend  inu- 
tile la  Jlufurne  du  yé//.  Delà  dans  les  peines 
et  les  récompenses  des  actions  de  notre  vie  , 
cci'tains  passages  de  leci iture  nous  l'ont  en- 
tendre , sans  le  dire  clairement , (pic  la  nature 
du  lëu  sera  divisée , que  sa  lumière  brillera 
pour  la  gloire  des  justes  , et  que  son  activité 
se  lëra  sentir  pour  la  punition  des  niécbansy 
Nous  pouvons  encore  trouver  une  jireuve  de 
ce  que  nous  disons  dans  les  phases  de  la 
lune.  Lorsqu’elle  décroît  et  qu’elle  ne  luit 
plus  à nos  yeux  , elle  ne  pertl  pas  toute  sa 
substance  ; mais  déposant  et  reprenant  la  lu- 
mière qui  l’environne  , elle  nous  olîie  des 
apparences  d’augmentation  et  de  diminution. 

' Or,  que  ce  ne  soit  pas  sa  substance  qui  se 
perde  lorsqu’elle  ne  luit  plus,  ce  (pie  noiis 
voyons  en  est  un  témoignage  sensible.  SI, 
dans  un  air  pur  et  dégagé  de  tout  nuage, 
vous  observez  la  lune  dans  son  croissant , 
vous  pouvez  distinguer  la  partie  obscure  avec 
toute  la  circonlérence  que  nous  lui  voyons 
quand  elleest  pleine  et  toute  éclairée  ; en  sorte 
que, si  laviieiéunit  la  paifie  cclaiiée  avec 
,1a  partie  ténébreuse , on  appercoit  visililemeat 
.son  disipie  parlait.  Et  ne  me(fiies  pas  que  là 
lumière  de  la  lune  n’est  qu’empruntée,  parce 
quelle  décroît  quand  elle  approche  du  soleil, 
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et  qu’elle  auj^niente quand  elle  s’en  éloigne, 
(’e  n’est  là  ce  qvie  nous  avons  à examiner 
•pour  le  moment,:  mais  nous  disons  que  sa 
suljstauce  est  distinguée  de  la  lumière  qui 
l’éclaire.  Pensez  la  même  chose  du  soleil, 
evccplé  qu’ayant  une  t’ois  pris  la  lumière  et 
l’ayant  mêlée  à sa  substance,  il  ne  la  dépose 
plus  ; au  lieu  que  la  lune  s’en  revêtant  et  s’en 
dépouillant  tour-à  tour , prouve , par  ce  qui  se 
passe  en  elle-même,  coque  nous  disons  du  soleil. 

' Les  corps  lumineux  reçurent  l’ordre  de  sé- 
jarcr  le  jour  de  la  nuit.  Dieu  avoit  déjà  sé- 
jaré  la  lumière  des  ténèbres:  alors  il  rendit 
eur  nature  absolument  opposée  , de  sorte 
qu’elles  ne  pouvoient  avoir  commerce  en- 
semble, et  que  la  lumière  n’avoit  rien  de 
commun  avec  les  ténèbres.  Ce  qui  est  ombre 
pendant  le  jour,  doit  être  appelle  ténèbres 
pendant  la  nuit.  Car  si  toute  ombre  vient  des 
corps  opaques  opposés  à un  éclat  de  lumière, 
qu’ils  interceptent  , si  le  matin  elle  s’étend 
vers  l’occident,  le  soir  vers  l’orient,  et  au 
midi  vers  le  septentrion;  la  nuit  se  relire  de- 
vant les  rayons  du  soleil , et  n’est  autre  chose 
que  l’obscurcissement  de  la  terre.  Ainsi  dans 
le  jour  l’ombre  résulte  d’un  corps  qui  inter- 
cepte une  lumière  devant  laquelle  il  se  trouve; 
et  la  nuit  se  Forme  lorsque  l’air  qui  environne 
la  terre  est  obscurci.  Voilà  pourquoi  il  est  dit 
dans  l’écriture  que  dieu  sépara  la  lumière  des 
ténèbres.  Les  ténèbres  Fuient  à l’arrivée  de  la 
lumière  , parce  que  dans  la  première  créa- 
tion elles  ont  reçu  toutes  deux  une  nature 
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qui  les  rend  ennemies  irréconciliables.  Dieu 
a commandé  au  soleil  de  mesurer  le  jour,  et 
a chargé  la  lune  de  régler  la  nuit  loi-squ’elle  ' 
se  montre  à nous  toute  entière.  Ces  deux  corps 
lumineux  sont  opposés  diamétralement  l’un  à 
l’autre.  La  lune,  lorsqu’elle  est  jileine , dis- 
paroît  devant  le  soleil  qui  se  leve;  quand  il 
se  couche,  elle  se  leve  du  côté  de  l’orient. 

Que  si  dans  ses  autres  phases  , la  lumière  de  la 
lune  ne  remplit  point  toute  la  nuit,  cela  ne 
détruit  pas  ce  que  nous  disons  maintenant 
tout  ce  que  nous  prétendons,  c’est  que  dans 
son  état  le  plus  parlait  la  lune  commande  à 
la  nuit,  en  répandant  sur  la  terre  l’éclat  dont 
elle  brille  au-dessus  de  tous  les  astres,  et 
■ qu’alors  elle  partage  également  le  teins  avec 
le  soleil. 

Et  quils  sen’ent  de  signes  pour  marquer 
les  tems  j les  jours  et  les  années.  l.cs  signes 
que  donnent  les  deux  corps  lumineux  sont 
nécessaires  dans  la  vie  humaine  ; et  pourvu 

3u’en  interrogeant  ces  signes  on  se  tienne 
ans  les  bornes  d’une  sage  retenue,  une  Ion-  1 
gue  expérience  fera  trouver  des  observations 
utiles.  On  peut  acquérir  beaucoup  de  con- 
noissances  sur  la  pluie  et  sur  la  secheresse , 
sur  les  ventsen  général  et  sur  les  vents  en  par- 
, ticulier,sur  les  vents  violens  et  sur  les  vents 
doux.  Le  seigneur  lui-même,  dans  l’évangile, 
nous  parle  d’un  des  signes  que  donne  le  so- 
Maith.16.3.  leil  : Il  jy  aura  de.  l’orage  , dh-W , car  le  ciel 
est  sombre  et  rougeâtre.  Lorsque  le  soleil  s’é-  - 
leve  à travers  un  brouillard  , ses  ravons  sont  . 
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disperses  et  obscurcis;  il  se  montre  avec  une 
couleur  de  sang  et  de  cliarl)on  embrasé , Tair 
chargé  de  vapeurs  ofIVant  à nos  ^eux  cette 
apparence.  Il  est  évident  cpie  cet  air  chargé 
u’élant  pas  dissipé  par  les  rayons  ,'ne  peut 
rester  suspendu'  à cause  du  concours  des  va- 

fjeurs  qui  s’élèvent  de  la  terre;  mais  que,  vu 
'abondance  de  l’eau,  il  se  répandra  eu  orage 
dans  les  pays  sur  lesquels  il  est  rassemblé. 
Pareillement  , lorsque  le  disque  de  la  lune 
paroît  s’étendre , et  lorsque  des  cercles  en- 
tourent celui  du  soleil  , ce  signe  annonce , ou 
une  grande  quantité  de  pluies  , ou  un  coun: 
de  vents  impétueux.  Lorsqu’on  voit  ces  images 
du  soleil  (i)  (|ui  se  peignent  quelquelois  dans 
la  nue , marcher  avec  lui  , c’est  le  signe  de 

auehjue  révolution  dans  l’air.  Ainsi  ces  raic.s 
roites  qu’on  appercoit  dans  les  nuages  et  qui 
imitent  les  couleurs  de  l’iris  , présagent  des 
pluies  ou  des  tempêtes  i’uricuses  , ou  en  gé- 
néral annoncent  qu’il  y aura  dans  l’air  quel- 
que grand  changement.  Ceux  qui  se  sont  oc- 
cupés de  ces  études,  ont  l’ait  plusieurs  obser- 
vations sur  le  croissant  et  le  décours  de  la 
lune , comme  si  l’air  qui  enveicqjpc  la  terre 
suivoit  nécessairement  toutes  ses  phases.  Lors- 
qu’au troisième  jour  elle  est  pure  et  déliée, 
c’est  l’annonce  d’un  Ijeau  teins  invariable.. 
Lorsque  son  croissant  est 'épaissi  et  de  cou- 
leur rougeâtre  , c’est  la  menace  d’une  grande 
pluie  ou  d’un  Vent  violent.  Qui  est-ce  qui 


(1)  Crs  iniag»!  du  lolcil  s'appellent  parhéiies. 
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ignore  combien  ces  ol)servalions  sont  utiles 
dans  la  vie  ? Le  navigateur  qui  prévoit  cequ’il 
a à craindre  des  aquilons,  peut  retenir  son 
vaisseau  dans  le  port.  Le  voyageur  qui  s’at- 
tend à des  changeniens  dans  l’air , peut  évi- 
ter de  loin  les  ellèts  du  mauvais  teins.  Les 
laboureurs  occupés  de  la  semence  des  grains 
et  de  la  culture  des  plantes,  j;euveiit  choisir 
les  tnomens  les  plus  favorables  pour  leurs 
travaux.  I.e  seigneur  nous  a prédit  <pie  le  ' 
soleil , la  inné  et  les  étoiles  , donneront  des 
signes  de  la  dissolution  de  l’univers.  Et  quels 
Matfh.  24.  seront  ces  signes?  Le  .soleil  sera  changé  en 
i3  24*"^*^  lune  lie  lionne ra  fias  sa  liiiniere. 

Ceux  qui  passent  les  bornes  emploient  les 
paroles  de  l’écriture  jiour  soutenir  la  science 
astrologique;  il  disent  que  notre  vie  dépend 
du  mouvement  des  eieux  , et  qu’en  consé- 
quence les  devins  tirent  des  astres  , des  pro- 
nostics pour  ce  qui  doit  nous  arriver.  Ces  pa- 
roles fort  simples  de  l’écriture,  qu’ils  serrent 
de  signes  , ils  les  entendent,  non  des  vicissi- 
tudes dans  l'air , ni  des  révolutions  dans  Je 
tems  ; mais  ils  les  appliquent , d’après  leur 
opinion  , au  sort  de.sthié  à tous  les  nommes. 
Que  disent-ils  donc?  sans  doute  que  le  rap- 
port de  telles  planètes  avec  les  astres  du  zo- 
^ diaque , que  tel  concours  entre  eux  produit 
telle  naissance;  que  de  tel  autre  rapport  et 
concours  résulte  une  destinée  contraire.  Il 
' n’est  peut-être  pas  inutile  de  reprendre  les 
choses  d’un  peu  haut  et  de  nous  expliquer  clai- 
rement. Je  ne  dirai  rien  de  moi , mais  je  me 
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icr\'irài  de  leurs  propres  paroles  pour  les  con- 
fondre. Je  tâcherai  de  fçuérir  ceux  qui  sont 
Hx*ja' jirévenus.  de  ces  opinions  danj^ereuses , 
et'de  prémunir  les  autres  contre  de  pareilles 
erreurs.'  ' ‘ 

■-  l.es  inventeurs  dé  Tastroloi^ie  ayant  remar- 
qué (|ue  beaucoup  de  rapports  leur  échap- 
poient  dans  l’espace  du  lems,  l’ont  divisé  le 
plus  qu’il  leur  a été  possible  , en  petites  por- 
tions , selon  ce  (jue  dit  l’apôtre  , en  un  nto~  i Cor.  i5. 
ment , en  un  olin-ffn  il , parce  qu’il  y a une 
grande  dilïérence  entre  telle  naissance  et’ tel  lé 
autre.  Ils  ont  prétendu  (pie*  celui  <|ui  etoit  né 
dans  tel  instant  indivisilile , devoit  commander 
les  villes  et  les  peuples  , être  distingué  par 
scs  ricbc.sses  et  par  sa  pui.ssance  ; cpie  celui 
qui  étoit  né  dans  tel  autre  instant  , devoit 
mendier  sa  vie  , errer  de  ville  en  ville  , 
aller ‘de  porte  en  porte  pour 'chercher  sa 
nouiTitnre  journalière.  En  conséquence  , ils 
ont  divisé  en  douze  jiarties  le  cercle  du  zo 
diaque  , parce  que  le  soleil  emjiloie  trente 
joui-s  à parcourir  un  douzième  de  ce  cercle. 

Jlsont  divisé  chaque  douzième  en  trentièmes, 
chaque  trentième  en  soixantièmes , et  ces  soi- 
xantièmes en  d’autres  soixantièmes  encore. 
C.onsidérons  les  naissances  de  ceux  qui  vien- 
nent au  monde  , et  voyons  si  les  tireurs  d’ho- 
roscopes pourront  observer  celte  exactitude 
de  la  division  du  tems.  Dès  qu’un  enfant  est 
né,  on  examine  si  c’est  un  mâle  ou  une  fe- 
melle : ensuite  on'attend  ses  cris  pour  savoir 
s’il  est  vivant.  Combien  voulez-vous  que  dans 
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ce  (e«iB  il  m’écoule  de  soixantièmes.  Qn  dit 
'au  devin  reniant  qui  est  né.  Combien  pour 
çeia  faudra -t- il  de  petites  portions  cl’ünfe 
heure  , sur-tout  si  le  tireur  d’horoscopes  n’est 
point  dans  la  chambre  de  la  mere  ? Il  faut 
qu’il  marque  précisément  le  tems  , soit  que 
ce  soit  pendant  le  jour  ou  |>endant  la  nuit. 
Combien  ne  se  passera-t-il  pasencore  desoixan- 
tiemes.  Il  est  indispensable  qu'il  trouve  , non- 
seulement  à (jiielle  douzième  partie  du  zodia- 
que, mais  à quelle  soixantième,  à quelle  soixan- 
tième de  soixantième  répond  l’astre  de  la 
naissance , pour  savoir  quel  raj^port  il  avoit 
avec  les  étoiles  fixes,  en  quel  concours  elles 
éloient  ensetnble  au  moment  où  l’enfant  est 
né.  Si  donc  il  est  impossible’  de  rencontrer 
l’instant  précis,  et  si  la  moindre  différence  fait 
man(|uer  le  tout , ne  doit-on  pas  également 
«e  moquer , et  fie  ceux  qui  s’occupent  de  cette 
.science  cliiméri(|iie , et  de  ceux  qui  consultent 
jfvec  avidité  ces  prétendus  wvansj,  comme 
s’ils  pouvüient  leur  apprendre  quel  sera  leur 
sort.  Mais  quels  sont  les  résultats  de  cette 
.science?  Un  tel , disent-ils,  aura  les  cheveux 
crépus  et  de  beaux  ^eux;  car  il  est  né  sous 
le  béli.er  , et  telles  sont  les  qualités  visibles 
-de  cet  animal.  11  aura  aussi  une  ame  grande, 

}>arce  que  le  bélier  aime  à commander.  Il  sera 
ibéral  et  aimera  à faire  de  la  dépense,  parce 
que  ce  meme  animal  dépose  sans,  peine  sa 
toison  , et  qu’il  en  rcfjoit  aisément  une  autre 
de  la  nature.  Celui  fini  est  né  sous  le  taureau 
supportera  le  travail  et 'sera  (li.sposé  à la  sci> 
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yitnde,  parce  <jue  le  taureau  est  soumis  au 
joug.  Celui  cjui  e.st  né  sous  le  scorpion  .sera 
violent  et  prêt  à frapper,  à cause  de  s^i  res- 
semblance avec  cet  animal.  Celui  qui  est  né 
sous  la  balance  sera  juste,  parce,  Cjue  , -chez 
nous  , les  bassins  tie  la  balance  sont  égaux. 
Peut-on  rien  imaginer  de  plus  ridicule?  Le 
bélier,  d’après  lequçl  vous  expliquez  la  nais- 
sance d’un  liomme , est  une  douzième  partie 
du  cercle  appellé  zodiaque;  lorsque  le,  soleil 
y est  arrivé,, il  touche  aux  signes  du  prin- 
tems.  La  balance  et  le  taureau  sont  également 
chacun  une.  douzième  partie  de  ce  cercle. 
Comment  donc  tireg-vous  delà  les  principales 
causes  qui  influent  sur  la  vie  des  hommes, 
et^  marquez-vous  les  caractère?  de  ceux  qui 
naissent,  d aillés  des  animaux  qui  vivent  sous 
.nos  lüix?  Celui  qui'est  né  sons. le  bélier  sera 
libéral  , non  paice  que  cette  parjtic  du  ciçl 
peut  donner  ce  caractère , mai?  pajrce  que  le 
l)élier  a telle  nature.  Poimpioi  donc  nous 
épouvantez-vous  en  cherchant  vos  preures 
dans  les  astres,  en  même  tenis  que  vous  vou- 
lez nous  persuader  par  des  bêlemens(i).  Si  le 
ciel  prend  de  certains  animaux  scs caractere.s 
particulier?  , il  est  donc  soumis  lui-mcineà  des 
principes  étrangers,  et  son  existence  dépend  dç 


(i)  Saint  Basile  auroit  pu  ajouter  à' foûtes  sei  réflexions,  . 
que  tes  noms  donnés  .mx  signes  du  zodiaque  étoient  des  noroi 
arbitraires  ; que  les  signes  , par  exemple , qu'on  a appellét 
taureau,  bélier  , auroirnt  pu  être  appelles  également  croco- 
dile , rliinocéios.  ^ 
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brutes  qui  paissent.  Si  une  telle  assertion  est 
ridicule,  il  est  bien  plus  ridicule  encore  de 
chercher  scs  preuves  dans  des  objets  qui  n’ont 
aucun  rapport  avec  ce  qu’on  avance.  Les  sub- 
tilités de  ces  prétendus  savans  ressemlilent  à 
des  toiles  d’araignée  , dans  lesquelles  une 
mouche , un  moucheron  , ou  quelque  autre 
animal  aussi  loible , peuvent  bien  .se  laisser 

ÎM'endre,  mais  que  des  animaux  ulî'  peu  plus 
orts  viennent  aisément  à bout  de  rompre  , et 
à travers  lesquelles  ils  passent  sans  aucune 
peine  (i);  • • ^ ' ' •'  ‘ ‘ 

Et  ces  téméraires  ne  s’arrêtent  pas  là’:  mais 
une  chose  qûî  d(f|)cnd  de  notre  volonté,  je 
veux  dire  la  pratique  du  vice  et  de  la  vertu  , 
ils  en  attribuent  la  cau.se  aux  mouvemens 
célestes.  11  séroit  ridicule  dé  les  combattre 
sérieusement  ; mais  il  est  peut-être  nécessaire 
d’en  faire  quelque  mention  , parce  qu’il 'en  eât 
beaucoup-  qui  sont  livrés  à cette  errfur.  De- 
mandons-leür  d’àbord  si  les'  J)(K>itions  des  as-, 
très  ne  changent  pas  mille  lois  le  jour.  Ceux 
qu’on  appelle  planètes,  qui  ne  sont  jamais  à 
la  même  place  , dont  les  uns  se  rencontrent 

I dus  vite,  les  autres  achèvent  j)lus  lentement 
eur  course , ces  astres  se  regardent  souvent 
à la  même 'heure  et  se  cachent;  et  c'est  un 
grand  point  dans  les  naissances  d’être  regaixlé 
par  un  astre  bienfaisant  ou  par- un  astre  mal- 


(i)  Un  ancien  philosophe  .ivoit  déjà  dit  que  1rs  loix  res- 
sembloieni  à des  toiles  d’araignecs  ; que  les  petite?  mouches  y 
festoient  prises  * que  les  grosses  passoient  à travers. 
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Taisant,  comme  ils  s’expriment  eux -mêmes. 
Souvent , faute  de  connoître  le  moment  précis 
où  une  naissance  étoit  présidée  par  un  astre 
bienfaisant , parce  qu’on  ignore  une  des  plus 
jîctitcs  divisions  du  tems  , cette  époque  a été 
marquée  de  l’influence  d’un  astre  malfaisant: 
je  suis  obligé  de  me  servir  de  leurs  propres 
expressions.  Quelle  folie  dans  de  pareils  dis- 
cours , ou  plutôt  quelle  impiété  ! Les  astres 
mallàisans  rejettent  la  cause  de  leur  mali- 
gnité sur  celui  qui  les  a laits.  Car  si  le  mal 
vient  de  leur  nature,  celui  qui  les  a créés  sera 
l’auteur  du  mal  : s’ils  sont  mauvais  par  un 
clioix  libre  de  leur  volonté  , ce  seront  donc 
des  animaux  doués  de  la  faculté  de  choisir, 
dont  les  actes  seront  libres  et  volontaires;  ce 
qu’on  ne  peut  dire,  sans  extravagance  , d’êtres 
inanimés.  Ensuite  quelle  déraison  de  ne  pas 
attribuer  dans  chacun  le  bien  et  le  mal  au 
cluûx  d’une  volonté  bonne  ou  mauvaise;  mais 
<le  prétendre  qu’un  être  est  bienfaisant  parce 
qu’il  est  dans  telle  place,  qu’il  devient  mal- 
faisant parce  qu’il  est  dans  telle  autre  , et 
qu’après  encore  , pour  peu  qu’il  s’écarte , il 
oublie  aussitôtsa  malignité? 

Sans  nous  arrêter  à ces  inepties,  concluons 
et  disons  ; Si  les  astres  changent  de  position 
à chaque  Instant , et  si , dans  ces  révolutions 
diverses , se  rencontre  plusieurs  fois  le  jour 
la  position  d’où  résulte  la  naissance  d’un 
prince , pourquoi  ne  naît-il  lias  des  princes 
tous  les  jours  ? ou  pourquoi  les  trônes  parmi 
eux  sont-ils  héréditaires?  Chaque  prince , sans 
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doute  , n’adapte  pas  la  naissance  de  son  fils 
, à une  position  d’astres  propre  à cette  nais- 
sance : aucun  homme  n’en  est  le  maître.  Pour 

Îuoi  donc  Osias  a-t-il  engendré  Joathan  , 
oathan  Achas  , Aclias  Ezéchias  ? pourquoi 
aucun  deux  ne  s’est-il  rencontré  au  moment 
marcjué  pour  la  nais.«ance  d’un  esclave  ? 
Disons  encore  : Si  le  principe  des  actions  ver- 
tueuses et  vicieuses  n’est  pas  en  nous  ; s’il 
dépend  nécessairement  de  telle  naissance  , 
c’est  en  vain  (jue  les  législateurs  nous  mar- 
quent ce  qu’il  faut  faire  , et  ne  pas  faire,  c’est 
en  vain  que  les  juges  honorent  la  vertu  et 
punissent  le  vice.  Ni  le  voleur  , ni  le  meur- 
trier  ne  sont  coupables , puisqu’ils  ne  pour- 
roient  retenir  leurs  mains  quand  ils  le  vou- 
dioient,  s’ils  sont  poussés  à agir  par  une  né- 
cessité inévitable.  II  est  fort  iputile  de  cul- 
tiver les  arts.  Le  laboureur  aura  abondance 
de  fruits  .sans  jetter  de  semence  et  .sans  aigui- 
ser sa  faux.  Le  commercant,  qu’il  le  veuille 
ou  non , acquerra  de  grandes  riches.ses  <ju’a- 
massera  pour  lui  le  destin.  Les  grandes  espé- 
rançes  des  chrétiens  s’évanouiront , parce  (pie 
la  justice  ne  peut  être  honorée  ni  le  péché 
puni,  si  l’homme  refait  rien  librement.  Par- 
tout où  dominent  la  nécessité  et  le  destin  , il 
ne  peut  y-  avoir  place  au  mérite  , qui  est  le 
fondement  essentiel  d’un  jugement  juste.  En 
voilà  assez  sur  cet  article.  Ceux  d’entre  vous 
(pii  pensent  bien  n’ont  pas  be.soin  de  plus  de 
paroles  , et  le  tems  ne  permet  pas  de  nous 
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étendre  pour  attaquer  les  autres.  Revenons  à 
l’explicaiion  de  l’écriture. 

Qu’ils  servent  de  signes',  dit-elle^  pour 
marquer  les  tems  , les  jours  et  les  années. 
Nous  avons  expliqué  le  mot  signes  ; nous  pen- 
sons que  par  tems  il  faut  entendre  les  di- 
verses saisons,  l’iiiver , le  printeras , l’été  et 
l’automne,  que  nous  fait  réi^ler  avec  ordre  le 
cours  jiériocîique  des  corps  lumineux.  L’hiver 
re^ne  lorsque  le  soleil  est  dans  la  partie  aus- 
trale , et  qu’il  proloniçe  les  ténenres  de  la 
nuit  dans  nos  contrées  ,en  sorte  que  l’air  qui 
nous  enveloppe  est  refroidi  considérablement , 
/ et  que  les  exhalaisons  humides  se  rassemblant 
sur  nous  causent  les  pluies , les  frimas , et  des 
neiges  abondantes.  Lorsque  revenant  des  ré- 
gions australes  , le  même  astre  s’arrête  au 
milieu  de  sa  course,  de  maniéré  qu’il  partage 
également  le  jour  et  k)  nuit,  plus  il  conserve 
cette  position  par  ra))port  à la  terre,  plus  il 
nous  ramene  une  agréable  température.  Ar- 
rive le  printems  qui  fait  fleurir  toutes  les 
plantes,  qui  fait  revivre  la  plupart  des  arbres, 
qui , par  une  génération  successive , conserve 
toutes  les  especes  d’animaux  terrestres  et  aqua- 
tiques. Delà , le  soleil  s’avançant  vers  le  sols- 
tice d’été  , dans  les  contrées  septentrionales , 
nous  donne  les  jours  les  plus  longs.  Et  comme 
il  séjourne  dans  l’air  fort  lung-tems,  il  brûle 
celui  qui  est  au-dessus  de  notre  tête  et  des- 
séché toute  la  terre,  opérant  ainsi  l’accrois- 
sement parfait  des  semences  , et  poussant  les 
fruits  à leur  maturité.  Lorsqu’il  est  le  plus 
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brûhnt,  il  accourcit  les  ombres  à midi , parce 
qu’il  éclaire  nos  contrées  de  plus  liant.  Les 

f)|us  longs  jours  sont  ceux  où  les  ombres  sont 
es  plus  courtes,  comme  les  jours  les  plus 
courts  sont  ceux  où  les  ombres  sont  les  plus 
longues.  \oiIà  ce  qui  nous  arrive  à nous  qui 
sommes  appelles  Hétérosciens  (i)  , et  qui  • 
habitons  les  contrées  septentrionales.  Il  est 
des  peuples  qui , deux  jours  de  l'année  , sont 
absolument  sans  ombre  à midi  , parce  que 
Je  soleil  , perpendiculaire  sur  leurs  têtes,  les 
éclaire  également  de  toutes  parts  , de  sorte 
que  même  les  puits  les  jilus  profonds  reçoivent 
la  lumière  par  les  plus  étroites  embouchures.  , 
Quelques-uns  appellent  ces  peuples  yisciciis. 
Ceux  qui  habitent  au-delà  des  conti*ées  odo- 
riférantes (2)  , voient , selon  les  saisons  , leurs 
ombres  passer  d’un  côté  à l’autre.  Seuls  de 
la  terre  habitable  ils  jettent  l’ombre  à midi 
vers  les  régions  australes  ; d’où  quelques-uns 
les  nomment  Amphisciens.  Voilà  tout  ce  qui 
arrive  lorsque  le  soleil  s’avance  vers  la  partie 
septentrionale.  Delà  on  peut  conjecturer  com- 

• 

(i)  Hétérosciens  , les  peuples  qui  à midi  jeUent  toujours 
l'onibre  du  mdmc  côte. 

(2)  Contrées  odoriférantes,  l’Arabie.  Il  est  vrai  de  dire  que 
tous  les  peuples  places  au-delà  de  l'Arabie  peuvent  jetter  leurs 
ornières  vers  les  régions  australes  ; mais  il  ne  seroit  pas  vra  i 
d'ajouter  que  tous  les  jettent , tantôt  vers  le  midi , tantôt 
vers  le  nord.  Les  peuples  placés  au-delà  du  tropique  le  plus 
loin  de  nous  , ne  voient  jamais  leurs  ombres  à midi  que  vers 
les  régions  australes.  ' 
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• bien  Jes  rayons  du  soleil  échangent  l’air  et 
quels  sont  les  elîcts  de  cette  chaleur.  Après 
l’été  , nous  sommes  accueillis  par  la  saison  de 
l’automne  , qui  amortit  l’excès  du  chaud,  qui 
le  diminue  peu  à peu  , et  qui , par  une  tempé- 
ramre  moyenne  , nous  conduit  heureusement 
à l’hiver,  dans  le  tcms  où  le  soleil  retourne 
des  régions  septentrionales  aux  contrées  aus- 
trales. 'l'elles  sont  , d’après  le  cours  du  so- 
leil , les  vicissitudes  des  saisons  qui  règlent 
notre  vie. 

Qu’ils  servent  dé  signes  pour  les  jours , 
dit  l’écriture  ; non  pour  produire  les  jours  , 
mais  ])our  les  présider;  car  le  jour  et  la  nuit 
sont  plus  anciens  que  la  création  des  corps 
lumineux.  C’est  ce  que  nous  déclare  le  psal- 
miste  : Il  a placé ^ dit-il  , le  soleil pourpom- 
mander  au  jour , la  lune  et  les  étoiles  pour 
commander  à la  nuit.  Et  comment  est-ca 
que  le  soleil  commande  au  jour.  C’est  que 
portant  en  lui  la  lurnicre,  lorsqu’il  monte  sur 
notre  horizon  il  nous  donne  le  jour  en  dis- 
sipant les  ténèbres.  De  sorte  qu’on  pourroit 
avec  vérité  définir  le  jour,  un  air  éclairé  par 
le  soleil , ou  une  mes\^e  de  tems  penclant 
lequel  le  soleil  demeure  sur  notre  hémi- 
sphère. 

Le  soleil  et  la  lune  ont  été  aussi  établis 
pour  les  années.  La  lune,  l’orme  l’année  lors- 
qu’elle a achevé  douze  fois  son  cours , excepté 
(pi’on  a souvent  he.soin  d'un  mois  Inteicalaire 

I)our  le  calcul  exact  des  tems.  C’est  ainsi  que 
es  Hébreux  et  les  plus  anciens  Grecs  comp- 
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toient  d’abord  l’année.  I/aniiéc  solaire  est  le 
retour  du  soleil  d’un  si^nc  à ce  meme  signe 
d’après  le  cours  cpii  lui  est  propre  (i). 

El  dieu  fit  deux  grands  corps  luntinciir. 
Comme  la  grandeur  se  prend  , ou  dans  un 
sens  absolu  , dans  lequel  sens  nous  disons  que 
le  ciel  est  grand,  que  la  terre  et  la  mer  sont 
grandes;  ou  le  jdus  souvent  par  comparaison 
avec  un  autre  corps  , ainsi  un  cheval  et  un 
bœuF  sont  grands,  non  par  l’étendue  extraor- 
dinaire de  leur  corps  , mais  parce  qu’on  les 
compare  avec  des  êtres  de  même  nature  : dans 
quel  sens  j)rendrons-nous  ici  Pexjircssion  de 
grandeur?  Est-ce  dans  le  sens  que  nous  a|)- 
pcllons  grande  une  fourmi  , ou  quelque 
autre  petit  animal , jugeant  de  leui-  gran- 
deur par  comparaison  avec  d’autres  êtres  de 
même  espece  ; ou  dans  le  sens  qu’une  gran- 
deur absolue  se  montre  dans  la  constitution 
des  corps  lumineux  ? c’est  sans  doute  dans  ce 
dernier  sens.  Car  le  soleil  et  la  lune  sont 
grands  , non  parce  qu’ils  .sont  plus  grands 
que  les  autres  astres  , mais  parce  que  tell» 
est  leur  circonférence,  que  la  splendeur  qu’ils 
répandent  éclaire  letfriel  et  l’air , embrasse  à- 
la-fois  la  terre  et  la  mer.  Dans  quelque  partie 
du  ciel  qu'ils  se  trouvent , soit  qu’ils  se  lèvent , 
soit  qu’ils  se. couchent  , soit  qu’ils  soient  au 
milieu  de  leur  course  , ils  paroissent  de  toutes 


(i)  11  reste  près  de  six  heures,  comme  on  sait,  et  voili 
pourquoi  tous  les  quatre  ans  on  ajoute  un  jour.  L'année  qui 
compte  ce  jour  de  plus  est  appellée  àitstxtile. 

]>arts 
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parts  ci^aleinent  grands  aux  hommes,  ce  qui 
est  un  témoignage  évident  de  leur  grandeur 
immense , p»rce  que,  malgré  l’étendue  de  la 
terre  , ils  ne  paroissent  nulle  part  ni  plus 
grands  ni  plus  petits.  Nous  voyons  plus  petits 
les  objets  éloignés;  à mesure  que  nous  en  ap- 
prochons, nous  en  découvrons  la  grandeur. 
Maispersonne  n’est  plus  proche  ni  pluséloigné 
du  soleil  qui  s’olli  e de  la  même  distance  à tous- 
les  habitans  de  la  terre.  Ce  qui  le  prouve , c’est 
que  les  Indiens  et  les  Bretons  le  voient  de  la 
même  mesure.  Non, il  ne|)iu  oîlni  moinsgrand, 
lorsqu’il  .se  couche,  aux  peuples  orientaux, 
ni  plus  petit , lorsqu'il  se  levé  , aux  nations 
occidentales  ; et  lorsqu’il  occupe  le  milieu  da 
ciel , il  ne  change  ni  pour  les  uns  ni  pour 
les  autres. 

Que  l’apparence  ne  vous  trompe  |)as , et 
parce  qu’il  ne  vous  paroît  oue  d’une  coudée, 
ne  croyez  point  qu’il  n’ait  qu  une  coudée.  Dans 
les  longues  distances  , la  grandeur  des  objets 
diminue,  parce  que  notre  l’acuité  visuelle  ne 
peut  parcourir  tout  l’espace  intermédiaire, 
mais  que  s’usant , pour  ainsi  dire , dans  l’in- 
tervalle , elle  n’arrive  aux  objets  qu’avec  une 
petite  partie  d’clle-même  (().  C’est  donc  la 
petitesse  de  notre  vue  qui  nous  les  l'ait  juger 


(i)  Suivant  la  bonne  physique  , ce  n'est  point  la  foiblesse 
de  notre  vue  qui  nous  empêche  de  voir  les  objets  éloign.-'s 
tels  qu'ils  sont  : nous  les  voyous  plus  petits,  parce  que  l’angle 
sous  lequel  leur  image  se  trace  djiis  i'eril  diminue  à mesure 
que  les  distances  augmeiiieut. 
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petits,  parce  qu’elle  transporte  sur  eux  sa, 
propre  rbiblesse.  Or,  si  notre  vue  se  trompé, 
il  s’ensuit  que  ce  n’est  pas  un  moyen  sûr  de 
connoître  la  vérité.  Rappellez-yous  ce  qui 
-VOUS  est  arrivé  qnelquelois  , et  vous  trouve- 
rez dans  vous-même  la  preuve  de  ce  que  je 
dis.  Si  du  sommet  d’une  haute  montagne  vous 
avez  jamais  jette  les  _yeux  sur  une  grande 
étendu»  de  plaine  , que  vous  ont  paru  les 
bœufs  attelés  et  les  laboureurs  eux-mêmes  ? 
ne  vous  ont-ils  pas  présenté  l’apparence  de 
fourmis?  Si  du  haut  d’une  guérite  vous  avez 
promené  vos  regards  sur  une  vaste  mer,  que 
vous  ont  paru  les  plus  grandes  isles?  que  vous 
a paru  un  grand  navire  porté  avee  ses  voiles 
blancs  sur  une  plaine  d’azuéP  ne  vous  ont  ils 
pas  offert  l’apparence  d’une  petite  colombe  ? 
Pourquoi  ? c’est , je  le  répété,  que, notre  vue 
s’usant  dans  l’air  et  s’affbiblisant , est  incapable 
de  saisir  exactement  les  objets.  Les  plus  hautes 
montagnes,coupées  de  profondes  val  lées , notre 
vue  nous  annonce  qu’elles  sont  rondes  et 
unies  , parce  que  se  portant  sur  les  - seules 
éminences,  elle  ne  peut,  à cause  de  sa  foi- 
blesse,  pénétrer  dans  les  profondeurs  inter- 
médiaires. Ainsi  elle  ne  conserve  pas  les  vraies 
figures  des  corps  , mais  les  tours  quadi  angn- 
laires  elle  les  |uge  ronds.  Il  est  donc  prouvé 
de  toutes  parts  que  , dans  les  grandes  dis- 
tances , nous  ne  saisi.ssons  des  corps  qu’une 
forme  ronfu.se  et  imparfaite. 

Le  soleil  est  donc  un  grand  corps  lumi- 
neux , cf après  le  témoignage  de  l’écriture  , et 
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infiniment  plus  grand  qu’il  ne  nous  paroît. 
Ce  qui  doit  être  encore  pour  vous  une  preuve 
inanifeste  de  la  grandeur  du  soleil , c’est  que, 
malgré  celte  multitude  d'astres  qui  décorent 
le  firmament , toute  leur  lumière  ensemble 
ne  peut  suffire  à dissiper  la  tristesse  de  la  nuit  ; 
au  lieu  que  le  soleil  seul , lorsqu’il  paroit  sur 
l’horizon  , ou  plutôt  lorsqu’il  est  simplement 
attendu  , et  avant  de  se  montrer  réellement 
à la  terre , fait  disparoître  l’obscurité , éclipse 
tous  les  astres , raréfie  et  résout  en  eau  l’air 
épaissi  et  condensé  qui  nous  enveloppe.  Delà 
les  vents  du  matin  et  ces  rosées  abondantes 
(i)  qui  tombent  sur  la  terre  dans  un  beau 
jour.  Et  comment  pourroit-il  en  un  instant 
éclairer  tout  notre  globe,  qui  est  d’une  si 
grande  étendue  , si  le  disque  d’où  part  sa 
splendeur  n’étojt  immense  i*  Ici  admirez  la 
sagesse  de  l’ou.vrier  suprême  ; comment,  dans 
une  si  grande  distance  , il  lui  a donné  de  la 
chaleur  dans  une  si  juste  projjortion , que  les 
feux  qu’il  lance  ne  sont  ni  assez  forts  pour 
brûler  la  terre , ni  assez  foible  pour  la  laisser 
froide  et  stérile. 

ün  jjeut  dire  à-peu-près  la  même  chose  de 
la  lune,  (^est  aussi  un  grand  corps  lumineux , 


Cl)  Saint  Basile  tombe  ici  dans  Terreur  des  personnes  peu 
instruites  en  physique , qui  croient  que  la  rosée  tombe  au  le- 
ver du  soleil.  Les  physiciens  savent  que  la  rosée  n’est  autre 
chose  que  les  vapeurs  aqueuses  volatilisées  par  la  chaleur  du 
jour , et  qui , condensées  par  le  froid  de  la  nuit  , retombent 
sur  la  surface  de  la  terre. 
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et  le  plus  éclatant  après  le  soleil.  Toute  sa 
grandeur  néanmoins  n’est  pas  toujours  visible; 
mais  tantôt  son  disque  est  entier;  tantôt, 
dans  son  décours  , elle  n’en  montre  qu’une 
partie.  Une  partie,  lorsqu’elle  croît , est  oljs- 
curcie  par  les  ténèbres  ; et  la  partie  éclaiiiée , 
lorsqu’elle  décroît  , disparoît  à la  bn  et  se 
cache  entièrement.  Dans  toutes  ces  variations 
de  figures,  le  sage  ouvrier  a eu  sans  doute 
des  vues  sécrétés.  En  efièt , ou  il  a voulu  nous 
donner  un  exemple  frappant  de  la  fragilité  de 
notre  nature  , nous  apprendre  qu’aucune  des 
choses  humaines  n’est  stable,  mais  que , parmi 
elles , les  unes  sortent  du  néant  pour  parve- 
nir à leur  perfeetion  ; que  les  autres  , lors-r 
qu’elles  se  sont  accrues  ,et  qu’elles  sont  arri- 
vées à leur  plus  haut  point , s’altèrent  par 
de«  diminutions  insensibles  et  finissent  par  se 
détruire.  Ainsi  la  vue  de  la  lune  nous  ins- 
truit de  ce  que  nous  sommes  ; et  nous  faisant 
concevoir  une  juste  idée  du  changement  ra- 
pide des  choses  humaines,  elle  nous  enseigne 
à ne  pas  nous  enorgueillir  des  prospérités  de 
ce  siccle;  à ne^pas  nous  applaudir  de  la  puis- 
sance, à ne  pas  être  fiers  de  posséiler  des  ri- 
chesses qui  sont  passagères,  a mépriser  notre 
corps  qui  est  sujet  à la  corruption , et  à avoir 
soin  de  notre  amequi  est  immortelle.  Si  vous 
êtes  fâché  de  voir  la  lune  décroître  peu-à-|>cu 
et  perdre  enfin  sa  lumière,  soyez  plus  lâché 
encore  de  voir  votre  ame  , lorsqu’elle  est  dé-< 
Corée  de  la  vertu,  perdre  sa  beauté  par  votre 
négligence  , ne  pas  rester  dans  la  même  sî- 
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tuai  ion,  mais  varier  et  changer  fréquemment 

par  l’inconstance  de  votre  esprit.  LUnsensé^  £«1,37. la, 

dit  avec  vérité  l’écriture , est  changeant  comme 

la  lune. Se  crois  aussi  que  les  variations  delà 

lune  sont  fort  utiles  pour  la  constitution  des 

animaux  et  pour  les  productions  de  la  terre  : 

car  les  corps  sont  disposés  différemment  lors- 

au’elle  croît  ou  lorsqu’elle  décroît.  Lorsqu’elle 
écroît , ils  se  raréfient  et  deviennent  vides 
(1)  ; lorsqu’elle  croît,  et  qu’elle  s’avance  vers 
la  plénitude  de  son  disque,  ils  se  remplissent 
de  nouveau  , parce  que,  sans  doute, elle  leur 
communique  insensiblement  un  certain  hu- 
mide mêlé  de  chaud  qui  pénétré  jusqu’à  l’in- 
térieur. Nous  en  avons  une  preuve  dans  ceux 
qui  dorment  au  clair  de  la  lune,  dont  la  ca- 
pacité de  la  tête  se  remplit  d’une  humidité 
abondante;  dans  les  chairs  d’animaux  récem- 
ment tués  , qui  changent  dès  que  la  lune  pa- 
i;o!t  ; dans  les  cerveaux  des  animaux  terres- 
tres , dansjes  plus  humides  des  animaux  ma- 
ritimes, enfin  dans  la  moelle  des  arbres.  La 
lune  ne  pourroit  produire  tous  ces  change- 
nicus  par,  ses  variations , si  elle  n'avoit  une 
vertu  puissante  et  extraordinaire.  Les  diverses 
phases  du  même  astre  influent  aussi  sur  les 
divers  mouvemens  de  l’air,  comme  l’attestent 
les  tempêtes  subites  qui  surviennent  souvent  1 
lorscju’elle  est  nouvelle  , après  le  tems  le  plus 


(1)  Ce«i  fffcN  (le  la  lune  , ainti  que  fouï  ceux  qui  suivent, 
crus  par  cfrelqu  ■$  personnes , sont  regarcle's  comme  faux  par 
les  bouc  physii.ieos. 
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calme  et  le  plus  serein , les  nuées  étant  agi- 
tées et  se  recontrant  l’une  l’autre  ; comme 
l’attestent  encore  les  flux  irréguliers  des  bras 
de  mer  Çi),  le  flux  et  le  reflux  de  l’océan,  qui, 
d’après  les  observations  des  peuples  maritimes, 
suit  exactement  les  vai  iations  cfe  la  lune.  Dans 
les  phases  C|ui  precedent  et  qui  suivent  le  re- 
nouvellement de  la  lune , les  bras  de  mer 
coulent  à droite  et  à gauche  ; c’est  lorsqu’elle 
est  nouvelle,  qu’ils  ne  sont  point  un  moment 
tranquilles,  mais  qu’ils  éprouvent  une  agita- 
tion et  un  continuel  balancement , jusqu’à  ce 
que,  paroissant  de  nouveau,  elle  donne  au 
reflux  quelque  régularité.  La  mer  occidentale, 
sujette  au  flux  et  reflux  , tantôt  revient  sur 
ses  }>as  , tantôt  se  déborde , comme  si  les  ins- 
pi rations  de  la  lune  la  ramenoient  en  arriéré, 
et  que  ses  expirations  la  poussassent  en  avant 
ju^u’à  une  certaine  mesure. 

Dans  tout  ce  qui  précédé  , j’ai  voulu  mon- 
trer la  grandeur  des  corps  lumineux , et  prou- 
ver qu’il  n’y  a pas  un  mot  d’inutile  dans  les 
divines  écritures.  Cependant,  nous  n’avons  pas 
touché  les  articles  le.s  plus  essentiels  ; et  en 
examinant  avec  attention  la  vertu  et  la  puis- 
sance du  soleil  et  de  la  lune,  on  pourroit  faire 
beaucoup  de  découvertes  sur  leur  grandeur,  et 
leur  distance.  Il  faut  donc  reconnoîtresincere_ 


(i)  Saint  Basile  parle  ici  de  l’Euripe  proprement  dit,  et  des 
autres  bras  de  mer  qu'on  appelloit  aussi  F.uripes , dont  un  saij 
que  les  Ilux  et  reflux  sont  très-irrej'uliers.  Il  serait  trup  long 
et  trop  pénible  de  suivre  l'orateur  dans  toutes  ses  observations. 


DigUizod  by  1.tOO^Ic 


SUR*  l’ouvrage  des  six  jours.  567 

ment  notre  foi  blesse  .afin  qu’on  ne  mesure  pas 
sur  nus  discours  la  grandeur  des  choses  créées  i 
mais  que  le  peu  que  nous  avons  dit  fasse 
penser  à ce  que  doit  être  ce  que  nous  avons 
omis.  Ne  jugez  donc  point  par  les  yeux  de  la 
grandeur  de  la  lune , mais  par  le  raisonne* 
ment  qui  est  beaucoup  plus  sûr  que  les  yeux 
|K)ur  découvrir  la  vérité.  Ün  a répandu  de 
toutes  parts  à son  sujet  des  fables  ridi> 
cules  , qui  sont  les  contes  de  vieilles  femmes 
ivi  es  ; on  dit  que , par  certains  enchantemens, 
on  la  fait  sortir  de  sa  place  et  descendre  sur 
la  terre.  Quel  enclianteur  pourroit  donc  dé- 
placer un  astie  qu’a  fondé  le  tiès-batit  lui- 
même  ? ou  quel  lieu  l’auroit  reçu  quand  il 
auroit  été  déplacé?  Voulez-vous  que  je  vous 
démontre  par  des  preuves  fort  simples  la 

f fraudeur  de  la  lune?  Les  villes  de  la  terre 
es  plus  éloignées  les  tines  des  autres,  dans 
tous  les  endroits  tournés  vers  son  lever, 
reçoivent  également  sa  lumière.  Or , si  elle 
ne  se  urésentoit  jîas  à toutes  en  face,  ily 
auroit  des  endroits  qu’elle  éclaireroit  tout  en- 
tiers et  directement  ; il  y en  auroit  d’autres 
quelle  ne  frapperoit  que  de  côté  et  foihiement 
par  des  rayons  inclinés.  C’est  ce  qu’on  re- 
marque par  rapport  aux  lampes  allumées  dans 
les  maisons.  Lorsque  plusieurs  personnes  en- 
vironnent une  lampe  , l’ombre  de  celui  qui 
reçoit  la  lumière  directe , est  jettée  en  arriéré 
directement,  tandis  que  les  ombres  des  autres 
s’étendent  à droite  et  à gauche.  Si  donc  le 
disque  de  la  lune  n’étoit  pas  d’une  grandeur 
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immense  et  au-dessus  de  ce  (jiie  nous  imagi- 
nons, il  ne  se  communiqucroit  pas  également 
à tons.  Lorsque  la  lune  sc  leve  dans  les  con- 
trées équinoxiales,  les  babitans des p<Mcs, ceux 
des  zones  glaciale  et  torride , pai  ticipent  ega- 
lement àsa  lnmiere;et  commeellese  présente 
en  face  à tous  dans  la  largeur  du  globe , c’est  la 
preuve  la  plus  claire  de  sa  vaste  circonférence. 
Qui  pourra  en  disconvenir,  quand  elle  s’olFre 
avec  la  même  mesure  à de  si  grandes  distances? 

Nous  n’en  dirons  nas  davantage  sur  la  gran- 
deur du  soleil  et  de  la  lune.  Que  celui  qui 
nous  a donné  l’intelligence  pour  comprendre 
par  les  plus  petits  objets  de  la  création  la  grande 
sagesse  de  l’ouvrier  suprême  , nous  accorde 
de  concevoir  par  les  grands  objets  de  plus 
grandes  idées  du  ciéatcnr.  Toutefois  devant 
le  souverain  être  le  soleil  et  la  lune  sont 
comme  le  moucheron  et  la  fourmi.  Ces  beaux 
astres  eux-mêmes  ne  peuvent  nous  en  donner 
une  idée  suffisante  ; et  nous  n’en  pouvons 
pi  cnilrc  d’après  eux  que  des  motions  légère» 
et  imparfaites,  comme  d’après  les  plus  petits 
des  animaux  et  les  plus  viles  des  plantes. 
Contentons-nous  de  ce  qui  acté  dit, et  rendons 
grâces  , moi  à celui  qui  m’a  gratifié  de  ce 
ministere  de  la  parole-;  vous,  à celui  qui  vous 
alimente  de  nourritures  spirituelles  , et  qui  , 
par  ma  foible  voix  , vient  de  vous  nourrir  en- 
core d’un  pain  grossier.  Puisse-t-il  vous  nour- 
rir toujours  et  vous  donner,  en  proportion  de 
votre  foi , la  manifestation  de  l’esprit , en  Jésus- 
Christ  notre  seigneur  à qui  soient  la  gloire  et 
l’empire  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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SUR  LES  REPTILES. 

E T dieu  dit  : Que  les  eaux  produisent  des 
rf'ptilcs  animés  , selon  leur  espece  , et  des 
oiseaux rf  ai  volent  dans  te  firmament  du  ciel 
selon  leur  espece.  Après  la  rrèation  des  coq^s 
Inmincux  , le.s  eaux  «p.’ssi  se  remplirent  d’ani- 
maux , et  eette  partie  de  la  nature  reçut  aussi 
son  ornement.  La  terre  avoit  reçu  le  sien  par 
les  produetions  qui  lui  sont  jiroju'es  ; aussi 
bien  que  le  ciel  par  le.'>  astres  qui  sont  conmie 
des  fleurs  dont  il  e.'ît  parsemé , et' par  les  deux 
li^rands  cor[x>  lumineux  qtii  sont  comme  les 
<kmx  veux  <lc  tout  le  corps  céleste.  Il  resloit 
à donner  aux  eaux  l’ornement  qui  lui  étoit 
convenable.  Un  ordre  du  seigneur  est  parti , 
aussitôt  le*s  fleuves  ont  la  vertu  de  produire;' 
les  lacs  enlantcnt  les  êtres  qui  leur  sont  na- 
tuiels  ; la  mer  engendre  f«ïtites  les  especes 
d’animaux  nageitrs;  l'eau  mêmedesmaraisn’csft 
pas  oisive;  elle  ecvntribue  pour  sa  part  à l’ac* 
eomplissement  de  la  création.  On  en  vit  sortir, 
sans  dojile,  les  grenouilles  et  une  infinité  d’iiv 
sec  tes  volans.  Ce  que  nous  voyons  encore  au- 
jourd'hui est  une  preuve  de  ce  qttl  s’est  opéré 
dans  l’origine.  Ainsi  toutes  les  eaux  s’empres-,  _ 
serent  d'obéir  h l’ordre  du  créateur.  Tous  c'cs 
êtres  dont  il  seroit  impo.ssible  de  compter  les 
(,-sp.ece.s  , la  grande  et  ineflâble  puissance  de 
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dieu  les  montra  vivans  et  se  mouvant  , les 
eaux  a^ant  reçu , avec  l’ordi  e du  souverain 
maître , la  laculté  de  les  produire. 

Que  ici  eau  r produisent  des  reptiles  ani- 
pour  la  première  fois  qu’est  créé 
un  être  animé  et  |)ourvu  de  sentiment.  Qijoi- 
que  les  plantes  et  les  arbres  vivent  en  quelque 
maniéré,  puisqu’ils  sont  de  nature  à se  nour- 
rir et  à croître , ce  ne  sont  ce|)endant  pas  des 
êtres  vivans  et  animés.  Ainsi,  dit  l’écriture. 
Que  les  eaux  produisent  des  reptiles.  Tout 
ce  cpii  nai'e  sur  la  surface  de  I eau  , tout  ce 
qui  lend  cette  même  eau  dans  sa  profondeur, 
est  du  genre  des  reptiles  , puiscpi’il  se  traîne. 
Certains  animaux  aquatiques,  il  est  vrai,  ont 
des  niés  et  marebent  : ce  sont  sur- tout  lc‘s 
amphibies,  tels  que  les  veaux  et  chevaux  ma- 
nus,  les  grenouilles  , les  crabes,  les  cioco- 
diles  : mais  la  principale  espece  sont  des  rei>-. 
tiles  nageurs.  C’est  pour  cela  qu’il  est  dit  : 
Que  les  eaux  produisent  des  npiiles.  Dans 
ce  peu  de  paroles  quelle  espece  est  omise? 
quelle  espece  u’est  pas  comprise  dans  ce  simple 
ordre?  ün  y voit  les  animaux  vivipares  , tels 
que  les  veaux  marins  , les  dauphins  , les  tor- 
pjlles  , et  autres  semblables,  qui  sont  appellés 
cartilagineux  ; on  y voit  les  ovipare.s  , tels  que 
presque  toutes"  les*  especes  de  poissons  ; on  y 
voit  tous  ceux  qui  ont  des  écailles  ou  un*e 
espece  d’écorce  ou  de  croûte  , tous  ceux  <|ui 
ont  des  nageoires  ou  qui  n’en  ont  point.  Une 
seule  parole  qui  contient  un  ordre;  ou  plutôt 
ce  n’é  toit  pas  une  parole,mais  un  simple  indice. 
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tin  simple  mouvement  de  volonté.  Le  sens 
renfermé  dans  un  ordre  fort  simple , est  aussi 
étendu  que  les  especes  différentes  et  com- 
munes des  poissons,  lesquelles  especes  il  n’est 
pas  moins  difficile  de  nombrer  exactement 
que  de  compter  les  flots  de  la  mer  , ou  de 
mesurer  ses  eaux  dans  le  creux  de  la  main. 
Que  les  eaux  produisent  des  reptiles.  Parmi 
ces  animaux  sont  ceux  qui  vivent  sur  les  ri- 
vages ou  au  fond  de  la  mer  , seuls  ou  en 
troujjes  , ceux  qui  s’attachent  aux  rochers, 
les  poissons  les  plus  petits  et  les  plus  énormes: 
car  la  même  puissance  et  un  seul  ordre  ont 
donné  l’être  à tout  ce  qu’il  y a de  plus  petit 
et  de  plus  grand.  *Que  les  eaux  produisent. 
Ces  paroles  vous  montrent  le  rapport  naturel 
que  les  animaux  nageurs  ont  avec  l’eau.  Aussi 

{)()ur  peu  que  les  poissons  soient  séparés  de 
’eau  ils  meurent.  Car  ils  n’ont  pas  un  organe 
pour  attirer  et  renvoyer  l’air  que  nous  respi- 
rons; mais  l’eau  est  pour  les  animaux  nageurs 
ce  que  l’air  (1)  est  pour  les  animaux  terres- 
tres. La  raison  en  est  manifeste.  Nous  avons 
un  poumon  , viscei  e poreux  et  spongieux , 
lequel  recevant  l’air  par  la  poitrine  qui  s’é- 
tend , évente  et  rafraîchit  notre  chaleur  inté- 
rieure. Dans  les  poissons,  l’alongement  et  le 


0)  Saint  Basile  semble  faire  entendre  que  les  poissons  n'ont 
pas  besoin  d'air  pour  vivre;  cependant  il  est  démontre  qu'ib 
en  ont  besoin  , et  qu’ils  sont  construits  de  maniéré  à pouvoir 
extraire  de  l’eau  Tair  nécenaire  à leur  respiration. 
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reftscrrfment  de»  onïps  oti  nageoires  .qui  re- 
çoivent IVau  et  qui  la  renvoient,  leur  tient 
lieu  de  respiration.  Les  poi.ssons  ont  un  sort 
à part , une  nature  particulière  , une  vie  qui 
leur  est  propre  , une  maniéré  de  vivre  qui 
ri'ap^virlicnt  qu’a  eux.  Aussi  aucun  des  ani- 
maux nagevirs  ne  se  laisse  apprivoiser,  et  ne 
veut  se  soumettre  à la  main  de  l’Iiomme. 

ÇItte  les  eaux  produisent  des  reptiles  ani- 
més selon  leur  espeee.  Dieu  ordonne  main- 
,tenant  de  produire  les  prémices  de  cluupie 
espece  , (|ui  sont  comme  les  germes  de  la  na- 
ture : quant  à la  multitude  des  individus,  il 
les  réserve  poiir  la  suite  des  générations , 
quand  il  faudra  qirils  crois.sent  et  qu’ils  se 
multiplient.  Il  est  une  espece  aussi  étendue 
qxje  variée;  ce  sont  les  poissons  à écailles  et 
à coquilles  , tels  que  les  conques,  les  péton- 
cles, les  strombes  , et  tous  ceux  du  même 
genre.  Quelques-uns  ont  une  enveloppe  moins 
dure,  tels  que  les  crabes,  les  écrevisses,  et 
toutes  les  especes  semblables.  Plusieurs  ont 
la  chair  molle  et  flasque , les  polypes  , les 
secbes  , et  autres  de  même  nature.  'Pontes 
ces  especes  sont  variées  à l’infini.  Pour  les 
dragons  , les  lamproies  , les  couleuvres  qui 
naissent  dans  les  étangs  et  dans  les  marais , 
ils  approchent  moins  , par  leur  constitution  , 
de  ce  qu’on  appelle  poissons  que  des  reptiles 
venimeux.  L espece  des  vivipares  est  diflé- 
rente  de  celle  des  ovipares.  Cette  derniere 
comprend  tout  ce  qui  est  nommé  cartilagi- 
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ijçux.  La  plupart  des  cétarées  (i)  sont  vivi- 
jjares;  par  exemple,  les  daupliius  et  les  veaux 
marins.  On  prétend  que  lorsque  leurs  petits, 
tout  récenmient  nés,  sont  eîî'ravéb  par  quel* 

3ue  «anse  , ils  les  renferment  de  nouveau 
ans  leurs  entrailles  pour  les  y mettre  à I abri. 
(^uc  tes  eaux  pruduiitnt  selon  l’espece.  L’es- 
pece des  plus  ji;rand8  poissons  est  autre  qu© 
celle  des  plus  petits.  Leur.s  noms  , leur  nourri* 
ture,  leurs  formes, leur  j'  i andeur,  les  qualités 
de  leur  chair,  tout  cela  les  distiniçue  les  uns 
des  autres,  tout  cela  constitue  une  inHnité 
d’especes  divèrses  et  de  genres  didérens.  Ceux 

a ni  ont  observé  les  thons,  pourroient-ils  nous 
étailler  même  les  différences  des  especes, 
quoique , dans  la  grande  multitude  de  pois- 
sons , ils  s’étudient  à compter  jusqu’aux  indi- 
vidus? Quelqu’un  de  ceux  qui  ont  vieilli  sur 
les  côtes  et  sur  les  rivages,  pourroit-il  nous 
donner  une  connoissance  exacte  de  tous  les 
animaux  aquatiques  ? Les  peuples  voisins  de 
la  mer  indienne  en  connoissent  qu’ignorent  les 
peuples  qui  habitent  près  le  golfe  égyptien , 
qu’ignorent  les  Maurusiens  et  insulaires,  et 
ainsi  réciproquement.  C’est  le  premier  ordre 
du  créateur,  c’est  sa  puissance  mervei Iléus* 
qui  a donné  l’être  à tous  ces  animaux  grands 
et  petits. 


(1)  On  appelle  en  général  cétacées  , des  animaux  d'uo« 
grandeur  démesurée;  maison  a restraiut  la  signification  do 
ce  mot , à désigner  de  grands  poissons  de  mer  qui  s'accouplent 
et  se  reproduisent  i la  maniéré  des  quadrupèdes.  — Ou  pri‘ 
ttnd.  ....  Ce  fait  n’est  point  confirmé  par  les  naturalistes. 
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Que  de  diversités  daus  la  maniéré  de  vivre- 
des  poissons  et  dans  celle  de  se  reproduire  1 
La  plupart  d’entie  eux  ne  couvent  pas  leurs 
oeufs  comme  les  oiseaux  , ils  ne  construisent 
pas  de  nids  , et  ne  nourrissent  pas  leurs  petits 
avec  soin  et  inquiétude  : mais  l’eau  reçoit 
l’œuf  et  en  fait  un  animal  (i\ll  est  impossiliie 
de  mêler  les  especes  , et  il  ne  peut  y avoir 
parmi  eux  de  mulets  , comme  sur  la  terre 
parmi  les  quadrupèdes , et  même  parmi  cer- 
tains oiseaux.  Aucun  poisson  n’a  une  seule 
rani(ée  de  dents  , comme  chez  nous  le  bœuf 
et  la  brebis  : car  aucun  ne  rumine  excepté  le 
scare  (2)  , à ce  que  quelques-uns  rapportent. 
Tous  sont  munis  de  deux  rangées  de  dents 
trës-serrées  et  fort  aigues  , de  peur  que  mâ- 
chant lentement  la  nourriture  , elle  ne  leur 
échappe.  Si  elle  n’étoit  promptement  brisée  , 
et  si  elle  ne  passoit  aussitôt  dans  , l'estomac  , 
elle  pouiToit  être  emportée  par  l’eau  , tandis 
que  l’animal  la  broieroit.  Chaque  espece  de 
poisson  à sa  nourriture  particulière.  Les  uns 
se  nourrissent  de  limon  , les  autres  d’algue. 


(1)  Et  en  fait  an  animal , sans  doute  lorsque  la  semence 
du  mâle  l'a  fécondé.  Le  mâle  répand  la  semence  sur  les  oeufs 
à l'instant  où  la  femelle  les  dépose  dans  l'eau  , et  c'est  cette 
semence  qui  les  féconde. 

(2)  Je  n’di  point  vu  ce  lait  du  scare  ruminant  confirmé 

par  les  naturalistes.  — Tous  sont  munis Des  natura- 

listes ont  observé  le  contraire  ; ils  parlent  de  poissons , tels 
que  l'alose  et  autres , qui  n’en  ont  que  de  presque  imper- 
ceptibles. 
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d’autres  se  contentent  des  herbes  qui  naissent 
dans  l’eau.  La  plupart  chez  eux  se  dévo- 
rent les  uns  les  autres  , et  le  plus  petit 
sert  d’aliment  au  plus  grand.  S’il  arrive 
quelquefois  que  celui  qui  a dévoré  un  plus 
petit  devienne  la  proie  d’un  autre,  ils  sont 
engloutis  tous  deux  dans  le  ventre  du  dernier. 

Que  font  autre  chose  les  hommes  , lorsque 
abu.santde  leur  puissance  , ils  oppriment  ceux 
qu'ils  dominent?  en  quoi  diffère  du  dernier 
poisson  l’homme  qui , affamé  de  richesses, 
engloutit  les  foibles  dans  le  goufïle  d’une 
cupidité  insatiable  ? Tel  homme  possédoit  les 
biens  du  pauvre;  vous  avez  envahi  ses  posses- 
sions pour  grossir  votre  opulence  ; vous  vous 
êtes  montré  plus  injuste  que  l’injuste , plus 
cupide  que  le  cupide.  Prenez  garde  d’éprou-  Matth.  i3. 
ver  le  sort  des  poissons  , et  de  vous  trouver47  « 48. 
.enfin  pris  à l’hameçon  , dans  la  nasse  ou  dans 
le  filet.  Si  nous  nous  permettons  une  foule 
d’injustices  , nous  ne  pourrons  nous  soustraire 
aux  peines  les  plus  rigoureuses.  Je  veux  aussi, 
en  vous  apprenant  les  ruses  et  les  artifices 
d’un  f()ible  animal  , vous  engager  à fuir  les' 
exemples  des  méchans.  Le  crabe  aime  beau- 
coup la  chair  de  l’huitre.  Mais  cette  proie 
n’est  pas  facile  à prendre  , parce  que  l’huitre 
est  couverte  d’une  très  - dure  écaille  dont  la 
nature  a muni  sa  chair  si  tendre.  Et  comme 
deux  cavités  appliquées  l'une  sur  l’autre  l’en- 
ferment exactement , les  pinces  du  crabe  de- 
viennent nécessairement  inutiles.  Que  fait-il 
donc?  Lorsque,  dans  up  lieu  paisible,  il  voit 
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riîuitre 'étaler  au  soleil  ses  écailles  ouvertes, 
et  se  chautfer  à ses  rayons , il  y jette  adroi- 
tement un  petit  caillou  , les  empêche  de  se 
refermer,  et  par-là  obtient  ce  qu’il  désiré  en 
suppléant  à fa  force  par  l’adresse.  Telle  est 
la  ruse  d’animaux  qui  n’ont  ni  la  raison  ni  la 
parole.  En  admirant  l’habileté  des  craljes  à se 
procurer  leur  nourriture  , vous  devex,  vous 
abstenir  de  faire  tort  à votre  prochain.  Ce- 
lui-là ressemble  au  crabe  qui  emploie  la  ru.se 
avec  son  f’rere , qui  profile  des  contre-tems 
de  son  prochain , qui  tourne  à son  avantage 
les  malheurs  d’autrui.  Craignez  d’imiter  ceux  " 
que  tout  le  monde  blâme.  Contentez-vous  de 
ce  que  vous  avez.  La  pauvreté  , pourvu  qu’on 
ait  le  nécessaire  , est  préférable  pour  le  sage 
à toutes  les  richesses.  Je  ne  dois  pas  ici  omettre 
la  ruse  du  polype  (i)pour  saisir  sa  proie. 
Comme  il  prentf  la  couleur  du  rocher  où  il 
s’attache  , beaucoup  de  poissons  en  nageant 
vont  tomber  sur  lui  sans  y faire  attention  , 
et  deviennent  la  proie  de  cet  animal  rusé. 
Tel  est  le  caractère  de  ceux  qui , ba.sscment 
soumis  aux  puissances,  et  s’accommodant  aux 
conjonctures  , changent  aisément  de  système 
et  de  conduite,  honorent  la  sagesse  avec  ceux 
qui  sont  sages,  sont  intempérans  avec  les  in- 


(i)  Saint  Basile  parle,  tans  doute  , ici  d'un  poUpe  d’eau 
douce  , qui  a le  corps  transjrarent , qui  s'attache  aux  ruchers , 
•t  qui  devore  les  insectes  aquatiques  qui  viennent  tomber  sur 
|Ui.  Voyez  dictionnaire  de  M.  Valmoutde  Bomarc,  à l'ariicie 
folvptt  iT eau  douce. 

tempérans  -, 
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tetDpérans,  n’agissent  et  ne  pensent  f|ue  pour 
plaire  à ceux  cju’ils  veulent  Haller,  il  esl  dit- 
licile  (l’éviter  ces  persunues  et  de  se  garantir 
du  mal  (jri’elles  peuvent  faire,  parce  cju’elles 
ont  grand  soin  de  cacher  leurs  nianvaibes  in- 
tentions sous  le  inastjue  de  l’amitié.  O sont 
de  tels  hommes  que  le  seigneur  appelle  des 
loups  ravissans  qui  se  montrent  sous  la  peau 
de  brebis.  Fuyez  les  c;yacteres  doubles  et. 
trompeurs;  recherchez  la  vérité  , la  sincérité,  '■ 

la  simplicité.  Le  serpent  est  plein  de  dissi- 
mulation; aussi  a-t-il  été  condamné  à ramper. 

Le  juste  est  simple  et  sans  lard  comme  Jacob;  Gen.25.a7.^ 
aussi  /e  se/^neur  J ait  - il  habiter  dans  sa  Ps*  67.  7.  , 
maison  a;iix  qui  ont  un  cœur  droit  et  simple. 

La  mer , dit  le  jjsalmiste,  est  d'une  grande  P* 
et  vaste  étendue  : elle  renjerme  un  nombre 
infini  de  reptiles , une  multitude  de  grands 
et  petits  animaux.  Cependant  il  régné  parnii 
ces  animaux  un  ordre  et  uire  police  admirable. 

Car  si  nous  trouvons  dans  les  poisserns  des 
qualités  particulières  cjue  nous  devons  éviter, 
nous  en  trouvons  aussi  (jue  nous  pouvons  imi- 
ter. Chacune  des  especes  s’est  choisi  ui>e  lér 
gion  qui  lui  est  convenable  ; elles  u’enijiielent 
pas  sur  les  demeures  les  unes  des  autres^ 
mais  elles  restent  dans  les  limites  qui  leur 
sont  propres.  Aucun  géonictre  ne  leur  a dis- 
tribué leurs  habitations  , ne  les  a enfermées 
dans  des  murs,  ne  leur  a assigné  des  bornes. 
D’elles-mèmcs  elles  se  sont  marqué  les  lieux 
qui  leur  sont  utiles.  Tel  goilé  nourrit  telles 
especes  de  poissons,  tel  autre  golfe  en  nourrit 
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d’autres.  Tels  poissons  qui  abondent  dans  un 
endroit  se  trouvent  à peine  ailleurs.  Aucune 
montat'ne  étendant  au  loin  scs  sommets  es- 
carpés ne  les  .sépare , aucun  deuve  ne  leur 
ferme  les  passades;  mais  une  loi  de  la  nature 
prescrit  à chaque  espece , avec  justice  et  selon 
son  avantage , une  maniéré  de  vivre  particu- 
lière. Mais  nous , combien  ne  ditîërons-nous 
pas  de  ces  animaux  ! Comment  cela?  Noirs 
remuons  ces  bornes  éternelles  qu’avoient  pla- 
cées nos  peres  : nous  joignons  maison  à mai- 
son et  champ  à champ  , afin  de  dépouiller 
notre  prochain.  Les  monstres  de  la  mer , fi- 
dèles à la  maniéré  de  vivre  qui  leur  a été 
prescrite  par  la  nature  , occupent  , loin  des 
pays  habités,  une  mer  où  il  n’y  a aucune 
isle  ,«n  face  de  laquelle  ne  se  trouve  aucun 
•continent;  une  mer  qu’on  n’a  jamais  parcou- 
rue (i),  parce  que,  ni  le  désir  de  s’instruire; 
ni  aucune  nécessité  n’engage  les  hommes  à 
tenter  cette  navigation  périlleuse.  Habitans 
de  cette  mer , ces  poissons  énormes , qui , par 
leur  gi-osseur  , si  l’on  en  croit  ceux  qui  en 
ont  vu  , ressemblent  à de  hautes  montagnes  , 
restent  dans  les  limites  qui  leur  sont  propres , 
sans  nuire  aux  isles,  ni  aux  villes  maritimes. 
Ainsi  chaque  espece  s’arrête  dans  les  parties 
de  la  mer  qui  lui  ont  été  marquées,  comme 
dans  des  villes  , ou  dans  des  bourgs,  ou  dans 
des  jiatries  anciennes. 


(1)  Cvia  étoit  vrai  du  tems  du  caiiit  Basile , mais  depuia 
on  a navigé  sur  cette  mer. 
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II  est  (les  poissons  vovaj>euis  (i) , qni  sont 
envoyés  dans  des  pays  éloignés  comme  d’après 
une  délibération  a)mmunc  , et  qui  partent 
tous,  pour  ainsi  dire,  à un  seul  signal.  Lors- 
que le  tcms  de  faire  leurs  petits  est  arrivé, 
avertis  et  excités  par  une  loi  commune  de  la 
nature,  ils  sortent  à-la-fois  de  divers  golfes, 
et  s’avancent  en  Inàte  vei-s  la  mer  septentrio- 
nale. Au  tems  de  la  marée  montante  , on 
voit  les  poissons  se  rassembler  et  se  répandre; 
comme  un  torrent  jiar  la  Propontide , vers  le 
Pont-Euxin.  Qui  est  ce  qni  les  fait  partir?’ 
quel  est  l’ordre  du  ju'ince  ? quel  édit  affiché, 
dans  une  place  publique  annonce  le  jour  dU' 
départ  ? quels  sont  ceux  qui  conduisent  les 
troupes  ? Vous  voyez  la  providence  di\dne 
qui  exécute  tout,  et  qui  entre  dans  les  plu» 

Ïietits  détails.  Le  poisson  cibserve  KdelemenC 
a loi  du  seigneur  ; et  les  hommes  ne  peuvent 
obéira  des  préceptes  salutaires!  Ne  mépriseïf 
pas  les  poissons , parce  que  ce  sont  des  êti-e» 
muets  et  dépourvus  d’intelligence;  mais  crai- 
gnez d’être  plus  déraisonnable  que  ces,  ani- 
maux , en  vous  opposant  à l’ordre  établi  paC 
le  créateur.  Ecoutez  les  poissons  dont  la  con- 
duite est  comme  une  voix  cpii  vous  crie  : C’est 
pour  la  conservation  de  notre  espece  que  noiui 
faisons  ce  long  voyage.  Ils  ne  sont  pas  doué» 
de  raison  ; mais  ils  ont  au-dedans  d’eux-n-  êmea 
une  loi  forte  de  la  nature  qni  leur  montre 
ce  qu’ils  ont  à faire.. Nous  marchons,  discnt- 


(i)Ces  poitions  voyageurs  sont  les  morues , harengs  et  audvst 
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ils  , vers  la  mer  septentrionale  ; cette  eau  est 

Î)Ius  douce  <|ue  toutes  les  autres , j^arce  que 
e soleil  qui  y séjourne  fort  peu  de  teras, 
n’en  ponij)e  pas  avec  ses  rayons  toute  la  par- 
tie potable.  Les  habitans  mêmes  de  la  mer 
aimeut  les  eaux  douces.  Aussi  seloignent-ils 
' souvent  de  la  mer  et  remontent-ils  vers  les 
fleuves.  C’est-là  encore  j)oui  quoi  ils  préfèrent 
le  Pont-Euxin  aux  autres  golîés , comme  plus 

{)ropie  à la  génération  et  à la  nourritui'e  de 
eurs  petits.  Lorsqu’ils  ont  rempli  suffisam- 
ment leurs  vœux  , alors  tous  ensemble  ils  re- 
tournent dans  leur  patrie.  Quelle  en  est  la 
cause  ? apprenons-la  de  la  bouche  de  ces  êtres 
muets.  La  mer  septentrionale,  disent-ils , est 
peu  profonde  ; elle  est  exposée  dans  toute 
son  étendue  à la  violence  des  vents  , a^ant 
peu  de  rivages , de  baies  et  de  rades.  Aussi 
les  vents  bouleversent-ils  facilement  jusqu’au 
fond  de  ses  abîmes , de  sorte  que  le  sable 
qu’ils  enlevent  se  mêle  avec  les  flots.  De  plus, 
elle  est  froide  en  hiver,  étant  remplie  d’un 
nombre  de  grands  fleuves.  Après  donc  que 
les  poissons  en  ont  joui  pendant  l’été  dans 
«ne  certaine  mesure , ils  regagnent  en  hiver 
des  mers  plus  profondes  et  plus  tempérées. 
Ils  reviennent  dans  des  régions  exposées  au 
soleil  ; et  fuyant  les  vents  incommodes  du 
septentnon  , ils  se  réfugient  dans  des  golfes 
moins  agités.  J’ai  fait  ces  remarques , et  j’ai 
admiré  en  tout  la  sagesse  de  dieu.  Si  les 
brutes  ont  de  la  prévoyance  et  si  elles  jjour- 
voient  à leur  salut,  si  le  poisson  sait  ce  qu’il 
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doit  faire  et  ce  qu’il  doit  cviter , qiie  diront 
les  hommes  qui  sont  lionorés  de  la  raison  , 
instruits  par  la  loi , excités  par  les  promesses» 
éclairés  par  l’esprit  divin;  et  q\iise  oonduisent 
moins  raisonnablement  que  des  poissons?  Des 
poissons  savent  prévoir  l’avenir  ; et  nous , né- 
gligeant de  porter  nos  espérances  dans  l’ave- 
nir , nous  consumons  notre  vie  dans  des  vo- 
luptés brutales.  Le  poisson  change  de  mei-s 
pour  trouver  son  avantage,  que  pourrez-vous 
dire,  vous  qui  languissez  dans  l’oisiveté,  la 
source  de  tous  les  vices  ? Nous  ne  pouvons 
prétexter  l’ignorance  ; nous  avons  en  nous^ 
mêmes  une  raison  naturelle  , qui  nous  ap- 
prend à rechercher  ce  qui  est  bon  , et  à Fuir 
ce  qui  est  nuisible. 

Je  m’arrête  à des  exemples  pris  dans  la 
mer , puisque  la  mer  est  l’objet  qui  nous  occupe. 
J’ai  entendu  dire  à un  habitant  descotes  » 
que  le  hérisson  de  mer  , animal  Fort  petit  et 
méprisable , est  souvent, pour  les  navigateurs> 
tan  maître  qui  les  avertit  du  calme  et  de  la 
tempête.  Lorsqu’il  sent  que  les  Flots  vont  être 
soulevéspar  les  vents,  il  prend  un  gros  caillou 
sur  lequel  il  s’appuie  et  se  balance  Fermement 
comme  sur  une  ancre , et  dont  le  poids  l’em- 
j)êche  d’être  entraîné  aisément  par  les  Flots. 
Lorsque  les  marins  appercoivent  ce  signe,  ils 
savent  qu’on  est  menacé  d’une  violente  agi- 
tation (les  vents.  Aucun  astrologue aucnm 
devin  , confecturant  d’après  les  levers  des 
astres  les  mouvemens  de  l’air  , jn’a  donné  de 
leçons  à l’animâl  dont  nous  parlons;  mais  le 
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• souverain  maître  cle  la  mer  et;  des  vents  a 
imprimé  dans  un  petit  être  des  traces  sen- 
sibles de  sa  grande  sagesse.  Dieu  a pourvu  ' 
à tout,  il  n’a. rien  négligé.  Cet  œil  qui  ne 
repose  jamais , examine  tout  : il  t’ournit  à tous 
les  elles  ce  qui  est  nec-essaire  à leur  conser- 
vation. Sa  providence  s’est  étendue  jusque  sur 
le  hérisson  de  iper  , et  elle  ne  s’occuperoit 
pas  de  ce  qui  vous  regaide  ! i.  ... 

E b 5 35  h'.j)Oux,  aimez  vosjemmes , quand  même  , 

■ ‘ avant  d’être  unis  par  le  mariage , vous  seriez 

les  plus  étiangei-s  l’un  à l’auti  e.  Ce  lien  avoué 
par  la  nature , ce  joug  imposé  pai’  la  religion  , 
doit  rapprocher  les  êtres  les  plus  éloignés. 
La.  vipere.  lo  plus  ad’reux  des  reptiles,  de- 
sire de  contracter  une  espece  île  mariage 
avec  la  lamproie  maritime  (i),  et  annonçant 
sa  présence  [lar  un  silllemeut,  elle  l’invite  à 
sortir  du  lond  des  Ilots  pour  former  avec  elle 
cette  union.  La  lamproie  se  renil  à ses  désirs, 
et  s’unit  av.ee  l’animal  venimeux.  Quel  est 
mou  but  en  vous  rapportant  cette  histoire? 
c’est  de  vous  apprendre  que  la  femme  doit 
supporter  son  mari,  quelque  dur  et  quelijne 
féroce  qu’il  soit  qu’elle  ne  doit  travailler 
pour  aucune  cause  à rompre  son  mariage.  11 
est  violent  ! mais  e’est  votre  époux.  11  s’enivre  ! 

' mais  il  vous  est  uni  parun  lien  naturel.  Il  est 
brutal  et  intraitable  ! mais  c’est  une  portion 


‘ (i)  Ce  mariage  de  la  ylpere  avec  U lamproie  maritime 
çst  une  erreur  des  anciens , dementie  par  les  nouveaux  M- 
turalutei,  . - .v. . c • . 
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de  vous-même , et  la  portion  la  plus  précieuse. 
Que  riiomme  écoute  aussi  la  leçon  qui  lui 
est  convenable.  La  vipere  vomit  son  poison 
p>ar égard  pour  le  mariage;  et  vous  , par  res- 
pect pour  l’union  maritale , vous  ne  dépose- 
riez pas  la  dureté  et  la  lérocîté  de  votre  ca- 
ractère ! L’exemple  de  la  vij)ere  nous  sera 
peut-être  encore  utile  sous  un  autre  rapport. 
Son  union  avec  la  lamproie  est  une  sorte  d’a- 
dultere  dans  la  nature.  Que  ceux  qui  tendent 
des  piégés  aux  mariages  d’autrui  apprennent 
donc  à quel  reptile  ils  se  rendent  semblables. 
Mon  seul  but  est  de  chercher  de  toutes  parts 
à édifier  l’église.  Instruits  par  des  exemples 
terrestres  et  maritimes  , que  les  intempérans 
sachent  réprimer  leurs  passions. 

La  l’oiblcsse  de  mon  corps  et  la  fin  du  jour 
m’obligent  de  terminer  ici  cette  instruction; 
car  j’aurois  encore  à ajouter  pour  ceux  qui 
m’écoutent  avec  plaisir,  bien  des  remarques 
propres  à exciter  l’admiration  , sur  les  jjroduc- 
tions  de  la  mer  et  sur  la  mer  elle-meme.  Je 
pourrois  dire  comment  ses  eaux  s’épaississent 
en  sel;  comment  le  corail  Q),  cette  pieire 
si  précieuse,  qui  dans  la  mer  est  une  plante, 
prend  la  dureté  d’une  pierre  lorsqu’il  est  tiré 


(i)  l.(t  uus  ont  regardé  le  corail  comme  une  plante  , les 
^autres  comme  une  pierre  ; saint  Rasile  prétend  qu'il  est  plante 
dans  la  mer  , et  qu'il  devient  pierre  quand  il  est  dehors.  De 
nouvelles  observations  ont  montré  qu'il  étoit  forme'  par  de 
.petits  animaux  qui-s’auacheat  4 un  corps  , et  qui  y établis- 
sent leur  habitation. 
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et  exposé  à l’air  ; comment  la  nature  a nais  la 
perle  du  plus  grand  grand  prix  dans  l’écaille 
du  plus  vil  animal.  Oui  , ce  (pie  désirent  les 
trésors  des  princes , est  jetlé  sur  les  rivages 
et  sur  les  rochers,  enlermé  dans  l’écaille  d'ua 
poisson  méprisable  (i).  Je  pourrois  direcom- 
mentcertains coquillages  fournis.sent  une  laine 
' d’or  qu’aucun  artisan  n’a  pu  encore  Tmiter; 
Comment  d’auti  es  enrichissent  les  rois  d’une 

1x)urprc  qui , par  sa  couleur,  efface  les  plus 
)clles  fleurs  des  prés.  Que  les  eaux  produi- 
sent, Et  (jue  n’ont-clles  pas  produit  des  choses 
nécessaires  ou  précieuses  , soit  pour  servir 
aux  besoins  de  l’homme , soit  pour  lui  faire 
conteinpler  et  admirer  les  merveilles  de  la 
création?  II  est  d’autres  objets,  qui  sont  ter- 
Gen.  I.  ai.  j-iblos  et  qui  instruisent  notre  paresse.  Dieu 
créa  les  grands  poissons.  Ils  sont  appelles 
, grands,  non  pirce  qu’ils  sont  plus  grancis  que 

la  squille  et  l’anchois,  mais  parce  ([ue  la  masse 
de  leur  corps  les  égale  aux  plus  hautes  mon- 
tagnes. On  les  prend  souvent  pour  des  isles, 

. lorsqu’ils  s’élèvent  au-dessus  de  l’eau.  Ces 


(i)  Ce  poisson  méprisable  est  une  espece  d'huirre  qu’on 
appelle  huïlTt  Hccrée.  Voyez  cliclionnaire  de  M.  Valmont  d« 
Uomare  , article  nacre  de  perles  ; et  pour  la  note  précédente  , 
article  corail.  — Certains  coquillages , les  piiines-marines.  — — 
Une  laine  d'or , le  plus  beau  byssus,  espece  de  soie  d’un  beau 
jaune  ou  couleur  d'or,  (|Ue  l'on  trouve  dans  la  pinne-marine, 
ires-prand  coquillage  bivalve  , du  genre  des  moules.  — D au- 
tres enrichissent. . . . Tout  le  monde  sait  que  l'un  trouve  la 
plus  belle  couleur  de  pourpre  dans  le  murex  , coquillage 
uniralvc. 
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poissons  énormrs  ne  demeiircnt  pas  sur  nos 
rivages,  mais  habitent  lamer  Atlantique.  Tels 
sont  les  animattx  qui  ont  été  créés  pour  nous 
étonner  et  nous  épouvanter.  Mais  si  t’on  vous 
dit  qu’un  très-petit  poisson  , le  remoie  (i), 
arrête  un  très-grand  navire  , qui , les  voiles 
étendues  , vogue  au  gré  d’un  vent  favorable, 
et  qu’il  l’arrête  au  point  de  le  tenir  long  tems 
immobile,  comme  s’il  étoit  enraciné  au  fond 
de  la  mer , ne  trouvez-vous  pas  encore  dans 
ce  petit  animal  une  preuve  de  la  puissance 
du  créateur?  Ce  ne  sont  pas  seulement  cer- 
tains poissons  voraces  qui  sont  redoutables; 
i’aiguiHon  de  la  tr^'gone  marine  (2) , même 
lorsqu’elle  est  morte  , et  le  lievre  de  mer,  ne 
sont  pas  moins  <\  craindre,  puisqu’ils  causent 
une*  mort  prompte  et  inévitable.  Par-là , le 
créateur  veut  que  vous  soyez  toujours  vigi- 
lans  et  attentifs,  afin  que,  mettant  votre  es- 
pérance en  dieu  , vous  évitiez  le  mal  que  ceS 
animaux  ]X*uvent  vous  faire. 

• Mais  sortons  des  abîmes  de  l’océan  , et 
cherchons  un  refuge  sur  la  terre.  Les  mer- 
veilles de  la  création  se  succédant  pour  nous 
les  unes  aux  autres , semblables  à des  flots 


(1)  Itcmorc;  ou  remora  , poisson  long  d'un  piéetdemi  en- 
viron , qui  s'utiacbc  aux  vaisseaux , mais  qui  n'a  pas , comme 
l'ont  prétendu  les  anciens , la  facuité  de  les  arrêter.  Voyex 
dictionnaire  de  M.  Valmont  de  Bomarc  , article  rtmore, 
fa)  Trÿgone  marine,  poisson  veuimeux  dont  parlent  Elien 
et  Aristote.  — Lievre  de  mer , poisson  aussi  venimeux  , au- 
trement appelle  , et  avec  plus  de  raison  , tiuiacc  de  mer. 
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qui  se  poussent  sans  cesse  , ont  comme  inondé 
notre  discoui-s.  Ce|>endant  je  serois  surpris  si 
' rencontrant  sur  Ja  terre  des  choses  encore 
pins  admirables , je  ne  cherchuis  pas  , ainsi 
que  .lonas  « à retourner  vers  la  mer.  Il  me 
semble  que  tombant  sur  une  infinité  de  mer- 
veilles , )’ai  oul)lié  de  me  tenir  dans  de  justes 
bornes  , et  que  j’ai  éprouvé  ce  qu’éprouvent 
les  naviyjateurs  , qui  ijçnorent  souvent  quelle 
course  ils  ont  fournie , faute  de  terme  fixe 
j)onr  en  juger.  Il  m’est  arrivé  à moi-même, 
en  parcourant  la  création  , de  ne  pas  m’ap- 
jiercevoir  de  la  longueur  du  discoui’s  que  le 
vous  adressons.  Mais  quoicpie  cette  a.sseniblée 
res|)e(  table  ait  quelque  plaisir  à m’entendre, 
quoique  le  récit  des  merveilles  du  souverain 
maîti-c  soit  agivable  aux  oreilles  des  sèrvi- 
teurs , finissons  ici  notre  instruction , et  atten- 
dons le  jour  pour  expliquer  ce  qui  reste.  Le- 
vons-nous tous,  renaons  grâces  à dieu  pour 
ce  qui  a été  dit  déjà,  et  prions-le  de  nous 
faire  ariver  au  terme.  Puissent  les  récits  dont 
je  vous  ai  entretenus  ce  matin  et  ce  soir , 
vous  senir  de  mets  lorsque  vous  prendrez 
Votre  nourriture!  Occupés  pendant  votre  som- 
meil des  réflexions  que  je  vous  ai  faites,  puis- 
siez’vous  , même  en  dormant , jouir  des  agré- 
mens  fin  jour!  puissiez-vous  dire  avec  Safo- 
Cani.  5.  a.  mon  : Je  dors  , et  mon  cœur  veille  , mon 
cœur  (jui  médite  jour  et  nuit  la  loi  du  sei- 
gneur, à qui  soient  la  gloire  et  l’empire  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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‘DES  OISEAUX. 

E T dieu  dit  / Que  la  terre  produise  une 
urne  vivante  y selon  l'espece  (c’est-à-dire, 
des  aniinau.x  vivaiis , selon  leur  esjiece  ) , des 
animaux  domes/i(fues  j *des  reptiles  j des 
beles  sauvages  , selon  leur  espece  ; et  cela  se 
fit  ainsi.  L’ordre  du  seig^ncur  se  Fait  entendre 
en  avançant  toujours , et  la  terre  reçoit  l’or- 
nement qui  lui  est  propre.  Que  les  eaux pro^ 
duisent  des  reptiles  animés  , avoit-il  dit  d’a- 
boi;d  ; Que  la  terre , dit-il  \c\ , produise  une 
ame  vivante.  iLst-i-e  que  la  terre  est  animée  ? 
et  la  Folie  des  Manichéens  (i),  qui  donnent 
une  ame  à la  terre,  auroit-clle  lieu  ? Parce 
qu’on  lui  a dit  , Qu'elle  produise  , ce  ri’ést 
pas  qu’elle  ait  produit  ce  qui  étoit  en  elle; 
• mais  le  dieu  qui  lui  a donné  l’ordre  , lui  â 
donné  en  meme  tems  la  vertu  de  produire. 
En  effet,  parce  qu’il  a été  dit  à la  terre: 
Qu'elle  produise  de  l'herbe  verte  et  des 
arbres  fruitiers , il  ne  s’ensuit  pas  qu’elle  ait 
produit  l’herbe  cachée  dans  son  sein  , ni 
qu’elle  ait  Fait  paroître  sur  sa  surFace  le 


( I ) Manichéens  , bériftiques  assez  connus  par  les  deux 
principes  bon  et  mauvais  qu'ils  admettoieot  dans  ta  nature. 
On  voit' ici  qu'une  de  leurs  erreurs  étoit  de  donner  une 
ame  à la  terre.  • C.  . . 
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palmier,  le  chêne  , le  exprès , cachés  dans  ses 
entrailles;  mais  la  parole  divine  est  Ic-prin- 
cipe  naturel  des  choses  créées.  Que  la  terre 
produise  J c’est-à-dire,  non  pas.  Qu’elle  pro- 
duise ce  qu’elle  a ; mais.  Qu’elle  acquière  ce 

au’elle  n’a  pas  , dieu  lui  donnant  la  vertu 
'agir  et  de  produire.  Ainsi  à présent , Que 
la  terre  produise  une  ame  , non  une  ame 

a ni  soit  et>  elle,  mais  une  ame  qui  lui  soit 
onnée  par  l’ordre  de  dieu.  Ajoutez  que  nous 
tournerons  conti'e  les  hérétiques  leurs  propres 
paroles.  Car  si  la  terre  a produit  une  ame, 
elle  s’est  donc  laissée  elle-même  dépourvue 
d’une  ame.  Mais  voici  de  quoi  contondre  leur 
opinion  perverse.  Pourquoi  les  eaux  ont-elles 
reçu  l’oidre  cfe  produire  des  reptiles  animés, 
et  ia  terre  une  ame  vivante?  Remarquons  que 
par  leur  nature  les  animaux  nageurs  semblent 
n’avoir  qu’une  vie  imparfaite  , parce  qu’ils 
vivent  dans  l’élément  épais  de  Veau.  Leur 
ouïe  est  grossière  ; leur  vue  est  émoussée, 
n’ayant  que  l’eau  à travers  laquelle  ils  regar- 
dent ; ils  n’ont  ni  mémoire,  ni  imagination, 
ni  sentiment  de  l’habitude.  Aussi  l’écriture 
paroît  faire  entendre  que,  dans  les  animaux 
aquatiques,  une  vie  charnelle  préside  à leurs 
mouvemens  vitaux  ; au  lieu  que  , dans  les 
animaux  terrestres  , dont  la  vie  est  plus  par- 
faite , une  ame  est  chargée  du  gouvernement 
de  toute  la  machine.  La  plupart  des  quadru- 
pèdes ont  des  sens  plus  actifs;  ils  saisissent  vi- 
vement le  présent,  ils  se  rappellent  exacte- 
ment le  passé.  11  semble  donc  que  les  animaux 
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aquatiques  ont  été  créés  avec  des  corps  ani- 
més, puisque  des  reptiles  animés  ont  été  pro- 
duits par  les  eaux  ; tandis  que  pour  les  ani- 
maux terrestres  une  ame  a été  chargée  de 
gouverner  les  corps,  ces  animaux  ayant  reçu 
une  glus  grande  portion  de  faculté  vitale.  Ils 
sont  sans  doute  eux-mêmes  dépourvus  de  rai- 
son ; mais  cependant  chacun  d’eux  , par  une 
voix  q^u'il  a reçue  de  la  nature,  manifeste 
des  affections  spirituelles.  Il  annonce  par  un. 
cri  naturel , la  joie  , la  tristesse  , le  sentiment 
de  l’habitude  , le  besoin  de  nourriture  , la 
peine  d’être  séparé  de  ceux  avec  lesquels 
il  paît  l’herbe  , et  mille  autres  affections. 

Les  animaux  aquatiques  , non-seulement 
sont  muets  , mais  encore  incapables  d’être 
apprivoisés , d’être  instruits , d’être  formés  à 
aucune  société  avec  l’homme.  Le  bœuj' recon-  !*•  >•  S- 
nott  celui  auquel  il  apparlient  j et  L’âne  l’é~ 
table  de  son  maître  ; le  poisson  ne  pourroit 
reconnoître  celui  qui  le  nourrit.  L’àne  recon- 
noît  la  voix  à laquelle  il  est  accoutumé,  il 
reconnoît  le  chemin  par  où  il  a souvent  mar- 
ché, quelquefois  même  il  remet  dans  sit  route 
l’homiiie  qui  s’égare.  On  prétend  que  la  sul> 
tilité  de  l’ouïe  (le  cet  animal  est  supérieure 
à celle  de  tous  les  animaux  terrestres.  Quel 
être  vivant  dans  la  mer  pourroit  imiter  cette 
propriété  du  chameau , (le  se  .souvenir  du  mal 
qu’on  lui  a fait,  et  d’en  conserver  un  ressen- 
timent profond? Le  chameau  frappé  en  garde 
long-tems  le  ressentiment  dans  son  cœur,  et 
ü s’en  venge  lorsqu’il  en  trouve,  l’occasion. 
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Ecoutez , ôivoiis  qui  êtes  vindicatifs,  qui  pra-» 
tiquez  la  vengeance  comme  «me  vertu  , appre- 
nez à qui  vous  êtes  semblables,  lorsqu’ayant 
à vous  plaindre  de  votre  prochain , vous  gar-» 
dez  cette  peine  au  * dedans  de  vous-même , 
comme  une  étincelle  cachée  sous  la  cendre  , 
iusqu’à  ce  que  l’occasion  s’oIFre  de  laisser  en- 
flammer votre  colere  et  de  faire  éclater  votre 
vengeance. 

Ç)//c  la  terre  produise  une  ame  vivante. 
Pourquoi  la  terre  produit-elle  une  ame  vi- 
vante ? c’est  afin  (jue  vous  appreniez  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  l’ame  de  la  bête  et  l’ame 
de  rhomme.  Je  vous  dirai  ci-après  comment 
l’a  me  de  l’homme  a été  formée  ; écoutez 
maintenant  ce  qui  regarde  l’ame  des  bêtes. 
Comme  , d’après  l’écriture,  l’ame  de  tout  ani- 
*7*  niai  est  son  sang , que  le  sang  épaissi  se  change 
ordinairement  en  chair,  que  la  chair  corrom- 
jiue  se  résout  en  terre  , les  liêtes  sans  doute 
n’ont  qu’une  ame  matérielle  et  terrestre.  Que 
la  terre  produise  une  ame  vivante.  V’ovez 
l’affinité  qu’il  y a de  l’ame  avec  le  sang,  du 
sang  avec  la  chair,  de  la  chair  avec  la  terre; 
et  ensuite  revenant  par  un  ordre  inverse,  de 
la  terre  avec  la  chair , de  la  chair  avec  le 
sang,  du  sang  avec  l’ame  ; yoyez  , dis -je, 
cette  affinité  , et  vous  trouverez  que  la  terre 
constitue  l ame  des  liêtes.  Ne  croyez  pas  que 
leur  ame  soit  plus  ancienne  que  leur  corps,  et 
qu’elle  reste  après  la  di.ssolution  de  la  chair. 
Fuyez  les  délires  des  orgueilleux  philosophes, 
qui  ne  rougissent  pas  de  conlundre  leurs  âmes 
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avec  celles  des  animaux.  Ils  disent  (ju’ils  ont 
étéautreldis  Femmes,  arbrisseaux , poissons  de 
la  mer  (i}.Je  ne  puis  dire  s’ils  ont  été  autre- 
fois poi.ssons , mais  je  soutiens  hardiment  que , 
lur.squ’ils  écrivoleni  ces  absurdités , ils  avoient 
moins  de  raison  que  des  poissons. 

Çue  la  terre  produise  une  ante  vivante.,.. 
Plusieurs  sont  peut-être  étonnés  que  je  m’ar- 
rête tout-à-coup  au  milieu  de  mon  discours, 
et  que  je  ^arde  le  silence;  mais  les  auditeur» 
attentifs  n’en  ignorent  pas  la  cause.  Et  com- 
ment l’ignoreroient-ils?  eux  qui , se  regardant 
les  uns  les  auties  , m’obligent  , de  faire 
attention  aux  signes  qu’ils  se  font  mutuel- 
lement , et  me  rappellent  que  j’ai  omis  un 
article  essentiel.  En  effet , nous  avons  passé 
toute  une  espece  de  créatures  vivantes,  qui 
n’est  pas  la  moindre  ; nous  avons  prestpie  en- 
tièrement oublié  d’en  parler.  Que  les  eaux 
produisent  des  reptiles  animés  , selon  leur 
espece  J et  des  oiseaux  qui  volent  sur  la 
terre  dans  le  Jirmament  du  ciel.  Nous  avons 

f)arlé  hier  au  soir,  selon  que  le  tems  nous 
’a  permis,  des  animaux  nageurs;  nous  avons 
j«ssé  aujourd’hui  à l’examen  des  animaux  ter- 
restres : les  animaux  volatiles,  qui  occupent 
le  milieu  , ont  échappé  à notre  mémoire.  De 
même  donc  que  des  voyageurs  oublieux  , qui , 
ayant  laissé  quelque  objet  important , sont 


(i)  Il  s'agit  ici  de  la  métempsycose  , admise  par  Pytha- 
gore  et  ses  disciples  , lesquels  pretendoient  que  les  aines  pas- 
soient  d'uii  corps  dans  un  autre.  , 
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obligés  de  revenir  sur  leurs  pas,  et  trouvent 
dans  cette  latigne  la  peine  de  leur  négligence: 
ainsi  il  est  nécessaire  que  nous- mêmes  nous 
revenions  sur  nos  pas.  Car  l’objet  que  nous 
avons  oublié  n’est  point  indifférent;  c’est  une 
des  trois  especes  des  créatures  vivantes,  puis- 
que l’on  compte  trois  especes  d’animaux,  les 
■ terrestres  , les  volatiles  et  les  aquatiques. 

Çue  les  eaux  produisent  des  nptiles  ani- 
més , selon  leur  espece  , et  des  oiseaux  qui 
volent  sur  la  terre  , dans  le  Jirrnament  du 
ciel , selon  leur  espece.  Potirquoi  l’écriture 
fait-elle  sortir  des  eaux  les  animaux  volatiles 
comme  les  animaux  nageurs  ? c’est  qu’il  y a 
entre  tous  les  deux  beaucoup  de  rapport.  En 
effet , de  même  que  les  poi.ssons  fendent  les 
eaux,  qu’ils  s’avancent  par  le  mouvement  de 
leurs  nageoires  , et  que  , par  les  diverses  in- 
flexions de  leur  queue  , dont  ils  se  .servent 
comme  d’un  gouvernail,  ils  se  dirigent  en 
ligne  droite  et  eu  ligue  oblique  ; ainsi  l’on 
voit  les  oiseaux  nager  dans  l’air  avec  leurs 
ailes  de  la  même  maniéré.  ComnKî  donc  tous 
deux  nagent  également , on  leur  a donné  la 
même  origine  et  on  les  a fait  sortir  également 
des  eaux.  Seulement  aucun  des  oi.scaux  n’est 
sans  piés , parce  que  tirant  tous  leur  vie  de 
la  terre  , ils  ont  tous  nécessairement  besoin 
du  secours  des  piés.  Ceux  qui  vivent  de  proie, 
ont  des  ongles  pointus  propres  à saisir  les 
‘■animaux  dont  ils  vivent.  Les  autres  ont  reçu 
l’avantage  des  piés,  qui  leur  sont  nécessaires 
pour  se  fournir  la  nourriture  et  pour  les  autres 
. besoins 


— DigitiztxJ-by  Gotjgle 


SLR  l’<JL'VR'A&E  OES  Sl>f 'JOURS.  5(y3 

besoins  de  la  vk*.  Peu  d’oise.'Mix  ont  de  mail- 
vai.s  piës , qoi  «c  sont  f omni^wles  ni  pHtr  mar- 
cher, ni  |Jonr  l'H’endre  la  proie.  De  cé  nomlytie 
sont  les  lïi rondelles  et  les  oiseaux  appel l«?s 
drtpancs  (i)  , lestjuels  vK'cnt  de  petits  ani- 
maux qui  volent  dans  l’air.  La  Faculté  de  rase'r 
la  terre  en  volant  .seft  de  bons  pies  à Tbl- 
rondelle.  ‘ ’ * 

Il  J a dans  lés  oiseaux  une  infinité  de  dlF- 
férentes  especes.  Si  on  voiiloil  les  parcourir di 
détail , comme  nous  avons  examiné  les  pciiS- 
sons,  on  trouveroit  qu’ils  portent  le  n>êiné 
nom  de  volatiles  , mais  qu’il  existe  entré  euX 
vm  nombre  infini  de  difiereuces  j>our  lés  glaii- 
deurs,  pour  les  figures  et  pour  les  couleurs; 
on  trouveroit  jx>Ur  la  rhàniere  de  Vivre  clés 
variétés  qu’il  seroit  imp<)Ssiblé  de  niaiquéi*. 
Quelques  physiciens  ont-  e.ssaÿé  de  forger  des 
mots  inconnus  et  étrangérSdans  la  langue,  pmrt’ 
faire  reconnoître  les  espeCéS  partiertiiéres.  ite 
ont  appelle  les  uns  schizopferes  (a)  , ‘tels 
que  les  aigles;  les  autres  dermoptercs , tél^ 
que  lescliauves-souris;  d’autres  prilole.%  y tels 
que  des  guepes  ; d’autres  colcopletcs  ■ , télj 
que  les  cscarbots , et  tous  ceux  qui  sont  nés 


(i)  Pline  le  naturaliste  numme  le  drépaae  parmi  les  o">cautc 
qui  n'ont  point  de  pies , ou  qui  n’om  que  de  mauvai-)  pies, 


(a)  Schixopftreit  , qui  ont  des  ailes  divistfes  en  plusieurs 
parties  , tels  que  les  aif;l<5  , et  la  plupart  des  oiseauv.  iyer~ 
tnopteres , qni  ont  des  pea'ux  au  lieu  d'ailes.  Pti/otes  , qui'ont 
des  ailes  minces  et  (Tune  seule  piece.  Quant  aux  coi'r».iterjj , 
l'exemple  que  cite  saint  Ba-ile  est  juste  , mais  l’oipiicaliop 
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.dans  des  especes  d’étuis  et  d’enveloppes  qu’ils 
.rompent  et  dont  ils  s’a  H ra  ne  hissent  pour  vo- 
• ler.  Mais  qu’il  nous  suffise,  pour  marquer  les 
;divers  genres,  de  l’usage  commun  et  des  dis- 
.tinctions  apportées  dans  les  livres  saints  en 
oiseaux  purs  et  impurs.  11  est  des  especes  car- 
Jiivores  , qui  ont  une  conformation  propre  à 
cette  maniéré  de  vivre , des  ongles  pointus  , 
.un  bec  recourbé,  des  ailes  rapides,  pour  pou- 
,voir  saisir  facilement  leur  proie,  la  déchirer 
et  s’en  nourrir  lorsqu’ils  l’ojit  prise.  Ceux  qui 
vivent  de  grains  sont  conformés  differein- 
inent , ainsi  que  ceux  qui  se  nourris.sent  de 
tout  ce  qu’ils  rencontrent.  Quelles  différences 
dans  tous  ces  animaux  ! Les  oiseaux  de  proie 
>'ivcnt  .seuls  ; ils  ne  connoissent  de  lien  et  de 
société  que  pour  la  génération.  Presque  tous 
Jes  autres,  dont  le  nombre  est  infini , se  ras- 
semblent en  troupes  et  vivent  habituellement 
,en  société  , tels  que  les  colombes,  les  grues, 
Jes  étourneaux  , les  geais.  Dans  cette  espece , 
les  uns  ne  reconnois.sent  pas  de  prince  et  sont 
comme  indépendaus;  les  autre.s,  tels  que  les 
geais,  se  rangent  sous  un  chef.  H existe  une 


qu’il  donne  ne  Te'i  pas.  Les  escarbots  ne  naissent  pas  dans 
des  étuis  dont  ils  s'afTranchi'.sent  ; mais  leurs  ailes  , ainsi  que 
celles  d'autres  insectes  s'oians , sont  renfermés  dans  des  étuis 
d'üù  ils  les  tirent  et  les  développent  pour  vo'cr.  Je  ne  crois 
pas  non  plus  qu'on  soit  satisfait  de  sa  distinction,  d'après  les 
livres  saints  , dit-il  , en  oiseaux  purs  et  impurs.  Au  reste  , 
d'après  d'anciens  naturalistes , il  met  les  insectes  volans  au 
nombre  des  oiseaux. 
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autre  différence  parmi  les  oiseaux.  Les  uns 
sont  indigènes  et  restent  toujours  dans  le 
même  pays;  d’autres  voyagent  fort  au  loin, 
et  changent  ordinairement  de  contrées  lors- 
que l’hiver  approche.  La  plupart  des  oiseaux 
cessent  d’être  farouches  et  s’apprivoisent  lors- 
qu’on leséleve  : il  faut  excepter  ceux  qui  sont 
extrêmement  foibles  , dont  l’excessive  crainte 
et  timidité  les  empêche  de  souffrir  la  main  , qui 
les  incommode  en  les  touchant.  Quelques 
oiseaux  aiment  à se  trouver  parmi  les  hom- 
mes , et  choisissent  les  mêmes  demeures 
que  nous'  ; d’autres  habitent  les  monta- 
gnes et  les  déserts.  Les  propriétés  de  la  voix 
sont  encore  une  grande  source  de  variétés. 
Les  uns  sont  parleurs  et  babillards,  les  autres 
taciturnes  ; les  uns  sont  musiciens  et  ont  une 
voix  fort  étendue , les  autres  ignorent  abso- 
lument le  chant  et  la  musique  : les  uns  sont; 
imitateurs  , qualité  qu’ils  reçoivent  de  la  na- 
ture , ou  qu’ils  prennent  ]>ar  l’exercice;  les 
autres  ont  une  voix  unique  et  qui  ne  peut 
changer.  Le  coq  est  fier  , le  pan  est  vain;  les 
colombes  et  les  poules  domestiques  sont  vo- 
luptueuses et  soulfrent  le  mâle  en  tout  tems  : 
rusée  et  jalouse,  la  perdrix  aide  aux  chasseurs 
à prendre  leur  proie  (i). 

Les  actions  et  les  maniérés  de  vivre  for- 
ment , comme  nous  l’avons  dit , une  infinité 


(1)  Saint  Basile  donne  à la  perdrix  une  qualité  que  lui  ont 
donnée  d’autres  savans  , c'est  d'aider  les  chasseurs  à prendre 
des  perdrix  dont  elles  sont  jalouses. 
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de  difTérences.  Quelques-uns  de  ces  animaux 
ont  un  véritable  gouvernement , puisque  le 
caractère  propre  d’une  administration  est  que 
tous  les  individirs  réunissent  leurs  forces  pour 
un  intérêt  commun.  C’vst  ce  qu’on  voit  dans 
les  abeilles(i).  Lenr  habitation  est  commune, 
elles  sortent  en  commun  pour  le  même  ob- 
jet ; l’occupation  de  toutes  est  la  même  ; et 
ce  qu’il  y a de  principal , c’est  que  travaillant 
sons  un  roi  et  sous  un  chef,  elles  n’osent  jtoint 
partir  pour  les  prés  avant  qu’elles  voient  le 
roi  leur  en  donner  l’exemple.  Leur  roi  n’est 
pas  élu  par  les  suflfrap;es  du  peuple  , parce 
que  l’i,i^norance  du  peuple  éleve  souvent  à la 
principauté'  le  plus  méchant  homme  ; il  ne 
reçoit  passon  au  oritédu  sort , paire  que  le  ca- 
pri’ce  au  sort  conféré  souvent  1 empire  au  der- 
nier de  tous  ; il  n’est  pas  assis  sur  le  trône 
par  une  succession  héréditaire  , parce  que , 
trop  ordinairement , les  enfans  des  rois,  f^âtés 
par  la  flatterie  et  corrompus  par  les  délices , 
sont  destitués  de  lumières  et  de  vertus  : c’est 
la  nature  qui  lui  donne*  le  droit  de  comman- 
der à tous  , étant  distinj^ué  entre  tous  par 
sa  grandeur  , par  sa  figure , par  la  douceur 
de  son  caractère.  Le  roi  a un  aiguillon;  mais 
il  ne  s’en  sert  pas  pour  satisfaire  sa  venijeance. 

est  comme  une  loi  de  la  nature  , une  loi 
non  écrite  , que  plus  on  est  élevé  à une 


(i)  Nous  venons  de  remarquer  que  saint  Basile,  d’apre* 
d'anciens  naturalistes  , mettoit  les  insectes  volaus  au  nombre 
des  oiseaux. 
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grande  puissance , moins  on  est  prompt  à se 
venger.  Les  abeillesqui  n’imitent  point  reveiu- 
|)Ie  du  roi  sont  punies  sur-lc-cluimp  de  leur 
témérité,  puisqu’elles  meurent  en  lançant  leur 
aiguillon.  Que  les  chrétiens  soient  aitenlils, 
eux  à (|ui  il  est  ordonné  de  ne  jioint  rendre 
le  mal  pour  le  mal  , mais  de  vaincre  le  mal 

1)ar  le  bien.  Imitez  le  caractère  propre  de 
'abeille,  (jui  l'orme  scs  rayons  sans  nuire  ê\ 
personne  et  .sans  piller  le  bien  d’autrui.  Lllc 
recueille  ouvertement  la  cire  sur  les  fleurs  ; 
et  pompant  avec  sa  trompe  le  miel  qui  est 
ré])andti  sur  ces  memes  fleurs  comme  une 
douce  rosée  , elle  le  dé|)ose  dans  le  creux 
des  rayons.  Ce  miel  est  d abord  liquide;  mais 
se  formant  avec  le  teins,  il  prend  enfin  la 
consistance  et  la  douceur  qui  lui  sont  propres. 
Le  livre  des  proverbes  donne  à l’abeille  la 
j)lus  Irelle  et  la  plus  convenable  des  louanges  , 
en  l’appellant  habile  et  laborieuse.  Autant 
elle  annonce  d’activité  en  ramassant  de  toutes 
jiarts  sa  nourriture  , activité  dont  les  princes 
et  les  particidiers  recueillera^  les  fruits  salu- 
’taires  ; autant  elle  montre  d’art  pour  façon- 
ner et  dispo.ser  les  cellules  de  .son  miel,  (ic.s 
cellules,  multipliées  et  contiguës  les  unes 
aux  autres  , sont  faites  d’une  cire  étendue 
en  menbrane  déliée.  Elles  sont  foiblcs  pa’r 
elles-mêmes,  mais  liées  ensemble  , elles  se 
soutiennent  mutuellement.  Chacune  tient  à 
une  antie  par  un  petit  mur  mitoyen  qui  l’u- 
nit à elle  (“I  (|ui  l’eu  sépaie.  Placées  les  unes 
au-dessiis  des  autres , elles  forment  plusieurs 
■ Pp  iij 
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étages.  Ce  petit  animal  se  donne  bien  de  garde 
de  ne  construire  qu’un  .seul  magasin  dans  tout 
l’espace,  de  peur  que  la  liqueur  précieuse  ne 
le  rompe  par  son  poids  et  ne  se  répande  au- 
•deliors.  \’oyez  comment  les  inventions  géo- 
métriques ne  .sont  que  la  copie  du  travail  de 
l’industrieiise  abeille.  Les  cellules  des  rayons, 
toutes  cxagoneset  à cAtés  égaux , ne  portent 
pas  les  unes  sur  les  autres  en  ligne  dix)ite, 
parce  qu’alors  leS  côtés  non  soutenus  se  trou- 
veroient  fatigués;  mais  les  angles  des  exagones 
inférieurs  sont  le  fondement  et  la  base  des 
exagones  supérieurs;  ils  les  aident  à su|)|)or- 
ter  le  jioids  qui  est  au-de.ssus d’eux  ,et  à gai  der 
le  trésor  liquide  contenu  dans  leur  eneeinte. 

Pourrois-je  vous  détailler  exactement  tous 
les  instincts  particuliers  des  oiseaux  ? com- 
ment les  grues  font  alternativement  la  garde 
pendant  la  nuit.  Les  unes  dorment  ; les  autres 
faisant  la  ronde,  leur  procurent  toute  sûreté 
pendant  le  sommeil.  Ensuite,  lorsque  le  tems 
de  la  sentinelle  est  rempli , celle  tnii  veilloit 
va  dormir , avt'stissant  par  le  bruit  de  ses  aile* 
une  autre  qui  vient  prendre  sa  place,  et  lui 
rendre  la  sûreté  qu’elle  en  a reçue.  Le  même 
ordre  est  observé  dans  les  voyages.  Cbaeune 
à son  tour  marclie  à la  tête;  et  lorsqu’elle  a 
conduit  la  troupe  un  tems  marqué  , elle  se 
retire  en  arriéré  et  laisse  à une  autre  cette 
fonction.  L’instinct  des  cigognes  approclie 
beàueoup  d’une  raison  intelligente.  Elles  ar- 
rivent toutes  ensemble  dans  nos  contrées, 
elles  partent  toutes  ensembleau  même  signal. 


— Digitized  bv-HC'.rrogle 


SUR  l’ouvrage'  des  six  jours.  S99 

Elles  sont  accompagnées  clans  leur  départ  par 
nos  corneilles  (^i),qui  les  escortent,  pour  ainsf 
dire,  et  cpii  leur  prêtent  du  secours  contre 
des  oiseaux  ennemis..  Ce  qui  atteste  ce  lait, 
c’est  que  dans  le  tems  où  partent  les  cigognes 
on  ne  voit  nulle  part  aucune  corneille  , et 
qu’elles  reviennent  avec  des  blessures,  qui 
sont  des  témoignages  sensibles  de  leur  atten- 
tion à escorter  et  à défendre  des  volatiles' 
étrangères.  Qui  est-ce  qui  leur  a prescrit  les 
lojx  de  l’hospitalité?  ciui  est-ce  qui  les  a me-' 
nacées  de  les  accuser  cIc  désertion  de  service,' 
pour  qu’aucune  ne  se  dispense  de  cette  es-* 
corte  ? Que  cet  exemple  iustruise  ces  hommes? 
durs  qui  ferment  leurs  pcirtes  aux  éti  angers,’ 
et  qui  refusent  de  lc*s  mettre  à l’abri  même 
dans  les  nuits  de  l’iiivcr.  Les  soins  que  don- 
nent les  cigognes  à leur  perç  âgé  suffiroient 
])our  engager  nos  ehfans  , s’ils  vouloient  y 
faire  attention,  à chérir  leurs  parens.  Car  11 
n’est  personne  assez  peu  sensé  pour  ne  pas 
rougir  d’être  surpasse  en  vertu  par  des  oi- 
seaux destitués  (l’intelligence.  Lorsque  leur 
pere  voit  les  plumes  de  ses  ailes  tomber  par 
la  vieillesse  , elles  l’entourent  , l’échauffent 
de  leurs  propres  ailes , etlui  fournissent  abon- 
'damment  de  la  nourriture.  Dans  les  voyages, 
elles  le  .secourent  de  tout  leur  pouvoir , eu 
volant  à ses  cêtés  et  en  le  soutenant  le  plus 
doucement  qu’elles  peuvent.  Ce  fait  est  si 


(t)  M.  Valmont  de  Bomarc  parnîc  loin  d’adopter  ce  fait  : 
Il  compte  les  corneilles  parmi  les  ennemis  des  ci>;ogiies. 
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cotwiu  et  si  célel^Æ , <juc  plusiéurg , pour  ex- 
primer le  mot  (i)  de  recooouissance  , se  ser- 
vent d’iui.aom  pris  de  celui  des  ci^o^nes. 

■(^iie  i^xrsonne  ue  déplore  sa  pauvreté  et 
®e  (lésespere  d’avoir  de  (juoi  se  nourrir,  parce 
qu’il  n’a  laissé  dans  sa  maisou  aucune  les- 
j^rre  ; (pj’il  ne  ( lai^tie  j)as  dernaiKpier  , en 
consicicraijt  l’industiie  de  l’IiiroïKlelle.  Pour 
construire  son  nlil  , elle  apporte  des  pailles 
dans  sou  bec  : irais  connue  ses  pies  ne  peu- 
vent enlever  de  l’argile  , elle  mouille  dans 
l’eau  l’extrémité  de  ses  ailes  .s’enveloppe  d’une 
menue  poussière  , et  imagine  ainsi  de  former 
une  argile  , avec  laquelle  , comme  avec  un 
ciment,  <dle  lie  peu-à-peu  les  pailles  toutes 
ensemble.  C’est  dans  ce  nid  qu’elle  nourrit  .ses 
petits  (aV  Aj)prenez  delà  à ne  jamais  vous  per- 
Biettre  cle  vols  par  pauvreté,  à ne  point  perdre 
espérance  dans  les  conjonctures  les  plus  là- 
qhfcuses,  à ne  point  vous  livrer  à l’inaction, 
mais  à recourir  à dieu  , qui  a tant  fait  j>our 
rjupoudelJe  , et  qui  léra  beaucoup  plus  encore 
pour  ceux  qui  l’invoquent  de  tout  leur  cœur. 

L’alcjon  (3)  est  un  oiseau  maritime.  11  dé- 


(1)  Ce  mot  est  anüpelargorsis  , formé  du  nom  que  les  ci- 
gognes ont  cil  grec. 

(2)  J'ai  supprimé  après  ce'mot  une  pciitephra'e  qui  m'a  paru 
une  receiie  un  peu  cruelle,  et  rompre  la  liaison  des  idées: 
Si  on  leur  cievc  la  yeux  , on  aura  un  remtJe  naturel  pour  gué- 
r/r  la  vue  Je  ses  enjahs. 

(3)  Comme  on  ne  sait  pas  au  juste  quel  étoit  l'alcyon  des 
anciens  , on  ne  peut  savoirs!  les  merveilles  qu’ils  en  rapportent 
Sont  véritables. 
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pose  ses  œufs  le  long  des  rivages  et  les 
éclorrc  vers  le  milieu  de  l’hiver , loreque 
mer  agitée  par  la  violence  des  vents  , vient 
se  briser  sur  la  terre.  Cependant  tous  1^  vent? 
s’assoupissent  et  les  flots  s^’appaisent  durant 
les  sept  jours  tjue  l’alcyon  couve  ses  œufs  j 
car  il  ne  met  cjuc  ce  tems  à faire  éclore  ses 
petits.  Lorsque  ces  petits  ont  besoin  de  nourT 
riture  , un  dieu  magnifique  accorde,  pour  les 
laisser  croître  , sept  autres  jours  à ce  foible 
animal.  C’est  ce  que  savent  tous  les  marins, 
•qui  appellent  ces  quatorze  jours, /or/rj  alçyo- 
nides.  Tout  cela  a été  réglé’ par  une  provi- 
dence divine  , qui  s’étencl  sur  les  animaux 
mêmes  j)our  vous  engager  à demander  à die\j 
ce  qui  vous  est  salutaire.  Quels  prodiges  ne 
s’opéieront  pas  pour  vous  qui  avez  été  créé 
à l’image  de  dieu , puisque  pour  un  si  petit 
animal  un  élément  aussi  étendu  que  terrible 
reste  calme  et  tranquille  au  milieu  des  ri- 
gueurs de  l’hiver?  , 

On  dit  que  la  tourterelle,  une  fois  séparée 
de  celui  auquel  elle  s’est  attachée  d’abord^ 
ne  s’unit  |)lus  à un  autre  , mais  qu’elle  reste 
veuve  et  refuse  de  contracter  un  second  hy- 
men pour  rester  fidelle  à son  premier  époux. 
Femmes,  apprenez  comment  même  chez  des 
brutes  l’honneur  de  la  viduité  est  préféré  i 
l’indécence  de  plusieurs  mariages.  L’aigle  est 
le  plus  dur  des  êtres  pour  sa  postérité.  Lors- 
qu’il a fait  éclore  deux  petits  , il  précipite 
à terre  l’un  des  deux , en  le  jettant  delK>rs 
d’un  coup  de  scs  ailes  : il  ne  reconnoît'quç 
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celui  qui  reste.  Il  renonce  à son  propre  fruit 
par  la  difficulté  de  l’élever  (i).  Mais  l’orfraie, 
dit-on  , ne  le  laisse  point  périr , il  le  reçoit 
loi-squ’il  tombe  , et  féleve  avec  ses  petits.  Ils 
ressemblent  à l’aigle  ces  peres  qui , sous  pré- 
texte de  pauvreté  , exposent  leurs  enfans,  ou 
qui  sont  trop  injustes  dans  le  partage  de  leurs 
Biens;  C’est  une  justice  , sans  doute , qu’ayant 
également  donné  le  jour  à cliacun  , ils  leur 
fournissent  également  à tous  les  moyens  de 
vivre.  N’imitez  pas  la  cruaùté  des  oiseaux  de 
proie,  qui  , des  qu’ils  voient  leurs  jx-tits  s’es- 
' sayer  à voler,  les  chassent  du  nid  , en  les 
frappant  et  les  poussant  avec  leurs  ailes,  et 
ne  prenenl  plus  d’eux  aucun  soin.  Il  faut  louer 
l’amour  de  la  corneille  pour  ses  petits;  elle 
les  suit  lorsqu’ils  volent  déjà  , les  entretient  , 
et  les  nourrit  le  plus  long-tems  qu'elle  peut. 
Plusieurs  especes  d’oiseaux  n’ont  pas  besoin  j 
pour  concevoir  , de  l’union  avec  les  mâles; 
mais  tandis  que  les  œufs  des  autres  sont  sté- 
riles si  cette  union  n’a  précédé  , on  prétend 
que  les  vautours  engendrent  ordinairement 
sans  elle  (2)  ; et  cela  quoiqu’ils  vivent  fort 


(1)  Saint  Ambroist , dans  ton  h^xarm^ron , contredit  ce  fait 
rapporté  par  Aristote  et  appuyé  par  d'autres  naturalistes.  Au 
reste , quoiqu'il  puisse  être  vrai  que  l'aigle  quelquefois  rejette 
un  ou  plusieurs  de  .ses  petits , les  observateurs  cependant  ont 
trouvé  jusqu'à  trois  aiglons  dans  l'aire  de  cet  oiseau. 

(2)  Je  ne  crois  pas  qu'aucune  histoire  naturelle  moderne 
eonlirme  le  fait  que  saint  Basile  rapporte  d'après  l'autorité 
-^lien. 
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long-tems , et  que  souvent  leur  vie  s’étende 
au-delà  de  cent  années.  Je  vous  exhorte  à 
bien  remarquer  ce  fait  dans  l’histoire  des  oi- 
seaux , afin  que  , lorsque  vous  verrez  des 
hommes  (lui  se  rient  d’un  de  nos  mystères, 
comme  s’il  cloit  impossible  et  nullement  na- 
turel qu’une  vierge  enfante,  sa  virginité  res- 
tant toujours  intacte,  vous  pensiez  que  celui 
qui  a voulu  sauver  les  lideles  par  la  folie  de 
la  prédication  , nous  a ménagé  dans  la  nature 
mille  movcns  de  croire  des  mystères  sur- 
prenans. 

(>//e  les  eaux  proHuisent  des  reptiles  anî- 
mes  f et  des  oiseaux  (pii  valent  sur  la  terre 
dans  le  firmament  du  eiel.  Les  oiseaux  ont 
reçu  l’ordre  de  voler  sur  la  terre,  parce  qu’ils 
trouvent  leur  nourriture  sur  la  terre.  Dans 
le  firmament  du  ciel , c’est-à-dire,  comme 
nous  l’avons  déjà  explique  plus  haut  , dans 
cet  air  qui  est  au-dessus  de  notre  tête  , qui 
nous  enveloppe  et  qui  est  appelle  firmament, 
parce  que  , vu  les  exhalaisons  qui  s’élèvent 
d’en  bas,  if  est  plus  éj)ais  et  plus  condensé 
que  l’éther  qui  le  domine. 

V oiis  voyez  donc  le  ciel  décoré  , la  terre 
embellie,  fa  mer  pleine  des  productions  qui 
lui  sont  propres  , l’air  rempli  des  oiseaux  qui 
le  traversent.  Auditeur  attentif,  examinez  par 
■ vous-même  tous  les  êtres  qui  ont  passé  par 
l’ordre  de  dieu  du  néant  à l’existenee , tant 
ceux  dont  nous  avons  parlé  , que  ceux  que 
nous  avons  omis  , dans  la  crainte  de  nous 
arrêter  trop  long-tems  sur  ces  objets  et  d* 
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passer  les  bornes;  examinez-les , clis-je,  par 
Voiis-niênie  et  vous  pénétrant  de  la  sagesse 
divine  qui  éclate  dans  fous,  ne  cessez  point 
de  l’admirer , ne  vous  lassez  j)oint  de  j<lüri- 
rifier  le  créateur  par  toutes  les  créatures. 
Vous  avez  des  especes  d’oiseaux  qui  vivent  la 
nuit,  au  milieu  des  ténèbres  ; d’autres  volent 
pendant  le  jour, en  pleine  lumière.  Les  cbau- 
ves-souris , les  hiboux  et  autres,  sont  des  oi- 
seaux de  nuit.  Ainsi  donc,  dans  le  calme  d’une 
nviit  tranquille  , lorsque  le  sommeil  ne  terme 
pas  vos  yeux  , il  vous  suffira  de  vous  occuper 
tle  ces  especes , et  de  considérer  les  propriété 
de  chacune  pour  glorifier  celui  qui  les  a faite.s. 
Vous  verrez  comment , lorsqu’il  couve  .ses 
œurs(i),  le  rossignol  veille,  et  continue  toute 
la  nuit  scs  cliauts  mélodieux  : comment  la 
chauve-souris  est  en  même  tems  un  quadru- 
pède et  une  volatile’;  comment  , seule  des 
oiseaux  , elle  a des  dents  et  enfante  un  ani- 
mal ; comment  elle  s’élève  dans  l’air  , non 
^vec  des  ailes  de  plumes  , mais  avec  une  me  m- 
brane  de  chair  ; comment  enfin  les  mêmes 
chaiives-souris  sont  unies  naturellement  entre 
elles  , suspendues  l’une  à l’autre,  et  formant 
comme  une  chaîne  dont  tous  les  anneaux  se 
tiennent  (2)  ; union  (pi’il  est  si  difficile  de 

(1)  Cest  la  femelle  Hu  rowignol  qui  coure  les  oeufs;  et  le 
Bâle  chante  tandis  qu'elle  couve  , jusqu'à  ce  que  1rs  petits 
soient  .(^los. 

(a)  l.es  cbttuves-so'jris  restent  engourdies  pendant  l'hiver  , 
accrochées  les  unes  ^ux  autres , et  suspendues  aux  voûtes 
,^s  seulertains. 
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rencontrer  parmi  les  hommes  , dont  la  plu- 
part aiment  mieux  s’isoler  et  ne  songer  qu’à 
eux-mêmes , que  de  s’attacher  à la  société  et 
de  travailler  pour  elle.  Vous  verrez  comment 
ceux  qui  se  livrent  à de  vaines  sciences  res- 
semblent aux  jeux  du  hibou.  La  vue  de  cet 
oiseau  est  aussi  perçante  pendant  la  nuit  que 
l'oible  et  obscure  quand  le  .soleil  brille  :l’esprit 
des  faux  sages  est  aussi  vif  et  aussi  clair- 
voyant pour  contempler  de  vains  objets,  que 

f»esant  et  obttis  pour  comprendre  la  véritable 
umiere.  Pendant  le  jour  , il  vous  sera  fort 
aisé  de  recueillir  de  toutes  parts  de  quoi  ad- 
mirer le  créateur.  Vous  voyez  comment  un 
oiseau  domestique  vous  excite  au  travail  par 
ses  cris  aigus  qui  annoncent  de  loin  le  lever 
du  soleil , qui  réveillent  le  voyageur  , et  ap- 
pellent le  laboureur  à la  moisson.  V’ou§  voyez 
combien  les  oies  sont  une  e.spece  vigilante  ; 
combien  ils  sont  subtils  pour  sentir  ce  qui  se 
cache,  eux  qui  jadis  ont  sauvé  la  ville  impé- 
riale , en  décelant  des  ennemis  (i)  qui  s’avan- 
çoient  par  de  secrets  souterrains  pour  s’em- 
parer de  la  citadelle  de  Kome.‘  Dans  quelle 
espece  d’oiseaux  la  nature  ne  vous  montre- 
t-elle  pas  quelque  merveille  particulière  ? Qui 
est-ce  qui  annonce  aux  vautours  la  mort  d’un 
grand  notnbre  d’hommes  , lorsque  deux  ar- 
mées marchent  l’une  contre  l’autre.  Des  mil- 


CO  Ces  mnemit  Ploient  les  Gaulois,  qui  , sVtant  rendus 
maîtres  de  la  ville , vouloient  s’emparer  de  la  citadelle.  Per- 
ionae  u'igaore  ce  trait  de  l'histoire  romaiue. 
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liers  de  vautours  alors  suivent  ces  armées , ’ 
et  nrévoient  levénement  par  les  préparatifs. 
Cela  approche  beaucoup  de  rintelligence  hu- 
maine. Comment  vous  raconterai-je  les  ter- 
ribles expéditions  des  sauterelles,  qui , par- 
tant toutes  au  même  signal , et  fondant  en- 
semble sur  une  grande  étendue  de  pays,  ne 
touchent  pas  aux  fruits  avant  quelles  aient 
reçu  l’orcfre  de  l’être  suj)rême  ? Elles  sont 
suivies  de  l’oiseati  seleucis , qui  remédie  à la 
plaie  par  la  faculté  dévorante  , continuelle 
et  insatial)le  , qifun  dieu  bienfaisant  lui  a 
donnée  pour  l’utilité  des  hommes.  Vous  di- 
rai-je quelle  est  la  nature  du  chant  des  ci- 
gales ; comment  elles  sont  plus  mélodieuses 
à midi  , parce  qu’alors  leur  estomac  se  relâ- 
chant renvoie  tm  air  qtii  forme  un  son  plus 
étendu.  Mais  il  semble  que  je  suis  plus  loin 
de  pouvoir  expliquer  par  mes  discours  toute.s 
les  merveilles  des  volatiles,  que  de  pouvoir, 
par  mes  piés  , atteindre  à leur  légéi-eté  na- 
turelle. Lorsque  vous  vo^ez  les  volatiles  ap- 
pel lées  insectes  , telles  que  les  abeilles  et  les 
guepes  , et  qui  sont  ainsi  nommées , ]>arce 
qu’elles  ofîœnt  des  cercles  ou  anneaux  qui 
semblent  les  couper  eu  plusieurs  parties,  son- 
gez qu’elles  n’ont  ni  respiration  ni  poumon; 
mais  qu’elles  vivent  de  l’air  par  toutes  les 
parties  de  leur  corps.  Aussi , quand  elles  sont 
hume'ctées  d’huile  , elles  tombent  presque 
mortes , parce  que  leurs  pores  sont  fermés. 
Si  on  les  arrose  sur-le-champ  de  vinaigre , elles 
revivent , parce  que  leurs  pores  se  rouvrent. 
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Dieu  n’a  rien  fait  de  superflu , et  il  a donné 
à chaque  animal  ce  qui  lui  est  nécessaire.  Si 
vous  considérez  aussi  les  volatiles  qui  se 
plaisent  dans  l’eau  , vous  trouverez  une  autre 
conlormation.  Leurs  piés  ne  sont , ni  fendus 
comme  ceux  de  l'a  corneille,  ni  crochus  comme 
ceux  des  oiseaux  carnivores  , mais  lar|i;eset  ac- 
compagnés de  membranes,  afin  qu’ils  nagent 
aisément,  se  servant  des  membranes  de  leurs 
piés,  comme  de  rames  pour  s’avancer  dans 
l’eau.  Si  vous  remarquez  comment  le  cjgne , 
plongeant  son  cou  tire  du  fond  de  l’eau  sa  nour- 
riture, vous  venez  la  sagesse  du  créateur, 
qui  lui  a donné  un  cou  plus  long  que  ses  piés, 
afin  que  le  jettant  dans  l’eau  comme  la  ligne 
clu  pêcheur,  il  y prenne  sa  nourriture  que  le 
fond  recelé.  Les  paroles  de -l’écriture  lues 
simplement  ne  sont  que  ciuclques  syllabes  : 
Que  les  eaux  produisent  des  oiseaux  qui  vo- 
lent sur  la  terre  dans  le  firmament  du  ciel} 
mais  si  l’on  cherche  le  sens  des  paroles , on 
voit  alors  le  prodige  admirable  de  la  sa- 
gesse du  créateur.  Que  de  variétés  différentes 
de  volatiles  il  a prévues  ! comme  il  a distingué 
les  especes  les  unes  des  autres  ! comme  il  les 
a caractérisées  chacunes  par  des  propriétés 
particulières  ! 

Le  jour  me  manqueroit  si  je  voulois  dé- 
tailler toutes  les  merveilles  de  l’air.  Le  con- 
tinent nous  appelle  pour  étaler  à nos  yeux 
les  bêtes  sauvages  , les  reptiles  et  les  trou- 
peaux , pour  nous  montrer  un  spectacle  qui 
ne  le  cede  ni  aux  plantes,  ni  aux  animaux 
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nageurs,  ni  à toutes  les  volatiles.  Que  la  terre 
produise  l’ame  'vivante  des  animaux  domes- 
tiffues  , des  bêtes  sauvages  et  des  reptiles 
selon  leur  espece. 

Que  pouvez-vous  dire,  ô VoOs  qui  refusez 
de  croire  le  bienheureux  Paul  sur  les  clian- 
gemens  qui  doivent  s’opérer  dans  la  résur- 
rection, quand  vous  voyez  nombre  d’habitans 
de  l’air  changer  de  formes  ; quand”  vous  son- 
gez à ce  qu’on  rapporte  du  vers  à soie  , qui , 
étant  d’abord  une  espece  de  chenille  , devient 
chrysalide  avec  le  lems,et  ne  tarde  pas  à quit- 
ter cette  forme  pour  prendre  les  ailes  d’un 
papillon.  LoiS  donc  , o femmes , que  vous 
êtes  assises  j)our  filer  leur  travail  , je  veux 
dire  cette  soie  précieuse  (ju’une  contrée  étran- 
gère nous  envoie  pour  fabriquer  des  vêtemens 
somptueux,  ra|)pellez-vous  les  changemens 
qu’éprouve  (*61  animal  ; prenez  delà  une  idée 
sensible  de  la  résurrection , et  croyez  les  chan- 
gemens que  Paul  nous  annonce  à tou.s. 

Mais  je  m’apperçois  que  je  passe  les  bornes. 
Lors  donc  que  je  fais  attention  à la  longueur 
de  mon  discourt,  je  vois  que  je  me  suis  étendu 
outre  mesure  : mais  lorsque  je  considéré  cette 
variété  de  sagesse  qui  brille  dans  les  ouvrages 
du  tout- puissant,  il  me  seml)le  que  j’ai  à peine 
commmencé  mon  récit.  D’ailleurs  , il  n’est 

fias  inutile  de  vous  tenir  un  peu  plus  long- 
ems.  Eh!  que  feriez-vous  jusqu’au  .soir.  \'ous 
ii’êtes  pas  pressés  jiar  des  convives,  de  grands 
festins  ne  vous  attendent  pas.  Si  donc  vous 
le  jugez  à propos  , nous  userons  du  jeûne 

corporel 
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corporel  pour  réjouir  les  aines.  Vous  avez  sou- 
vent obéi  à la  eliatr  pour  vous  |jrocurer  îles 
plaisirs  , prêtez-vous  aujourd’hui  coastam- 
ment  au  service  de  l’ame.  He/ouissez-  vous  Ps.  36. 4. 
ilans  le  seigneur  , et  il  vous  accordera  ce  que 
'votre  cœur  demaade.  Desirez -vous  les  ri-  ' 
chesæs , vous  avez  des  richesses  spirituelles. 

Les  fugemens  du  seigneur  sorti  vrais  , et  Ps.  18.  10 
tous  également  justes.  Ils  sont  plus  désirables 
qu’une  grande  abondance  d’or  et  de  pierres 
précieuses..  Aimez-vous  la  volupté  et  les  tlé- 
lices , vous  avez  les  paroles  divines , cjui , pour 
un  hoBime  dont  le  sens  spirituel  est  en  hou 
état , sont  plus  douces  que  les  rnjrons  du 
miel.  Si  je  vous  renvoie  et  si  je  dissous  l’as- 
semblée 1 les  uns  courront  aux  jeux.  J.àsont 
des  blasphèmes,  de  violentes  disputes,  et  les 
aiginllons  de  l’avarice  ; là  se  trouve  le  démon 
enilammant  la  l'ureur  par  les  iostrumens  du 
jeu  » taisant  passer  l’argent,  tantôt  d’un  côté, 
tantôt  d’un  autre  , faisant  tour-à-tour  irioar- 
pher  de  joie  celui  qui  cloit  accablé  de  tris- 
tesse , et  rougir  de  boute  celui  qui  étoit  fier 
de  son  gain.  A q^uoi  sert  que  le  corps  jeûne, 
si  l’arne  est  remplie  de  mille  maux'?  Celui  <|ui 
s’interdit  le  jeu,  et  qui  se  livre  à l’oisiveté, 

3 UC  de  paroles  inutiles  ne  dit -il  pas  ! que 
e propos  déplaces  n’entend -il  pas!  Le  loi- 
sir, sans  la  crainte  de  dieu , est  pour  ceux  qui 
ne  savent  pas  en  user,  une  occasion  de  se  li- 
vrer au  vice.  Peut-être  donc  tirerez-vous 
quelque  avantage  de  mes  discours;  vous  en 
tirerez  du  moins  celui  de  ne  pas  pécher  du- 
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rant  le  tems  ou  vous  serez  occupés  à m’en- 
tendre. Ainsi  plus  je  vous  retiendrai,  plus  je 
vous  éloii^nerai  de  l’occasion  de  coinmeltie 
des  fautes.  Toulel’ois  un  juge  équitable  trou- 
vera sufiisanl  ce  que  nous  avons  dit , s’il  con- 
sidéré , inni  les  richesses  de  la  création  , mais 
la  ibiblesse  de  nos  forces , et  ce  qui  doit  suf- 
fire pour  satisfaire  des  auditeurs  assemblés. 
La  terre  vous  a présenté  les  productions  de 
son  sein  , la  mer  ses  poissons  , l’air  ses  vola- 
tiles ; le  continent  est  prêt  à vous  ofli'ir  d’aussi 
grandes  met  veilles.  Mais  finissons  ici  le  repas 
du  matin  , de  j)cur  que  la  satiété  ne  vous 
rende  moins  j)ropres  à goûter  le  festin  du  soir. 
()ue  celui  qui  a perfectionné  tous  les  objets 
de  sa  création  , et  qui  nous  a donné  dans 
tous  des  témoignages  sensibles  de  sa  puissance 
merveilleuse  , remplisse  nos  cœurs  d’une  joie  ' 
spirituelle,  en  Jésus-Christ  notre  seigneur, 
à qui  soient  la  gloire  et  l’empire  dans  les  siècles 
<les  siècles.  Ainsi  soit-il. 
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SUR  LES  ANIMAUX  TERRESTRES. 

Comment  vous  a pai  u le  repas  que  je 
vous  ai  servi  re  matin  ? Pour  moi  il  m’est 
venu  dans  l’esprit  de  comparer  mon  discours  j;  . . t- 
au  festin  que  donne  (juclquefois  un  homme 
pauvre.  Jaloux  de  traitei-  magnifiquement, 
ne  pouvant  se  procurer  des  mets  rares  et  dé- 
licats , il  fatigue  ses  convives  par  une  pro- 
fusion mal  entendue  d’alimens  communs; de 
sorte  qu’avec  tout  l’appareil  qu’il  étale  , il 
ne  parvient  qu’à  se  donner  du  ridicule.  11  en 
est  de  même  de  nous  ; à moins  que  vous  n& 
pensiez dilléremment,  et  que  vous  ne  croyiez 
pas  devoir  dédaigner  ce  que  nous  vous  ser- 
vons, quel  qu’il  soit.  Les  amis  du  prophète  4^0114.39.' 
Elisée  ne  le>  méprisoient  point  , parce  qu’ils 
ne  les  recevoit  qu’avec  des  lierht's  sauvages. 

Je  connois  les  réglés  de' l’allégorie  (1)  , non 
pour  les  avoir  trouvées  par  moi-même,  mais 
pour  les  avoir  remarquées  dans  certains  livres. 

Ceux  qui  n’admettent  pas  les  sens  les  plus 
simples  de  l’écriture,  ne  regardent  pas  l’eau 
comme  de  l’eau  , mais  comme  un  être  d'un 
autre  genre.  Ils  expliquent , d’après  leur  ima- 


(1)  Saint  Basile  attaque  ici  , sans  les  noiumer,  Origene, 
et  ceux  qui  , à son  exemple  , donouient  explications  allé- 
goriques à presque  tous  les  passages  de  l’ccritiire. 
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gination , poisson  et  plante.  La  création  des 
reptiles  et  (les  bêtes  sauvages , ils  l’intferpi-etent 
d’apres  le  système  qu’ils  adoptent,  d’après  le 
but  qu’ils  se  proposent,  comme  les  interprètes 
des  songes  expliquent  les  rêves  de  la  nuit. 
Pour  moi , quand  je  lis  herbe , j’entends  herbe; 

friante , poisson , bête  sauvage , animal  domes- 
ique  , je  prends  tout  cela  comme  il  est  écrit: 
Rom.  1. 16.  car  fe  rtc  rougis  pas  de  l'évangile.  Des  physi- 
ciens qui  ont  traité  du  monde,  ont  beaucoup 
parlé  de  la  figure  de  la  terre,  ils  ont  exami- 
né si  c’est  une  sphere  ou  un  cylindre , si  elle 
ressemble  à un  disque  , et  si  elle  est  arrondie 
de  toutes  parts  , ou  si  elle  a la  l’orme  d’un 
• vau,  et  si  elle  est  creuse  au  milieu  ; car  telles 
sont  les  idées  qu’ont  eues  les  philosophes, 
et  par  lesquelles  ils  se  sont  combattus  les 
uns  les  autres  : pour  moi , je  ne  me  porterai 
pas  à mépnser  notre  formation  du  monde , 

‘ , parce  que  le  serviteur  de  dieü  , Mo'ise  , n’a 

point  parlé  de  )a  figure  de  la  terre  , qu’il  n’a 
point  dit  qu’elle  a de  circonférence  cent 
quatre-vingt  mille  stades (i^;  parce  qu’il  n’a 
point  mesuré  l’espace  de  l’air  dans  lequel  s’é- 
tend l’ombre  de  la  terre  lorsque  le  soleil  a 
quitté  notre  horizon  ; parce  qu’il  n’a  pas  ex- 
pliqué comment  cette  même  ombre  , appro- 
chant de  la  lune , cause  des  éclipses.  Quoi  ! 


(i)  Cent  quatre-vingt  raille  stades  , en  supposant  avec 
'(quelques  savans  qu'il  faille  vingt  stades  pour  Aiire  une  lieue, 
font  les  neuf  raille  lieues  qu'on  donne  encore  h présent  de 
circonférence  k ia  terre. 
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parce  que  l’écriture  se  tait  sur  des  eonnois- 
sances  qui  nous  sont  inutiles,  préférerai -je 
une  sagesse  insensée  aux  oracles  de  l’esprit- 
aaint?  ne  glorifierai-je  pas  plutôt  celui  qui 
n’a  pas  occupé  notre  esprit  de  vains  objets, 
^ mais  qui  a tait  tout  écrire  pour  l’édification 
et  pour  la  perfection  de  nos  âmes  ? Cest  ce 
.que  paroisscnt  n’avoir  pas  compris  ceux ,qui , 
tirant  de  leur  imagination  des  sens  détournés 
et  allégoriques,  ont  voulu  relever  la  simpli- 
cité de  l’écriture  en  lui  donnant  un  air  plus 
auguste.  Maisc’est-là  vouloir  être  plus  habile 

3ue  l’esprit-saint  lui-même  , et,  sous  prétçj(te 
'expliquer  ses  oracles  , ne  donner  que  ses 
propres  idées.  Que  les  choses  soient  dyne  eiv 
tendues  comme  elles  sont  écrites. 

Çue  la  terre  produise  Vamc  vivante  des 
animaux  domeslicfties  j des  bêtes  sauvages 
et  des  reptiles.  Considérez  la  parole  de  dieu 
qui  s’étend  sur  toutes  les  créatures  , qui  u 
commence  alors,  qui  agit  encore  maintenant, 
et  qui  continuera  d’agir  jusqu’à  la  consom- 
mation du  monde.  Car  de  même  qu’un  corps 
sphérique , qui , poussé  par  une  fpree  impul- 
sive , rencontre  une  pente , se  précipite  tant 
par  sa  propre  conformation  que  par  la  nature 
du  lieu  , et  ne  s’arrête  que  quand  il  trouve 
une  surface  unie  qui  le  reçoit  dans  sa  course; 
ainsi  le  mouvement  imprimé  à la  nature  des 
êtres  par  un  seul  ordre  de  dieu,  se  fait  sentir 
également  aux  créatures  dans  leurgenératioa 
et  dans  leur  altération , conserve  et  conservera 
jusqu’à  la  fiji  la  suite  des  especes  toujyurs  k» 

Qq  iij 


V 


Digitized  by  Google 


6t4  Homélies 

mêmes.  Ce  mouvement  fait  succéder  un  clic- 
Val  à un  cheval  , un  lion  à un  lion , un  aigle 
à un  aigle , et  par  de.s  .successions  non-inter- 
roinpues,  fait  passer  clia(|ue  animal  de  siecle 
en  siecle  juscju’à  la  coiLsommation.  Aucun 
tems  ne  détruit  ni  n’eUkce  les  propi  iétés  des 
animaux  , dont  la  nature  demeuie  toujours 
nouvelle  dans  le  cours  des  âges  comme  si  elle 
étoit  toute  récente.  Que  la  terre  produise 
Vame  vivante,  Ot  ordre  est  resté  inhérent 
à la  tei  re , rjui  ne  cesse  d’iibéir  au  créateur. 
Parmi  les  êtres,  les  uns  doivent  l’existenceà  une 
succession  suivie  ; il  e.st  prouvé  que  les  autres 
sont  encore  à piéseni  engendrés  de  la  terre 
(i).  Non-seulement , dans  un  tems  pluvieux  , 
elle  enfante  des  cigales  , et  cette  multitude 
inlinie  d’insectes  qui  volent  dans  l’air, dont 
la  plupart  , vu  leur  petitesse,  n’ont  point  de 
nom  , mais  même  elle  fait  sortir  de  .son  sein 
des  rats  et  des  grenouilles.  Aux  envw'ons  de 
Thebes  en  Egv))te,  lor.sque  dans  la  chaleur 
il  pleut  abondamment  , aussitôt  le  pays  e.st 
j'enijdi  de  rats  sauvages.  Nous ’foyons  que  les 
anguilles  ne  so  forment  jias  autrement  que 
de  la  vase  et  du  limon  ; elles  sont  produites 
de  la  terre  même,  sans  (|iii  ni  œuf,  ni  aucun 
autre  germe  en  fbrinc  la  génération  succes- 
sive. 


(i)  Sont  tnpcndrét  de  la  terre.  Voilà  ce  qu'on  pensoit  du 
tems  de  saint  Basile  et  avani  lui;  mais  des  observations  pos- 
K^rieiires  ont  démontre  que  rien  ne  s’engendroit  sans  un  germe 
ou  un  oeuf , que  la  chaleur  développoit  ou  faisoit  eclore. 
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Que  la  terre  produise  P a me  vivante.  Les 
bêtes  sont  terrestres  et  pendicesvers  la  terre; 
l’homme , qui  est  une  plante  céleste , l’em- 
porte autant  sur  elles  par  la  stature  de  sou 
corps  qtie  par  la  dignité  de  son  ame.  (hielle 
est  la  position  des  quadrupèdes?  leur  tète  est 
penchée  vers  la  terre  ; ils  regardent  leur 
ventre, et  recherchent  de  toutes  les  maniérés 
ce  qui  peut  le  contenter.  Votretête,ô  homme,  ' 
est  tournée  vers  le  ciel , vus  yeux  regardent 
les  choses  d’en  haut.  Si  donc  vous  vous  désho- 
norez vous  - luème  par  des  alïècti«)ns  char- 
nelles , asservi  au  ventre  et  à toutes  les  vo- 
luptés brutales,  vous  vous  rapjn-ocliez  des  Ps.  48.  i3. 
bêtes  qui  n’ont  point  de  raison  , et  vous  leur 
devenez  semblable.  D’autres  soins  vous  con- 
viennent; vous  devez  chercher  ce  qui  est  dans  Coloss..3. 1.  ' 
le  ciel  , où  est  Jésus-Christ , et  élever  votre 
ame  au-dessus  descho.ses  terrestres.  Que  votre 
vie  réponde  ù votre  conformation.  Vivez  dans  Plûl. 3.  30. 
le  ciel.  La  Jérusalem  d’en  haut  est.votre  pa- 
trie véritable  : vous  êtes  concitoyens  des  pre-  Héb.  ia.33. 
miers  nés  dont  les  noms  sont  écrits  dans  les 
cieuv. 

Que  la  terre  produise  l'ame  vivante.  L’ame 
des  bêtes  n’a  pas  été  mi.se  dans  la  terre  pour 
paroître  au-dehors  , mais  elle  a existé  aussitôt 
que  l’ordre  a été  proféré.  L’ame  des  bêtes  e.st 
uniforme;  un  seul  trait  la  caractérise,  le  dé- 
faut de  raison  : mais  chaque  animal  est  di.s- 
tiugué  par  quelque  trait  caractéi  islicjué.  Le 
bœuf  est  constant,  l’àne  tardif,  le  cheval  ar- 
dent pour  courir  après  la  femelle  , le  loup 

Q q iv  ' 
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innppnvois<ible  , le  i-enard  rusé , cerf  ti- 
mide, la  fourmi  laborietjse  , le  chien  recxin* 
noissant  et  sensible  à l’amitié.  Chaque  être , 
au  moment  de  sa  création  , a reçrt  le  carac^ 
tere  qui  lui  est  pixipie  et  qui  le  distingue.  A 
l’instant  qu'il  a été  créé,  la  fierté  a été  donnée 
au  lion , cette  inclination  à vivre  seul , à fuir 
toute  société  avec  les  autres  animaux.  Comme 
s'il  étoit  leur  prince  et  leur  monarque  , son 
orgueil  naturel  ne  lui  permet  point  de  smif- 
.frir  d’égal.  Il  ne  recherche  point  la  nourritui-e 
qu’il  a prise  la  veille  , et  ne  retourne  point 
aux  restes  de  sa  chasse.  La  nature  lui  a donné 
une  voix  si  terrible,  que  beaucoup  d’animaux 
qui  l’emportent  .sur  lui  par  la  vîte.sse  , s<mt 
souvent  pris  par  son  seul  rugissement.  La 
j).Tnlhere  est  prompte  et  violente  dans  ses 
désirs  ; le  corps  qu’elle  a reçu  , par  sa  légè- 
reté et  son  agilité,  est  fort  propre  à suivre 
les  mouvemeiis  de  son  amc.  L’ours  e.st  tardif 
de  sa  nature;  il  a un  caractère  à part  ; il  est 
])rorondément  caehé  et  dissimulé.  IjC  cotq» 
dont  il  est  revêtu  convient  jwrfaitement  à ces 
dispositions  : lourd,  compact,  mal  formé,  il 
est  fait  véritablement  pour  un  animal  froid 
et  vivant  clans  un  repaire.  Si  nous  examinons 
en  détail  tous  les  soins  que  les  animaux  ont 
de  leur  vie,  sans  qu’ils  aient  d’autre  maître 
que  la  nature,  ou  nous  serons  excités  à veiller 
' sur  nous-mêmes  et  à pourvoir  au  salut  de  nos 
aines , ou  nous  serons  jilus  condamnables  si 
nous  sommes  trouvés  inlérieurs  même  aux 
brutes.  Lorsque  l’ours  a reçu  de  profondes 
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Wessures  , ilse  gnérit  lui-même,  en  cherchant 
■par  tous  les  moyens  à fermer  ses  plaies  avec  , 
une  hei’be(i)  dont  la  vertu  est  astringente. 
On  voit  le  renard  se  guérir  avec  le  suc  que 
le  pin  distille.  Le  liénsson,  qui  s’est  rassasié 
de  la  chair  de  la  vipere  , évite  le  mal  que 
peut  lui  faire  ce  reptile  venimeux  , en  pre- 
nant de  l’origan  (2),  qui  est  pour  lui  un  contre- 
poison. Le  serpent  remédie  à son  mal  d’yeux 
en  mangeant  du  fenouil. 

Lc*s  prévoyances  que  les  Iwtcs  ont  des  chan- 
gemens  de  l’air  ne  surpasscnt-clJes  ms  toute 
intelligence  raisonnable?  Lorsque  l’hiver  ap- 
proclie , la  brebis  dévore  sa  [làture  avidement , 
comme  si  elle  sc  remplissoit  pour  le  besoin 
à venir.  Les  bœufs  qtu  , durant  l’hiver,  ont 
été  long-tems  enfennés , connoissent , par  un 
sentiment  naturel , lorsque  le  printems  ap- 
proche , le  changement  de  saison  ; du  fond 
<lc  leurs  étables , ils  regardent  la  sortie  des 
«champs , et  tournent  leur  tête  de  ce  côté  tous 
'ensemble  comme  à un  môme  signal. Qiielqiies 
observatem-s  curieux  ont  remarqué  que  le 
héi'isson  de  terre  dispose  dans  sa  retraite  deux 
soupiraux  ; que  , lorsque  l’aquilon  doit  souf- 
fler , il  ferme  celui  du  septentrion;  et  que, 
lorsque  le  vent  du  midi  prend  la  place , i‘l 
! passe  au  soupirail  opposé.  Quelle  est  la  leçon 
que  nous  donne  la  conduite  <le  cet  animal  ? 


(1)  Cette  herbe  est  appelle^  en  grec  phhmoa. 

(2)  Origan  , plante  dont  il  y a plusieurs  especes.  Voyez 
dictionnaire  de  M.  Valmont  de  Bomare. 
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elle  nous  enseigne  non-seulement  que  les 
soins  du  créateur  s’étendent  a tout , mais  en- 
core que  les  bêtes  ont  un  certain  pressenti- 
ment de  l’avenir  , alin  que  nous  ne  soyons 
pas  attachés  à la  vie  présente  , mais  que  la 
vie  l’uture  (ixe  nos  désirs  et  occupe  notre 
ardeur. 

Ü homme , ne  travaillerez-vous  pas  pour 
vous-même  avec  zele  ? ne  vous  menagerez- 
vous  pas  dans  la  vie  présente  un  repos  pour 
la  vie  l'uture,  en  considérant  l'exemple  de  la 
fourmi?  Kllc  amasse  l’été  sa  subsistance  pour 
l’hiver;  et  parce  que  les  rigueurs  de  cette 
derniere  saison  ne  se  font  pas  encore  sentir, 
elle  ne  se  livre  pas  à l’oisiveté  , mais  elle 
s’excite  au  travail  avec  tin  zele  infatigable, 
jusqu’à  ce  qu’elle  ait  déposé  dans  ses  magasins 
une  provision  suflisanle.  Voyez  quelle  est  sa 
prudence  et  son  activité,  comme  elle  emploie 
tous  les  nloyens  qtie  peut  lui  fournir  uncsage.>^se 
intelligente  pour  conserver  scs  grains  le  plus 
long-tems  quil  est  possible.  Elle  les  coupe 
par  le  milieu  avec  ses  petites  serres,  de  peur 
qtie  venant  à germer  , ils  ne  soient  inutiles 
pour  sa  nourrjture  : lorsfpi’ellc  les  voit  mouil- 
lés , elle  les  fait  sécher  au  soleil  ; et  elle  ne 
les  expose  pas  en  tout  teins,  mais  quand  elle 
.s’a|i|îerçoit  quevi’âir  annonce  tine  suite  de 
])lusieurs  beaux  jours.  Aussi  ne  voit-on  jamais 
la  pluie  tomber  du  ciel  tout  le  teins  que  le 
blé  des  fourmis  est  exposé. 

(^uel  orateur  pourroit  rapporter  toutes  les 
merveilles  sorties  de  la  main  de  l’ouvrier  su- 
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pr^me?  <)nel  auditeur  pourroit  les  compren- 
dre ? cjuel  tems  pourroit  sufFire  pour  les  dé- 
velopper toutes  et  les  détailler?  Disons  donc 
nous-mêmes  avec  le  proj)liete  : Que  vos  œuvres,  Ps.  io3. 14. 
.s€‘i\^ncur , sont  ma gnijiqiics  ! vous  avez  louL 
J ail  avec  s a liesse. 

Nous  ne  siuirions  dire  pour  nous  excuser, 

(]ue  nous  n’avons  pas  appris  dans  les  livres  ■ 

les  comroissances  utiles  , puisque  la  loi  de  la 
nature , qui  n’a  pas  besoin  d’être  apprise,  nous 
jioi  te  à clioisir  ce  qui  nous  est  avantageux. 

Savez  - vous  quel  bien  vous  jiourrez  faire  à 
votre  procliain?  c’est  celui  que  vous  voulez 
qu’un  autre  vous  fasse.  Savez  vems  quel  est  le 
mal?  c’est  ce  cpie  vous  ne  voudriez  pas  souf- 
frir d’un  autre.  Aucune  étude  des  plantes  et 
des  racines  n’a  lait  connoître  aux  bêtes  celles 
qui  leur  sotit  .salutaires  ; chaque  animal  peut 
se  fournir  naturellement  ce  qui  est  nécessaire 
à sa  consenation  ; il  a en  lui-même  un  raj> 
port  admirable  avec  ce  qui  est  selon  la  na- 
ture. 11  existe  pn  nous  des  qualités  innées, 
avec  lesquelles  notre  aine  a des  rapports  qui  ^ 
viennent , non  de  l’instruction  , mais  de  la 
nature.  Car  de  même  qu’aucun  discours  ne 
nous  ap|)rend  à haïr  la  maladie  , mais  que 
nous  fuyons  de  nous-mêmes  ce  qui  nous  in- 
commode; ainsi  , sans  étude  , l’ame  est  por- 
tée à fuir  le  vice,  ür  le  vice  est  la  maladie 
de  l’ame , comme  la  vertu  en  est  la  santé. 
(.)uelques-uns  ont  très-bien  délini  la  santé,  le 
meilleur  état  des  fonctions  naturelles.  Cett? 
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définition  peut  être  justement  appliquée  à la 
santé  de  l’ame  , qui*  sans  le  secours  de  l’ins- 
truction , desire  ce  qui  lui  est  propre  et  con- 
venable.C’est  pourcela  que  tout  le  monde  loue 
la  tempérance  , approuve  la  justice , admire 
le  couraj^e  , recherche  la  prudence  ; vertus 
qui  sont  plus  propres  à l’ame  que  la  santé 
Eph.  6. 1 qe  l’est  au  corps.  Eiifans  , aimez  vos  peres  : 
^ Peres , n'irritez  point  vos  eajans.  La  nature 
ne  le  dit-elle  pas  ? Paul  ne  prescrit  rien  de 
nouveau  , il  ne  fait  que  resserrer  le  lien  de 
• la  nature.  Si  la  lionne  chérit  ses  petits,  si  le 
loup  combat  pour  les  siens,  que  dira  l’homme 
qui  désobéit  au  précepte  , et  qui  altéré  en 
lui  la  nature , lorsqu’un  enfant  déslionore  la 
vieillesse  de  son  pcre,  ou  qu’un  pere,  volant 
à un  second  mariage  , oublie  ses  premiers 
enfans.  Ou  voit  dans  les  hetcs  l’amour  le  plus 
fort  entre  les  peres  et  les  enfans  , j>arce  que 
dieu  qui  les  a créées  a compensé  en  elles  le 
<iéfaut  de  raison  par  la  vivacité  du  sentiment- • 
Pourquoi  , entre  mille  brebis  , l’agneau  , au 
sortir  de  l’étable,  reconnoît-il  la  couleur  et 
la  voix  de  sa  mere  ? pourquoi  court-il  après 
elle  et  recherche-t-il  les  sources  de  lait  qui 
lui  appartiennent  ? Quand  les  mamelles  de 
sa  mere  auroient  très-|5eu  de  lait,  il  s’en  con- 
tente, et  passe  devant  d’autres  (|ui  en  sont 
pleines.  Pourquoi  la  mere , au  milieu  de  mille 
agoc'aux  , reconnoît-elle  le  sien  ? La  couleur 
et  la  voix  dans  tous  paroisseiit  les  mêmes  , 
J’odeur  est  semblable , à en  juger  par  notre 
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odorat  : mais  il  est  dans  ces  animaux  ün  sen- 
timent plus  subtil  et  plus  vif  que  notre  con- 
ception , d’après  lequel  chaque  animal  recon* 
noît  ce  qui  est  à lui.  Le  petit  du  loup  n’a  pas 
encore  de  dents  ; et  c’est  néanmoins  par  la 
bouche  qu’il  se  ren^e  quand  on  lui  fait  du 
mal.  Le  l'eau  n’a  pas  encore  de  cornes  ; et  il 
sait  où  lui  naîtront  des  armes.  Cela  prouve 
que  dans  tous  les  êtres  vivans  il  est  une  na- 
ture qui  n’a  pas  besoin  d’étude;  que  tout  en 
eux  a été  réglé  et  détermine  ; qu’ils  présen- 
tent tous  des  traces  de  la  sagesse  du  créa- 
teur, en  motitrant  qu’il.s  ont  été  créés  avec 
tout  ce  qu’il  faut  pour  veiller  à leur  conser- 
vation. 

Le  chien  n’a  pas  la  raison  en  partage,  mais 
il  a un  sentiment  qui  tient  lieu  de  la  raison. 
Ce  que  les  sages  du  siecle  ont  trouvé  avec 
peine  et  apres  de  longues  études  , je  veux 
dire  les  détours  du  raisonnement , le  chien 
l’a  appris  de  la  nature.  Lorsqu’il  cherche  les 
traces  de  la  bête  et  qu’il  trouve  plusieurs 
voies,  il  les  examine,  et  jjar  sa  conduile.il 
semble  faire  totU  haut  ce  raisonnement  sj^llo- 
gistiqiie  : Voici  trois  endroits  par  où  a pu 
tourner  la  bête;  elle' n’a, tourné  ni  par  celui- 
ci  , ni  par  celui-là  : il  reste  donc  qu’elle  «e 
soit  élancée  de  ce  côté.  C’est  ainsi  qu’en  écar- 
tant le  faux  il  trouve  le  vrai.  Que  font  de 
plus  ces  géomètres  qui  sont  gravement  as.sis 
pour  démontrer  un  théorème  , qui  tracent 
des  lignes  sur  la  poussière  « qui  , de  trois 
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propositions  en  écartant  deux  , troi 
vérité  dans  celle  qui  reste  ? Quels 


ouvent  la 
qui  reste  r x^ueis  hommes 
ingrats  envers  leurs  bienfaiteurs  ne  doit  pas 
taire  rougir  la  reconnoissance  de  ce  même 
animal  ? On  prétend  que  plusieurs  chiens 
ont  été  trouvés  morts  avec  leurs  maîtres  qui 
avoient  été  assassinés  dans  un  lieu  désert. 
Quel(|ues-uns , lorsque  le  meurtre  étoit  ré- 
cent , ont  servi  de  guide  à ceux  qui  cher- 
choient  les  meurtriers , et  ont  fait  traîner  au 
supplice  les  coupables,  (^ue  diront  ces  hom- 
mes qui  non-seulement  ne  chérissent  pas  le  ‘ 
dieu  qui  les  a créés  et  qui  les  nourrit , mais 
qui  encore  ont  pour  amis  ceux  qui  outragent 
)ar  leurs  discours  ce  souverain  maître  , qui 
jartagent  avec  eux  leur  table  , et  qui  , en 
jrenant  de  la  nourriture , écoutent  tranquil- 
ement  les  blasphèmes  vomis  contre  celui  au- 
quel ils  la  doivent  ? 

Mais  revenons  à la  contemjilation  des 
choses  créées.  Les  animaux  les  plus  faciles  à 
prendre  sont  les  plus  féconds.  C’est  pour  cela 
que  les  lievres  et  les  chevres  sauvages  enfan- 
tent plusieurs  petits  , que  les  moutons  sau- 
vages en  ont  toujours  deux  , de  peur  (jue , 
-consumée'  par  les  carnivores  , l’espece  ne 
-vienne  à manquer.  Les  animaux  qui  détrui- 
-sent  les  autres  sont  peu  féconds.  Delà  la 
lionne  ne  devient  mere  qu’avec  peine  d’un 
.seul  lionceau.  Elle  ne  le  met  au  monde  , 
dit-on,  qu’en • déchirant  ses  flancs  avec  ses 
Ongles.  Les  viperes  naissent  en  rongeant  le 
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ventre  de  leur  mere  qu’elles  paient  ainsi  de 
leur  avoir  donné  la  naissance  ( i ).  Tout  a 
donc  été  prévu  dans  les  êtres , rien  n’a  été 
négligé  de  ce  qui  leur  convient.  Si  vous  exa- 
minez les  membres  des  animaux  , vous  trou- 
verez que  le  créateur  ne  leur  a rien  accordé* 
de  superflu , ne  leur  a rien  refusé  de  néces- 
saire. 11  a armé  les  carnivores  de  dents  tran- 
chantes dont  ils  ont  besoin  pour  leiM-  genre 
de  nourriture.  Ceux  qu’il  n’a  munis  que  d’un 
rang  de  dents,  il  leur  a ménagé  pour  la  noui^ 
riture  plusieurs  réservoirs,  (yomme  leurs  ali- 
mens  ne  sont  pas  assez  broyés  d’abord  , il  leur 
a donné  la  faculté  de  remâcher  ce  qu’ils  ont 
avalé,  afin  que  l’ayant  bien  digéré  en  le  ru- 
minant, ils  pussent  l’identifier  avec  leur  subs- 
tance. La  multiplicité  des  estomacs  (2),  les 
panses,  les  grands  intestins,  ne  sont  pas  inu- 
tiles pour  les  animaux  (jui  les  ont  , et  chaque 
organe  remplit  sa  fonction  convenable.  Le 
chameau  a un  long  cou  , afin  qu’il  ré|x>nde 
à ses  pies  , et  qu’il  puisse  atteindre  l’herbe 
dont  il  vit.  Le  cou  du  lion  , de  l’ours  , du 
tigre  , ei  des  autres  bêtes  de  même  espe- 
ces, est  court  et  tient  de  près  aux  épaules. 


(1)  Les  deux  r<iits  de  la  lionne  et  de  la  vipere  sont  re- 
connus faux  par  les  naturalistes.  On  a observé  que  la  lionne 
a quelquctois  quatre  petits  et  même  six.  On  a cru  long  icms 
qu'elle  n'en  avuil  jamais  qu'un. 

(a)  Les  an  maux  vraiment  ruminans,  tels  que  le  bœuf  et 
autres, ont  quatre  estomacs.  Voyez  dictionnaire  de  M.  Val- 
mont  de  Bomare  , article  launau. 
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parce  qu’ils  ne  vivent  pas  U’bei-be  , et  qu’ils 
n’ont  pas  besoin  de  se  baisser  à terre , étant 
carnivores,  et  subsistant  de  la  proie  d’autres 
animaux. 

Que  veut  dire  la  trompe  dans  l’élépbant? 
Cet  animal  étant  le  plus  gros  des  animaux 
terrestres , et  l’ait  pour  étonner  ceux  qui  le 
rencontrent, devoit  avoir  une  masse  de  corps 
énorme.  S’il  avoit  reçu  un  cou  fort  long  et 
anulogne  à ses  piés , ce  cou  auruit  été  in* 
commode  par  son  extrême  pesanteur,  et  se 
seroit  toujours  porté  en  bas.  Mais  sa  tête 
tient  à l^'épine  du  dos  par  de  courtes  ver tebres; 
et  , à la  [dace  d’un  cou  allongé  , il  a une 
trompe  par  le  moyen  de  laquelle  il  attire  à 
lui  sa  nourriture  et  |x>roj3e  sa  boisson.  Fermes 
comme  des  colonnes  et  sans  aucune  articu* 
lation , ses  piés  sont  propres  à porter  tout  le 
fardeau.  S’il  eût  eu  des  Jambes  déliées  et 
flexibles, elles n’afuroient  pu  soutenir  le  poids, 
et  les  articulations  se  seroieiit  souvent  i\ér 
rangées  de  leur  place  lor.sque  l’animal  .s« 
seroit  baissé  ou  levé.  Mais  le  j)ié  de  félé- 
phant  a très-peu  de  talon  ; il  n’a  ni  join- 
ture ni  genou  , parce  que  des  articulations 
mobiles  n’auroient  pu  supporter  un  corps  im- 
mense et  tremblant  sous  lequel  elles  auroient 
fléchi.  Il  falloit  donc  cette'  espece  de  nez  qui 
descend  jusqu’à  terre.  Ne  voyez-vous  point 
dans  les  combats  que  les  élépnans  précedeut 
les  troupes  comme  des  tours  animées  ; et  que, 
semblables  à des  collines  de  chair  , poussés 
avec  une  impétuosité  insurmontable,  ils  rom- 
pent 
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peut  les  bataillons  ennemis.  Si  les  parties  in- 
férieures ne  répondüient  pas  à la  masse,  l’a- 
nimal ne  pouiTüit  subsister  un  moment.  Plu- 
sieurs rapportent  qu’il  vit  plus  de  trois  cents 
ans  (Q;  ce  qui  n’arriveroit  certainement  pas, 
si  ses  jambes  n’étoient  point  l’ermes  et  sans 
articulation.  Il  saisit  en  bas,  comme  nous  l’a- 
vons dit , et  porte  en  haut  sa  nourriture  avec 
une  trompe  qui  a la  l'orme  et  la  flexibilité 
d’un  serpent.  Au  reste , cet  animal  .si  gros  et 
si  vaste  , dieu  nous  l’a  soumis  au  point  qu’il 
reçoit  nos  leçons  et  soidlic  nos  coups:  preuve 
évidente  que  le  créateur  nous  a tout  assujetti 
parce  qu’il  nous  a faits  à son  image.  Il  est 
donc  vrai  que, dans  les  êtres  créés  , il  est  im- 
jxissible  de  rien  trouver  de  défectueux  ni  d’i- 
nutile. 

Ce  n’est  pas  seulement  dans  les  grands  ani- 
maux qu’on  peut  remarquer  la  sagesse  incom- 
préhensible de  dieu  ; mais  les  plus  petits 
même  n’off'rent  pas  de  moindres  merveilles. 
En  effet,  de  même  que  les  .sommets  de  ces 
hautes  montagnes  , qui , voisines  des  mies  et 
continuellement  frappées  par  ks  aquilons, 
conservent  un  hiver  éternel , ne  sont  pas  pour 
moi  plus  ad  irirables  que  l’enfoncement  des 
vallées , qui  sont  à l’abri  de  la  violence  des 
vents  et  présentent  toujours  une  douce  tem- 


(i)  La  dur^  de  la  vie  de  l'élephant  n’est  pu  connue.  Le 
uns  le  (bat  vivre  jusqu'à  ceut  vingt  et  même  cent  cinquante 
*s;  d’autres  ont  proloiigc  sa  vie  jusqu’à  cinq  cents  ans. 
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pérature  : ainsi  je  n’admire  pas  plus  la  gran-, 
deur  de  l’éléphant  que  la  petitesse  du  rat  qui 
lui  est  redoutable , ou  que  l’aiguillon  délié 
du  scorpion  , que  l’ouvrier  suprême  a creusé 
comme  une  flûte  , pour  qu’il  puisse  par-là 
lancer  son  venin  sur  les  êtres  qu’il  a blessés. 

Et  que  personne  ne  reproche  au  créateur 
d’avoir  produit  des  animaux  venimeux  , des-' 
rructeui-s  par  leur  nature,  et  nuisibles  à notre 
vie.  C’est  comme  si  l’on  reprochoit  à un  irts-’ 
tituteurd'enfànsde  régler  la  légèreté  de  la  jéu- 
Uesse,  ctde  réprimersa pétulance  par  des  cor- 
réctionsutrles.  Les  bêtes  Féroces  et  tfangereuses 
éprouvent  notré  foi.  Vous  avez  confiance  dans 
P*.  90.  i3.  1*^  seigneur  ! Vous  marcherez  sur  l’aspic  et 
te  basilic  j vous  fouteiez  aux  piés  le  lion 
et  le  dragon.  Avec  la  foi  vous  pouvez  mar- 
cher impunément  sur  les  serpens  les  scor- 
Act.  a8. 1.  pions.  Ne  voyez-vous  pas  q\ie  Paul  ramassant 
des  sàrméns , ne  reçut  aubun  mal  d'une  vipere' 
qliTs’étoit  attachée  à sa  main , parce  que  ce  saîni 
homme  fut  trouvé  plein  de  A>i  ? Si  vous  man- 
quez de  loi , craignez  moins  une  bête  dange- 
reuse que  votre  incrédûlité,  tpji'  vous  rend 
éu.sceptible  de  toute  corruption. 

Mais  je  m’apperçois  qu’on  me  demande , il 
y a long-tems  , de  parler  dc  la  création  de 
rhonime  ; et  il  me  semble  entendre  mes  au- 
diteurs qui au -dedans  d’eux  - mêmes  , me 
disent:  C)n  nous  enseigne  bien  quelle  est  la 
nature  des  êtres  qui  nous  sont  soumis,  mais 
jioiF.s  nous  ignorons  nous-mêmes.  Il  faut  né- 
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ccssaîremént  que  nous  parlions  de  l’iiommè 
sans  être  arrêtés  par  les  difficultés  du  sujet; 
car  il  semble  réellement  très-difficile  de  se 
connoître  soi-même.  L’oeil  , qui  voit  hors  dé 
lui,  ne  se  sert  pas  pour  lui-même  dé  sa  l'oicé 
intuitive  ; ainsi  notre  esprit  , dont  la  vue  est 
si  pénétrante  pour  découvrit  les  lames  d’àu- 
trui,  est  fort  lent  pour  reconnoîtré  les  siénneè 
propres.  jC’est  pour  cela  que  notre  discours’, 
qui  a détaillé  av«c  tant  d’ardeur  et  de  vivai- 
cité  ce  qui  regarde  les  ahtres  êtres , est'  pleid 
de  lenteur  et  d’eml)arras  pour  examiner  c^ 
qui  concerné  l’homme.  Cependant , si  l’on 
s'étudie  soi-même' avec  intelligence,  on  peut 
connoître  dieu  d’après  sa  propre  constitutioà 
aussi  bien  que  d’après  le  ciel  et  la’  terre; 
selon  cé  que  dit  le  prophète  : La  science  de 
vôtre  nature  a été  en  moi  admirable  d’après 
l’étude  de  moi-même  ; c’est-à-dire  , dès  que 
je  me  suis’  connu,  j’ai  appris  à connoître'  votre 
sagesse  suprême. 

Et  dieu  dit  : Faisons  l’Homme.  Où  est  ici 
le  Juif,  qui , dans  ce  qui  précédé  , lorsque  la 
lumière  de  la  vérité  brilloit  comme  à travers 
un’ voile;  lorsque,'  d’une  maniéré  mystiqué 
et  pas  encore  évidente  , il  se  maniléi^rort  utié 
seconde  personne,  cottibattoit  la  Vérité,  pré- 
tendoit  que  dieu  sé  parh)it  à lui-même?  C’edt 
lui',  diSoit-il qüî' a parlé  et  qui  a fait;  Que 
là  lumière  soit  / et  la  lumière  fut.  L'absui^ 
dité  de  leur  réponse  même  alors  étoit  pal- 
pable. Car , quel  est  l’ouvrier  qui , assis  au 
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milieu  des  instrumens  de  son  art , travaillant 
absolument  seul , se  dit  à lui-même  : Faisons 
une  énée,  fabriquons  une  charrue,  achevons 
une  cnaussure  ? il  fait  en  silence  l’ouvraae 
qui  convient  à sa-,  profession.  C’est  en  effet 
un  extrême  ridicule  de  dire  que  quelqu’un 
est  assis  pour  se  commander  à lui-même , 
pour  se  presser  avec  force  et  d’un  ton  de 
maître.  Mais  des  hommes  qui  n’ont  pas  craint 
de  calomnier  le  seigneur  uii-même  , que  ne 
diroient-ils  pas  ayant  leur  langue  exercée  au 
mensonge  ? Toutefois  le  pas^ge  présent  leur 
ferme  entièrement  la  bouche.  Et  dieu  dit  : 
Faisons  Phumnie.  Diras -tu' encore,  û Juif! 
qu'il  n'y  a qu’une  personne?  Tant  qu’il  ne 
paroissoit  pas  encore  d’être  capable  d’instruc- 
tion , la  prédication  de  la  divinité  étoit  ca- 
chée profondément:  lorsqu’ensuite  la  création 
de  l’homme  est  attendue  , la  foi  se  dévoile, 
le  dogme  de  la  vérité  se  manifeste  d’une  façon 
plus  claire.  Faisons  l'homme.  Entends -tu, 
ennemi  du  Christ,  que  dieu  s’entretient  avec 
celui  qui  partage  l’ouvrage  de  la  création  , 
HÆ.  1. 2 ^ siècles  y qui  soutient 

et  3.  tout  par  la  parole  de  sa  puissance.  Mais 
nos  adversaires  n’écoutent  point,  sans  essayer 
'de  répondre , les  preuves  de  notre  foi  : et  de 
même  que  les  bêtes  farouches  , les  plus  en- 
nemies de  l’homme,  lorsqu’elles  sont  enfer- 
,mées  dans  des  cages  , frémissent  contre  les 
.barreaux  , et  manifestent  toute  la  férocité  de 
Jeur  naturel  sans  pouvoir  assouvir  leur  fu- 
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reur;  ainsi  les  Juife  , naturellement  ennemis 
de  la  vérité  , se  vqyant  embitrrassés , préten- 
dent que  c’est  h beaucoxip  de  personnes  que 
la  parole  de  dieu  s’adresse  } que  c’est  aux 
an^es!  présens,  qu’il  dit;  Faisons  P homme. 

C’est  là  vraiment  une  invention  dés  Juifs,’ 
une  fable,  fruit  de  leur  légèreté.'  Ils  intro-'  ' 
duisent  une  infinité  de  personnes  pour  n’ètre' 
pas  obligés  d’en  admettre  une  seule  ; ils  re- 
jettent le  fils,  et  attribuent  à des  serviteurs- 
la  dignité  sublime  de  conseillers  du  ti’ès-haut;' 
ils  rendent  maîtres  de  notre  création  ceux" 
qui  partagent  avec  nous  la  servitude.'L’homme' 

])arfait  jieut  s’élever  jusqu’à  la  dignité  des- 
anges:  mais  quelle  créature  peut  <levenir  sem-- 
blable  à dieu  ? Considérez  la  suite,  à noiré. 
image.  Que  ■dit-'on  à cela?  l’image  de  dieu- 
et  des  auges' est-elle  la  même? 'lia'  forme  du 
pere  et  du  fils  est  la-noême  néces.sairC nient.' 

La  forme  doit  être  entendue  daps  un  sens^ 
convenable  à dieu , non  dans  le  sens  défiguré 
corporelle , mais  d’attribut  propre  à la  aivi-' 
nité.  Ecoutez-,  ô vous  qui  voils' êtèS'falt' nou-’ 
vellement  Juif^  qui , sous  prétexté  de  profes-I 
ser  le  christianisme  , soutenez  le' judaïsme î' 

A;qui  dieu'dit-il  : à notre  image  ? à quel* 

autre  qu’à  celui  qui  est  la  .splendeur  de  sa  Héb.  1. 1. 

gloire  , le  caractère  de  sa  substance , l’image 

du  dieu  invisible?  C’est  à son  image  vivante' 

qui  a dit  : Moi  et  mon  pere  nous  sommes-  t<-an  10.  i3. 

une  même  chose  1}  qui  m*a,  "vu  a- vit  mon 

pere  } c!est  à 1 cette  image - qu’iL  di  t : Foi'-' 
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spns  l'bcwime, à. naître  image.  Ou  est  la  même 
ima{>e  , peut-il  avoir  disparité  de  nature? 
È,t  dieu  fit  Hhwnme.  L’écriture  rie  dit  pas , 
ils  lirent.  LUe'  yeut  éviter  ici  la  pluralité  des 
persQuues,  Instruisant  le  Juif  par  les  premières 
paroles  , et  tejettant  par  celles-ci  l’erreur  des 
O.eutijs,  elle  recourt  saj^ement  à l’unité,  afin 
que  .vous  cpnceviez  le  fils  avec  le  pere,  et 

3ue  vous  évitiez  le  danjçer  du  polythéisme. 

/ le  fil  a t'imuge  de  dieu.'  iùue  introduit 
de- nouveau  la  personne  d’un  'coopérateur , 
en  ne  .disant,  pas  , a son  imai>;e  , mais,  à l’i- 
mage de  (t//c//. -Or,  en  quoi  l’homme  porte 
l’imaj>;e  de  dieu  , et  c«)mment  il  particq>e  à 
Si»  .re.ssemhlance  , c’est  ce  qiie  je  montrerai 
par  ,1a  suitejayec  la  grâce  du  seigneur.  Qu’il 
me  suffi.se,  maintenant  de  dire' à nos  adver- 
saires : S’il.,u’y  H qu’une  seule  image,  com- 
ment yous  est-il  veau, dans  l’esprit  de  débi- 
ter unç  impiété  aussi  horrible , de  dire  que 
Iq  fils  n’est.pas  semblable  au.  pere?  O ingra- 
titndé  î,  vpn^refin^ez  à'  votre  .bienfaiteur  la  res- 
sçmblançe,.  que,.. vovs:  ayez  reçue  de  lui  ! vous 
prétendez;, tlevoir  consencer  une  -prérogative 
qui  est  popr'  Ypus. ,uoc  pure  grâce;  et  vous 
qe  pcrii)e(tcz.pas  que  le  fils  ait  avec  le  pere 
_une  l'essenlfilance  qri’il  tient  de  sa  nature! 

, Mais  le  soir  qui  nous  a conduits  au  cou- 
cher du  soleil,  et  qui  est  déjà  fort  avancé, 
. nous  imposa  silence.  Finissons  donc  ici  notre 
instruction  avec  le  jour,  et  contrntons-nous 
de  ce  que,  niuüs  avons  dit.  Nous  u’avons  tou- 
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ché  le  sujet  du  discours  suivant  qu’autant 
qu’il  falloit  pour  réveiller  vôtre  ardeur.  Nous 
l’examinerons  bientôt  plus  en  détail  avec  la 
grâce  de  l’esprit-saint.  O vous,  amis  du  Christ 
■et  son  église  chérie , retirez-vous.  Que  le  sou- 
venir <fé  ce  que  nous  vous  avons  dit  vous 
serve  d’un  repas  honnête  , préférable  aujc 
.festins  les  plus  magnifiques  et  aux  mets  les 
plus  délicats.  Que  les  Juifs  et  Les  hérétiques 
ennemis  de  Jésus -Christ  rougissent  que  le 
fidele  triomphe  des  dogmes  de  la  vérité  ; qu’il 

Î glorifie  le  seigneur,  à qui  soient  la  gloire. .et 
'empire  dans  les  siècles  des  siècles.  Aussi 
soit- il. 


SUR  LA  CRÉATION  DE  L’HOMME. 

Je  viens  m’arqniUer  d’une  ancienne  dette, 
<lont  la  maladie  , et  non  la  mauvaise  volonté , 
m’a  Fait  difïërer  le  paiement  dette  indispen- 
sable , et  dont  je  suis  j^ustement  redevable  à 
ceux  cjui  m’écoutent.  Serolt-il  juste  qu’après 
nous  être  instruits  dt?  ce  qui  conc'erne  les  betes 
sauvages,  les  animaux  domestiques,  les  pois- 
sons, le.s  volatiles,  le  ciel  et  les  astres  qui  le 
décorent , la  terre  et  ses  productions, ou  nous 
vît  négliger  de  cbercher  dans  les  divines  écri- 
tures des  lumières  sur  notre  origine?  ï'ios 
yeux  apperçoivent  les  objets  extérieurs  sans 
se  voir  eux-mêmes , à moins  qu’ils  ne  rencon- 
trent une  .surface  dure  et  polie  , qui  réfléchisse 
les  rayons  visuels  , et  qui  les  faisant,  pour 
ainsi  dire  , retourner  sur  leui-s  |mis,  nous  fasse 
envisager  même  ce  qui  est  derrière  nous. 
Ainsi  notre  esprit  apperçoit  tout  excepté  lui- 
même,  à moins  qu’il  ne  tourne  son  attention 
vers  le.s  éc  ritures , dont  la  lumière  réfléchie 
fait  que  chacun  de  nous  peut  se  voir  comme 
dansun  miroir  ficlele.  En  général , nous  ne  nous 
étudions  pas  nous-mêmes  , nous  négligeons 
d’examiner  notre  propre  sti yicture  , nous  igno- 
rons ce  que  nous  sommes,  et  quels  nous  som- 
mes; aljsolument  indiffèiens  sur  ce  qui  nous 
regarde , nous  n’avons  aucune  counoissance  de 


Hom.  sur  l’ouvrage  des  Stx  JOURS.  633 

ce  qu’il  y a en  nous  de  plus  commun  et  déplus 
à notre  portée.  Beaucoup  de  sciences  et  d^arts 
se  sont  occujîés  du  corps  humain , et  un  grand 
nombre  de  savans  ont  donné  tous  leurs  soins 
à cette  étude.  Si  l’on  parcourt  la  médecine,  . 
on  verra  combien  elle  a écrit  sur  l’usage  des 
diverses  ])arties  de  notre  corps;  combien , en 
essayant  de  le  disséquer , elle  a trouvé , dans 
J’intérieur , de  routes  cachées  et  de-  canaux 
secrets  , par-tout  une  harmonie  parfaite  , le 
eours  du  sang,  les  organes  de  la  respiration  ' 
et  la  maniéré  de  respirer  , le  f'over  de  la  cha- 
leur générale  placé  dans  le  cœur  dont  le  bat- 
tement est  continuel.  Les  médecins  ont  fait 
•sur  tous  ces  objets  mille  recherches  dont-per- 
, sonne  de  nous  n’est  instruit pai-te  que  nous 
u’avons  donné  aucun  tems  à cette  science, 

•etîque  chaciin  ignore  ce:qu’il  est.  Nous  som- 
:mes  plus  portes  à contemj)ler  le  cicl  qu’à  nous 
éUidier  nous-  mêmes.  Ne  dédaigne: -point  ,-  ô 
•hdmnje  , les  merveilles  qui  sont. en 'toi!  Tu 
.es  un  être  peu  important,  à ce  que  .tu  penses; 
jjnüis  ce  discours  te.  montrera  toute j ta.  grair-- 
■ denr.  C’est  pour  cela: que  le  sageiDavid  ,.  qiif 
-Sfwoit .bien  s’examiner  lui- même  , disoittà 
itlieu  : Lfi.  scienci-  flxr  votre  nature,  a.  été  e/zp,.  ,33,  5, 
' tnoi  arhnirable  d' après  rêtnde.de  mQirtnêrrie. 
•C'est-à-dire,  j'ai.tro.ùYé  d’une  manière :adm^ 
rable  la  connoi.ssaoce  de  votre  naUirtÿc  com- 
.inait  cela  ? d’apres  J’étude  de  myi-,même. 

_ Lf(,scicnce  de  vqlj^e  nature  a été  en  nun  ad- 
.jiiirahle  d'après  rétude  de  moi  - mâ/ne'":'  Gt 
consulerant  tout  fart  qui  existe  en  jçnpi,j.atvec 
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quelle  sagesse  mou  cprps  a été  construi 
le  pnaoipe  spirituel  qui  l'anime , la  raison  cj 
le  gouverne  (i),  cette  foiblc  mais  admirai 
machine  m’a  îait  connoître  le  grand  ouvri< 
C«n.  I.  s6.  Faisons  l'homme  à, notre  image  et  à noi 
ressemblance.  A la  fin'  de  la  derniere  in 
truction , nous  avons  montré  sufiRsammen 
quoiqu’on  passant  , quel  est  celui  qui  par 
et  à-  qui  la  parole  s’adresse.  L’église  a d 
preuves  sur  la  divinité  du  verbe,  ou  plut 
une  loi  plus  solide  que  toutes  les  preuve 
Faisons  l'homme.  Apprenez  qui  vous  ctt 
dès  ces  premiers  mots.  - Cette  parole  n 
pas  :encore  été  employée  pour  les  aiitn 
ouvrages  de  la  création.  La  lumière  a é 
créée  -d’après  un  simple  ordre.  Dieu  dit 
que  la'  lumière  soit.  Que  le  ciel  existe  ; et 
ciel  a existé  sans  délibération  précédente.  Qt 
les  grands  corps  lumineux  paraissent  ; et  C( 
corps  opt  pai'u  sans  que  dieu  ait  délibéré.  L< 
vastes  ;j)lai nés  de  la  nier  ont  été  produite 
d’après  un  simple  commandement  de  dieu 
ainsi  que  toutes  les  especes  de  poissons.  11 
*dit,  etitüut  a été  fait  ;■  bêtes  sauvages,  ani 
maux  ! domestiques  ; animaux  nageuis  et  vo 
r'  ..  latîles.  L’homme  n^existe  pas  encore; et  diei 
.délibéré  sur  l’homme.*  11  ne  dit  pas  comm. 
pourtoutês  les  autres  créatures , que  l'hommi 
«oit.  Apprenez  combien  vous  êtes  une  créa 


(i)  Le  principe.  . . . gourerne.  J*ai  ajouté  de  moi  c«  pa 
rôles,  qui  sont , comme  on  le  vénra  ÿar  U suite , dans  Tespn 
de  l'auteur ‘de  cet  ouvrage.  ^ ‘ 
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ture  précieuse.  Votre  création  n’est  pas’ahan- 
donnée  à un  simple  ordre  ; mais  dieu  établit 
en  quelque  sorte  un  conseil  au  dedans  de  Uiî 
pour  délibérer  sur  vous , pour  savoir  com- 
ment U doit  donner  la  vie  à un  être  si  excel- 
lent. Faisons  , dit-jl.  La  sagesse  èlle-mêm'e 
dcli|)ere  , l’ouvrier  supi  ême  examine.  Est-ce 
que  son  art  est  embarrassé  ? est-ce  qq’il  cher- 
che avec  inquiétude  à produire  un  ouvrage 
accompli,  auquel  rien  nemapque?  ou  plutôt 
oe  veut-il  pas  vous  apprendre  que  vous  êtes 

pariait  à ses  yeux  ? 

Faisons  r homme  à notre  image  et  à notre 
ressemblance.  Il  est  clair,  d’après  l’écriture', 
que  nous»  avons  été  faits  à l’image  de  dieu'. 
Qu’est-ce  à diie  , à l’image  de  dieu  ? n’ima- 
ginons rien  de  corporel  et  de  lerrestrç  : jiur- 

fjeons  nos  cœurs  de  toute  idée  grossière  ,'dé-; 
ivrons  nos  espi  its  de  toute  -ignoranee  , de 
toute  opinion  fausse  sur  la  divinité',  dè  ces 
opnppns  quj;font  dire  à quelques-uns:  Si  nous 
ayons  été  faits  à l’image  de  d»eu  , dieu  a donc 
la  même  ligure  que, nous  ; il  a donc  des-yeux', 
des  .oreilles  , uye  tête  , .des  mains  ;''drt  pies’ 
qui  portent  tout  le  coiips.  Aussi  est-il  dit  dans 
l’écriture  que  dieu*  s’assied  , qu’il  a-dèsjpîéè 
avec  lesquels  il  marche.  Dieu  a donc-la  Tnenrê 
figure  que  nous.  Baonissez  de  vps  cteursiCeà 
imaginations  absurdes;  chassez  de  vos  esprits 
■ ces  pensées  peu  convenables  ù la  majesté  di- 
vine.. Dieu  est  simple,  sans  formé , sans  gran- 
deur et  sans  mesure  physique.  Ne  \otis  itTia-» 
ginez  pas  une  figure  dans  dieu;  ne  rapetissez 


636  ---Homélies 

pas  comme  les  Gentils  (i),  le  grand  êtd 
ne  resserrez  pas  dieu  pardcs  idées  corporel 
ne  circonscrivez  point  ,•  par  les  bornes  de  voti 
intelligence,  celui  qui , -par  l’immensité  dc'j 
gi'aiKlcur  est  incompréliensible.  Imagitif 
quelque  chose  de  grand',  ajoutez-y  ensuité 
ajoutez -y  encore  de/ plus  en  plus  , et  soyé 
certain  que  votre  esprit  ajoutera  toujours  sak 
pouvoir  jamais  atteindre  à l’infini.  Ne  vot 
imaginez  donc  pas  une  figure  dans  dieu  è 
qui  tout  est  puissance,  ni  une  grandeur  déte 
minée,  puisqu'il  est  par-tout , supérieur  à toi 
runivei's.  II  ne  peut  être  ni  touché,  ni  vu 
ni  conçu  , ni  terminé  par  une  Forme  , ni  cil 
conscrit  par  une  mesure,  ni  limité  en  pui: 
sance,  ni  renfermé  dans  le  tems  , ni  borné  pa 
aucun  nombre.  Il  n’est  rien  absolument  e 
dieu  tel  que  dans  nos  corps  existans , ou  dan 
Içs  corps  intelligibles.  > 

Comment  donc  l’écriture  a-t-elle  dit  qu 
nous  avons  été  faits  à l’image  de  dieu  ? Kecon 
noissons  ce  que  nous  avons  en  nous  qui  sem 
ble  nous  approcher  de  dieu , et  convenons  qu« 
çes  paroles,  à notre  image  ,nç  doivent  nulle 
ment  être  prises  dans  le  sens  de  figure  cor 
porelle.  Le  corps  se  voit  : or,  ce  qui  est  visibl 
ne  peut  .avoir  de  rapport  avec  un  être  invis 
ble  ; et  ce  qui  est  corruptible  ne  peut-êtr' 


(i)  Comme  Us  Gentils  , grec , comme  Us  Juifs.  11  m’a  seir 
bW  qu'm  {6ufrol  les  Juifs  n’avoient  pas  cté  accuses  de  dot 
ner  à . dieu  une  forme  corporelle  ; j'ai  donc  cru  devoir  subsi 
tuer  le  nom  de  Gentils. 
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rimag;e  d’un  être  incorruptible.  Le  corps  se 
fortine , s’aflôiblil,  vieillit , éprouve  des  chan- 
jçemens.  il  n’est  pas  dans  la  vieillesse  ce  qu’il 
est  dans  la  jeunesse , dans  l’adversité  ce  qu’il 
est  dans  la  prospérité  , dans  la  tristesse  ce 
qu’il  est  dans  la  joie  , dans  la  crainte  ce  qu’il 
est  dans  la  confiance  , dans  l’abondance  ce 
est  dans  le  besoin , dans  la  guerre  cë 
qu’il  est  dans  la  paix.  Il  n'a  pas , lorsqu’il 
dort,  le  même  teint  que  lorsqu’il  est  revedlé. 
Comment  donc  ce  qui  change  peut-il  ressem- 
bler à êe qui  ne  change  pas;  ce  qui  n’est  ja- 
mais dans  le  même  état,  à ce  qui  est  toujours 
le  même  ? Le  corps  humain  nous  échappe 
comme  une  eau  courante,  il  se  dérobe  à nous 
avant  que  nous  puissions  le  contempler , il 
change  continuellement.  Com- 

ment une  nature  fluide  et  changeante  peut-elle 
être  l’image  d’une  nature  immuable  , une  na- 
ture qui  a une  forme,  de  celle  qui  n’en  a pas? 
Où  chercherons  nous  le  sens  de  ces  paroles , à 
notre  image  ? dans  ce  que  dieu  lui-même 
ajoute  aussitôt.  Si  je  vous  dis  quelque  chose 
de  moi , ne  l’écoutez-pas  : si  je  vous  offre  les 
paroles  mêmes  du  seigneur,  recevez-les. 

Faisons  L’homme  à notre  image  et  à notre 
ressemblance  j et  qu’il  commande  aux  pois^ 
sons.  Par  où  , je  vous  le  demande,  comman- 
dez-vous aux  poissons?  Est-ce  par  le  corps  ou 
par  la  raison  ? votre  commandement  tient-il 
à l’ame  ou  à la  chair.  Le  corps  de  l’homme 
est  plus  f'oible  que  celui  de  beaucoup  d’ani- 
maux ; et  nous  ne  comparerions  jamais  notrç 
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force  avec  celle'  du  chameau  , de  l’élépîiar 
du  taureau  , du  cheval  , ou  de  chacun  c 
grands  animaux.  La  chair  de  l'homme  est  f 
gile,  mise  en  comparaison  avec  celle  de  la  bc 
sauvage.  Mais  en  quoi  coilsiste notre  coinma 
dement  ? c’est  dans  la  supériorité  de  la  n 
son.  Tout  ce  qui  nous  manque  par  la  fon 
du  corps  , nous  le  possédons  avec  avantaj 
par  les  ressources  de  la  raison.  Notre  anr 
douée  d’intelligence  , a pu  se  soumettre  fa( 
Icment  tout  ce  qui  est'  dans  le  monde.  Par  c 
l’homme  transporte-t-il  les  plus  grands  fa 
deaux  ? est-ce  par  la  subtilité  de  l’esprit  t 
par  la  vigueur  du  corps  ? Ainsi  c’est  dans  h 
ressources  de  la  raison,' et  non  dans  la  figm 
du  corps,  qu’on  doit  chercher  notre  commai 
dement  , et  la  prérogative  d’avoir  été  faits 
l’image  et  à la  ressemblance  de  dieu'. 

Faisons  l'homme  a notrfe  iniàge.  L’écritu  r 
parle  de  l’homme  intérieur,’  quand' elle  dit 
Faisons  l'homme.  Mais  , direi-vous  , pour 
quoi  ne  nous  parle- 1- elle  pas  de  la  raison 
Elle  dit  que  l’homme  a été  fait  à l’image  d 
dieu  : or,  la  raison  est  l’hottime.  Ecoutez  l’a 
pôtre  q'ii  dit  : Quoique  dans  nous  l'homm 
ex/érit-ur  se  dé! mise  cependant  l'homme  in 
lé  rieur  se  renouvelle  de  jour  en  jour.  Recon 
noîtrai-je  donc  deux  hommes  dans  le  mênn 
homme?  oui,  sans  doute;  TuirqUi  paroftau; 
yetix  , et  l’autre  qui  est  caché  par  celui  qu 
>aroît , l’homme  invisible , l’homme  intérieur 
'homme  proprement  et  véritablement  dit 
Sous  avons  donc  un  homtné  au  dedans  dt 
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nous- mêmes  , et  nous  sommes  doubles  en 
quelque  sorte.  Il  est  viai  de  dire  que  nous 
existons  uu  dedans  de  nous.  Je  suis  l’homme 
intérieur;  ce  qui  est  au  dehors  n’est  pas  moi  ^ 
mais  à moi.  Je  suis  l’ame  raisonnable  , dans 
laquelle  amé  raisonnable  consiste  tùa  perlec-. 
tion.  Le  corps  est  à moi  ; le  corps  est  rinstru- 
ment  de  riiornine  , l’instrimient  de  l’ame; 
l’homme  proprement  est  l’ame  même.  Faisons  ^ 
Fhommt  a notre  c’est-à-dire,  donnons^' 

lui  la  supériorité  de  la  raison  , et  cju’ainsi  il 
commande  aux  poissons  , aux  bêtes  léroces  et 
à tous  les  êtres.  Il  neditpas, l'hommt 
à notre  imaf^e  ; et  qu’il  se  livre  à la  colere,' 
à la  cupidité,  à la  tristesse  : car  cé  ne  sont 
pas  les  passions  qui  constituent  l’image  de 
. dieu , mais  la  raison  qui  domine'  les  passibnsr^ 
qui  commande  à toutes  les  ad'ections  char- 
nelles , qui  s’élève  au-dessus  des  choses  visi- 
bles et  trompeuses.  , 

Admirez  les  soins  et  lê»  attestions  qu’a  eus 
pour  voua , dès  l’origine  , un  dieu- qui  en  vous 
créant  d’ahord  , vous  a donné  un  commande- 
ment perpétuel  et  non  héréditaire.  Un  hon^é 
qui  reçoit  la  puissance  d’un  homme  , est  un 
mortel  qui  reçoit  d'un  mortel , de  celui  qiri 
ne  possédé  pas  vraiment  : car  quelle  autorité 
un  homme  peut-il'  avoir  sur  l’a liie  d’un  autre 
homme?  aussi  ne  tarde-t-il  pas  à perdre  cette 
puissance.  Vous,  vous  avez  reçu  votre  pou- 
voir de  dieu  même  : les  titres  en  sont  ineffa- 
çables , parce-  qu’ils  ne  sont  pas  écrits  sur  deà 
tables  de  bois,  ihir  des  tables  corruptibles. 
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qui  dévle«inent  la  pâture  des  vers , mais  gi 
vés  dans  notre  nature  par  cette  preniie 
parole  de  dieu  , commande.  Dès  - le 

tous  les  êtres  ont  été  assujettis  à l’empire 
J’iiomme  et  le  seront  jusqu’à  la  fin.  Çu*il co/ 
mande  , dit  l’écriture  , aux  poissons.  , ai, 
oiseaux  du  ciel  , aux  bêtes  sauvages  , ai 
animaux domestiifues  , aux  reptiles  qui  rat 
.penl  sur  la  terre.  Dieu  ne  dit  pas,  Faiso. 
l'homme  à notre  image  et  à notre  resse/ 
blance  , et  qu’il  man^e  des  ai’bres  fVuitie 
qui  ontlVuitea  eux-mêmes  : il  le  diraensui 
lorsque  le  paradis  terrestre  aura  été  planti 
c’est  pour  vous  apprendre  que  les  besoins  c 
corps  ne  doivent  occuper  que  la  seconde  plac 
et  ne  venir  qu’aprës  les  principaux  attribu 
de  l’ame.  Ce  n’est  qu’après  que  la  puissam 
du  commandement  nous  a été  donnée  avi 
l’être  , que  les  délices  d’un  paradis  nous  o 
été  ajoutées  comme  par  surcroît. 

Ü homme  ! tu  es  né  pour  commande 
pourquoi  te  rendre  esclave  des  passions 
pourquoi  avilir  ta  dignité  , t’asservir  i 
péché  , t’assujettir  au  démon  ? l'u  as  é 
nommé  cheFde  tous  les  animaux;  et  tu  aba 
donnes  les  titres  augustes  de  ta  nature 
,Tu  as  été  élevé  au  rang  de  maître  du  monde 
c’est  pour  toi  un  devoir  plus  étroit  de  len 
.toujours  ta  raison  maîtresse  absolue  des  pa; 
sion  , afin  que  tu  ne  serves  pas  de  jouet  et  c 
risée  à tes  sujets  , afin  qu’ils  ne  voient  jx 
leur  souverain  et  leur  monarque  indigneniei 
asservi,  traîné  comme  un  vil  esclave,  conim 
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un  captif  miséiable.  Tu  as  clé  appclié  à lajoi  1 G>r.  7.  ai. 
étant  esclave  l-*oui(pioi  te  mettre  eu  peine 
d’une  servitiicle  curpurelle?  ponrc|Uc}i  n’ètre 
])ns  fier  de  la  doniinution  tpie  dieu  t’a  accor- 
dit“ , si  ta  raison  domine  les  passions  ? Lors- 
tpie  tu  vois  ton  maître  esc  lave  de  la  volupté 
et  cjue  lu  es  tem|K*rant  , sache  cjue  tu  n’e.s 
esclave  (|ue  de  nom , et  <|ue  lui  il  n’est  maî- 
tre qu’en  apparence  qu’il  s’est  mis  en  ellêt 
sous  le  joui:^  de  la  servitude.  Eh  ! lorsqu’il  est 
as.servi  à une  lornicalion  lionteu.se  qui  l’en- 
traîne, et  cpie  loi , par  l’empire  de  la  raison, 
tu  t’es  mis  au-des.sus  de  Ce  vice,  n’es  tu-ptis 
vraiment  le  maître  puiscpie  tu  commandes  à 
la  volupté,  et  n’est-il  pas  vraiment  l’esclave 
puisqu’il  obéit  à une  passion  que  tu  as  Ibulép 
aux  pieds?  Ainsi , où  est  la  puissance  du  com- 
mandement , là  est  l’image  de  dieu  : où  est 
l’image  do  dieu  , là  est  l’homme  qu’il  a formé 
de  ses  mains. 

Qu’il  commande  aux  poissons.  Dieu  nous 
accorde  d’abord  le  commandement  des  pois- 
sons. 11  ne  dit  pas  , qu’il  commande  aux  ani- 
maux qui  sont  élevés  avec  lui  , mais  aux  pois- 
sonstjui  vivent  sous  les  eaux.  11  nous  donne 
d’abord  le  commandement  des  poissons,  afin 
qu’à  l’empire  sur  des  animaux  plus  éloignés 
et  aquatiques  , il  ajoute  aussitôt , et  à bien 
j)lus  forte  raison  , celui  sur  dc-s  animaux 
terrestres  et  proches  de  nous.  Comment  donc 
pouvons-nous  commander  aux  poissons  , si 
nous  ne  vivons  pas  avec  eux?  Si  quehpiefois 
vous  avez  vu  Ycjlre  image  dans  un  étang  , si 
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• vous  a>  ez  observe  commenl  votre  ombre  scu 
ediaie  tous  les  poissons  qu’il  lenf’erme  , voi 
avez  ))u  reeonnoître  (juellc  est  la  force  c 
votre  empire.  Quel  perc  de  famille  , qua; 
une  querelle  tiouble  sa  maison  , survciiai 
tout-à  coup  ,a  ramené  la  tranquillité  et  a toi 
remis  en  oidre  par  sa  présence  j)uissanie 
aussi  facilement  que  l’homme  par  sa  seul 
vue  Imprime  la  frayeur  à tous  les  êtres  aqm 
tiques  , qui  dès-lors  ne  sont  plus  les  mênics 
et  n’osent  plus  nager  avec  la  même  libcrt 
sur  la  surface  de  l’onde?  Quoique  le  daiiplii 
s’annonce  comme  le'  roi  des  poissons  , cepei 
dant , lorsqu’il  sent  l’homme  jirès  de  lui , il  ei 
comme  pénétré  de  crainte  et  de  respect , 
ne  se  livre  plus  à ses  mouvcmens  , et  ne  bor 
dit  plus  comme  de  coutume  : tant  il  est  vie 
que  l’homme  est  fait  pour  commander  au. 
animaux  nageurs  ! Lorsque  vous  voyez,  votn 
raison  étendre  sur  tout  son  empire,  et  tou 
'dominer  par  son  industrie,  pourriez-vous  n» 
pas  avoir  le  commandement  des  plus  grand: 
poissons?  J’ai  vu  une  invention  humaine  l'ori 
subtile.  Ün  fait  des  hameçons  assez  forts  poui 
prendre  des  poissons  énormes  , on  y met  dci 
appâts  proportionnés  à la  grandeur  des  ani- 
maux; ensuite  , aux  deux  extrémitésdescordet 
qui  tiennent  les  hameçons  , on  attache  des 
outres  pleines  de  vent  , qui  restent  suspen- 
dues sur  la  mer.  Lorsque  des  baleines  , par 
exemple  , se  sont  jettées  sur  les  appâts  et 
qu’elles  sont  bien  pri.ses  aux  hameçons , elles 
entraînent  au  fond  les  outres , qui,  par  leur 
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légèreté  naturelle,  les  ramènent  à la  surface. 
Percées  de  l’hameçon  dont  elles  ne  peuventse 
débarrasser  , elles  s’agitent  et  se  tourmentent 

1)011  r regagner  le  finul , changent  eontinuel- 
ement  de  place  , se  faliguent  inutilement, 
jus(|iràce  (jue  succombant  à la  peinc'et  à la 
faim  , un  grand  et  indomptable  animal  soit 
pris  par  un  inodif|ue  hameçon  , etciue , traîné 
mort  avec  les  outres  , il  devienne  la  proie  du 
pêcheur  , tfun  être  petit  et  foible,  lui  ejui  est 
si  grand  et  si  puissant  en  force.  Pourt|uoi  cela? 
c’est  tjue  l’homme  a^ant  le  pouvoir  de  com- 
mander par  la  supériorité  de  la  raison , amene 
à l’oijéissance  , comme  de  médians  esclaves  , 
les  êtres  lesplus indociles  , et  tpi’il  asservit  par 
contrainte  ceux  tpii  ne  peuvent  se  soumettre 
par  douceur.  Tant  il  est  vrai  que  le  pouvoir 
de  commander  donné  à f homme  par  dieu  est 
universel  ! Delà  les  vaux  marins  , les  baleines , 
en  un  mot  toutes  les  especes  de  poissons  les 
plus  redoutables  sont  soumises  à Vhomme. 

Qu’il  commande  aux  poissons  de  la  mer 
et  aux  bêtes  sauvages  de  la  terre.  Ne  voyez- 
vous  pas  le  lion  , cet  animal  rugissant  et  ter- 
rible, dont  le  noiy  seul  épouvante  nos  oreilles, 
dont  le  rugissement  fait  trembler  la  terre, 
dont  l’impétuosité  ne  trouve  rien  qui  lui(i) 
résiste?  ....  parmi  les  plu  j grand  animaux, 
il  n’en  est  aucun  qui  ait  as^e/.  de  confiance 


(1)  Il  y a ici  uiir  irré|;ularité  dan»  ia  construction  t|ui  m’a 
paru  faire  un  bon  elTet  en  grec  , et  dont  je  n'ai  pas  cru  d«- 
vuir  mVearter  eu  traduisant. 


644  Homélies 

en  ses  forces  pour  entreprendre  de  tenir  fê 
au  lion  : nous  le  voyons  ce])endant  entcrn 
dans  une  cage  étroite.  Qui  est-ce  qui  l’a  ni 
dans  cette  cage  ? qui  est -ce  qui  a imagir 
«ne  si  petite  prison  pour  un  si  puissant  an 
mal , une  prison  dont  les  barreaux  lui  pei 
mettent  de  respirer  librement  sans  qu’il  puiss 
nuire  à personne.  ^ N’cst-ce  point  l’iiomnie 
dont  l’intelligence  se  joue  des  plus  redouta 
blés  animaux  ? ne  se  fait-il  paj  un  jeu  dt 
panthères,  lorsqu’il  éleve  un  homme  en  cai 
ton  que  la  panthère  déchire,  tandis  que  lui 
place  plus  bas,  rit  de  la  fureur  de  cet  ani 
mal  ? L’homme  , par  la  supériorité  de  sa  rai 
son  , ne  domine-t-il  pas  sur  tous  les  êtres 
Comment  cela  ? je  vais  parler  des  oiseau > 
L’homme  ne  peut  s’élever  dans  l’air  puisqu’i 
n’a  point  d’ailes;  mais  par  la  force  de  son  es 
prit , il  suit  dans  l’air  les  oiseaux  et  volt 
avec  eux.  Non , rien  ne  peut  aiTÔter  la  rai 
sonde  l’homme;  elle  fouille  dans  les  abîme; 
de  la  mer  ; elle  prend  sur  la  ferre  les  ani 
maux  qui  v marchent  ; eeux  qui  travei-seni 
les  aire , elle  les  arrête  dans  leiu*  vol , et , Ici 
attirant  en  bas , elle  s’en  rend  maîtresse.  Avez 
vous  vu  quelquefois  un  oiseau  perché  sur  une 
Iwanche,  et  qui,  se  confiant  dan;^  la  légeiTté 
de  ses  ailes,  semble  se  moquer  des  hommes 
mii  marchent  sur  la  terre  au-dessous  de  lui  ? 
Ce|ïeiMlant  on  le  verra  bient<'>t  pris  j\»r  un 
enfant  qui  s’amuse.  Cet  enfant  joint  les  uns 
aux  autres  plusieurs  chalumeaux  dout  il  fnitle 
les  extrémités  d’une  glu  tenace  ; ensuite  il 
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les  dispose  adroitement  dans  les  branches  et 
iarnii  les  feuilles  , de  façon  ( ue  l’aspect  de 
a p;Iu  échappe  à l’œil  volage  c e l’oiseau.  Un 
éger  contact  le  rend  maître  de  l’animal  vo- 
alile  ; et  celui  qui  traversoit  rapidement  les 
airs  , pris  par  la  glu  , devient  son  captif. 
L’homme  est  couché  par  terre  , ses  piés  et 
ses  mains  sont  en  bas  ; mais  son  esprit  s’élève 
en  haut  avec  les  êtres  qui  parcourent  une 
^ région  supéi  ieure  ; il  atteint  et  prend  , pâl- 
ies inventions  de  l’art , les  animaux  qui  ont 
des  ailes.  Des  rets  sont  tendus  par  lui  aux 
oi.seaux  , ses  lleclies  les  ])ercent  lorsqu’ils.  * 
volent  ; les  jilus  gourmands  se  laissent  pren- 
dre aux  appâts  qu’il  leur  pré.sente.  N’avez- 
vous  pas  vu  encore  l’aigle  qui^se  précipite 
sqr  sa  proie  , et  qui  se  trouve  arrêté  dans  ries 
toiles  disposées  à terre  ? Ainsi  ce  qui  s’élève 
s’abais,se , attiré  par  les  appâts  que  l’homme 
apprête.  Car  dieu  a tout  mis  sous  sa  main, 
il  lui  a donné  toutes  les  créatures  pour  son 
héritage,  et  lui  a communiqué  son  autorité 
suprême.  Ne  dites  donc  pas  : Que  m’impor- 
tent les  êtres  qui  volent  aans  l’air?  car  votre 
raison  vous  le.s  a .soumis  eux-mêmes.  Etaux 
reptiles  (/ni  rampent  sur  la  terre,  \ojez-vous 
en  quoi  consiste  le  privilège  d’avoir  été  fait 
à l’image  de  dieu  ? c’est  , sans  doute  , dan» 
le  pouvoir  du  commandement , dans  la  raison 
et  dans  i^Uelligence  de  l’amc. 

Et  dieu  fit  r homme.  Qu’est -ce- d^nc  que  Gen.  1.27. 
l’homme?  nous  allons -le  définir  d’aj)rès  ce 
que  nous  lisons  (Unis  les  livres  sacrés  ^.câr^ 

t »'j 
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nous  n’avons  plus  besoin  (remprunter  des  1*  énier 

définitions  éti anj^eies  , et  d’inti'ocluire  dans  Wsw 
les  raisonnemens  (le  la  vérité  lesjiaroles  d’une 
vaine  pliilosopliie.  L'homme  est  l’ouvrage  de 
dieu  , doué  rie  laison  , l'ail  à l’image  de  son  Puimj 

créateur.  Hue  ceuv  (jui  ont  çonsumé  bien  dw  ïwv\' 

. années  dans  l’élude  d’une  sagesse  l'i  ivole,  son  i 

examinent  si  cette  définition  est  dél'ertueiise;  Wn 

pour  nous,  avançons,  et  continuons  d’étudier  oré; 

les  sens  de  l’écrituie  dans  ce  (pt’elle  dit  de  aus 

la  formai  ion  de  l'homme ' d’i' 

Gcn.  1.27.  Et  dmi  fit  Vhonnne  ; il  le  fit  à l' image  de.  rii 

Sepunt*.  ,^/>„.Ne  I emarquez-vous  point  que  dieu  n’exé-  V: 

cille  pas  tout  ce  (pi’il  s’est  proposé.  Faisons  v 


Phomme  à notre  image  et  a uoltv  rt-ssem- 
blâme.  La  délibération  renlérme  deux  cho- 
ses, à notre  image  et  a notre  ressemblance.  La 
création  n’en  olfre  (jn’une  , à son  image.  Esl- 
' ce  que  dieu  changeant  d’avis,  exécute  autre- 
ment qu’il  n’a  projetté  ? s’est-il  repenti  en 
créant  ? ou  bien  peut-être  seroit-ce  impuis- 
sance dans  le  ciTateur,  qui  ne  peut  accom- 
plir tout  ce  qu’il  s’est  projio.sé  de  faire  ? ou 
encore , y auroit-il  rédondance  dans  les  pre- 
mières paroles , et  l’addition  du  second  mot 
seroit-elle  inutile,  U's  deux  signifiant  absolu- 
ment la  même  ch<*)se  .sans  aucune  dillércnce  ? 
Parmi  toutes  ces  explications,  quellequc soit 
celle  qu’on  adopte  , elle  ne  peut  que  tourner 
au  grand  désavantage  de  l’écritui^  Si  l’on 
prêtent^  que  l’addition  à notre  ressemblance 
est  inutile , et  que  c'est  dire  deux  lois  la  in^me 
chose , le  mot  est  donc  oiseux  ; et  c’est  blas- 
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pliémer  l’écriture  qui  n’cmploie  jamais  de 
mots  oiseux.  Les  deux  mots  , à noire  irna^e 
et  a notre  ressemblance  , sont  (ionc  néces- 
saires, et  ont  chacun  leur  signification  propre. 
Pourquoi  donc,  lorsque  l’homme  est  créé, 
récriture  ne  dit-elle  pas  que  dieu  l’a  fait  à 
son  image  et  à sa  ressemblance , mais  seule- 
ment à son  image  ? Que  si  l’on  dit  que  le 
créateur  a été  im|)uissant , c’est  un  discours 
aussi  impie  qu’absurde.  11  n’y  a pas  moins 
d’impiété  à dire  qu’il  s’est  repenti  de  sa  pre- 
mière résolution  , et  cpi’il  l’a  rétractée  comme 
l’ayant  mal  prise.  Mais  ni  l’ouvrier  suprême 
n'est  impuissant  , ni  le  dieu  souveraineruent 
bon,  qui  ronnoît  tout,  ne  peut  se  repentir, 
ne  peut  dillérer  à remplir  scs  i^romesses , ni 
la  sagesse  par  essence  ne  change  d’avis  ; l’é- 
criture ne  dit  rien  de  semblable.  Pourquoi 
donc  le  divin  Moïse  , dans  la  création  de 
l’homme,  dit-il  seulement  que  dieu  le  fit  à 
image  , sans  ajouter,  el  à sa  ressemblance , 
quoiqite  les  deux  mots  aient  été  réunis  dans 
la  première  délibération  ? 

La  solution  de  la  difficulté  est  Facile,  pour 
j)eu  qu’on  examine  attentivement  les  choses. 
Etre  Fait  à l’image  de  dieu  , c’est  un  avan- 
tage qui  nous  est  donné  par  notre  nature, 
avantage  qui  a toujours  été  le  même^  des  l’o- 
rigine et  qui  le  sera  jusqu’à  la  fin.  Etre  Fait 
à sa  ressemblance,  tcnoit  à notre  volonté, 
et  c’est  nous  qui  (levions  l’accomplir  par  la 
suite.  Ainsi,  loi-sque,  dans  la  première  déli- 
bération , dieu  disüit  : Faisons  l’homme  à 
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ho'ltr  'irnfi^e  , il  a ajouté  cr  à notre  /rsserth-  voir  cl 

/flr/ftce  , Hnnoneunt  nu’il  nous  doiiiieroit  une  (piw'i 

volonté  libre  , par  laquelle  nous  pourrions  mus, 

devenir  semblables  à dieu.  Ct  nous  le  sommes  i\\na 

déjà  devenus , suivant  l’oracledu  très-baut:  oar  itre 

plusieurs  se  sont  déjà  montrés  et  se  montre-  «vite 

ront  encore  scmblal)!es  à lui  , quoique  nous  mne 

ne  marchions  pas  tous  vers  le  même  bat , wç 

mais  qtte  le  plus  j^rand  nombre  , par  lâclielé,  ries 

prenne  une  route  contraire.  Dans  la  créa-  ù> 

tion  même  de  l’iiomme , l'éciiture  dit  seule-  ai- 

ment que  dieu  le  fit  à son  image  , parce  que 
c’est  le  seul  privilège  juirlait  et  immuable  r 

qu’il  ait  mis  flans  la  nature  humaine  : elle  1 

8U])prime  et  à sa  resseinhlance  , parce  que , 


sans  doute  , fheu  n'a  ajouté  cet  avantage  flans 
J’honime  qu’en  pui.srance  , et  qti’il  avoit  be- 
soin , pour  le  réduire  a l'acte  , de  l’ojiéralion 
de  la  créature  qui  recevoit  de  lui  la  volonté. 
Si  donc,  sans  avoir  dit  d’abord  dans  sa  déli- 
bération , et  à notre  ressemblance  , dieu  nous 
eût  accordé  .sur-Ic-cbamp  de  devenir  sembla- 
bles à lui  , nous  n’aurions  jm  par  la  suite  nous 
procurer  nous- mêmes  cette  in.-iigne  laveur 
par  un  heureux  eilêt  de  notre  libre  arbitre, 
et  en  con.séquence  nous  l’aurions  possédée 
dans  l’origine  nécessairement.  Mais  fju’c.st-il 
arrivé?  lorscpie  nous  avons  passé  du  néant  à 
J'être,  ce  que  le  créateur  avoit  mis  dans  notre 
nature,  comnte  faisant  paitie  de  in)tre  subs- 
tance , et  qui  étoit  parfait  dès -lors  , tious 
l’avons  possédé  sur-le-champ,  et  on  en  a 
formé  notre  nom  , sans  doute  l’avantage  d’a- 
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vorr  été  faits  à l’image  de  dieu  : quant  à ce 
ffui  n’a  pas  été  perfectionné  sur-le-champ  en 
nous , ce  <|ui  n’a  ]>as  accompagné  naturel le- 
nicnt  notre  formation  , mais  ce  qui  devoit 
ctic  le  h’uit  de  noti’e  volonté  libre  et  agis- 
sante , fc  veux  dire  la  ressemblance  avec  dieu , 
nous  ne  l’avions  pas  encore  , et  notre  nom 
ne  pouvoit  pas  en  être  composé.  C’e.st  avec 
dessein  que  le  créateur  l’a  laissé  imparfait; 
c'est  afin  que  la  pi’aliqne  de  la  vertu  vienne 
aussi  de  nous , <pie  nous  en  ayons  le  ménte , et 
que  nous  en  puissions  recev'oir  la  récompense; 
c’est  afin  que  nous  ne  soyons  pas  comme  des 
tableaux  inanimés,  qui , placés  au  hasard  dans 
l'atelier  d’un  peintre  , sont  perfectionnés  par 
lui , et  ne  contribuent  en  rien  par  eux-mêmes 
à leur  beauté.  Celui  qui  les  contemple  et  qui 
les  trouve  parfaitemcTit  peints,  loue  avec  rai- 
son et  admire  l’artiste  ; pour  ce  qui  est  des 
couleurs  en  elles-mêmes  ou  de  la  toile  sw 
laquelle  elles  sont  |X)sées  , il  n’en  fait  aucun 
cas.  Afin  donc  que  l’admiration  fût  aiissi  pour 
moi  , et  que  je  partageasse  avec  dieu  la 
louange  d’une  création  parfaite,  il  m’a  aban- 
donné le  soin  de  la  ressemblance  avec  lui. 
.)’ai  donc  en  moi,  et  une  raison  intelligente, 
capable  de  faiie  le  bien  , comme  l’annonce 
le  privilège  d’avoir  été  fait  à l’image  de  dieu; 
et  l'exercice  de  cette  même  faculté,  lapra- 
titjue  de  la  vertu  , l’avantage  de  devenh*  sem- 
blable à dieu  par  des  mœure  pures  et  de  lionnes 
oeuvres.  Ain.si  être  fait  à l’image  de  dien,'est 
la  source  et  le  principe  du  Ijien  , et  ce  qui  a été 
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mis  sur-le-champ  dans  ma  nature  au  moment 
même  de  ma  création  : être  semblable  à dieu , 
c’est  la  perléction  de  l’homme  , et  ce  que  j’ai 
ajoute  en  moi  par  mes  propre.s  actions  , par 
les  soins  et  les  peines  que  j’ai  pris  pour 
rendre  toute  ma  vie  vertueuse.  Le  créateur 
ne  devoit  donc  point  me  gratifier  d’abord  en 
me  créant  de  l’avantage  d’être  lait  à sa  res- 
semblance. Ecoutez  les  paroles  mêmes  de 
l’évangile  : Scyyez  parfaits  comme  rotre  pere 
céleste  est  pafait  ) ressemblez- lui  , parce 

2u’il  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur 
‘S  médians , qu’il  fait  pleuvoir  sur  les  justes 
et  sur  les  injustes.  Vous  voyez  par  où  et 
pourquoi  le  seigneur  vêtit  que  vous  soyez 
semblables  à lui  : parce  qu’il  fait  lever  son 
soleil  sur  les  bons  et  snr  les  médians  , qu’il 
fait  pleuvoir  sur  les  justes''et  sur  les  injust\s. 
Si  vous  ne  détestez  que  le  vice , si  vous  ou- 
bliez le  mal  qu’on  vous  a fait  , si  vous  ne 
vous  vengez  pas  de  votre  ennemi , si  vous 
lui  pardonnez  du  fond  de  votre  cœur,  si  vous 
ne  vous  souvenez  pas  de  la  haine  d’hier,  si 
vous  aimez  vos  fret  es,  si  vous  êtes  touché  de 
leurs  maux  , vous  êtes  semblable  à dieu.  Si 
vous  êtes  pour  votre  Irere  qui  vous  a oH'ensé, 
tel  qu’est  dieu  pour  vous  pécheur  qui  lui  ré- 
sistiiz  tous  les  jours , cette  charité  parfaite  et 
cette  tendresse  pour  votre  prochain  vous  ten- 
dent semblable  ci  dieu.  Ainsi  vous  êtes  fait  ci 
son  image  , parce  que  vous  êtes  doué  de  rai- 
son; vous  lut  êtes  semblable,  parce  que  vous 
prenez  la  bonté.  Prenez  donc  des  entrailles 
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de  tendrc.s.se  et  de  bonté,  afin  de  vous  revê- 
tir de  Jésiis-Cbrist.  C’est  en  prenant  la  bonté 
<jiic  vous  vous  revêtez  de  Jesus-Cbrist  : c’est 
en  vous  identifiant  , pour  ainsi  dire,  avec  le 
fiis  de  dieu  cjue  , vous  Vous  identifiez  avec 
dieu  son  j)cie.  L’histoire  de  la  l'ormation  de 
l’iiomme  est  donc  une  leçon  (jui  nous  apprend 
à l>ien  régler  notre  vie.  Faisojis  l’homme  à 
notre  ima^e  el  à notre  resscmhlance.  Qu’il 
lire  le  premier  avantage  de  la  création  même, 
et  le  seeond  de  son  pro|)re  travail  éi),  pui»- 
<ju'il  trouve  dans  sa  volonté  propre  la  Faculté 
de  devenir  semblable  à dieu.  Si  dieu  , dès  le 
commencement , vous  eût  Fait  à sa  ressem- 
blance , où  seroit  votre  mérite?  comment  se- 
riez-vous couronné?  si  le  créateur  eût  tout 
donné  à la  nature , comment  le  royaume  des 
cietix  vousseroU-il  ouvert?  mais  il  lui  a donné 
une])arlie,  et  il  a laissé  l’autre  imparfaite, afin 
cjuc  vous  perFectionnant  vous-même,  vous  vous 
rendiez  digne  de  la  récompense  divine.  Con- 
ment  donc  prenons-nous  la  ressemblance  avec 
dieu?  c’est  eu  pratiquant  l’évangile.  Qu’est-ce 
que  le  cliristianisme  , sinon  une  ressemblance 
avec  dieu  autant  que  le  permet  la  nature 


(i)  Di  SUD  propre  travail , sans  doute  aidd  et  seconde  par 
grâce;  c'<-st  ce  qu'il  faut  sous-entendre  dans  tout  ce  morceau, 
et  ce  que  sous-entendoit  Torateur.  En  géntfral , les  pères  grecs 
de  ce  tems  s'observoient  moins  dans  leurs  expressions  en  par- 
lant du  libre  arbitre  ; ce  n'est  pas  qu'ils  ne  pensassetit  très- 
bien  , mais  c’est  qu’il  n’y  avoit  pas  encore  eu  d’erreur  et  de 
contradiction  sur  ect  objet. 
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humaine  ? Voulez-vous  être  vraiment  chrétien; 
hâtez-vous  de  devenir  semblable  à dieu.  . . . 

Continuons  à expliquer  ce  qui  regarde  la 
création  de  notre  espece.  Dieu  prit  du  limon 
de  la  terre  et  jorma  l'homme.  Dieu  daigne 
Ibriuer  notre  corps  de  sa  propre  main.  Il 
n’emploie  |Xis  pour  cet  ouvrage  le  ministère 
d’un  ange; ‘il  n’abandonne  pas  à la  terre  le 
soin  de  nous  produire  d’elle -même  comme 
les  cigales  (1)  ; il  ne  charge  pas  des  puis- 
sances à ses  ordi'es  de  taire  telle  ou  telle 
partie  ; mais  il  nous  travaille  de  sa  propre 
main  en  prenant  du  limon  de  la  terre.  Si 
vous  cotisidérez  la  matière  qui  est  employée', 
vous  diiezavec  raison  : Qu’est-ce  que  l’borame  ? 
St  vous  examinez  l’ouvrier  qui  opéré,  et  si 
vous  faites  réflexion  qu’il  opéré  lui -même, 
vous  vous  écrierez  sans  balancer  : Que  l’hom- 
me est  grand  î . . . . 

Dieu  prit  du  limon  de  la  terre , et  forma 
Vhomme.  Quelques-uns  ont  cru  qu’il  falloit 
entendre  du  corps  le  mot  forma  , et  le  mot 
ft  de  1 ’ame  : explication  cjui  n’est  peut-être 
pas  hors  de  la  vérité.  En  efTet , après  avoir  dit , 
êd  dieu  fit  l’homfie , récriture  ajoute,  Et  il 
le  fit  à l’image  de  Dieu.  Mais  lorsqù’ensuitc 
elle  nous  parle  de  la  substance  du  corps  et  de 
sa  construction,  elledit.  Il  Jorma.  Lc])salmiste 
nous  apprend  lui-même  la  diflerence  des  deux 


- (1)  Nous  -avons  déjà  parle  , dans  une  howiéiic  de  saint 
fiasiic  , dXine  erreur  des  anciens , qui  croyoient  que  la  terre 
pruduisoil  quelquefois  des  animaux  sans  oeuf  et  sans  germe. 
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expressions  : Vos  mains  , dit-ii  , m’ont  fait  et  P*-  »»8.  78. 
m’ont  formé.  Elles  ont  fait  l’homme  intérieur  , 
elles  ont  formé  l’iiommo  extérieur.  L’un  con- 
vient au  limon,  l’autre  à ce  qui  a été  fait'à 
l’imai^e  de  dieu.  Ainsi  la  chair  a été  formée  , 
famé  a été  faite.  Après  nous  avoir  entretenus 
de  la  substance  de  l’ame,  l’écritui'e  nous  parle 
de  la  formation  du  corps. 

On  peut  donner  une  autre  explication  à ce 
passage  ; comment  cela  ? on  peut  dire  que 
î'écnture  parle  d’alxjrd  de  la  création  en  gé-  ‘ 

néral , et  ensuite  de  la  maniéré 'dont  chaque 
chose  a été  créée.  Elle  a dit  plus  haut  qu’il 
a fait  , sans  s’arrêter  à la  maniéré  dotrt  il  a 
fait  ; si  elle  eût  dit  simplement  qu’il  a fait , 
on  anroit  pu  penser  qu’il  nous  a faits  comme 
les  animaux  sauvages  et  domesti<jues,  conune  . 
l’herbe  et  les  plantes.  De  peur  donc  que  vou$ 
ne  votis  confondiez  avec  les  bêtes  féroces  et 
avec  les  êtres  inanimés , elle  rapporte  l’art 
particulier  avec  let^uel  dieu  vous  a fait  : Vicu 
prit , dit-elle , du  limon  de  la  terre  , et  forma 
l’homme  de  ses  propres  mains.  Songez  , ô 
homme , comment  vous  avez  été  formé  : ré* 
flechis.sr  z sur  la  construction  de  votre  nature. 

C’est  fa  main  de  dieu  qui  vous  a fabriqué. 

Prenez  donc  garde  que  l’ouvrage  formé  par 
dieu  même  ne  soit  souillé' par  le  vice  , ne 
soit  corrompu  par  le  jx^ché  ; prenez  garde 
de  vous  arracher  par  force  à la  main  de 
dieu  qui  vous  cotiserA'e.  Vous  êtes  un  vase 
^ façonné  de  la  main  divine  ; glorifiez  celui 
qui  vous  a fait , et  qui  ne  vous  a fait  que 


Digitized  by  Google 


654  Homélies 

comme  un  instrument  propre  à sa  gloire.  Qir 
tout  ce  monde  entier  est  comme  un  livre  écrit 
qui  vous  prêche  la  gloire  de  dieu , qui , par  ses 
oautés frappantes, vousannonce  cette  grandeur 
cachée  et  invisible  , à vous  qui  êtes  doué  d'in- 
telligence, pour  vous  faire  connoître  le  dieu 
de  vérité.  Ne  perdez  donc  point  le  souvenir 

de  ces  réflexions 

Dieu  prit  du  limon  de  la  terre  , cl  fornw' 

V homme.  A ce  mot  de  limon  , apprenez  à 
n’avoir  que  des  sentimens  modestes.  N’ayez 
pas  de  grandes  idées  de  vous-même.  S’il  vous 
survient  des  pensées  propres  à élever  votre 
cœur,  à le  livrer  aux  enflures  de  la  vaine 
gloire, ou  parce  que  la  fortune  vous  favorise, 
ou  parce  que  vous  avez  quelques  talens  et 
quel(^ues  vertus  , opposez  sur-le-champ  à ces 
pensees  le  souvenir  de  votre  formation  ; rap- 

1)ellez  vous  que  vous  n’êtes  que  poussière , 
a production  de  cette  terre  que  vous  foulez  . 
aux  pieds.  Si  donc  vivant  sur  la  terre  , vous 
faites  quelque  chose  de  grand  ou  de  médio- 
cre , vous  avez  près  de  vous  un  ménjoratif 
de  votre  bassese.  Si  la  colere  vous  trouble, 
parce  que  peut-être  vous  avez  été  outragé , 
parce  que  quelqu’un  vous  a reproché  votre 
naissance  , si  vous  êtes  excité  à lui  renvoyer 
des  reproches  plus  injurieux , jettez  les  yeux 
sur  la  terre,  songez  d’où  vous  êtes  sorti  ; et 
votre  colere  sera  bientôt  appaisée.  La  réflexion 
vous  fera  comprendre  sur-le-champ  que  ce- 
lui qui  vous  a reproché  votre  naissance  , loin 
{le  vous  outrager , vous  a honoré.  Car  enfin 
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ct't  être  obscur  dont  il  vous  reproclie  de  tirer 
votre  origine  , quand  ce  seroit  un  esclave  , est 
toujours  un  homme  animé  : or , vous  avez  été 
J proprement  formé  , vous  êtes,  proprement 
composé  d’une  terre  inanimée  et  insensible. 
Cest  donc  moins  uq  outrage  qui  vous  a été 
adressé,  qu’un  honneur  qui  vous  a été  rendu. 
Et  si  un  mouvement  charnel  vous  domine  , 
VQus  engage  à satisfaire  les  désirs,  de  la 
concupiscence  , tournez  aussitôt  les  yeux 
vers  lu  terre  : rappeliez-vous  que  , comme 
vous  en  êtes  sorti , vous  ne  tarclerez  pas  à y 
retourner  ; que  ces  passions  brutales  , cette 
chair  qui  vous  sollicite , ces  membres  qui  brû- 
lent aujourd’hui  d’une  flamme  impure  , ne 
seront  plus  demain  , que  votre  corps  dispa- 
roîtra  avec  les  désirs  qui  l’agitent.  Ainsi  la 
considération  que  la  terre  est  notre  mere,  et 
les  regards  que  nous  portons  sur  elle  , sont 
propres  à nous  affranchir  de  toutes  ces  passions 
furieuses  qui  nous  tourmentent  sans  relâche  , 
et  dont  il  paroît  si  difficile  de  nous  délivrer. 

Dieu  prit  du  limon  de  la  terre.  Si  nous  a- 
vioiis  été  formés  du  ciel  , comme  nous  ne 
pouvons  le  regarder  toujours , nous  n’aurions 
pu  nous  souvenir  sans  cesse  de  notre  nature  : 
mais  nous  avons  continuellement  sous  notre 
main  et  sous  nos  yeux  l’élément  qui  nous 
rappelle  notre  bassesse  et  notre  faiblesse.  Le 
limon  dont  nous  avons  été  formés,  nos  piés  le 
foulent  ,*nos  mains  le  touchent , nos  yeux  le 
voient , nous  en  sommes  souillés  à chaque 
instant.  Quoi  déplus  vil  deetplusinfectquela 
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terre  et  Is  bouc  dont  civez  ete  forinc  ? (^uoi 
de  plus  propre  à vous  inspirer  des  senti  mens 
modestes  et  un  mépris  raisonnable  de  vous 
même  ? lors  donc  que  vous  voyez  quelqu’un 
qui  a une  grande  idée  de  lui-même  , revêtu 
d’habits  somptueux  sur  Ipsquels  flotte  une  lon- 
gue chevelure  artistement  arrangée,  portant 
au  doigt  une  pierre  précieuse  et  autour  du 
cou  un  cercle  d’or,  assis  sur  une  chaire  d’or  , 
avec  une  contenance  fiere  et  un  langage  im- 
posant , faisant  écarter  la  multitude  par  la 
foule  d’esclaves,  de  parasites  et  de  llatteurs 
qu’il  traîne  à sa  suite;  paroissant  dans  la  |)lace 
publique , où  mille  personnes  le  saluent , vien- 
nent au-devant  lui , l’accompagnent  par  hon- 
neur , lui  rendent  hommage  de  toutes  les  ma- 
niérés : lorsque  vous  voyez  un  magistrat  pré- 
cédé par  un  héraut  qui  l’annonce  à haute 
voix  et  qui  écarte  le  peuple  ; lorsque  vous 
voyez  un  homme  prononcer  contre  ses  sem- 
blables la  confiscation  des  biens , l’exil  , la 
mort  ; ne  soyez  pas  frappé  de  ce  que  vous 
voyez,  n’en  soyez  pas  humilie , que  toiit  ct 
faste  ne  vous  étonne  pas:  songez  que  dieu  a 
formé  l’homme  en*])renant  du  limon  de  la 
terre  ; et  si  ce  que  vous  voyez  dans  l’homme 
est  toute  autre  chose  que  de  la  terre , soyez 
saisi  de  crainte , soyez  ravi  d admiration  , mais 
si  celui  qui  étale  tout  cet  appareil , n’est  que 
boue  et  poussière,  n’ayez  que  du  mépris  pour 
•toute  cette  vaine  apparence. 

Dieu  jorma  (homme.  Le  seul  mot  forma 
annonce  un  certain  art  dont  use  1 ouvrier  su* 
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prême  en  créant  î’iioratne.’  Est -ce  le  même 
art  qu’emploient 'les  artistes  qui  font  des  fi- 
gures en  argile  , des  statues  ten  airain  , ou 
quelque  autre  ouvrage  , et  qui  ne  peuvent 
imiter  que  la  surface  des  choses?  Par  exemple, 
ils  représentent  un.  homme  avec  l’extérienr 
du  courage  et  d«  la  bravoure  , ou  de  la  crainte 
et  de  la  lâcheté  : ils  donnent  à une  femme 
^expression  de  1 amour  , de  la  pudeur,  ou  de 
quelque  autre  passion  naturelle  à son  sexe, 
que  peut  rendre  un  habile  artiste.  L^Opéra^- 
tion  de  dieu  est  bien  différente  : pénétrant 
jusqu’à  l’intérieur  pour  former  le  caractère 
original  de  l’homme,  la  vertu,  de  la  création 
a distribué  au~dedans  du  corps,  des  organes 

Îiui  produisent  en  un  moment  une  foule  d'af- 
ections  et  de  jjensées  diverses , qui  se  mêlent 
fet  se  confondent  pour  tendre  toutes  à une 
même  fin.  Je  voudrois  avoir  assez  de  lems 
pour  vous  expliquer  dans  le  plus  grand  dé- 
tail toute  la  construction  de  l’homme'.  Vous 
auriez  appris  d’après  vous-même  quelle  est 
la 'sagesse  merveilleuse  du  créateur  et  son 
intelligence  souveraine.  L’homme  est  en  effet 
lin  petit  monde  , et  c’est  d’après  de  justes 
ï-emai’ques  qu’on  l’a  décoré  de  ce  titre.  Que 
de  sciences  , depuis  les  tems  les  plus  reculés 
jusqu’à  nos  jours  , ont  consacré  tous  leurs 
soins  à l’étude  de  cet  ouvrage  admirable!  les 
considérations  de  la  phvsique,  les  recherches 
de  la  médecine,  les  observations  de  la  g)’m- 
Tïastique  sur  chaque  membre  en  particulier  et 
sur  lé  rapport  de  tous  les  membres  entre  eux  ; 
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tou  tes  ces  sciences  et  arts  se  réunissent  pour  étU' 
dieret  pour  enseigner  Ja  formation  de  l’homme. 

Quel  discours  pourroit  développer  avec 
exactitude  tout  ce  que  renferme  cette  seule 
parole,  dieu  forma?  Vous  connoissez,  sans 
qu’il  soit  besoin  que  j’en  parle  , les  objets  ex- 
' térieurs  et  visibles.  Dieu  vous  a fait,  comme 
vous, voyez , avec  une  stature  droite;  il  vous 
a donné'cette  conformation  qui  vous  distingue 
de  tout  le  reste  des  animaux.  Pourquoi  cela? 
c’est  qu’il  devoit  ajouter  des  qualités  actives 
qui  tiennent  essentiellement  à cette  forme , 
et  qtii  en  sont  comme  une  dépendance  néces- 
saire. La  plupart  des  bêtes  ne  sont  que  des 
animaux  paissans , et  ont  une  conformation 
propre  à leur  destination  naturelle.  Telle  est 
la  brebis  : comme  elle  est  née  pour  vivre  de 
pâturages , sa  tête  tournée  en  bas  regarde  le 
ventre  et  les  organes  des  passions  animales. 
Le  bonheur  des  bêtes  consiste  à remplir  leur 
ventre  et  à jouir  des  voluptés  charnelles.  La 
tête  de  l’homme , élevée  au-dessus  de  toutes 
les  autres  parties  du  corps,  s’élance  en  haut, 
afin  qu’il  regarde  les  choses  d’en  haut  avec 
lesquelles  il  a de  l’affinité.  Ne  prenez  donc 
pas  des  inclinations  contraires  à votre  nature: 
ne  soyez  pas  occupé  des  choses  terrestres  ; 
ne  vous  penchez  pas  vers  la  terre  ; mais 
contemjilez  sans  cesse  les  choses  célestes  , et 
regardez-vous  comme  dans  un  miroir,  dans 
ce  ciel  pour  lequel  vous  êtes  destiné  et  où 
vous  devez  vivre.  La  maniéré  dont  est  con- 
formé votre  corps  vous  apprend  pour  quelle 
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fin  vous  avez  été  créé.  Ce  n’est  point  jwur 
ramper  sur  la  terre,  comme  les  reptiles,  que 
vous  avez  été  formé  droit , mais  pour  regar- 
der le  ciel  et  dieu  qui  l’habite  ; ce  n’est  point 
>oiir  courir  après  les  voluptés  brutales , mais 
Jour  mener  une  vie  céleste  dont  vous  avez 
’intelligence. 

C’est  pour  cela  que  les  veux  du  sage  ont  Eccl.1.14. 
été  placés  dans  sa  tête  , dit  le  sage  Ecclésiaste. 
Pourquoi  les  yeux  n’ont-ils  pas  été  placés  dans 
les  parties  intérieures  du  corps , mais  dans  la 
tête  ? c’est  afin  qu’ils  se  portent  en  haut.  Celui 
qui  ne  tourne  pas  ses  regards  vers  les  objets 
élevés  , mais  qui  les  abaisse  aux  objets  ter- 
restres , jette  ses  yeux  en  bas  comme  les  rep- 
tiles  , et  se  traîne  comme  eux  sur  la  terre. 

Placée  axi-dessus  des  épaules , la  tête  domine  . 
sur  tout  le  corps  ;elle  n’est  point  enfoncée 
dans  les  ép>aules , qui  en  etFaceroient  la  beau- 
té ; mais  elle  repose  sur  la  longueur  du 
cou  comme  sur  un  soutien  convenaole,  etsur 
une  espece  de  base  mobile.  Les  yeux  y sont 
attachés  comme  deux  lampes  brillantes.  Un 
seul  ne  suffisoit  pas, il  en  falloit  deux  qui  se 

Îjrêtassent  un  mutuel  secours  , {afin  que  si 
’un  venoit  à manquer  , on  eût  du  moins  la’ 
ressource  de  l’autre,  ü’aillcurs  , la  faculté 
visuelle  d'un  seul  est  beaucoup  plus  f9ible(i); 

(1)  Dans  tout  crt  article  de  la  faculté  visuelle,  c'eit  la 
même  erreur  que  nous  avons  remarquée  Hans  l'homélie  sixième  , 

de  saint  Basile.  L'œil  ne  va  point  chercher  les  objets , comme 
on  se  l'imasinoit  alors  ; ce  sont  les  objets  qui  vienneiu  te 
peindre  au  fond  de  l'œil. 

Ttij 
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au  lieu  que  cette  même  faeuKe  sortant  comme 
de  deux  souiccs  et  sc  réuuissant  , forme  un 
ruisseau  plus  abondant  et  plus  serré.  Les 
lajons  qui  partent  des  deux  côtés  des  nari- 
nes , s[y  reposent  en  même  lems , s’avancent 
en  mêmeJeins, et  ne  taidantpasàse  réunir,  ils 
se  terminent  en  un  faisceau  de  lumière  qui 
a plus  de  vertu  et  de  force.  Les  vieillards 
sont  une  preuve  de  ce  que  nous  disons.  Ils 
voient  moins  bien  les  objets  qui  sont  jnxx'hes, 
et  beaucoup  mieux  ceux  qui  sont  éloignés, 
parce  que  , sans  doute , la  faculté  visuelle 
dc.s  deux  organes,  plus  Jong-tems  divisée, 
est  plus  foible  d’abord  ; mais  après  la  réu- 
nion , elle  se  fortifie  , acquiert  plus  d’abon- 
dance et  d’activité  pour  recueillir  les  objets 
visibles.  La  prunelle  de  l’œil  a plusieurs  gar- 
desqui  la  détendent.  C’est  une  première  mem- 
brane, qui  en  est  la  plus  voisine,  laquelle  ne 
suffit  point  : elle  ne  doit  pas  être  fort  épaisse , 
autrement  elle  scroit  un  obstacle  à la  vue; 
et  ce  qiu  couvre  la  prunelle  devoit  être  léger 
et  diaplianc.  La  première  membrane  est  donc 
transpaiente  , la  seconde  est  déliée  ; l’une 
est  la  vitrée,  l’autre  la  cornée;  celle  qui  cou- 
vre est  plus  solide,  celle  qui  est  couverte  est 
plus  mince  , pour  ne  pas  cmpêclier  le  pas- 
sage. Il  en  est  une  troisième, la cbrystalloïde, 
aussi  traiisj)arente  , pour  ne  pas  nuire  à la 
transparence  des  deux  autres.  La  paujriere 
sert  de  rempart  à l’œil  ; elle  en  est  l’enve- 
lop|>e  , la  couverture  , la  maison  , pour  ainsi 
dire  , et  le  domicile.  La  main  auroit  pu  le 
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couvrir  «t  le  défendre  ; mais  avant  qu’elle  s’^ 
fût  portée , il  eût  été  souvent  exposéà  recevoir 
quelque  blessure  : au  lieu  qu’il  a près  de  lui 
sa  défense  et  sa  garde;  et  dès  qu’il  sent  quel- 
que objet  qui  peut  lui  nuire , il  y oppose  aus- 
sitôt son  enveloppe.  Aussi  la  prunelle  de  l’œil 
est-elle  pour  l’ordinaire  à l’abri  de  tous  les 
objets  extérieurs  qui  pourroient  l’incommo- 
der, parce  qu’elle  repose  tranquillement  sous 
sa  paupière  comme  sous  une  tente  , et  que 
presque  seul  de  tous  nos  membres  elle  ne 
j)eut  soullrir  le  moindre  contact.  Les  pau- 
])ieres  sont  défendues  par  des  poils  ou  cils  qui 
sont  des  especes  de  pointes.  Pourquoi  cela  ? 
c’est  afin  que  la  paupière  supérieure  et  la 
paupière  inférieure  puissent  se  fermer  plus 
exactement  ,par  le  moyen  de  ces  cils , qui  sont 
comme  des  liens  qui  les  unissent  plus  étroite- 
ment lorsqu’elles  se  rapprochent.  Ces  mêmes 
cils  éloignent  les  petits  animaux,  et  ne  per- 
mettent pas  à la  poussière  de  venir  molester 
la  prunelle  , qui  est  si  délicate  , si  facile  à 
être  blessée  par  tous  les  objets  qu’elle  ren- 
contre. Une  autre  défense  est  placée  au-dessus 
des  yeux  , ce  sont  les  poils  des  sourcils , qui , 
tracés  en  arc , font  en  même  tems  la  beauté 
de  l’œil  et  sa  sûreté.  Les  sourcils  encore,  f>ar 
la  place  qu’ils  occupent  , sont  propres  à di- 
riger la  vue.  La  preuve  de  cela  , c’est  que 
lorsqu’on  veut  regarder  quelque  objet  éloigné, 
on  courbe  la  main  et  on  la  met  au-dessus  des 
sourcils.  Et  pourquoi  le  fait -on  ? c’est  afin 
qu’une  partie  de  la  faculté  visuelle  qui  se 
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porte  en  haut,  ne  se  dissipe  pas  en  vain  et  ne 
se  perde  pas  dans  la  vaste  étendue  de  l’air , 
mais  (]ue  dirigée  à-la-fois , et  par  le  creuSc  de 
la  inaiii , et  j)ar  l’arc  des  sourcils  , elle  re- 
cueille })lus  exactement  tout  l’objet  visible. 
Ainsi  les  sourcils  placés  au-dessus  de  l’œil,  en 
' même  tems  qu’ils  dirigent  sa  vue  , arrêtent 
la  sueur  qtii  coule  d’en  haut,  l’empêchent 
de  se  répandre  sur  la  prunelle  et  de  nuire 
à sa  force  intuitive,  sans  compter  qu’ils  sont 
un  rempart  suffisant  pour  le  garantir  de  toute 
injure  du  dehors.  Quel  vigneron  peut  en- 
fermer aussi  sûrement  sa  vigne  , et  l’en- 
vironner d’un  mur  qui  la  mette  à l’abri  de 
toute  insulte , comme  l'ouvrier  suprêmea  fait 
l’arc  des  sourcils  pour  défendre  l’orbe  des 
yeux,  traçant  ces  sourcils  en  demi-cercle,  les 
étendant  de  l’une  et  l’autre  part , et  les  réu- 
nissant à la  naissance  du  nez  .afin  que  la  sueur 
qui  coule  du  front  n’incommode  pas  l’homme 
lorsqu’il  travaille,  et  ne  l’oblige  pas  de  porter 
sans  cesse  la  main  à ses  3'eux  pour  essuyer 
l’eau  qui  les  mouillcroit,  mais  afin  que  cette 
eau  coule  d’elle-même  des  deux  côtés  le  long 
des  sourcils  comme  par  ses  canaux  naturels^ 
et  que  les  yeux  remplissent  leur  fonction 
sans  que  rien  ne  les  inquiète. 

Si  nous  voulions  examiner  en  détail  les  au- 
tres membres  de  notre  corps  , expliquer  et 
célébrer  la  sagesse  du  très-haut  dans  chacun 
d’eux,  le  jour  ne  pourrait  nous  suffire.  Con- 
sidérez donc  , d’après  un  seul  membre , toutes 
les  attentions  de  dieu  pour  l’homme,  et  l’art 
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infini  du  grand  ouvrier.  Nous  allons  entre- 
prendre un  voyage  indispensable  ; accompa- 
gnez-nous  par  vos  prières , afin  que  de  retour 
au  plutôt  nous  puissions  continuer  nos  ins- 
tructions, par  la  grâce  de  celui  dont  la  bonté 
nous  a créés  , et  a tout  disposé  pour  notre 
avantage:  à lui  soient  la  gloire  et  l’empire 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi-soit-il. 


E X T RA  I T des  Registres  de  V Académie 
Rojale  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 

Du  vendredi  3o  mai  1788. 

M XSSIECRS  Brotier  et  Vauvîlliers  , commis- 
saires nommés  par  l’Âcadémie  pour  examiner  la 
traduction  d’Homilits  et  de  Lettres  choisies  de  S.  Basile , 
par  M.  l’Abbé  Auger  , associé  de  ladite  académie , 
ont  dit  que  cette  traduction  leur  a paru  digne  de 
l’impression.  Sur  leur  rapport , qu’ils  ont  laissé  par 
écrit , l’Académie  a cédé  son  privilège  à M.  l’abbé 
Auger , pour  l’impression  dudit  ouvrage.  En  foi  de 
quoi  j’ai  signé  le  présent  extrait.  Fait  à Paris,  au 
lA)urTe,  ledit  jour  vendredi  3o  mai  1788. 

D A c I E R , Secrétaire  perpétuel 
de  l’Académie. 
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